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NOTICE 
L'ABRÉ TRAVERS. 


Nicoras TRAVERS -naquit , en 14686 , à Nantes, où Pierre 
Travers son père ,: était banquier expéditionnaire en cour de 
Rome : sa mère se nommait Françoise Lanien, H fit ses études 
dans la ville qui lui avait donné le jour , se consacra à l’état 
ecclésiastique , et devint vicaire de Saint-Saturnin , nl dei 
Nantes qui n’existe plus depuis la révolution. 

I] parut s’occuper ‘surtout de théologie » et, dans les petites 
querelles religieuses qui remplirent si mesquinement une partie 
du dix-huitième siècle , il se montra appelant zélé. En 1734 , 
il publia une Cowsuzrarion sur la juridiction et l'approbation 
nécessaires pour confesser , en sept questions. Cet ouvrage fut 
combattu par Languet , archevêque de Sens , censuré par la faculté 
de théologie de Paris , le 15 Septembre 1735 , et par quelques 
évèques ; puis réfuté par le père Bernard d’Arras, dans son livre 
de l'Ordre de l'Eglise ‘ou la primauté et la “subordnation 
ecclésiastique ( Paris, 1735 ). Travers avait voulu démontrer 
que tout prétre non approuvé d’aucun évêque pouvait absoudre 
validement et souvent licitement ; il écartait le décret du concile 
de Trente, en disant que ce décret n’avait été rendu que pour le 
temps du Concile’, et que d’ailleurs les curés n’avaient été ni , 
entendus ni appelés, L’improbation d’une partie du clergé ; la 


censure des docteurs , ne purent ébranler le courageux écrivain. Ik 
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soutint de nouveau ses opinions dans La Consucrarion défendue 
par l'auteur contre le mandement de M. Languet , le livre 
du père Bernard , et la censure de quatre-vingt-six docteurs 
(1736 , in-4° ). 

Travers refondit depuis cet ouvrage dans cehi qui a ‘pour tre : 
Pouvoirs LÉGITIMES du prenuer et du deuxième ordre dans 
l'administration des sacremens et le gouvernement de l'éghse ; 
4744, in-4°, de 744 pages , avee un grand nombre de notes. 
L'assemblée du clergé de 1745 fit connaître, par un rapport 
public , son sentiment sur. cet ouvrage , que la faculté de théologie 
de Nantes censura expressément, le 19 Avril 1746. Cette censure, 
qui fut imprimée , contient onze articles , et applique des notes 
spéciales à quatre-vingt-dix-neuf propositions. Un abbé Corgne 
écrivit contre le livre du prêtre nantais deux, gros volumes in-4° 
intitulés Défense des droits des Évéques , et gagna par là une 
gratification du clergé, Quant à l’abbé Travers , on l’avait exilé 
dans le couvent des Cordeliers de Savenay , d'où on lui permit 
de sortir en 1748, mais en lui défendant de rien faire imprimer 
sur les affaires de, VÉglise. Ïl mourut en 1750. 

On conçoit que Feller , écrivant sous l’empire de ses opinions , 
ait imprimé , dans son Dictionnaire biographique , le passage 
suivant : 

« C’est surtont dans nes légitimes qu’il (Pabbé Travers) 
» développe ses principes , et qu’il se livre à des emportemens 
incroyables contre les papes ; les évêques , et tout ce qu’il y a de 
respectable dans l’église ; les accable d'injures atroces , révoque 
en doute l'authenticité du concile de Frente , et ramasse tout 
ce qu’il y a de calomnieux contre cette grande assemblée. Tel 
est l’ouvrage que des pseudocanonistes modernes n’ont pas rougi 
de copier , et où ils -ont pris les traits qu'ils ont lancés contre 

l'autorité qui les accablait, » 
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Nous né voulons pas justifier les croyances théologiques de 
l'abbé Travers ; nous ne voulons même aborder aucune question 
théologique. Mais il nous semble que Feller, tont en manifestant 
son éloignement pour le prêtre censuré par les docteurs et blâmé 
par les évêques , eût dù rendre justice à ses recherches et à ses 
travaux historiques, ne pas les passer sous silence , comme il Pa 
fait, au mépris de l’exactitudè que lui imposait son titre de 
biographe. Il est impossible de méconnaître dans Pabbé Travers 
une érudition très-variée, un vif amour du travail , une patience 
à toute ‘épreuve : enfin , il faut bien convenir que , sans lui , 
l’histoire de Nantes serait it aujourd’hui bien aride et bien difficile 
à traiter.  . 

M. ton dans l’article Tavéns qu il a donné à la Biographie 
Universelle publiée par Michaud, n’a pas eu Pinjustice de Feller 
pour notre auteur. Mais il n’a écrit que sur des renseignemens 
mexacts tout ce qui se rapporte aux ouvrages historiques de 
Travers. Nous donnons i ici une liste complète de ces divers écrits : 

I. Dissenrarion sur Polianus ou Boulianus , divinité des 
Namnètes ; imprimée à Nantes en 1728 ; et insérée dans les 
Mémoires de Littérature et d’histoire du P. Desmolets , en 1738. 
Il ÿ combat le sentiment de Moreau de Mautour et des Bénédictins 
historiographes de la Bretagne. 

IT. Hisrome abrégée des Évéques de Nantes, où les faits 
les plus singuliers de l'histoire de la ville et du Comté de 
Nantes sont rapportés. Ce canevas ou ce résumé du manuscrit 
que nous publions aujourd’hui, se trouve dans le Tome VII des 
Mémoires du P. Desmolets. |, 

HT Hisromes de Litoin, curé de Saint-Saturrèri de Nantes; 
1729 , in-12. 

IV. Caracocue des Princes et Cnide seigneurs de Nantes , 

depuis les Romains jusqu’en V750 , avec la date de Pentrée de 
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plusieurs de cs princes - dans ladite église de Nantes. Nantes ; 
4750., -in-12. 

V. Conex Æcclesiæ Nannetensit Âcra Eodlerisi Name- 
ténsis ; Smiciuécium Nannetense ; Sxxonum Nannetense. 

VI. Dussenrarion sur lès mnonnaies de Bretagne , par un 
prètre du diocèse de Nantes , sans date ni lieu d’imipression , 
in-8°. C’est une brochure savante et: recherchée. : L'abbé Travers 
en préparäit une nouvelle édition , que la mort l’a empêché de 
Une. copie de .ce travail, pétéérement refondu , se trouve 

à la suite des Prewwes de l'Histoire bu Nantes , “dont nous 
Roue plus loin. | 

VII. Trarré des Conciles de la fétropole Su Tours : 3 
volumes ‘in-folio. Les diverses biographies que nous avons pu 
consultér .répètent toutes que cet: ouvrage «a été où a dé être 
déposé dans la Bibliothèque publique de la ville de Nantes: Mais 
il est certain: qu'il ne s’y.trouve point , et l’on ignore même 
entièrement .ce qu'il est devenu. On a l'habitude, en général , 
d'accüser les excès révolutionnaires des Gilapidations commises à 
certaines époques -dans nos dépôts scientifiques ou administratifs. 
Mais , avant de hasarder une imputation quelconque , il serait 
bon de déterminer le temps où aurait eu lieu :chacune des 
dilapidations dont on se plaint. On .acquerrait probablement la 
conviction qu'entre -les années 1800 et 1808 , c’est-à-dire, 
postérieurement à tous. les excès révolutionnaires ; la science 
historique. surtout a fait de grandes pertes ; et qu'alors , comme 
à d’autres époques , la politique et l'ignorance y ont-eu souvent 
moins de part que l’avidité personñelle et: l'esprit de corps. 

VIIL Hisroine des Évéques de Nantes ; du Comté et de 
la ville , où les faits les plus singuliers de l’histoire de l'église , 
de la ville et du Comté de Nantes sont rapportés. . 

C’est le Manuscrit -que nous publions en ce moment sous le 


LA 
titre d’Æistoire cwile , pohtique et religieuse de la ville et du 
Comté de Nantes , titre qui indique beaucoup mieux la nature 
de l'ouvrage et son véritable caractère. Tous les auteurs qui ont 
écrit sur la ville de Nantes ont puisé avec plus ou moins de 
sagacité dans ce vaste répertoire , à la composition duquel ont 
servi les archives , les dépôts publics de toute espèce , et une 
foule de renseignemens particuliers. H serait aujourd’hui impossible 
de retrouver toutes les pièces originales que l’auteur a mises en 
œuvre. Son travail reste donc le monument historique le plus 
important de l’une des plus puissantes villes de France. A ce 
titre , il mérite assurément les honneurs de l'impression , qu’il a 
été plus d’une fois question de lui donner , et qu’il aurait obtenus 
depuis long-temps , si d’abord les orages de notre première révo- 
lution , et plus tard les motifs les plus mesquins ne s’y étaient 
opposés. Aujourd’hui , nous croyons remplir un devoir envers nos 
concitoyens en sauvant , à nos frais , d’une destruction tous les 
jours plus imminente , les seules annales de leur ville qui puissent 
être dignes de liées. | 

Comme composition historique , l'ouvrage de l’abbé Travers 
n’a aucune qualité saillante ; ce n’est pas le talent littéraire qui 
caractérise cet écrivain : ses vues ne sont pas non plus très-élevées. 
Rarement il aborde ces considérations générales qui , de nos jours, 
ont donné tant de valeur aux études historiques ; son travail est 
surtout une œuvre de- vaste érudition, un immense recueil de 
faits , comme nos historiens philosophes voudraient en posséder 
pour chacune de nos provinces , pour chacune. de nos grandes 
villes. | 

Quant à l’authenticité du manuscrit , elle ne saurait être dou- 
teuse , ainsi que le démontre la pièce suivante , écrite sur la dernière 
page , et que nous croyons devoir reproduire ici. 

« Nous soussignés Pierre Greslan , avocat au parlement de 
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Bretagne , Conseiller procureur du Roy des traites, Juge, 
magistrat , soûmaire de la ville et communauté de Nantes , 
certiffions à qui il apartiendra qu’en Conséquence de la déli- 
bération de laditte communauté, du sept Avril 1751, aprouvée 
de Monseigneur l’Intendant de cette province le 18 dud. mois, 
nous avons chiffré et paraphé à chaque page le présent manuscrit 
original contenant cinquente-deux cahyers iñ quarto , et huit 
cent vingt pages , y compris quelques pages en blanc , qui ont 
été égallement chiffrées et paraphées , concernant l’histoire dés 
Evesques , de la ville et Comté de Nantes , de l’écriture et de 
la composition de feu Monsieur Travers , prêtre de cette ville, 
et tel que l’auteur l’a laissé , et qu’il a été remis moyenant 
douze cent livres par ses héritiers au Bureau de ville qui 
nous. l’a confié pour en faire faire une copie , ce qui a été 
exécuté en soixente-quatre cahyers in folio ; passé de quoi ledit 
original avec sa copie doit être remis aux archives de la ville, 
afin d’y avoir recours au besoin. En foy de quoy nous avons 
signé le présent pour valoir et servir ce que de raison. Fait 
au bureau de l'Hôtel de ville de Nantes le premier May mille 
sept cent cinquente deux. Sas 
Nous avons conservé Porthographe de cette pièce. C’est sur 
manuscrit original , qu’elle termine , que. nous imprimons 


aujourd’hui l’histoire de Nantes par l'abbé Travers. Ce manuscrit 
appartient à la Bibliothèque publique de la ville, et il était urgent 
de le publier , car il se détériore chaque jour. Quant à la copie 
dont parle Pierre Greslan , elle n’existe plus à la Bibliothèque. 
Les deux premiers volumes seulernent en ont été conservés , et 
ils sont aujourd’hui entre les mains de M. Eug. Derivas , qui à 
bien voulu les mettre à notre disposition pour contribuer à la 
perfection de notre édition. 


vit 


Sous le titre de Preuves de l'hustoire de Nantes , P. Greslan 
a recueilli un certain nombre de pièces signalées par l’abbé Travers 
comme utiles à l’histoire de notre cité. Quelques-uns de ces actes 
sont fort intéressans. Leur réunion forme un volume in-folio qui 
appartient à notre Bibliothèque publique. Ce volume est terminé 
par une copie de la Dissertation de l'abbé Travers sur les monnaies 
de Bretagne , telle qu’il l’avait disposée pour une nouvelle édition. 
Les figures qui doivent servir à l’intelligence du texte n’ont pas 
été toutes reproduites dans cette copie : quelques-unes même ne 
sont qu'indiquées par un cercle à la place qu’elles devaient occuper. 
On conçoit aisément les raisons pour lesquelles nous n’imprimons 
pas actuellement ce volume. 

H nous eût été impossible d’exécuter l’éntreprise que nous 
accomplissons , si nos efforts n’avaient été secondés par de puissans 
encouragemens. Le Conseil- Municipal , le Conseil-Général du 
Département , le Roi, et une foule d’honorables citoyens se sont 
empressés de venir à notre aide, et dès ce moment , aucun obstacle 
ne s’oppose plus à l'impression et à la publication des véritables 
sources de l’histoire de Nantes. 

Pour ce qui est de notre propre travail , nous n’en parlons pas ; 
il n’est pas de nature à créer ou à assurer une réputation. Toute- 
fois , il a aussi ses difficultés et surtout ses ennuis. Nous avons 
assez de confiance dans le public pour espérer qu’il nous saura 
gré de nos soins. 


Les Éditeurs : J. FOREST ; 
Aus. SAVAGNER. 


Nawres , Février 1836. 











Sachant combien est importante la connaissance de l'orthographe des noms propres aux 
diverses époques, les Éditeurs ont conservé scrupuleusement les variantes données par Travers 
aux vows d'hommes et de lieux, alors même que l'erreur pouvait paraître évidente. Sans 
attribuer aux étymologies historiques plus de certitude qu'elles ne doivent raisonnablement en 
avoir , il ne faut ni les rejeter imprudemment, ni ôter aux érudits les moyens de les apprécie 


à leur juste valeur. 
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INDICATIONS GÉNÉRALES 


SUR LE DIOCÈSE DE NANTES, 


VERS 1747. 


Le Diocèse de Nantes (!) a 242 paroisses , les paroisses dela ville comprises , et 
est composé de 5680 feux. Aucun Évêché de la Province n'a plus de feux ni de 
paroisses, ni aucun chapitre plus de clergé. 


Banoms. — Châteaubriand ; Raiz ( Retz ) , aujourd'hui Duché (en 1747 }); la 
Roche-Bernard ; Ancenis , aujourd'hui Marquisat (en 1747) ; Pontchasteau, Derval. 


Nantes , Guerrande , le Croixic, Ancenis , la Rochebernard et Chasteatübriand 
députent aux États. — Les députés du Tiers-État de Rennes, et, après eux ; ceux 
de Nantes, ont la préséance dans le Corps du Tiers. 


Brigades de la Moréchenssie à Nantes, Ancems , Chastéaubriand , Nozai, Pont- 
chateau , Redon. 


Fontrs : de Touffou, 2318 journaux ), au Roi ; du Gasvres, 9216 journaux , 
au Roi ; de Chasteaubriand, 12,000 journaux, à M. le Duc (®); d'Ancenis, 3000 
journaux , à M. le duc de Béthune ; d'Oudon , 4000 journaux , à M. le Duc ; de 
Blain , à M. le Prince de Léon ; de la Rochebernard , à M. le Président de Cucé. 


Siége d'Amirauté à Nantes. 
Mattrise des Eaux et Foréts , à Nantes et au Gasvres. 
Mannaie. 


Traites à Manksi , Ancenis, Clisson, Chasteaubriand. — Consulat. 


(1) Selon la Géographie historique et civile.par le hénédietin D. Vassserre, publiée en 1755, 
le Diocèse de Nantes avait ceux de Rennes et de S.'-Malo au Nord , l'Anjou au Levant, le Poitou 
et lamer de Gascogne au Midi ; et la Vilaine au Couchant , qui le séparait du diocèse de Vannes ; 
il avait environ 26 lieues communes de France da Levant aa Couchant , et 74 du Midi au Nord, 
11 contenait 217 paroisses (le Pouilié de l'an 1648 en met #10 ), partagées en deux archidiaconés 
et quatre doyennés ; trois collégiales , huit abbayes, ete. T. Il, p. 502. Oüée néglige , dans son 
Dictionnaire de Bretagne , ces anciennes divisions ecclésiastiques. 

(2 Le Journal du comté Nantais vaut 25,312 1/2 pieds carrés. 


(3) Le Duc de Bourbas-Condé. 
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HISTOIRE 
CIVILE, POLITIQUE ET RELIGIEUSE, 


DB LA VILLE ET DO COMTÉ 


DE NANTES. 


CHAPITRE L 


Divers eystémes sur l'origine de Nantes. — Histoire ds ses premiers temps jusqu'à son premier 
Evêque. 





Plus on considère l'heureuse situation de Nantes , aussi bien que la 
fertilité du sol qui environne cette ville, moins on peut douter qu'elle 
est une des plus anciennes cités de l’Armorique, dans la Gaule Celtique : 
mais ses commencemens sont incertains. Les Druides et les Bardes, qui 
étaient les seuls dépositaires de la science dans l’ancienne Gaule , n'ont 
rien laissé par écrit : c'était de vive voix seulement qu'ils transmettaient 
à leurs auditeurs les traditions qu’ils avaient pu conserver sur l’origine 
du pays et de nos villes. 

Quelques vieux auteurs ont prétendu que le peuple dont ñous écrivons 
l’histoire tire son origine de Japhet, fils de Noé, et son nom du roi 
Namnès , qui régnait, dit-on, dans les Gaules un peu après le’ temps 
où Saturne gouvernait l'Italie , et deux ans avant que Laomédon , fils 
d'Ilus, montât sur le trône de Troie , vers an du monde 2328 ; depuis 
le Déluge , l'an 672 ; depuis la dispersion des descendans de Noé , l'an 
571 ; depuis la mort du Patriarche Jacob, l'an 75 ; depuis la mort de 
Joseph , l'an 19; avant Jésus-Christ , l'an 1620. Selon d’autres chroni- 
queurs, Namnès ne régna que plus de trois siècles après l'époque que 
nous venons d'indiquer ; c'est-à-dire l'an du monde 2669 ; l'an 18 de 
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Gédéon , successeur de la prophétesse Débora dans le gouvernement 
du peuple d'Israël ; l'an. 217 de la sortie d'Égypte ; l'an 1013 depuis 
le Déluge ; l'an 912 après la division des langues ou le partage de la 
terre ; 527 ans avant la fondation de Rome, et 1280 avant la naissance 
de Jésus-Christ. Ils affirment qu'une colonie des sujets de Namnès , 
étant descendue par la Loire dans la contrée de la-Celtique que nous 
habitons ; furent appelés du nom de Namnès , Namnetæ et Namnitæ , 
Namnetes et Namnites. D'Argentré , dans son Histoire de Bretagne 
(édition de 1588, p. 50}, place, la date de cet: événement à l'an du 
Monde 2715, sur la fin du règne de Namnès. Rien ne répugne à 
l'admettre; mais cette origine, quelque possible qu'elle paraisse, n'est 
appuyée du témoignage d'aucun ancien historien. 

On dit, avec plus de probabilité peut-être , que l'ancien peuple de 
Nantes prend son nom de la Loire , sur les bords de laquelle il s'arrêta 
et forma insensiblement sa communauté. Nanto et Nant sont des mots 
celtiques qui, selon l'étymologie que Giraud de Cambridge et Silvestre 
Giraud , qui vivait en 1200, nous en donnent, signifient un courant 
d'eau et une abondance d'eaux courantes. W est à croire que les peuples 
voisins de la Loire en appelèrent les riverains Nantais, du mot Nant, 
et leur ville Nantnetum ( Voyez ADRIEN DE V ALOIS ). 

Le lieu de la demeure de nos premiers habitans, qu'on peut appeler 
Indigénètes, et, si- l'on veut, le lieu où la Colonie envoyée par Namnès 
s'arrêta, était un terrain couvert d'herbes, long de plusieurs lieues et 
d'une largeur assez considérable , au bord de la Loire, à la descente 
de plusieurs côteaux. Cette situation offrait des avantages convenables 
à des hommes qui, à l'exemple des anciens patriarches, Abraham , Isaac 
et Jacob, n'avaient d’aûtre industrie que l'éducation des troupeaux , 
d'autre commerce que celui des viandes, de la laine et des peaux que 
leur fournissaient leurs bœufs et leurs brebis; à des hommes enfin, qui, 
comme toutes Jes tribus de pasteurs, se nourrissaient principalement 
de laitage, et se contentaient, pour boisson , de l'eau du fleuve voisin. 
Telle fut la vie de nos fondateurs , vie tranquille et sans ambition (. : 


(1) Îl ve nous semble nécessaire ni d'examiner sérieusement ni de réfuter ce que ces traditions 
ont d'invraisemblable, Pourtant les récits de quelques chroniqueurs sont encore plus inadmissibles 
et plus évidemment fabuleux. Lebaud , d'aprés Geoffroi de Montmouth , parle d'une invasion par 
la Loire, qui aurait eu lieu vers l'an du monde 2888. « Bratns de Troie , disent ces deux auteurs, 
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Ils multiplièrent dans cette paix de plusieurs siècles, sans qu'on puisse 
dire jusqu'où ils s'étendirent. Seulement , il paraît certain que le peuple 
des Namnètes formait une communauté ou une cité assez puissante 
dans les Gaules pour secourir des tribus qui osèrent résister à Jules 
César, 45 ans avant la naissance dè Jésus-Christ, ét l'an 697 de la 
fondation de Rome {”. Toutes les peuplades gauloises cédèrent à la fortune 
de ce grand capitaine; les Namnètes furent des derniers à plier sous 
ses”armes victorieuses , et des premiers à secouer le joug injuste des 
Romains. N'oublions pas ici une reïnarque importante : l'histoire nous 
apprend que la cité de Nantes donna des sécours aux Vannetais ® dans 
un combat naval contre César. Par conséquent , ayant l’arrivée des 
Romains dans les Gaules , les Namnètes n'ignoraient pas entièrement 
l'art de la navigation ;-et , si l'on admet ceci, il s'en suivra qu'ils 
n'étaient pas non plus étrangers, dès ce temps , à tout commerce 
maritime , au moins avec les peuples’ voisins. _. | 

Les géographes-de l'antiquité, Prolomée et. Strabon ©, donnent pour 


n stridre-potit- -fils d'Énéo : passa en Grèce, ét se mit à la tète des descendañs PE Troyens, restés 
» captifs depuis la destruction d'Ifion. 11 vaînquit , dans plusieurs combats , Pandrsse , roi des 
n Grecs. Pour se défaire d'un ennemi si redoutable, Pandrase lui dénna sa fille Inognenà en 
n Mariage , avec de grandes somynes d'argent. À ces dons précieux , il sjouta la liberté des 
n Troyens qui venaient de le vaincre, et trois cent quatre-vingt vaisseaux Lout équipés , pour 
» aller chercher fortune ailleurs. Les aventuriers se mirent en mer , et, sur, la foi d'uu ornele : 
s se dirigèrent sur ‘Title d'Albion. Chewin faisant , Bratus entra dans la Loire ; il rencontra 
» Goffarius Pietus , qui régnait sur la rive gauche. Goffarius combattit les Troyens , et fus 
» vaineu, Aprés‘ cette victoire , Brutus remonta le fleuve jusqu’ en Touraine , où de houveaux 
-n succès l'attendnient. Il fonda le ville de Tours , en mémoire de Turnas , un de ses guerriers, 
» qui périt dans une bataille, après dvoir fué sit cents ennemis, Mais , le nombre de ceux-ei 
» eroissant toujours, Brutus se ressouvint de l'aracle ; il redesceudit la Loire et alla régner en 
# Albion , sans se mettre en peine de la ville qu ‘il veunit, de bâtir. » Voyez Maunsr ; Annales 
de Nantes (T. {®, p. 2.) A limitation des Romains, presque tous les peuples celtiques ; ou du 
moins leurs chroniqueurs, voulurent se donner une origine troyenne. Singulière prétention par 
laquelle les raineus'ofoyaient-s'égaler aux vainqueurs ! Ce qu'il y a de plus singulier , c'est que 
certains drudits ont cru devoir sérieusement discuter tout-cela. - * ( More des Éditeurs ). 

(4) Travers ajoute ici ces mots : {4 y a près de 1800 ans. Mais, comme il écrivait vers 1745 
uèus svons cru devoir retrancher du texte ce membre de phrase. En admettant le système 
chronologique que suit notre auteur , l'événement qu'il signale se serait passé 18H0 ans edviron 
avant l'année de l'ère chrétienne où nous publions l'Histoire de Nantes. ( N. à. Éd. } 

(2) Fene , comme Îles appelle le Conquérant dans ses Corrmentaires, Plus tard ils firent partie 
de ia Lyonnaise troisième. Leur capitale, primitivement appelée Dariorigum , prit ensuite le 
nom du peuple même, et s'appela Penerr. (NN. d. Éd. } 

(4) Nouf devons faire obeerver que Strabon vivait sous Auguste et Tibère , et que Ptolomée 
était contemporain de l'empereur Adrien. ( N. d. Éd.) . 
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ET de 
voisins aux Namnètes les Samnites : ceux-ci habitaient le pays qui se 
trouve entre l’Anjou au Septentrion en tirant vers la mer, en appro- 
chant de la Loire (. Postérieurement à Ptolomée, aucun auteur n'a 
parlé de cette peuplade. Il est assez probable que les. Romains, vers 
l'an 150 de Jésus-Christ, l’incorporèrent à la communauté des Namnètes, 
comme encore aujourd'hui ils font partie du même diocèse. Il est 
vraisemblable que les Samnites de Nantes , joints aux Vannetais leurs 
voisins, ou séparément d'eux , sou pénétré par mer ou autrement 
dans le Latium , donnèrent naiséance au peuple des Samnites en 
halie ® ; comme les Vannetais des Gaules ont produit, au rapport de 
Caton l'Ancien , le peuple qui a conservé leur nom (Feneti }, et a 
formé l'état de Venise lors des redoutables invasions d’Attila 

On croirait ,.à lire Strabon , que Bacchus fut la Divinité de Nantes, 
ou l’une de ses divinités. Le grand nombre de vignobles qui eouvrent 
aujourd’hui le diocèse en beaucoup d’endroits , pourrait le faire croire , 
si l'on ne savait pas qu'antérieurement à Jules César il n'y eut dans 
toute la Gaule ni vignes ni pomüiers ; qu’on en planta peu de temps 
après lui; que Domitien fit arracher. les vignés des bords de k Seine, 
où elles parurent d’abord ; que, sur la fin du HI: siècle de notre Êre, 
l'empereur Probus permit de les replanter ; que l’on en vit à Paris 
sous Julien l'Apostat, mais que l'on fut encore quelque temps sans 
faire de vin et sans user de cette boisson dans les Gaules. Puisque la 
vigne-était si peu connue aux habitans de ces contrées , puisque l'usage 


(1) Ces limites sont bien vaguement indiquées; mais nous avons dû conserver le texte. Nous 
ne savons trop sût quelle-autorité se fondent leségrivains qui supposent que ces Samnites auraient 
oceupé le pays d'Ancenis. Nous ne répéterous pas que ces questions archéologiques , qui peuvent 
avoir quelque chose de eurreux-et même d'utile, nous paraissent insolubles, (IN. à. Éd) 

(2) On retrouve ioi Ia trace de l'abus que les savaus du XVII et même du XVIII siéole ont 
fait plus d'une fois, d'une érudition innmense, La moindre similitude de nom , le cireonstance la 
plus insignifiante , leur ont sui souvént pour attribuer à des peuples entièrement ‘différens la 
même origine , en dépit de toute vraisemblance. Assurément l'innocente suppesition de l'abbé 
Travers n'est rien en' comparaison des savantes extravagances de Bochart. Si même il ne s'agissait 
pas d'histoire locale, woas ne la releverions pas : mais, duns une publication comme eelle-ri , rien 
n'est inutile. Nous doutons que l'abbé Travers ait pu comparer tons les textes de Ptolomée ou 
de Strabon ; c'estun travail que nous n'avons pu entreprendre ; mais Samnitæ ne seruit-il pas 
une corruption de Vannetes où Narnitos'? C'est dû moins ce qu'indiqué M. Améd. Twrenny , dns 
son Histoire des Gaulois (T.2.°,p. 4), aux notes. Que deviendraient alors ces intéressens rapports 
entre les Samunites des hords de la Loire ei les Samnites de l'Italie centrale? (N. d. Éd.) 

(3) Sans doute, à des époques fort-reculées, les Gaulois ont formé des établissemens dans le 
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du vin était si peu répandu parmi eux, on ne saurait dire que Bacchus, 
déguisé, comme l'ont pensé quelques écrivaiis  ,. sous le nom de 
Boulianus , a été la principale divinité honorée soit à Nantes, soit dans 
le pays qui, à cette époque reculée , dépendait de cette ville. Ençore 
moins serait-il possible d'admettre que les femmes de nos contrées ont 
rendu -un culte tout particulier à Bacchus, quand on sait qu'à Nantes 
et ailleurs les femmes n'usent de vin que depuis un siècle ®?. 

. Un extrait de Posidius , donné par Strabon ; a donné lieu à cette 
singuhère assértign. Cet auteur rapporte que l’on voit dans la mer, à 
l'embouchure de la Loire ; une pétite île habitée par les femmes des’ 
Samnites ; où, pendant toute l’année, excépté le temps où elles se 
rendaient auprès de leurs maris , elles célèbrent les mystères de Bacchus ; 
qu'un jour, dans l'année , elles découvrent le temple de ce Dieu et le 
recouvrent daris le même jour, et que, lorsqu'une de ces ferames laisse 
tombér le fardeau qu'elle porte sur sa tête ( ce qui arrive souvent, 
dit d'auteur, parce que toutes avaient-bu- largement en l'honneur de 
Bacchus ), ses impitoyables compagnes la mettent cruellement en pièces. 
Posidius était mal instruit ; et Strabon convient ms son récit pourrait 
être justement ‘regardé comme Sonate ®, 


; 
nord de l'italie ; ; mas est-il bien prouvé Aque Les Y enètes, plus fard Vénitiens, tirent leur origine 
du pays de Yannes ? Voyez Mhcaiz, l'{talie avant la domination des Romains. {N. d. Éd. ) 


(1) Acxeur pe Moncarx , dans son smith iié des Évéques de Nantes , h La fin dé la Légende 
des Saints de Bretagne. 

(2) Travers eriyait ceci vers 1747. N y aurait done environ deux siècles au plus que les dunes 
du pays de Nantes auraient commeneé à goûter am peu de vin. Nous ne pouvons décider s'il a 
tort où raison ; nous croyons, sans faire injure aux dames, que notre excellent auteur a tort, 
Quant a culte. de Bacchras , il n'ést pas nan plus vraisembluble qu'antérienrement"à la conquête 
romaine 1l ait été reçu, dans les Gaules. Les Grées et Les Homains donuaient le nom de leurs 
divinités aux divinités analogues qu'ils trouvaient chez ” De avec lesquels ils. en en 
rapport. (N. d. Éd.) , 

(3) Notre auteûr se trompe en ist! Posidtss le pilonoyhe cité par Strabon. Il Pa lire 
Posidonins, Cet écrivaim, dont les ouvrages sont perdus ,.était-eontemporain de Cicéron. Du 
reste , son récit sur les vierges saintés de Fembouchure de Ja Loire, reproduit par ps a 
été récemment adopté par MM. Améd. Tuuenny ; dans son Héseôrre dr-Bimiois (TH, pp. 93 
et 96), et Micwecer , dans son Histoire de Françe ( T. 1. ,.pp. 46 et 47 ). Ces deux historiens 
distingués n'y voient pos tout à fait une fable. Mais ils ne croient pas non plus que le but des 
muysfères dont il est ici question’ ait été la célébration du culte de Büechus. Hs n'essuient , à ce 
sajét , ueune recberéhe. Quant à nous, ce n'est pas dans une note que nous pourrions développer : 
notre opinion. ( N. d. Éd. } : 


si 

Les femmes des Samnites, ou nos .-aneiennes Nantaises ( car, à mes 
yeux, ces Samnites et les Namnètes sont un seul et même peuple ), 
s'occupaient dans l'ile de Bouin (? ou dans quelque autre’ à l'embouchure 
de la: Loire dans la mer, à recueillir le sel et à cultiver le froment , 
pendant-a plus grande partie de l’année, tandis que leurs maris faisaient 
la guerre ou se livraient à la chasse dans les forêts dont le pays était 
_ couvert. Ces femmes découvraient , à un jour fixé, ce qui leur restait 
de l’ancien sel; elles en faïsaient un amas commun avec le nouveau 
sel, et le couvraient le même jour. II leur fallait porter le sel sur la 
tête, comme on le fait encore aujourd'hui , par des sentiers étroils et 
glissans ; quelques-unes tombaient et renversaient -le sel dont elles 
étaient chargées ; les autres, dans le but de repousser pour elles-mêmes 
le mauvais présagé, mettaieut aussitôt en. pièces l'infortunée à laquelle 
arrivait un semblable accident. De-là, vient cette opinion superstitieuse 
qui se maintient encore dans les esprits faibles eu ignorans , que l'on 
ne renverse point impünément le sel-à table , et qu'il arrivera. quelque 
malheur à quelqu'un des convives ©. 

Nantes payenne n'a eu ni une religion ni des Diéux différèns des autres 
Gaulois; ses usages et ses coutumes étaient les mêmes. Ses Dieux 
étaient ceux que mentionnent César ( de bello Gal., lib. VII), Strabon 
( lib. VL), et le Concile de Tours de l'an 567. Elle honorait d'anciens 


(1) L'ile, de Bouin { voyez Oct, Dictionnaire de Bretagne, TH, PP. 250 - 292), est à neuf 
lieues et dentie au Sud-Ouest de Nantes. .En 1774, elle avait pour seigneur. le due de Nivernois, 
comme héritier de M. de Pontchartrain, Elle avait une eure , neuf chapellenies , un hôpital. 
L'ile contient environ dix mwrille arpens de terrain , dont une partie est employée en marais 
solans, et l'autre cultivée : elle n'est sépurée de la terre-ferme que par ue petit bras de mer 
presque ‘comblé par les vases que la mer ne couvre que dans les hautes marées : elle joint le 
Poitou à son extrémité. Les habitans sont presque tous paludiers ou pêcheurs. Océs a grand soin : 
de nous affirmer que , daps Les premiers siècles , l'ile de Bouin étais habitée par les femmes des 
Sangites. di sûr dû employer au mois la forme du doute. — Elle fut pillée, en #20 , par les 
Normands. Eu 17 {4 , l'île de Bouin fut érigée en bargnie, la moitié de son territoire fut réunie 
au Poitou; et par arrêt du Conseil , en date du 27 Mai 1725, il fut ordonné que l'ile de Bouin 
demeurerait dépendante et sousle ressort de l'Amirauté des Sables-d'Olonne.—Elle fait aujourd'hui 
partie du département de la Vendée , canton de Bepuvoir , arrondissement des Sables-d' Olonne, 
On lui dopne environ 2700 habitans. Elle exporte desgrains , des sels, des chevaux et des bestiaux : 
il s'y fait, pour les besoins de l'île, des importations des vins et des deurées du Midi, (AN. d. Éd.) 

(2), Cette origibe que donne notre auteur à une idée superstitieuse répandue chez presque tous 
les peuples Européens est.au moins douteuse. Ou a essayé d'en présenter d'autres, qu'il n'entre 
? pus dans notre sujet de reproduire. Eu passant , uous ferons seulement observer que le Dictionnaire 
«le Trévoux me mentionne même pas cette superstition. Nous ne pouvons eroire qu'elle ait l'ori- 
gine que lui attribue l'abbé Travers. ( N. d. Éd.) 


PET ME 
Dieux que l’on nomme fopiques, c'est-à-dire particuliers au pays, et 
les divinités qui étaient l'objet. du culte des Romains, Apollon, Mars, 
Jupiter , Minerve, Mercure ; celui-ci plus que tous les autres, parce 
qu’il présidait au commerce. Janus fut aussi au nombre des dieux honorés 
par no$- ancêtres, comme -on le prouve par l'inscription antique dont 
je parlerai ci-après, et par le Concile de Tours de l'an 567 , ‘. 

I n'est nullement prouvé que la ville de Nantes ait conservé jusqu'à 
nos joùrs la position topographique. qu’elle occupait primitivement. 
Quelques écrivains © ont prétendu que , du temps de Jules-César , elle 
était située au-delà de la Loire, mais qur les bords de ce fleuve, ‘dans 
l'Aquitainé ; et que le-conquérant- des Gaules ; irrité de ce. que la cité 
des Nantais ( civitas Nannetum ) s'était déclarée contre lui, et. avait 
aidé les Vannetais, ( Veneti) dans Ja résistance qu'ils opposèrent à ses 
armes , rasa leur ville, Ces auteurs ajoutent que, depuis cette époque , 
l'emplacement de cette ville a pris le nom de Rézai, et se trouve à une 
lieue de.la ville actuelle de Nantes , sur la Loire. Cependant , aucuri 
historien , aucun géographe de l'antiquité : n'a parlé de ce fait. Strabon 
(-ib. IN }, Pline ( lib. IV, cap. 8), Claude Ptolomée., la plus ancienne 
Notice des Gaules (T. 1, Conc. Sirm. }, et Grégoire de Tours ( de glor. 
Conf. ) détruisent complétement la supposition que nous venons d'in- 
diquer ; ils établissent de la manière la plus formelle que le peuple 
de la, communauté de Nañtes habitait dans la Gaule Celtique ou. dans 
la Lyonnaise, et il est prouvé pe celle-ci était en-deçà ét non au-delà 
de Ja Loire ©”. 


{1} Nous avons déjh dit qu'il fallait se méfier des rapprochemens que presque tons les historiens 
ont cherché à établir entre les divinités Gauloises et celles des Romains: il faut bien distinguer 
ln Gaule libre et la Ganle Romaine: celle-ci fut forcée d' adopter les dieux dés vainqueurs ;et l'on 
sait avec quelle rigueur les empereurs poursuivirent tout ce qui pouvait rappeler le culte antique 
de ln nation vainee, Quant aux honneurs tout particuliers reudus par les Donne à Janes : 
nous y feviendrens bientôt: {N. d. Éd.) : 

(2) Ausenr ve Montanx, ds dier catalogue des Évéques de Nantes , à u fu de la Lagos 
des Saints de Bretagne. 

(4) Hezé(et non {esaï, comme l'écrit Travers), situé à une lieue au Sud de Nantes, et à deux 
lieues trois quarté de Bouaye , compte 4,753 habitans. Dans ses dépendarices est le Pont-Roussena, 
qui se trouve h Flextrémilé méridionale de Nantes. Le térritoire de Rezé, voisin de la Loire, 
offre une très-belle végétation. Beaucoup d'écrivains se sont occupés de ce bourg: ceux qui 
prétendent voir dans Rezé la ville première des Namnètes ajoutent quelquefois que ln tour de 
Pirmil, dont nous aurons plus d'une fois oecasion de parler, a été bâtie par César, qui lui 


ES 

César ( de bello Gall, lib. 3 } a parlé de notre nl sans nous 
apprendre quelles étaient ses forces : il me dit pas. non plus quelle en 
était la'ville principale. On peut conelure d'un passage du livre. IV 
de Strabon , quoique cet auteur parle sûr. la foi d'autrui, que l'on 
appelait Corsi1o la principale ville des Namnôtes, et, que cétte place 
avait eu un abord célèbre : mais n'est-ce pas là nous dire que du 
temps de l'empereur Tibère, successeur d'Auguste , sous le règne duquel 
vivait Strabon, elle était déchue de sa première splendeur, et que son 
port n'était plus ce qu'il avait été ? Conträirement à ceux qui pensent 
que: Corbilo devint plus tard la ville actuelle de Nantes, DE V ALOIS ; 
dans sa Notice des Gaules ( verbo ConsiLo ), soutient que Corbilo est 
Corron ©” sur la Loire , à pis lieues au-dessous de aie , ét peut- 


douna ce nom, en lhsasn de Paul-Emile, is de Persée, roi i de Macédoine. 1} n'est 
pas nécessaire d'insister sur le ridicule de. toutes ees suppositions. Que Nantes n'ait jamais été 
Rezé ‘c'est ce qu'il serait presque aussi inutile de démontrer que de soutenir lé contraire. 
Toutefois il est certain que Rexé était nn lieu considérable; les ruines qu'on y temrarque le 
prouveny; c'était probablement une des-principales places du pays de Retz :,ai jamais on y fait des 
fouilles Re elles pourront amener des dééouvertes importantes pour l'histoire locale. Au 
miliôu da FV* siéele, Rezé s'appelait Aosiare. Eu 570, les princes Bretons qui possédaient Rezé, 
y Grent battre monnaie. Nous en avort un tiers. de sol d' or.—Dans sa Dissertation sur Les Monnaits 
de Bretagne, Travers dit que le bourg de Rezé est remarquable por les grandes ruines qu'on y voit, 
qu'il y avait là autrefois un port que l'on soupçonne être Le portus Sichor ou portus Pictonum , 
et que Rezé est assurément lu ville de Ratïate. On y trouva , vers Je milieu da X'VIET- siècle, des 
médailles de l'empereur Julien. Cette ville ,, riche par le cofamerce qu'elle fuisait sur ka Loire et 
par mer , fut ruinée dans le VII: siècle par une inondatien. Comme on le verra , l'abbé Travers 
revient plusd'une fois sur Rezé , soit dans le texte, soit dans les notks. Comparez OGés, Pictioanaire 
de Bretagne, (T.IV , pp. 125—428 y Le Boven, Notices sur Le département de la Loire-Inférieire, 
et Ginavir ( px Sainr-Fançeau), Histoiré nationale et Dictionnaire géographique de toutes les 
communes du département de la Loire-Inférieure. (N. des Éd. j 

(+) Ego Cadadu, donatum esse volo ad Monasterium Sancti Salvatoris quod vosatur Aoton... 
A#lodiuni juris mei, cum Mmansis e£ MAnCipiis , cum uxoribus €t. infantibus »in paGo Namnetico , 
à Condita Convs. ‘Actum anno IX pre Carolo -rege , ete. Canruzan. Romox... (ZX, de 
l'auteur.) 

Covenox est ut hui an gros is dé r sois et à cinq lieues Sud-Est de Savenay , 
à quatre lieues Est de Nantes: on lui donne ane ‘population d'an peu plus de 4,10u halitans. Il 
ést agréablergent situé dans wue belle prairie , sur la rive droite de Ia Loire , qui forme dans cet 
cadroit uu petit‘port trèscbmmode pour le radoub et le csrénage des vaimeux. Danvucs 
partage l'opinion de Vazois. M. Srmomux (cité par Le Boyen dans ses Notices) pebse au contraire 
qu'il se pourrait que Montoir ft l'ancienne Como ou Kann1o que les géographes romains 
piacaient près de La Lôire et de la mer, et qui, selon eux, avait autant de matelots que la 
ville de Maïseille. M. Simon trouve la preuve de son opinion dans le grand nombre de 
mptelots de Montoit. « Dailleurs (ajoute Le Boxan}, le, banc de salle qui découvre à la baise 
» mer, auprès de la prairie de Moutoir, s'appelle le bane de Hiho ; la ville voisine aura done 
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être à-t-iFraison. Oh trouve par l'élision des trois lettres du milieu , dans le 
mot Corbilon , Caron , et. en mettant Pi après lé premier 0 , Coiron (”. 

La Table Théodosienne , dont on peut fixer la date à l'an 385 environ 
de notre ère, ét qué l'on appelle de Peûtinger, du nom de son éditeur , 
donne le nom.de Porfus à la ville des Nantais , et celui de Portus 
Namnetum , pour la distinguer des autres villes du nom de Portus. 1] 
est assez vraisemblable que notre ville ‘a “porté ce rom : c'est ce que 
feraient ‘croire les mots Vicani Portenses (habitans de Portus qu'on 
lit sur cette ancienne inscription du temps. des Empereurs Dioclétien 
et Maxinrien, trouvée à Nantes sur -la fin de l'an 1580, agrafée dans 
le bas d'un vieux mur, dans le fossé de la ville, au joignant de l'Évèché, 
au coin de Ja Tour de ce int À 


# 


“NVMINIB: AVGVSTOR. 
 DEO. VOL: JANO 


« M. GEMEL- SECVNDVS ET C SEDAT- FLORYS- 
‘ ACTÔR: VICANOR: PORTENS- TRIBYNAL: CM 
LOCIS EX STIPE .CONEATA POSVER VAT. 





C’est-à-dire : « Aux Dieux des Empereurs , sous le bon plaisir du Dieu 

» Janus ®, M. Gemellus Secundus, et Caius Sedatius Florus, Procureurs- 

5 | SZ L à, 
L 
n pu é'appéler Kerbilho , du ville de Bilho, d'où les latins auront fait Corbilho, n doi à nous, 
vous devons’ reconnaître que l'opinion de M. Sisowx ne reposé sur aucune probabilité, car 
celle que l'on’ pourrait tireride la science étymologique n'en est pas une. = Montoir est sur une 
hauteur , à douze lieues de Nantes , à quatre lieues de Savenay et à trois lieues de Saint-Nazaire. 
{ N. d. Ed.) 

(17 Ces prétendnes origines étymologiques ne signifient rien. Ici d'ailleurs il faut remarquer 
que la véritable’ orthographe du nom dont il s'agit est Couéron et non Coïron. Dans quelques 
ancrens titres on trouvé Coafrôn, ce-qui, dans totis les cas, he confirmerail pas l'opinion de 
notre anteur. (IN. d. Ed.) 

"(29 Un point entre VOL et TANO nous donne la véritable Ltan aa lieu du VOLIANOQ-que 
les plûs habiles antiquaires ont. cru pendant plus d'un siècle étre un Dieu topique du nom de 
‘Waliants | adoré parles Nantais. Voyez l'explication de cette’ inscription dans les Mérioires du. 
P. Desmoutrs , de l'Oratoire: Paris , Simart ; 1728. (N. de l'auteur.) 


se 
» Syndies des habitans de: Porto ®, de: l'argent qu'en leur a apporté , 
» ont bâti ce Tribunal à la place du Négoce ©, » 


(1}y Pour éviter toute équivoque, et pour être plûs conforme à l'esprit de la langue 1 latine , 
n'aurait-il pas été mieux de lire Portus? (IN, d. Ed.} : 

(2) Cette inscription a donné lieu à plusieurs interprétatidns. Avant d'en indiquer les principales, 
nous nous excuserons auprès de sos lecteurs d'avoir conservé la bizarre traduction de l'abhé 
Travers; il n'était pas question, eliez les hnciens, de procureurs-syndics : la chose pouvait être 
à peu près la même; mais les mots ne se ressemblent assurément pas , et ce n'est pas conserver 
la conleur locale que de recourir, dans les traductjons, à de burlesques fquivalens. Monsac ve 
Mävroës , membre de l'Académie des Isoriplions et Belles Lettres, fit imprimer, en 1722, une 
Dissertation historique sur ce monument. Il penseque cette inscription fut gravée sous Le régne 
de Coustanhus et de Constantin , par ordre des Receveurs des jmpositions établies sur les habitans 
de Nantes et les marëhandises qui s'y. débitaient. On a vu que ce n'est pas cette explication que 
donne Taavens; Gauren et d'autfes ne s'éloignent pas du sentiment de ce dernier ; Outre adopte 
l'opinion de Mônsau vs Mavroun. — M. Ls Boxsa , dans ses Notices , donne les deux traductions 
‘suitantes : . 

L. « Sous le bon plaisir des Dieux de Emporeurs et du Dieu Boulianus » Marous Gemellus 
n Secundus et Caïus Sedatus Florus, syndics des habitans du port, ont'hâti ce tribunal commun , 
” dans ce lieu-maritime , avec-les fonds provenant d'une contxibution levée sur les habitans. 

IL. « Aux Dieux des Empereurs , sous le bon plaisir du Dieu Jaüus, Marcus Gemellus Secundus 
» et Caïus Sedatus Flords , porteurs de praguration des habitans de‘la rue ou du quartier de la 
» porte, ont, an inoyen de leur souscription, érigé un Tribunal Criminel en ces lioûüx. » 

M. Le Boyer remarque ensuite le peu d'accord qui régne entre les antiquaires pu sujet de cette 
inscription : suivant les uns, le C doit s'expliquer par commune , et suivant les autres par crinimade. 
M , suivant plusieurs, par maritémis ; d'autres prétendent que l'on à wal lu, et qu'il faut Lire 4, 
qui sexpliquerait par his. CHEvAyE met Poldano au lieu de # foliano. * 

M. Guérin ; dans l'ouvrage qu'il vient de publier sous Le titre de Vattes au XZX* siècle, donne 
une quatrième traductjon de cette inscription ; nous allons la reproduire , mais nous devons faire 
observer que M. Guérin n'a pas conservé l'ordre des mots, *e qui est un grand vice dané l'ins 
terprétation d'une inseription antique, et que , sans que l'on voie trop pourquoi , il rend «etores 
par syndies , mauvais équivalent, emprunté aux ânciens interprètes, ‘et qu'on ue peut plus 
admettre aûjourd'hui. Voici l'expliéation présentée dans l'ouvrage de M. Guéerx : 

“ Avéc l'argent qui leur a été fourni à cet effet, Marous Geméllus Secundus et Caïus Sedatus 
» Florus, syndies des habitäns du port, ont établi ce tribuyal de commerce, sous le protection 
n des Dieux de l'empire et du dieu Volianus. “ 

Assurément voilà bien âssez' de détails sur uné inscription fort obscure , d'un intérêt trés- 
secondaire: nous ne donnerons pas une explication nouvelle, quoique ,ce soit chose facile : nous 
indiquerons sæulement quelques points de doute, Numintb. Añgustor. ne signifierait-il pas tout 
simplement sous la protection des Augustes ?. Actores siguifie-t-il ageus chargés des iutérôts des 
habitans , on officiers chargés de percevoir un impôt? Le Dieu Folianus a-1-il téeHement existé ? 
Nous’avons fait à cé sujet quelques reclierches , et voici à quoi aous sommes arrivés. » Ce Dieu 

Volinnus (dit Ocxs, Dict. de Bret, t. HI, p. 6) est, selon toutes les apparences , Mercure, 
Dieu du Commeres ; tout concourt à coufirmer ce sentiment , plutôt que celui de l'évéque de 
Sabiäbuey . qui préténd que Volianus était Noë. En eflet , l'inseription est dédiée aux dieux des 
Empereurs , par dés officiers de ces Princes, dans une ville de Commerce , et placée dans le lieu 
même où l'on rendait da justice aux Comiercans. Certainement les Romains ne recounajssaient 


Se 


Claude Ptolémée , qui a vécu sous les empereurs Adrien et Antonin, 
donne à notre ville le nom de Conpiviene et de Coxpivic ( Namnetæ 


pas Noë pour un Dieu, et les Nañtais avaient déjà abandonné leur premier eulte. Si l'insoription 
avait été poste long-temps avant, la domination des Romains, sans nom d'Empereur, par les 
seuls habitäns de Nantes, le sentiment du prélat anglais ne serait pas invraisemblable , mais les 
termes de ce monument ne permettent pas d'ajouter foi à cette opinion. Nous oserons même 
assurer que si Conradianus avait vu: l'inscription , il n'eût point. confondu Noë avec Volianus. 
— Pons un manuserit trouvé jadis ad châtean de Vitré, on lit qué l'on aväit autrefois adoré, 
en Bretague, le Dieu Boulianus; que l'image de ce Dieu avait trois faces ; et qu'on. lui faisait 
des sacrifices trois fois l'année par le ministère de douxe Druides. Cette image était aksise sur un 
globe , sur lequel étaient gravées trois lettres grecques A,N LE pour désigner le commencement , 
le milieu et la fin. — Quand on-supposerait. que “Boulianus est le méme que Volianus, on n'en, 
pent rien conclure contre mon sentiment, qui est que Vobianus ne peut être Noë, parce que les 
attributs de Boulianus , selon le manuserit ; ne peuventconvenir en aucune facoù à ce conservateur 
du genre humain. » : 


. N'est-ce pas perdre son étre ‘que de chercher à PRE que Boulianus ne peut être Noë ? 
Quant à l'autorité du mannserit de Viteé, il fahdraît connaître l'âge ‘et l'auteur de ce mantserit. 
L'inscription greëque dont'il est question est-elle authentique ? Voilà entdre une question à , 
résoudre : si l'on voulait entrer dans toutes ces difficultés sroelegiques, ce serait un travail 
sans fin et sans grande utilité. 


M. Mecner (Ann. de Nantes) n'essaie aucune explication et aucune recherche soit sur l'ins- 
cription , soit sur Volianus. M. Gvéerx { Nantes au XIX* siècle } se borne à cette phrase: « Le 
Diea Volianus, doût il est ici question , n'est autre , selon la plupart de nos antiquaifes, qu'un 
diea topique particulier aux Nantais; bo/ ou vo! en celtique signifie Globe-Monde, Ce Janus 
était donc le Janus du monde, présidant aux relations de commerce avec toutes les pontrées. 

— Ceci encore est hasardé et vague. 


La poule Mythologique de la Biocrapars Uxivensezze publiée per L. G. Michaud , donne sur 
le dieu qui nons occupe la notice suivante : « Bouzsans, Buzsanus , idole adorée chez les Nannètes 
{ département de la Loire-Inférieure ) et probablement dans l'Armorique tout entière, dont les 
babitans allaient trois fois par an à Nannètes (Nantes pour rendre hommage au Dieu. Ce culte 
se maintint dans les Gules jusqu'a Constantin , qui fit détruire le temple et l'idole. Les modernes 
ont’ décomposé le nom de Buljanus en Baal et Janus. » Cette note n'avance pas beautodp la 
question: d'après quelles autorités M. Panisor a axé de éette Le mythologie ) l'at-il rédigée? 
C'est ce qu'il néglige de nous apprendre. 


.Veut-on supposer , avec Cuavays, qu'il s'agit ds notre inscription de Voldsses ; divinité 
des Germains , la même, seldn lui, que Mercure , dieu des marchands ? Voici ce.que M. Panisor 
nous dit de Voldanus: d' après les: Éaractères qu'il lui donne, il serait dificile d'admettre son 
identité avec Bouljanns. « Vosmanvs , Dieu celte, le même peut-être que Bélénus ; était surtout 
adoré chez les Armoricains. Quelques mythologues expliquent son nom par Furais ardente ; 
et prétendent que c'était un dieu du feu ('T. 111, p. 644)». + « 


Quelle conclusion tireronænpous de ce qui précède ? L'esplicntion é de l'inscription dont sé sont 
cecupés tous ces savans est iucertäine: l'existence du Dieu Bouljanus ou Volianus: peut être 
révoquée en doute; et , en dernier résumé, toutes ces discussions ne peuvent produire aucune 
lumière. M4Founyuen , dans ses Antiquités de Nantes (manuscrites) a longuement discuté cette 
mätière ; et n'a donné aueune solution satisfaisante ( N. d. Bd.) 


# 
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quorum civilas Condivicenum , ou, selon une autre leçon Condivincum. 
Gildas le sage , et Ninius, cité par Usserius (? , appellent Cantigvine é 
Cantivic, C antwic et Cantguic le lieu jusqu'où Maxime étendit vers 
l'Orient les terres de l’Armorique Bretonne , qu'il donna à son lieutenant 
Conan Mériadec ,. l'an 386 ©, 

: IT est évident que le Condivic de Ptolomée est le Cantivic de Gildas 
le sage et de Ninius , et est la ville que , dans les siècles postérieurs , 
on à appelée Nantes. Adrien de V a1ois (Notit.Gall., verbo Condivincum), 
a cru qu'on lui avait donné le nom de Condivic à -cause de sa position 
au confluent de l'Erdre. et de la Loire. Mais le mot Condivine ‘um ne 
saurait avoir cette significâtion. Il paraît composé de Condita et Vicus, 
et veut dire toute autre chose, suivant du Carige ®. D'ailleurs aucun 
écrivain antérieur“au VI: siècle de l'ère chris n'a dit que Nantes 
fût située: sur plusieurs rivières. Si, comme on n'a pas le droit d'en 
douter , Adrien de’ Valois ‘avait lu Fortunat , il a oublié que ce ‘poète 
nous apprend de la'manière la plus formelle que l'évêque Félix, mort 
en 584, fit le confluent de l'Erdre et de la Loire. . 


(1} Samnitæ appropinquantes fluvio Ligeri. ….. Et iterum Samnitis Septentrionalibus Ondicavæ 
quorum civitas PRE .… Post hos Aulerci Cénomani quorum civitas Orientem versis 
Viudirum. 0, 45%, 459, 20. Post quos Narmuetæe quorum civitas Condivienum. 21, 15, 50. 
Cu. Procow. (N. de l'Auteur) . 

(2) Maximus dedit Conauo multas regiones à stagno quod est super verticem Moutis-Jovis ; 
usque ad civitatem que vocatur Cantiguic et Tumulum Occidentalem qui est Caverchidient. 
Grivas Sepiens. — C'est-h-dire, depuis Le mont de Tambe, autrement le ‘mout de Saint Michel 
jusqu'à Condiviene (Condivienum , Nantes}, et le promontoire de saint Mahé, où Snint-Mathieu , 
Fineterre. {N. de l'Auteur, ) 

(3) Dedit illis (Muximus} multas regiones % stagno quod est sapet verticem Montis-Joyis usque 
ad civitatem quæ vocdtur Cantiguie, et usque ad tumulum Occidentalgm, id est Créc-Ochédient. 
Hi sûnt Britones Armotici. Nruvs spud Usseuuw, Brit. Eccl. Antiq. p. 107. (N. de l'Auteur.} 

(4) 386. Maxirous in Gallias transit , partem Galliæ sibi subditam Britonibus tradidit', undë 
usque ad hane diem minor Britaunia appellatur Chron. Sigeberti. (N. de V'Auteur. 

(3) Suivant le Glossarium mediæ et infimæ Latinitatis de Du Cancz , le mot Condita désigne 
un lien bien déterminé, de moindre importance que pagus , lequel répond assez à notre ere 
géuéeal de pars, et peut-être, h l'acception plus restreinte de Camuéé ; peut-être eucoré à celle 
de vicaria , vice-comité | ficomté}. En tout cas," Condita doit avoir un sens plus étendu que 
villa, ce dermier mot ayant indiqué une métairie, un palais rural avec les exploitations 
accessoires, et tout au plus un village. Cosprra désigne encore un lieu où l'État (ou uo chef 
d'entreprise) tenait en magasin toutes sortes de provisions pour l'armée ou pour les garuisons. 
Du Cage. paraît adopter de préférence celte dernière ‘acception du mot Condita. — Vicus est 
moins étendu que uRss, comme ce dernier mot a un sens plus restreint que Civirass l'écus 
doit désigner toujours une place médiocre, et tout au plus du secopd ordre, ( Note jle l'auteur, 
modifiée par les Éditeurs. } D Le | ET 
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Conan Mériadec , devenu maître. de l'Armerique-par la concession de 
Maxime et la confirmation de l'empereur Théodose, fit de Condivic 
le siége de sa principauté naissante , ‘et il y résida jusqu'à sa mort, 
ärrivée dans les premières années du V: siècle. C'est peut-être là ce 
qui a conduit Corneille Zantfliet (”, le père Berthault dé l'Oratoire E et 
quelques autres, à dire que Nantes était la première ville et la capitale 
de la prevince de Bretagne ®. Rodolphe (ou Raoul ) Glaber, qui écrivait 
au temps du roi de France Henri EF; et du duc’ Breton Conan 'H, 
l'an 1045 environ , dit ‘au contraire que Rennes est là capitale_‘de: la 
Bretagne , que cette ville est depuis long-temps häbitée par les Bretons , 
qui, dans les commencemens, eurent pour séules richésses lexemption 
de tribut et beaucoup de laitage. Æst enim illius metropolis Redonum 
civitas inhabitata diutius et gente Britonum', quorum sole divitiæ pri- 
mitas fuerant libertas fisci publici, et lactis copia (Glab., lib. Il). Glaber 
a pu dire ce qu'il à dit : il écrivait dans un teinps où les. Comtes de 
Rennes avaient, depuis quelques années, pris l'avantage sur les Comtes 
de Nantes, et faisaient leur demeure à Rennes. Mais il ne résulte. pas 
du séjoûr d’un prince dans une ville que celle-ci soit là capitale de 
ses États. On allègué encore que les ducs de Bretagne , à leür avéne- 
ment, se faisaient bénir à Rennes. Mais c'est là une Fe faible. preuve. 
De ce que les rois. de France ont ‘été presque tous sacrés € et couronnés 


(1) Comeille Lanrrukr ou Saxrviier est ua chroniqueur flamand, mort vers’ 1462. Une partie 
de sa chronique a été insérée*dans V Amplissima Coltectio des PP, Murtenne et Durand. 
{N. d. Ed.) 

(2) Pierre SEE et non Bertault, comme l'écrit l'abbé Travers, mébrut en 168. El est 
surtout. connu par son Florus Gallicus et-son Florus Erancicus ; drigis (long-temps entimée) 
de notre histoire générale. (N. à, Ed. } 

(3) Hic, inquam, Comes Montis Fortis, vir animosüs, ‘attendons obiisse fratrem , viis omnibus 
ac modis Iaborabat , exclusa nepte, dueatum Britonum sibi usurpare, et in primis ad urbem 
NamneËs perveniens, quæ caput est terre lolalis, ac civites primaria, in sui favorem donis ac 
muneribus cives alligiens, iimo verius inffeiens instinctu et fuctione Hervei eui cognomen Leo , 
illie in dominum susceptus est sine mora. (Chron, Cornelii Zanrruser, in colleetione Marteniana.} 

Bertauht (Fiori francici lib, LIT, c. 36), parlant du Comte de Montfort, fils de l'autre Comte 
de Montfort, dit à l'an 4340: a Nam et Namnetas wrbem gentis primariam quamquam irrilà 
obsidione , eorona einxit. » Le P. Bertault n'avait point lu Zantfliet; il écrivait sous Louis XII. 

Les lettres patentes de Henri IY , de l'an 1598, confirmatives des priviléges de Nuntes, donuent 
à cette ville le titre de capitale de la province. Lorsqu'on présenta ces lettres à l'euregistrement, 
le parlement ajouta ces mots: Et ce,'sans préjudice de la ville de Rennes. Les lettres de 
Louis XIV, données pour le même sujet, disent également Nantes , capitale de Bretagne. {Titres 
de la ville de Nantes. } (Toute cette note est de l'auteur.) 


Ca) 


mit à 


à Reims , on ne peut pas oonclure que Reims ait été ou soit la capitale 
du royaume. On ne peut trouver un argument plus décisif dans l'arrêt 
du Parlement de Rennes du 24 octobre 1554, où l'on a glissé ces mots 
que Rennes est ville capitale de ce pays. L'expression est équivoque, 
et signifie seulement, qüe Rennes est la capitale du Comté de Rennes. 
Voyez SAUVAGEAU, Arrêts Audience (livre 1*, chap. 494, p. 435) 0, 
Notre ville, du nom de’son peuple, -Nantnetes ® , prit le nom de 
Nanrss, par une syncope de la syllabe du milieu ; syneope assez ordi- 
naire dans les noms français des villes, qui souvent sont plus courts 
que les noms latins: La Notice de l'empire romain d'Occident ; que 
l'on croit avoir été rédigée, sur la fin du règne d'Honorius (moft en-423 
de l'E. V.}, donne à. notre ville le no de Nanëtiæ , Nantes, et ÿ 
place une garnison romaine. On y frappait monnaie vers l'an 460, et 
des monnaies de cette époque portent le mot Namnelis ; sous le nom 
de L'idigius. Celui-ci a été lu ainsi par Bouteroue et Le Blaric, dans 
leurs Zraités, des Monnaies de France. Mais on croit qu'ils se-sont 
trompés , et qu'il faut lire Ægidius, l'E et l'F ayant beaucoup d'atü- 
nité, et se distinguant diflicilement dans les Inscriptions. du Bas- “Empire 
et dans celles dés Rois Mérovingiens G7. Les mêmes auteurs nous ont 
encore donné quelques autres monnaies frappées x Nantes’, Namnetis , 
au commencement du VI: siècle et au milieu du IX°. Grégoire de 
Tours , ainsi que Fortunat, qui véeurent vers la fin du VI: siècle, 
parlent assez souvent de notre ville : ils lui donnent constamment le 


(17) Pour éclaircir cette discussion entre Rennes et Nantes, on peut consulter l'ouvrage qui x 
pour titre: Apologie pour {a communauté de Nantes , contre La préséance prétendue de Henñes 
ä : tenue des états, par Cnauvauan ét Desrennrènes-Bouzen, Nantes, 1619, in-12. (N:d. Éd.) 

2) Le manuscrit de l'abbé Travers porte différeus indices qui prouvent qu'en plus d'üo 
noi il a été altéré par une main étranÿère; heureusement ces altérations n'ont aucune 
importauce, Îci , il est clair, à la seule inspection de l'encre, que Travers avait. écrit Namnetes ; 
le £ a remplacé postérieurement le troisième jàmbage de l'm. (N. d. Ed.) 

(3) Ces explications ne sont pas claires: nous ‘ne voyons pas la moindre analogie entre 
Fidigiuÿ et Ægidius. On sait que la manie de tout expliquer a été commune à presque tous 
les érudits des XVI" et XVII siècle et que des transpositions ou des changemens de lettres et 
même de syllabes ne leur coûtaient rien. Mais-ne vaut-il pas mieux avouer son ignorance lurs- 

+ qu'on n'a aucun moyen de la dissiper ? Ne vaut-il pas mieux ldisser de côté ce qui est impénéträhle 
que de recourir à des interprétations fofcées, et de mentir quelquefois à toutes les données 
historiques ? Quel est maiuténant l'écolier qui ignore que cet Ægidius , n'avait point à autorité 
sur lés Armoriques , et qué d'ailleurs il serait _— de prouver qu jamais on’ait frappé monnaie 
eu sou nom? (N. d. Éd.) 
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nom de Nantes. Mais l’ancien nom de FFicus-Porto ; Quanto-FPicus , 
Quento-PFicus , se trouve entore aux Ville et IX: siècles, pour désigüer | 
notre ville. On les lit dans des Chartes publiées par. LABse ; dans ses 
Mélanges, p. M1 ; par DovsLtr, histoire de saint Denis , fol. 656 ; dans 
Aumoin , div. V, ch. { , aussi bien que dauis l'édit de Pistes (art. 11), 
rendu par Charles-le-Chauve. . 

Bouteroue ( Traité dés Monnaies de France ) croit que le SEE 
dont il est question dans ces diplômes est un lieu situé à l'embouchure 
de la rivière du Quence (‘}, non, loin de la ville  d'Estaple * . Le géographe 
Sanson au contraire y reconnaît Quain- le-Viel , près la rivière d'Au- 
thie (©. Mais.cés deux savans se trompent. Leur erreur vient de-ce qu'ils 
n'ont pas fait assez d'attention au Condivic de Ptolomée ét au Cantigvic 
ou Quantovic de Gildas le sage et de Ninius, qui, sous ces noms, ont 
désigné la ville de la cité ©? ou du peuple de Nantes. 

Toutes ces dénominations et fous ces actes nous ‘apprennent fert bien 
que l'on frappait monnaie à Nantes dans les V* et VI: siècles de notre 
ère, et même dans les. So il nous appranuent aussi que la cité 


1 1 s'agit ioi évidente de la'riviére de Cancux, qui prend sa source ‘ast-dèes du village 
d'Estrée , arrondissement de Saint-Pol, département da Pas-de-Culais. Elle passe à Fravent , 
Vieil-Hesdiu , Montreuil et Etuples , et se jette dans'la Manche , après un cours d'environ _— 
lieues. (N. d. Éd.} ‘ 

(2) Etaples, et non Estaple, comme l'écrit notre auteur , s'appelle en latin Srapulæ. Cest 
une petite ville maritime de l'ancien Boulonnais , et appartient aujourd'hui au département du 
Pas-de-Calais. Elle est sitnée à l'embouchure de In petite rivière de Cnnche. (N. d. Ed.) 

(*) Ayee In meilleure volonté du monde , nous n'avons pu détérminer La position de Quars- 
le-Vieil. Nos ressourses , à Nantes, sont trop bornées, et nos collections publiques trop pauvres, 
pour que, saus sortir de la ville, noug puissions faire toutes les recherches géographiques qui 
nous seraient pourtant si nécessairés. Tout ce que nous pouvous faire, ë ‘est de n'épargner aucun 
eort possible. (N. d.… Éd.) 

(4) L'Aunme est une petite rivière qui prend sa-source à une lien au-destus du village 
d'Authie. Elle se jette dans la Manche à quatre lieues de Montreuil. Son cours est d'environ 
+1 heues. (N. d. Ed.) - 

. (3) Civitas , dans Césur et ailleurs, ne nsc pas d'une ville, mais de tout le pays habité 
par un peuple entier. (N. de l'Anteur.) 

(6) La Notice de l'empire d'Ocvident, rédigéé prchablenlant du temps der empereur Honorius,n'a 
pas compté Nantes au nômbre des villes monétaires dans les Gaules. Il n'y a d'ailleurs sacune 
preuve qu'on ait frappé monnaie à Nantes antérieurement à l'an 450 de l'ère vulgaire. En effet, 
il'n'est pag démontré que la médaille donnée par le Père Toussaint de Saint- Luc duns les #nvi- 
quités Bretoiñnes , el attribuée par cet auteur à Conan Mériadee , soit de ce prince plûtôt que 
de Conan le Tors(qui vivait à }n Gn du X° siècle), on d'an autre Couan, dont où place l'existence 
vers le milieu du XT° siècle. ‘Mais Nantes fut la première ville où Yon frappi mounaie depuis 
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des Nantais a eu de tout temps un poft qui l'a toujours rendue Tameuse , 
mäis ls ne nous disent pas où ce port était situé. En quelque endroit 
donc qu'il ait été anciennement , ou à Coiron , ou yers Rezai, où à un 
mille de la ville , au-dessus de Richebourg , il est maintenant à la Fosse : 
et nous croyons être redevables de cette nouvelle situation de notre 
port à saint Félix, par les soins duquel il y fut établi entre l'an de 
3.-C.550, date de l'avénement de ce prélat'au siége | épiscopal’ et l'an 584 
(8 Janvier }, date de sa mort. : 
Nantes commence à nous être plus connue depuis que le soleil de 
justice s'est levé sur elle à Ia fin du troisième siècle ; par la foi qu’elte 
paraît avoir reçue la première parmi les villes de l'Armorique, et par 
les martyrs que , seule parmi ces villes, elle a -donnés à Dieu durant 
les persécutions des empereurs payens. Je la prends à ce jour naissant ; 
je veux dire au commencement de sa foi en Jésus-Christ : « Souvenez- 
» vous: dit Fapôtre ( Heb. XIII, 7.), de vos eonducteurs qui vous ont 
» prêché là parole dé Dieu , et coñsidérant ‘quelle a été la fin de leur 
» Sainte vie, imitez deur foi. » Voilà ce que: je me propose de décrire : 
les noms et les actions de ces chefs puissans en œuvres, sous la conduite 
desquels, comme sous La conduite d'autant de Moyses et de Josués , 
nous avons passé d'une dure servitude à une heureuse liberté; les noms 
et les faits de nos saints Évêques, qui ne cessent point de nous avertir 
de notre devoir et de nous dire : « C'ést moi qui vous aï engendrés 
» en Jésus-Christ par l'Évangile ; soyez donc mes imitateurs, je vous en 
“ conjure, comme je de suis moi-même de Jésus-Christ (1 Cor. 4. 15. ). » 
Une lorigue suite d’ancêtres dont on conservait les noms et les images 

faisait l'ornement et la gloire des familles Romaines , et rappelait le 
souvenir des grands événemens auxquels ils avaient eu part, ou qui 
s'étaient accomplis pendant que leürs pères étaient préteurs, tribuns 
du peuple; censeurs et consuls: Une longue suite d'Évêques dont on 
conserve les noms, la mémoire et les faits, purgée de toutes les fables 
qui la rendaient méprisable , et enrichie des faits’ arrivés durant leur 
gouvernement , se lit avec plaisir , et fait connaître à une ville sa‘ propre 
histoire : elle lui apprend que depuis long-temps elle appartient au 
que D R eurent setoné le a des Romaivs, l'an 410, et avant que les hois frines 


de Ta race Méroxingrenne en sient fait frapper dahs leurs états. (N. de l'Autéur.) 
Nous renvoyons à La Dissertation sur Les monnaïes de Bretagne, par l'abbé Travers. 


DR 
peuple de Dieu; que depuis long- temps ses habitans sont au nombre 
des enfans de Dieu , et que, lorsqu'on fixe son attention sur le nom 
de quélque saint Évêque qui l'a gouvernée, on lui montre un homme 
dont on peut dire ce que le grand- prêtre Onias disait de Jérémie : 
y Voilà le prophète de Dieu qui, aime véritablement. ses frères et le 
n. peuple-d'Israël. Voilà celui qui pie nos pour lé peuple et 
» Loute la ville (2: Mach. 15). » 

D'Argentré , sur la fin du XVI: siècle ; Vincent se , coté 
de Nantés , l'an 1618; le père. Augustin” du Paz Fan 1619 ; Jean Chenu 
l'an 1626 ; Claude Robert'la même année ; Albert le Grand , de Morlaix , 
dominicain , l'an 1637; les frères de Sainte-Marthe l'an 1656, ont donné 
au public des histoires succinctes de Nantes et de ses Évêques. L'attention 
que tant d'auteurs différens , dont la plupart étaient d'une science” et 
d'un talent incontestables , ont apportée-à corriger les fautes de ceux 
qui les avaient précédés , et à donner ce que les autres avaient omis , 
semble nous dire.que-toutes les sources de recherches ont été épuisées , 

et qu il ne reste plus qu'à les copier. Les savans de nos jours en ont 
pensé Bien autrement: Ils ont dit qu'il n'y.avait à cet égard rien de 
bon, rien d'exact. : 

L'histoire que l’on donne aujourd'hui au à public ne satisfera peut- 
être pas entièrement, tant à cause de quelques’ siècles peu remplis , 
qu'à cause de plusieurs additions qui paraîtront nouvelles, et de plu- 
sieurs changemens et retranchemens qu'on pourra regarder comme 
trop hardis, parce qu'ils ne sonL ‘pas accompagnés de Lo preuves. 
Dans l'ignorance absolue où nous sommes sur beaucoup de choses , 
l'auteur n'a pas prétendu donner une histoire parfaite de l'Église et 
. des ‘Évêques de Nantes qui ont siégé jusqu'aujourd'hui :-mais il eroit.. 
pouvoir assurer qu'aucun des Catalogues .des Évêques de Nantes qui 
ont été publiés antérieurement n'est plus chargé de faits curieux et 
avérés et de remarques plus intéressantes pour tous ceux qui aiment 
l'antiquité et la bonne littérature. Il assure de plus que, soit qu'il 
retrariche de ce que les autres .ont dit ou qu'il y ajoute, soit qu'il 
éloigne ou qu'il rapproëlie le temps d'un Évêque où d'un Concile auquel 
cet Évêque s'est trouvé , il a la preuve en main; et qu'enfin , si la 
preuve lui manque, il suit constamment ce qui lui parait le plus lié 
et le plus probable. Il avoue.cependant que ,-quoiqu'il ait beaucoup vu 
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et fait beaucoup de recherches pour obtenir une cpnnaissance parfaite 
de Fhistoire de Nantes, il est facile d'ajouter à ses recherches ; de les 
appuyer et de les rendre plus sûres par la communication d'une foule 
de monumens qu'il n'a pu consulter , qu'on laisse en quelque sorte 
pourrir dans les archives du diocèse, ou qu'on y conserve sans savoir 
ce qu'ils contiennent. Ces monumens peuvent donner à'un homme 
médiocrement éclairé qui se trouvera en position de les examiner , 
beaucoup de lumières, soit pour l'histoire particulière des Éyêques : 
soit pour l'histoire générale de l'Église et de la ville de Nantes des 
derniers, siècles. Mais il est des: gens qui se font un mérite de cacher 
les monumens de ee genre, comme s'il y avait de l'utilité pour eux à 
en dérober la connaissance. L'auteur de l’Ecclésiastique leur apprend 
pourtant que.cela ne leur sert à rien. Sapientia absconsa et thesaurus 
invisus , quæ utilitas in utrisque ? Eccl. 20, 32 et 41, 17. 


CHAPITRE. IE. 


o i d 


.” Sarmr Lam , Erèque. — Contradiction"à son sujet. — Explication d'une Inscription latine. 
Martyre des saints Donatien et Rogatien. — Histoire de leurs reliques. 


| n est difficile de préciser le temps où siégea saint | Crars » Premier 
évêque de Nantes, auquel quelques églises de Bretagne (? et les statuts 
de l'église de Tulle ( donnent la qualité de martyr. Nos anciens bréviaires 
manuscrits et les imprimés des XV° et XVI: siècles ajoutent à son nom 
le titre dé Confesseur. Ils n'ont pas marqué l’année de son arrivée à 
Nantes ; ‘et ne font pas non plus connaitre le souverain pontife qui 
gouvernait alors l'église de Rome. Nous pouvons, sans aucune crainte 
de nous tromper, placer la mission de saint Clair et du diacre Adéodat, 


{D Voyes dom Losraxat , vie Le saint Clair, dans son Histoire dès saints de Bretagne. 
('N. de l'Anteur: je. 
(2) Voyez Bavzæ, Hist. Tutel., p. 613. ( N. de l'Auteur. } 
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qui l'aceompagna, vers l'an 275 , sous l'empereur Aurélien, ou du temps 
de l'empereur Prubus, vers l'an 280, ou encore au commencement du 
règne de Dioclétién , qui devint empereur en.285 , érouvant par l'histoire 
( c'est d'Argentré qui l'assure après l'avoir lu dans quelque visille 
chronique que nous n'avons plus ) que du temps de Dioclétian il y'avoit 
Évesque à Nantes , qui estoit saint Clair. Vouloir faire remonter plus 
haut la mission de.ce saint Évêque , ‘et, avec Alain Bouchart , Charon, 
Albert de Morlaix, ete., rapporter son existence à l'époque du pape 
Saint Lin, et sà mort à l'an 96-après J.-C., sous le pontificat de saint 
Clément, pape ; ou: encore , avec d'autres écrivains , Je placer vers 
la fin du second siècle ; c’est tomber dans une erreur manifeste. Sulpicé 
Sévère, auteur du IV: siècle ©, dit en termes exprès que la foi fut. 
portée fort tard.dans les Gèukes , et que, quand saint Martin vint à 
Tours , l'an 371, il n'y avait presque point encore 4 cbrétions à Tours 
et dans les pays que nous habitons. | 

Saint Clair, si l'on veut en croirè Albert le Grand (, entra eh 
Bretagne par Vitré, et prêcha dans cette ville avec tant d'efficacité , 
qû'il en convertit les habitans, et fit abattre les'temples du dieu Pan 
et de la déesse Cérès. J'attribuerais plus volontiers ce fait à un. autre 
saint Clair, qui fut martyr dans le Vexin ( diocèse de Rouen }, si 
toutefois l'on ‘pouvait assurer que l'infamé Pan ® et la déesse Cérès 
aient été 'adorés à Vitré. César ne les compte point pari les divinités 
que l'on honorait dans les Gaules. Je crois plutôt que saint Clair ; 
missionnaire d'Aquitaine, que l’on dit martyr. sans en avoir de preuve, 
est le même que-celui de Nantes ; que ce'saint pénétra jusqu’en Bretagne 
par l’Aquitaine ou le Poitou, qui n'était alors séparé de la cité de 
Nantes Sa par la Loire. Le souverain pontife de Rome l'envoya dans 


PACE 


(1» His. de Bret., Hiv. 1, chap. %8, p. 113, édition de 1588. ( N. PAT PME ): 

(2) Par exemple avec l'Atranach de Bretagne, imprimé à Rennes ; ches Varan : “en 1748, 
{N. de l'Auteür.) 

(3) Pita sant Martini, num. 10. CN. de l'Auteur. } 

(4) Céralogue des Évêques de Rennes , art. Suffrenius, ( N. de l'Auteur. } +. 

(5) Travers avait les idées mythologiques de son temps : il voyait dans le dieu Pan une he 
idoke , et une idole dont l'histoire n'est pas très-décente et mérite bien, aux yeux diun abbé , 
l'épithète d'infame. Il y aurait vu, de nos jours , un symbole bien grossier sans douté, mais sussi 
fort expressif, du grand tout , de la faculté productrice, du prinoipe génératèur et vital de la 
nature. ( N. d. Éd. } 

(6) Casan, de Bello gallico, lib. VI. ( N. de l'Auteur, } 





ER 
les Gaules : ce fut Eutychien ou Caïus. L'esprit de Dieu conduisit Clair 
dans l’Armorique. Tous nos Bréviaires manuscrits , les imprimés de 
l'an 1480 à Vannes, de 1518; ete. , et l’ancien Légendaire de Treguer 
l'attestent ®. On doit varier là eñ attendant quelque chose de plus 
certain , 

Saint Grégoire de Tours n’a rien dit de l'Évêque saipt Clair: il ne » dit 
pas non-plus que saint Gatien ® ait envoyé des Missionnaires à Nantes 
ou ailleurs. Au contraire , cet-écrivain nous apprend que saint Gatien 
se tenait caché pour ne pas tomber au pouvoir des païens (*, et que; 
pendant près de cinquante ans d’épiscopat (lesquels selon saint Crégoies, 
sétendent jusqu'à l'an 300), il n'opéra qu'un petit nombre de conver- 
sions au christianisme, Un semblable témoignage doit détruire säns retour 
l'opinion de ceux qui pensent que notre premier évêque nôus est venu 
de, Tours , comme dom LoiNkat l’assure dans son histoire de Bretagne 
( liv. 1), sans appuyer ce fait d'aucune autorité. sat à 

* Saint Clair était probablemient romaiu ; nos légendes le font descendre 
d'une famille illustre, et sans doute elles n'auraient pas tort’, s'il était 
prouvé qu'il appartint aux familles des Septitius,. des Érutius et dès 
Junius , auxquelles le surnom de Clarus fut assez ordinaire , comme 
on le trouve dans Pline, dans Cassiodore, et dans les fastes consulaires. 
Saint Clair annônça aussi la foi dans les villes de Vannes et de Quimper. 
C'est pour cette raison que ces deux cités ont. reconnu: l'évêque de 
Nantes pour leur évêque , jusqu’à l'érection-de Vannes, et de Quimper 
en évêchés , l'an 388, par Conan Mériadec, ou, selon d'autres, vers 
le miliéu du V: siècle. Saint Clair mourut à Reguini ®’, dans le diocèse 


{1} Hie (8. Clarus) à Romano pontifice ad Gallie partes missus, ut verbüum Domini prædicaret , 
suñque -predicatione fidem catholicam erudiret qui sechm elavum deferens B. Petri pendèntis in 
Cruce dexteram perforantem , in Britanniam , domino dace, pervenit, urbis Nannetitæ , divina 
inspirante gratià, primus pontifex est effectus. Prev. Nänner. Mes. ,et edita 1480, 1518, ete. 
VE idus Octob. et Legendarium Ms. ecclesiæ Trecor. (N. de l'Autear. } ‘ 

(2) Voyes ici M. Myvner, Annales de Nantes (T.E", p.22). Cet auteur nous paraît euperciel 
pour-ces premiers temps. ( N. d. Éd. } ; . 
(3) Saint Gatien , Gafianus et Catiañus , et non Gratianus , peemier évèque de Tour, au 
troisième siècle, honoré le 1, Décembre. V oyez le Catalogne des Saints, dans l'Anr pr véuirien 
Las DATES , 2° 1" ) partie, t. LE, p.. 64, de l'édition donuée , in-K*, né MM. de Saint-Allais et 
Fortia d'Urban. (:N. d. Éd: } 
(45 Gnécofne pe Tous, Liv. 19 , €, #3. ( N. de l'Apteur. } 
(3) Reovimy où Reccrx est un village qui sppartient aujourd'hui au département du Morbi- 
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de Vannes, sers l'an 310 , et l'on y montre son tombeau encore aujour- 
d'hui. « La foi { dit : de Bretagne pour 1748) a été annoncée 
» en l'Armorique dès la-fin du Il‘-sièele. Saint Clair, premier évêque 
» de Nantes, peut être regardé comme l'apôtre de ce pays. » | 
Les anciennes Légendes et les Chroniques de Bretagne citées par Pierre 
le Baud (? disent que le corps: de saint Clair, évêque de Nantes, fut 
porté à Bourges, en Berri, sur la fin du IX:' ‘siècle; l'an 878, selon 
d’Argentré (’. Albert le Grand affirme de son côté ©? que ce corps fut 
tränsféré, non à Bourges, mais à Saint-Aubin d'Angers: Læ première 
Chronique d'Angers parle , sous l'année 1070, d'une translation de 
saint Clair , évêque , sans nous apprendre où il fut pris, où il fut porté ; 
elle ne dit pas non plus si le saint Clair dont elle parle est l’évêque de 
Nantes *. L'église de Tulle prétend avoir le corps de saint Clair, évêque 
de Nantes ; qui, dit-elle, lui a été apporté d'Angers (”. On coneilie 
toutes ces assertions, en supposant que-le corps du saint fut transféré 
d’abord à Bourges, puis à Angers, et de cette dernière ville à Tulle. 
A.Saint-Aubin d'Angers, au grand autel, on a une précieuse châsse, 
que l'on assure être celle de notre saint Clair ;: mais ses restes n'y sont 
plus; on a laissé la châgse ,.et les reliques ont été enlevées. La légende 
de nos derniers Propres dit que l’on conserve à la Cathédrale la tête 
et l'anneau pastoral de saint Clair. On le dit ; c'est tout ce que je puis 
assurer; mais la mode n'était. point encore que les Évêques eussent un 
annçgau pastoral , et saint Clair, qui était un évêque pauvre (‘, ne 
pouvait avoir un anneau aussi précieux que celui qu'on nous montre. 


han, canton de Rohan, erresdisument de pm. Suivant Océe, Drer. de Bret. {t.EV,p.1*), 
Beguini est à huit lieues au nord de Vannes, à dix-huit lieues de Rennes, êt à trois liencs de 
Josselin. Il y compte 1200 communians ; mais il paraît, d'aprés des recensemens modernes , que 
la population, de ce village ne dépasse pas 9350 habitans. Quelques auteurs fixent la date précise 
de ln mort de saint Clair au 1€ Octobre 319 , on ue sait sur quelle autorité: ( N. d, Éd. } 
| (1) Pranns Le Bavn vivait du tenrps de la duchesse Anne, et écrivit par son ordre Thistoire 
de Bretagne. ( N. de l'Auteur. } 
(2) D'Aneuwrm# ; Histoire de Bretagne , livre mr , chap. 2 + ( N. de l'Aut. ). 
Un Dans Ja vie de saint Salomon. ( N. de T'Asteur. ) ‘ 
(4) MLXX. Corpera sanctorum præsulumr Albini et Clari , eurh aliis reliquiis translats sunt 
VI: Kal. Novembris. Canon. Anpuoav. 1, Lasns, Biblioth. t. 1. (N. de FAgteur. } 
(ä) #isçoire de l'Église de Tulle, par Duyss. (N. de l'Auteur. } 
{&) L'abbé Travers dit qui était un pauvre évêque , ce qui a an tout autre sens : nous avons 
eru devoir changer La place de l'adjectif. CN. d. Éd. ) 
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Le livre des Anniversaires de la Collégiale q di fait. deuble l'office 
de saint Clair, par fondation. , 


On rapporte au temps de saint Clair et à l'an 290 la construction 
du Tribunal dont l'existence est établie par l'inscription, en fort belles 
lettres , incrustée dans la basse galerie de la maison de ville: Cette 
inscription. fut trouvée durant la Mairie d'Antoine de Brénezé, dans le 
mois de Novembre où de Décembre de l'an 1580 , dans le fossé- de la 
ville. Elle tenait au pied d’un vieux mur, et était couverte de décombres, 
æ#u coin de l’une des deux grosses tours du premier pont de saint Pierre, 
à droite en sortant de la ville”. Nous l'avons transcrité et interprétée 
précédemment : en voici une traduction très-peu différente : Der 


« Aux Dieux des Empereurs Dioclétien et Maximien , le Dieu Janus 
w Y agréant ; M. Gemellus Secundué et C. Sedatius Florus ; Sy ndics-des 
» habitans de Porto, ont, de l'argent qu'on leur a apporté, érigé" ce, 
» tribunal dans là place du Commerce. » 


B'autres renderit certe inscription autrement , et je l'ai autrefois 
interprétée avec des différences : mais l'interprétation que j'en donne 
aujourd'hui me paraît plus vraisemblable ®. En effet, notre ville, 
qu'on appelle actuellemerit Nantes, a porté ‘autrefois le nom de Porto 
et de Vicus Porto ®. Un point mis entre VoL et Jano (et réellement 
il s'y trouve), et qui doit y être, fait voir aussi que ceux qui ,-de ces 
deux mots en ont fait un seul, se sont lourdement  trompés , et ont 


(1) Cette iuseription fut portée à la maison de ville l'an...., à Ja sollicitation de Pierre Biré, 
avocat du Roi , et incrustée dans la basse galerie , par l'ordre de M. Louis d'Harouis , ‘premier 
président de la Chambre des Comptes. Æpimasie, ou Relation W'Aletis ,à Nantes ; Sébastien de 
Huequeville , 1647 ; p. 79. ( N. de l'Auteur. } 


(2) Travers revient encore ici sur cette inscription, qui a tant occupé quelques érudits du 
dernier siècle. Nous avons donné asséz de détails sur cette discussion pour ne pas y revenir pour 
notre compte; mais il a fallu conserver ce passage de l'Autéur. ( N. d. Éd. } 


(3) Îl n'est pas du tdut prouvé, ni même probable, que Nantes se soit jamais appelée Porto. 
Cette terminaison appartient aux langues romaes , et non pas à la langue latine ancienne , ni 
à la latinité de l'empire. L'abbé Travers, commé beaucoup d'antiquaires trés-estimables et trés- 
savans du reste , ne sépargne pas Îles ni ibrise Ce n'est pas avec.l' imagination que se fait 
l'histoire. { N.-d. Éd. ) 


(4) Nous tonservons cette expression , quoiqu'elle ne soit pas trés-polie : elle peut donner 
une y de ce qu'était encore , chez quelques, écrivains , la polémique au XVIII siècle. 
(AN. 4. Éd. ) : Ne 
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imaginé un Dieu’du nom ‘de VOLIANUS , inconnu à a tn, 
Voÿez l'explication donnée en 172862, : 

. F'inscription nous marque le dévouement des habitans aux dieux de 
Fempire , et il est vraisemblable que leur contribution à l'érection de 
ce tribunal, qu'on peut appeler. temple , fut le témoignage de leur 
soumission vraie ou -feinte- aux édits de Dioclétien et de Maximien ; 
saint: Donatien aw contraire et saint Rogatien avaient rejeté ces édits 
comme impies et profanes , et pour n'y avoir pas obéï , ils furent mis 
à mort par les* paiens. | 

Ce tribunal était probablement dans le lieu où l'on a trouvé l'ins- 
cription : en ce cas , la place du Commerce ou dû Chänge aurait été 
au devant sur la Motte, ainsi appelée des décombres qui ont éxhaussé 
ce heu, auparavant plat et uni. Jl est à croire qu'on obligeait eeux qui 
vendaient et athetaient: sur- cette place, comme on l'a vu en d’autres 
rencontres , à brûler , avant d'achetér. et de vendre, quelques grains 
d’encens en l'honneur des Dieux des Empereurs. Cet usage n'eut pas 
de durée, Constantius Chlorus, qüi n’était pas contraire aux chrétiens, 
ayant été fair César presque aussitôt, et ayant rèçu en partage le 
gouvernement des Gaules. 

On place le martyre de saint Donatien et de saint Rogatien , son frère 
aîné, à, l'an. 289 on 290 , sous l'épiscopat de saint Clair ®. On suppose 
que saint Clair ] prit la fuite à l'approche du persécuteur, ce qui empécha 
saint Rogatien de recevoir le baptême. Cette fuite ne déshonore pas 
notre évêque, car ‘il n'avait pas prévu que les deux martyrs seraient 
dénoncés. Du reste , il était assez ordinaire aux saints évêques de fuir 
ou de se cacher quand ils savaient que c'était à eux qu’on en voulait ; 
par ce moyen ils $e consérvaient à leur peuple. Saint Clair imitait en 
cela saint Gatien de Tours, son contemporain, qui , pendant près de 
cinquante ans de mission , se tint presque toujours caché ®. 


{1} Aux inductions contraires à l'existence du dieu Polianws , on pent ajouter celle-ci : si ce 
Bien Avait été une divinité Druidique , on ne l'aurait pas solennellement invoqué dans un acte 
publie : on sait avec quelle sévérité les Empereurs s'attachérent à détruire les derniers resteé da 
culte des Pruides. Ceux-ei se mainünrent sans doute dans l' Armorique plus tard que dans le reste 
de la Gaule , mais pas dans les villes, au moins publiquement. (N. d. Ed. ; 

(2) Continuation des Mémomes de Lire et d' Histoire. Paris; Sémart ; 1728; €, V, part. J. 
{N. de l'Auteur.} 

(#) D. Lommeut, F're des saints Donatien et Msn 24 Mai. Banonios dit l'an 103, (N. del'Aut.), 

(4) Gaecon. Tonox. Hise. lib. X;, €. 3°, (N. de l' Auteur. } 
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‘Nos deux saints frères sont les séuls ou du moins les premiers martyrs 
que ‘la persécution des empereurs paiens ait faits en. Bretagne , et la 
mort qu'ils ont souflerte est une preuve bien certaine que Nantes était 
la seule ville de la province qui eût reçu la foi, ou du moins la ville 
où la parole de Dieu annoncée avait fait le plus d'éclat et donné le 
plus de fruits. 

Nous avons les actes du martyre de saint ail et de saint Re 
parmi les. Æcta sincera donnés au publie par dom Ruinart : ils sont 
bons , quoïqu'ils he soient pas tout à fait origiriaux , mais ils seraient 
plus corrects et plus entiers, si ce savant avait consulté les. anciens 
monurmens de Nantes. Suivant la tradition du pays, ils ont subi leur 
glorieux supplice entre les Chartreux et l'église de leur nom. Dom Mabil- 
lon, dom Lobineau , et quelques autres après dom Mabillon , croient 
que leur culte était passé en Angleterre dans le VII‘ siècle au moins, 
et,. pour appuyer cesentiment ; ils nous donnent en preuve des Litanies 
qu'ils assurent être anglaises ; ils rapportent que le mahuscrit de ces 
Litanies a mille ans d'antiquité ®”. Avec un peu d'attention, ils auraient 
eu la conviction que ces Litanies sont bretonnes-armoricaines, et qu’elles 
ont été rédigées vers l'an 800, au plus tôt, dans quelque. monastère 
de Quimper ou de ‘Vannes; ces villes dépendaient autrefois du diocèse 
de Nantes, sur les confins duquel,, au Croisic, beaucoup de Saxons 
s'étaient fixés à la fin du VI‘ et au commencement du VI: siècle: - 

En 1147 , le cardinal Albéric, légat du Saint-Siége , se trouvant à 
Nantes , tira de leur châsse les corps de. nos saiñts martyrs, et les y 
remit après les avoir reconnus. Dom Lobineau appelle ce fait ‘une 
trauslation ©. Ces corps furent de nouveau reconnus le 27 Décembre 
1456 , et tirés d’une châsse très-riche: Celle-ci était d'or et d'argent 
et ornée de pierreries ‘. Ils y furent remnis. Depuis ce temps la précieuse 
châsse a disparu ; une châsse de bois en a pris la place : Les reliques 
des deux frères sont conservées dans la Cathédrale. 

On ne saurait fixer pe à laquelle les reliques de saint Donatien 


tn) Ce manuscrit, d'après D non des savans Bénédictins, aurait done marie à à l'an 740 
environ. ( N. d, Éà. } 

(2} Dom Lomnsac, Histoire des SS. Danatien et sav ncdent dans les Pies de saints de gui ti 
{N. del Auteur. + 

(4) Proces-verbal du 27 Décembre 145%. (AN. de l'Auteur, ÿ 
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et FA saint Rogatien furent-apportées du lieu de leur sépulture dans 
la ville. On conjecture avec quelque fondement. d'une. Charte d'Alain 
le Grarid , de l'an 889 (, que les corps des saints Donatien et Rogatien 
étaient à la Cathédrale dès cette époque ; et ilest assez probable. que 
la crainte des. Normands , qui fit sortir de Bretagne tant de reliques 
qui n'y sont pas revenues , décida aussi le dépôt -en ‘question dans la 
Cathédrale de Nantes , sous le gouvernement d'Alain le Grand. Quelques 
auteurs prétendent que cette translation n'eut lieu que vers l'an 980, 
sous l'épiscopat de Gautier I ©. A ces deux époques , ce ne put être 
qu'un dépôt momentané. Les moines de Bourgdéols , à qui, en 9143, 
le roi Eudes ? donna l'église de saint Donatien , cédèrent, en 1100, 
les reliques des deux frères au Chapitre , en échange du patronage et 
du revenu de Plusieurs’ Cures. 

Le 24 Mai, jour de la mort de saint Déni et de saint  Rogatien, 
ne paraît pas avoir.été fêté et chômé de commandement avant le XIV: 
‘siècle, et quoique ces saints aient toujours été pour la ville de Nantes 
en vénération singulière ,et d'un, grand secours dans les -circonstances 
les plus eritiques , ce n'est que dans des temps assez rapprochés de 
nous qu'on leur a donné le titre de Patrons de la ville et du Diocèse. 
Nos anciens Missels ne donnent pas le Credo à la messe célébrée le jour 
de leur fête. Le Propre des-fêtes de Nantes , imprimé sous l'Épiscopat 
et avec l'approbation de Charles de Bourgreuf, l'an 1617, le leur 
accorde, mais à la Cathédrale seulement , parce qu'on y conserve les 
reliques des deux saints martyrs, lorsqu'ils donnent le Credo aux fêtes 
des Patrons ‘. L'office de saint Donatien et de saint Rogatien était 
cependant très-solennel ; c'était le seul que les Mereredi, Jeudi , Ven- 
dredi et Samedi de la semaine de la Pentecôte n'excluaient pas et ne 
renvoyaient pas à un autre. jour. Un bréviaire manuscrit du XV: siècle 
et les anciens registres de la Collégiale de Nantes en donnent pour 
raison que ces saints nous étaient comme patrons ( quasi patrones ).. 


.(1) Voyes la Chronique de AE { N. de l'Auteur. ) - 

(7) Yoyez Ja Chronique de Saint-Brieuc. { N. de l'Auteur. } 

(4) Charta Odonis Regis’, an. 93 : habetur Hb, VI, de Ke Diplomatica ; num. _. CN. ‘de 
l'Auteur, } 

(1) Cette phrase est embrouillée et obscure : nous la conserrons telle que l'auteur l'a écrite. 
Le sens du reste pont se deviner, ét le sujet ne nous paraît pas PRE ( N. d.-Éd. ) 
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Cela était récent. Le livre des Anniversaires de la Collégiale ( fol. 79 ) 
dit que leur office fut fondé double le 19 Mai st Jean Bouchart : 
prêtre. de Saint-Similien. 

On prétend que Donatien et Lee étaient fils du Comte ou 
Gouverneur de Nantes pour les Empereurs Romains. Les actes de leur 
martyre ne le disent pas : ils‘assurent seulement qu'ils étaient d'une 
illustre naissance. L'assertion du duc Frañçois IF, que les Ducs: de 
Bretagne étaient de la famille de ces saints, est4out à fait chimérique. 
Il est glorieux d’appartehir aux saints du côté du sang: mais il est 
plus glorieux d'être saint soi-même , et de travailler sérieusement à le 
devenir. Nos ducs descendaient de Conan Mériadec , qui passa avec 
Maxime de. la Grande-Bretagne dans l'Armorique ; J'an 383, près, de 
cent ans après la mort de saint Donatien (*?. 


s 


{1) Les deux saints frères dont il est question dus e ce, chepitre sont encore tellément célèbres 
et tellement honorés dans le Diocèse de Nantes, que nous ne pouvons nous dispenser de donner 
quelques détails sur leur martyre. Nous abrégeons les Légendes, sans commentaire. 

Saint Clair convertit Donatien , jeune homme d'une famille distinguée, qui teçut le baptème 
avec la foi la plus vive, et ne témoigna plus que du mépris pour les dieux des païens. Il voulut 
gagner à la foi ses concitoyens, mais’surtout son frère Rogatien: celui-ci adopta la croyance 
nouvelle. A cette époque eut lieu la persécution des empereurs Diockétien et Maximien. Ils 
envoyèrent des ordres au gouverneur des Gaules pour faire punir tons les Chrétiens qui refu- 
seraient d'adorer les Dieux de l'empire , et récompenser ceux qui renonceraient volontairement . 
à ln véritable religion. Le gouverneur arriva à Nantes. Le magistrat dé la ville était irrité 
contre Donatien: il le dénonça sur le champ. Le gouverneur fit venir l'accusé , et, le regardant 
avee colère : « Comment osez-vous, s'écria-ttil, paraître dévant moi sans trembler ? - Vous 
n mérites les plus terribles châtimens, et vous allez les éprouver. Ingrat envers les Dieux ; 
» rebellé aux ordres des Empereurs; séditieux, perturbateur du repos public, vous répandez 
n parmi le peuple des opinions dangereuses. u — Donatien lui répondit avec modestie, mais: 
sans faiblesse : «Vous parlez contre la vérité, que vous ne connaissez pts. Parceque vons âtes 
» aveugle, dois-je l'être ausgi? Vous ne respires que sang et carnage; assouvisses votré barbarie: 
» je vous déclare que je ne changera jamais » Le gouverueur offensé lui ordonna de se taire 
et Je menaça de la mort, s'il continuait. « Vos menaces né peuvent m'effrayer; je vous plains 
” seulement de ne pas connaître Jésus-Chrit , eet Homme-Dieu. mort pour le salüt des hommes. » 
— Ces dernières paroles exaspérèrent le Gouverneur , qui fit enchaîner et emprisonner Dovatien : 
il espérait le vaincre par la terreur du supplice. Bogatien fut aussitôt amené au gouverneur , 
qui lui dit sans colère: « J'ai entendu dire que vons vouliez abandonner le éulte des Dieux qui 
» vous ont donné la vieet vous prodiguent tous les jours de nouyéaux bienfaits. Croyez-moi ; revenez 
» à eux: leur indulyence est grande , ils vous recevront avec bonté; venez dans le palais des Empereurs; 
» vous y jouirez de tous les plaisirs, et vous pourrez parvenir aux premières charges de l'empire. » 
Rogatien lui fit sentir que ces promesses ne le touchäient point. « Vous ne rdussirez pas à me faire 
» rendre hommage à des Dieux de métal ou de plâtre , sourds et muets : ils manquent d'esprit, comme 
. » vous manquez vous-même de jugement.» Cette fermeté étonna le juge, qui fit mettre Rogatien 
en prison ; afin de Le faire périr dés le lendemain. - Le jour suivant, le gouverneur fit tirer de 
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Exmrvs, Évêque. — De quelqués difficultés archéologiques. 
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“+ ÎLest certain qü'Ennius (‘fut le second évêque de Nantes. Il commença 
probablement ‘à siéger vers l'an 310 , et l’on peut étendre son épiscopat 
jusqu’à l'an 330 -ou environ. Il eut l'honneur d'élever le premier à 
Nantes un temple public au vrai Dieu ; par süite des édits de l'empereur 
Constantin, qui permettaient la construction dés églises. Le premier 
aussi, Ennius fit , dans notre ville, un exercice public de la religion 
chrétienne. De son temps, les fidèles élevèrent une église sur la sépul- 
ture des saints Donatien et Rogatien, et leurs rotiquer y ont été honorées 


pendant plusieurs siècles ©. 
Augustin _. Paz , Claude Robert, dans leurs Calaligue des évéques 


prison les PER frères. Ils parurent tous deux, TER de CES mais avec un visage serein, 
et chantant les lonanges de leur Dieu. Une seule chose. aflligeait Rogatien; c'est qu'il n'avait 
pas encore reçu le baptème. Il ne pouvait se le faire douuer alors, parceque l'Évêque saint 
Clair et. Adéodat , son diacre, avaient pris la fuite à l'arrivée du persheuteur. Donstjen le rassura 
en lui disant que son sang , qu'il allait répandre pour, la foi, lui tiendrait lieu de baptème. — 
Le gouverneur , avant de les faire conduire au supplice, essaya de nouveau de changer leur 
résolution. Ils furent inébranlables et lui firent cette réponse : « Nous. méprisons tes Dieux ,'ou 
» plutôt tes vaines idoles ; faïsinous conduire à la mort ; elle ne nous effraie pas. Peut-on trop 
» souffrir pour Jésus-Christ? » — À l'instant on les mit sur le cheyalét et on commença à les 
tourmenter..Ils soutinrent la torturé avec tant de courage , que le gouverneur, désespérant de 
les fléchir, ordonna de les mettre x mort. Les Licteurs les percèrent d «bord d'une lances et 
leur tranchèrent ensuite la tête. ® 

M. Lacavne , dans ses quelques Notes sur la ville de Nantes fait saint Donatien et saint Sd 
fils du Consul. Mais il n'y à jamais eu de Consul à Nantes. Depuis la restauration, des per- 
sonnes pieuses oht fait élever des croix, avec une inscription, sur le lieu où ils avaient été 
mattyrisés. Îl paraît que ces croix existaient avant 1789; et que la révolution les avait détruites. 
Voyez Mavaer, Annales de Nantes, T. 1%, p. 28. (N. à. Ed.) 

(1) Selon Arsenr 1e Guaxn (Légendes des saints de Bretagne), Enhius succéda à saint Clair 
l'an 76 de J.-C. Maïs c'est une supposition gratuite, qu'Albert ne peut soutenir. Il ést forcé de 
convenir que les noms des successeurs d'Ennius ne se trouvent pas jüsqu'en 296 , où il met saint 
Similien. (N. d. Ed.) . ° 

(2) L'Église de saint Donatien, telle quelle « est h présent, a été construite en 1805 par la 
bienfaisante des habitans de ln paroisse et de mesdemoiselles de Trétalee, comnie l'atteste une 
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de Nantes , et le père Jacques 'Longueval , jésuite (?, donnent à Ennius 
la qualité de saint ,.et ce prélat porte aussi ce titre dans l’un des 
Catalogues manuscrits de la reine Christine de Suède ;, rédigé vers la 
fin du XII: siècle, au temps de l'Évêque Robert. Je ne prétends pas.le 
lui disputer ; mais ce Catalogue , trop prodigue, gratifie du nom de 
saint vingt Évêques, et, parmi eux; Gislard , cet homme si décrié 
dans les Conciles du IX° siècle, dans les lettres des Papés Léon IV. 
Benoit HI, Nicolas I, Adrien IT, et dans le Décret de Gratien. Je n’ai 
point encore trouvé-de monument ançien -de quelque- authenticité qui 
assure le titré de saint à Ennius, ni rien. qui nous apprenne d'une 
manière certaine aucune de ses actions, ni ses commencemens ou 
sa fin. 
Le Père Albert de Morlaix ® et le Père Lessral (e] avancent , sur la 
foi d'an ancien manuscrit, disent-ils, que Nantes, du temps d'Ennius, 
avait à Rezai son temple fameux, dédié à une idole nommée Bouljanus , 
et que l’on abattit. ce temple lorsque l’empereur Constantin se fut en- 
tièrement déclaré-pour le Christianisme, vers l'an 319, Oni ne peut nier: 
que Nantes payenne ait eu des temples consacrés à des idoles ;-on peut 
dssurer aussi qu'elle n'a pas été, la dernière à les renverser ; mais le 


table de marbre noir placée dans le piédestal de la première colonne du chœur, à gauche de 
l'autel. La première église de Saint-Donatien , bâtie en 1325, et détruite pendant la dxüRE 
portait, sur une pierre calcaire, cette inscription : 


À za Mec pe Drec 

er pe Jeman DIT pv wow. 

- poc ne Basraicne 
LEQUEL À FAIT BATIR ET DOTER 
CETTE CHAPELLE EN L'HONNEUR 
. pe Mrssmicmeuns S' Doxariex 
e ‘ ‘et S' Rocanex, £'ax MILIIXXV 

roxDÉ pan Canionpus, £v. pe N. 

L'ax MITIXXV. 


Nous prenons cette inseriplion dans Gréorx (Maries au XIX° siècle), Elle nous paraît, fautivé. 

L'église Saint-Donatien, située au milieu d'ane petite place dont les maisons sont ornées de 
vignes, a quelque chose de champêtre. La paroisse Saint-Donatien fait partie du secpnd canton 
de la ville de Näntes dont elle forme un faubourg a l'entrée de la route de Paris. Voyez Guinis 
et Ls Bovan. (N, d. Éd.) 

(1) Histoire de l'Église Galliçane , T. À, lis. ir, p. 132. (N. de l'Autèur. ) 

(2) Catalogue des Évêques de Nantés, dans les Léendes des saines de Bretagne. (N. de 
l'Autenr.) © 

. (3) Histoire de l'Église oiliaie T. ie, Liv. 11. AN. de l'Autenr. } 
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dieu Bouljanus , son temple et ses Druides sont des fictions d'Albert ; 
tout aussi bien que le prétendu vieux manuscrit dont il invoque l'auto- 
rité®.. Biré, p. 3 et 79 deson Epimasie où Gazette d'Aletin, imprimée 
à Nantes en 1637, prétend que l'auteur de ce manuscrit n'était autre 
qu’Albert Jui-même, et cé religieux n’a jamais démenti cètte supposition. 
Or Biré inprimait sous les yeux d'Albert et: à sa connaissance. Biré 
était avocat du Roi et habile; M. Meslier, mort maire de Nantes -1è 98 
Décernbre 1729; à qui le manuscrit était tombé, et M. Moreau de Mautôur, 
son ami, l'ont-mis en oubli dans l'explication de NTROE de Nantés, 

“où ils âvaient intérêt à le produire. . 

Le pèré Longueval suit Albert ; et, au lieù Vo. Jaxo, qu'on ‘it 
dans l'inscription de Nantes, il nous donne Bouljano pour véritable 
leçon, numini pour numüinibus ; et vicariorum pour le vicanofum de 
l'Inscription , ce qui produit cette leçon , laquelle enchérit encore sur 
les fictions d'Albert : Numini Augustorum Deo Bouljano , comme si 
Bouljanus avait été la seule divinité connue tt adorée des empereurs. 
Ce sont des méprises où le.révérend Père Longueval ne serait pas tombé, 
s'il avait consulté les Histoires de Bretagne et les explications de 
MM. Moreau de Mautour et de *** dans les Mémoires de Trévoux et 
da Père Désmolets de l'Oratdire, et quelques autres imprimés änciens 
et modernes qui sont entre les mains de tout le ES 
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Saisr Srusrés, Tradition à 08 sajet. — Saint Emilien, honoré dans le dioeise d'Autus, est-il 
le mème _ Saint __. 





Saint SRILIEN , que le vulgaire appelle Sembin , vivait dans le IV 
siècle. Dom Thierri Ruinart place son existence vers l'a an 310%, Mais 
c'est trop la reculer : : on d. fixerait avec plus de raison à l'an 330, 


(1) Ce n'est pas la seule table que l'on rencontre dans Albert de Morlaix. Nous avons apprécié 
cet auteur dans un ouvrage encore inédit intitulé Examen critique des historiens” de Nantes. 
(NN. d. Éd.) 

(2) In notis ad Gregorium Taronensem , PSE. 791. (N. de l'Auteur. } 


= 
vers la fin du règne. de Constantin-le-Grand, ou. un péu-plus tard ; 
au commencement .du règne de l’empereur Constance. On de trouve 
mentionné dans les martyrologes sous les noms de Similinus , Similiahus 
et Emilianus, et dans les manuscrits de la reine de Suède sous. le nom 
de Similius et Junilinus. Saint Grégoire de Tours l'appelle Similinus ("!. 

* Après saint Donatien et saint Rogatien , il n'y a pas à Nantes de 
saint plus ancien et plus connu que Similien : mais nous n'avons aucun 
détail sur sa vie. Il prend au commun des saints Confesseurs dans nos 
plus anciens bréviaires manuscrits, sans légende propre. Ce que l’on 
raconte aujourd’hui de cet évêque n'est. pas. puisé dans des sources 
authentiques et ne mérite aucune croyance. On avait construit à Nantes 
une église sous son invocation au moins dès le V° siècle , qui fut celui 

d’après sa mort. Saint Grégoire de Tours rapporte (* que la ville étant 
assiégée du temps de Clovis I°' par Chilon, chef d'une armée de Barbares, 
elle fut délivrée par la protection singulière des martyrs saint Donatien 
et saint Rogatien et de l'illustre Confesseur saint Similien: On vit sortir 
de leurs églises, au milieu dé la nuit , une-troupe d'hommes vêtus de 
blanc, dont chacun tenait un cierge à la main ; puis ils s’unirent et 
prièrent. À la vue de ce prodige, les ennemis prirent aussitôt la fuite(*. 
Cela arriva l’an 510 ou 511 selon le père le Cointe"""; mais quelques 
années plus tôt selon d'autres auteurs. 

L'église d'Autun honore un saint .qu ‘elle dit LS de Nantes et 
auquel elle donne le nom d'Émilien; elle conserve sur lui une légende 
tout. à fait invraisemblable , rapportée par Bollandus. Il n’est nullement 
probable que le saint Émilien d'Autun soit le Similien évêque de Nantes : 
peut-être quelque copiste, en séparant l'S du reste du nom , .a-t-il écrit 
S.'Emilianus pour Semilianus. Le martyrologe de l’abbaye’ du ,Pré au 
Mans, au 16 juin (-qui est le jour où Usuard, le martyrologe romain., 

(1» Guscon. Tonox. De gloriæ Margrum , lib. {, cap, 60. ( N. de l'Auteur. } 

(2) Hanc bhsidionen ad extrema Chlodovæi 1 tempora, id est ad gnnum 510 aut” sequentem , : 
revocat Cointius" , sub cujus tamentpotestate anno 511 exstabat urès Nannetensiuf , nam Epi- 
phanius Nannetensis eo anno Concilio Aurelianensi primo subscripsie, AUtNaRT , in notis ad Greg. 

Dom Ruinart se trompe quand il ajouté que Chilon commandait les troupes de Clovis qu'il 
faisait le siége de la ville au nom du roi, et que Nantes était en la puissance de Clovis en 511. 
Childn était Saxon ,'et commandait les Saxqns campés au Groisie dès avant le veupe de l'empereur 
Houorius, ®t qui cherchaient à's'étendre. ( N. de l'Auteur. } 

(3) Nous-avons vainement cherché ce que ce fait pourait présenter de SA ENT (N. d.Éd. ) 

(3) Anual. Franc, Ad annum 511, (N. d. Éd. }: 
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celui de saint Gall, etc., placent notre Évêque ), fait mention d’un 
évêque de Nantes du nom d'Émilien, (XVI Kal. Julias, dit ce marty- 
rologe, civitate Nannetis:, sancti Emiliani Episçopi et Confessoris). C'est 
. notre saint ; mais-ce-m'est pas l'Émilien d'Autun , auquel on assigne 
un autre jour, et dont on rapporte la mort au VII: ie sam au tepnps 
de l'invasion des Sarrasins d’Espagne en France. 

Nous n'avons aucune relique de saint Similien. On montre dans 
l'église de son nom un tombeau ou mausolée qui n'est pas le sien , 
mais de.quelqu’autre ancien Évêque de Nantes ou de quelque illustre 
personnage. On allume des cierges sur ce tombeau ; c'est un reste de 
l'usage qui était autrefois en vigueur à Nantes, où; pour honorer les 
morts , on brûlait des cierges sur leurs sépultures. On ne peut pas, en 
conclure que le tombeau sur lequel on les allume est celui d’un saint. 

On chômait la fête de saint Similien dans tout le Diocèse au commen- 
cement: du XI: siècle, et peut-être long-temps avant: c'est ce que 
notre livre synodal d'environ l'an 1220 nous apprend. On a céssé de 
la. chômer il y.a près de deux cents ans (”. Son office,est fondé double 
dans le livre des Anniversaires dé la’ Collégiale de Nantes ©. cd 


(0) lys den maintenant environ trois siècles. (IN, d. a, ) 

(2) L'abbé Travers néglige ici une foule de traditions qui ont été recueillies avec soin dans le 
Mangel ou Livre contenant différentes prières , instructions , la vée et les Litanies de saint Simi- 
lien ; avec des Notes historiques , ete. ,par V. et D. Mesèire René Lesnsrox ps Gaurenr , docteur en 
Théologie, Examinateur du Concours du diocèse, Recteur-Curé de cette paroisse ; Nantes , Vatar : 
fils aîné, 1273,1 vol. in-18. Comme ce petit ouvrage se troëre aujourd'hui fort rarement ; nous 
allons résamer ce qu'il a de plus curieux. 

Selon ce ouré, son église n'est. autre qu'un temple dhsétien bâti et dédié par saint Clair; 
la fut énseveli saint Similien, et, sur le tombeau de celui-ci, Eumélius, son successeur, fit 
constraire l'église qui fut placée sous son invocation. Par conséquent , l'église de Saint- Similien 
ést ja plus anéieuné de Nantes. Ellé fut l'église épiscopale de Nantes, Vannes et Quimper , 

jusqu'à l'an 497. Les miracles que Dieu opérait par l'intercession de saint Similien , dans l'oratoire 
où son corps fut d'abord déposé ,se multiplièrent avec un nouvel éclat dans l'église bâtie sur sou 
tombéau. Iei René Lebreton- de Gaubert. raconte le mifacle des deux procesions, indiqué par 
Travers ; il rapporte le, siége de Nantes par Chilon à l'an 495, et assure que ce chef reçut lé 
baptème. L'au 848, la veille de saint Jean-Baptisie, les peuples da Nord qui ravagèrent si 
long-temps les Gaules , étant arrivés à Nântes, démolirent l'église de Saint-Similien , en profanèrent 
les reliques et en emportèrent tous les vases et les ornemens les plus précieux. Un soldat ayant 
puis la châsse d'argent où était renfermée la tête de saigt Similien , séparée de son corps par 
Eumélius, jeta ce précieux chef dans le puits de cette église, que l'on voit encore aujourd'hpi. 
Depuis ce moment , La dévotion des fidèles a souvent éprouvé que l'eau de ce puits est salutaire. 

Le puits où est-cette tête, a une grille horizontale à un pied de son fond , il en part des conduits 
latéraux , et la margelle est d'une seule pierre, presque entiérement usée par le frottement des 
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-CHAPITRE V. 


Evxéuvs. — Le'pays de Retz at-il eu des Evêques particuliers P 


Euméutus I , autrement Emmelius : Emmetius, Eumerts , Enmmerius > 
Emerus ev Evemerus. 

Eumélius, qui est le nom qüe les deux manuscrits de la reine de 
Suède , Christine, et 'le Concile de Valence de l’an 374 donnent à cet 
Évêque , assista vraisemblablement , l'an 355, au Concile de Rimini, 
convoqué par l'empereur Constance , où il eut le malheur, avec plus de 
quatre cents autres Évêques, de succomber aux artifices des Ariens, et de 
souscrire une formule captieuse. Il était pauvre , et c’est l'an des trois 
évêques qui aimèrent mieux vivre aux dépens du fisc qu'être à charge 

.à leurs riches confrères. On attribue cette action à trois évêques de 
la Grande-Bretagne ; mais , en lisant attentivement Sulpice Sévère , qui 
vivait vers ée temps, et qui le prémier a rapporté ce fait, on reconnaîtra 
sans peine qu'il appartient à des Évêques de la Bretagne Gauloise ; en 
effet, l'Armorique était connue sous le nom de Bretagne en. 383, si 
nous en croyons Sigebert, et peut-être dès le temps de l'empereur 
Conétantin , qui avait couvert toutes les côtes de l'Armorique d’un 
grand nombre de Bretons tirés de l'île de Bretagne, plusieurs années 
avant l'époque où Sulpice Sévère composa son ouvrage. Sulpice Sévère 
dit positivement que Constance fit venir au Concile de Rimini les 
Évêques sas ir 0 , d'Italie : Loge au 'Espagne et des Gaules, et il 


cordes qui servaient à puiser. Teste l'histoire du vénérable Lebreton est dus de faits & cette 
nature, 

Nous n'avons pu trouver: sur ji fondemens PE M. Gutene, qui, dans son Mantes ai 
XI1X® siècle, p. 128, attribue à. Ennius la construction de Péglise de Saint-Similien, vers 
l'an 445. Ennius précédn Similien sur le siége épiscopal de Nantes , d'après tous les catalogues. 
Ce u'est pas du reste ]a seule inexaotitude que l’on pourrait reprocher à cét auteur, dont l'ouvrage 
est estimable du reste. L'église de Saint-Similien a été reconstruite d'abord en 958, puis ; en tout 
ou én partie , à plusieurs autres époques. (N. d. Éd. ) : 
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ne dit pas. eé de la Grande-Bretagne ; il n'en vint donc pas de cette 
province. L'auteur ‘ajoute que l'empereur ayant offert. de défrayer les 
Évêques , ceux des Gaules le remeroièrent, à l'exception de trois pauvres 
Évêques de Bretagne , c’est-à-dire de la Bretagne Gauloise, qui accep- 
tèrent ses offres. Z{a missis per Illyricum , Ifaliam, Africa , Hispanias , 
Galliasque magistris officialibus , acciti numerative quadringenti et ali- 
quanto amplius Occidentales Episcopi , Ariminum convenére : quibus 
omnibus annonas et cellaria dare imperator præceperat. Sed id nostris, 
id est Aquitanis , Gallis ac Britannis indecens visum ? repudiatis fisea- 
libus, proprüs sumptibus vivere maluerunt. Tres tantum ex Britännia ,. 
inopia proprit ,; publico usi sunt , eum oblatam à cœteris côllationem 


respuissent', sanctius putantes fiscum gruvare : quan ne: dans: ; 
bib. 11, édit. Elziv. 4656, p. 108 €, 

En. 374, Eumélius assista au Concile de Valence sur le Rhône et en 
souscrivit les actes. Il est le premier des Évêques de Nantes à l'existence 
duquel on puisse assigner une date à de près certaine. 


(4) A £e que dit ici Travers, il ÿ a une difficulté assez sérieuse. L'Espagne , la Gaulé et la 
Bretagne ( Angleterre) formaient réunies Fune des deux préfectures de l'Empire Romain d'Oc- 
cident; et chacun de ces pays constituait ensuite un diocèse dont l'administration était confié 
à un vicaire où uh vice-préfet. Or, Sulpice Sévère, dans le texte cité par Travers, n'a-til pas 
suivi cette division? Il distingue formellement les Aquitaïns, les Gaulois’et les Bretons : ‘mais 
n'est-il pas évident pour quiconque a lu l'histoire de ces temps, qué l'ile de Bretagne était 
considérée par les Romains comme une dépendance des Gaules , ét qu'ainsi le mot nostris employé 
par Sulpice Sévère et appliqué. également aux Aquitains, aux Gaulois, aux.Bretgns, n'a rien 
qui doive faire supposer que cet écrivain ait voulu, en désignant ces derniers, parler des Erôques 
de Ta Petite-Bretagne. D'ailleurs , à quelle époque précise le nom de Britannia at-il été donné 
à la vieille Armôrique? Voilà encore une question qu'il faudrait examiner sans prévention , et 
en mettant de côté tout amour propre national, Ce n'est pas l'antiquité historique ou le nom 
plus ou-moins ancien d'un peuple qui fait son mérite , c'est son caractère propre. On ne peut 
supposer comme l'ont fait beaucoup d'auteurs, et après eux M. Muxur( histoire de la Petite- 
Bretagne , T, 1*, p, 1), que le nom de Bretagne ail appartènn primitivement à notre presque 
Île et: ait passé de là aux tles qui forinent aujourd'hui le royaume uni de la Grande-Bretagne. 
Cette opinion esteontredite par tous les historiens dignes de foi , lesquels assurent que l'Armorique 
ne prit le nom de Bretagne que dans la première moitié du V* siéele, où plutôt, lorsque les 
Bretons insulaires fuyant, le joug des Auglo-Saxons, eurent cherché un ssile.sur le continent. 
Sans doute des Bretons s'étaient déjà établis antérieurement dans l'Armorique sous la conduite 
de Conan Mérindecz; mais nous n'avons aucun texte à-peu-près contemporain (pas même celui 
de Salpice Sevère transerit ici par Travers) qui puisse nous faire eroire que , dès le temps de 
Conan Mériadec, l'Armorique ait pris le nom de Britannia. Nous croyons donc, contrairement 
à l'opinion de wotre auteur , que les Évéques dont il est question , et qui du reste ne sont pas 
at, nominatirement par Sulpice Sévère , appartenaient réellement à l'ile de Bretagne. 
(N. d. Éd.) 


slt 

Dans la seconde moitié du IV: siècle, le dioéèse de Poitiers s'étendait 
jusqu’à Nantes, et n’était séparé de cette ville que par la Loire. Grégoire 
de Tours rapporte que saint Hilaire, comme évêque du lieu, baptisa 
dans la ville de Ratiate saint Lupien ; sous le nom dé Hatiate, plusieurs 
auteurs. croient reconnaître Rezaï. Baillet au contraire ( ÿ voit saint 
Viau , äuparavant appelé Scobrit, dans le fond du-pays de Rais ; mais 
vicus Ratiatensis | dans Grégoire de Tours, a une signification plus 
étendue , et désigne tout le pays de Rois voisin et. RE x la cité de 
Nantes ®, 

Le Père de ne ue: dans L nouveau Gallia Christiana m, 
et Baillet (® ont cru que le pays de Rais, aujourd’hui du diocèse de 
Nantes, avait eu pendant quelque temps un évêque particulier qui 
aurait tenu soh siége dans la ville de Ratiate, capitale du pays ; que 
Baillet , comme je l'ai dit, croit êtré le bourg de Saint-Viau . Baluze 
prétend au contraire que les évêques-dont les noms se trouvent parmi 
les souscriptions de quelques Concilés avec le titre d’Æpiscopus Ratia- 
fensis , étaient évêques d'Engoulesme ou de Limoges , que les auteurs 
latins appellent quelquefois Ratiastum , Ratiaste , ou qu'ils étaient les 
Évêques de Poitiers même. Dans ce dernier cas , et à la suite de quelque 
séjour qu'ils auront fait dans le pays de Rais, ou pour toute autre 
raison, ils auraient été appelés Évêques de Ratiaste ©. suivant l'usage 
de. plusieurs autres Évêques , qui ont pris quelquefois le nom de la 
partie la plus petite et la moins connue de leur diocèse. 

Le pays de Rais appartenait à la, secondé Aquitaine ©, c'est-à-dire 


(1) Typographie des Saints , verb. Samr-Viav et Soosntr. (N. de l'Auteur. } 

(2) Intra ipsum Pictavorum terminum qui adjacet civitati Namneticæ , id est in vico Ratia- 
tensi, » Lupianus quidam in albis transiens requiescit."Hic fertur à Beato Hilario antistite donum 
baptismatis suscepisse, sed ut mox dirimus migravit à corpôre. Grèeen. Tuson,, de Ge. 
Confess. cap. 5%. (N. de l'Auteur. } » 

(3) Series Episcoporum Pictav., verb. Adelphius, (N. a l'Auteur.) 

(4) Typographie des Saints , Loco citato. (IN. de l'Auteur.) 

(3) Sarnr-Viaup est situé à 9 lieues un quart, à l'Ouest, de Nantes; à ie lieue au Sud de 
Paimbœuf et à une lieue de Säint-Père en Retz. On y compte 1,50 habitans, Nous aurons occasion 
de revenir sur ce lieu. (N:. d. Éd.} 

(6) On trouve daps le mot de-fatiaste , par la syncope de Sr lettres , les noms de Raës, 
et Aaas, comme on prononrait autrefois, et celui de Raisé qui probablement nété la capitale 
de l'ancien pay de Rajs. (N. de l'Anteur. } 

(7) 1n pago Aquitanieo, in vicaria Ratiase. Diplom. Ludovici Imper., dans l'histoire 
de Tournus. (N. de l'Auteur.) ; 


, —"$5" — 
au, Poitou (il formait üñd vicairié, ou “fiéomté, et comprenait: “dänë 
son étendue la ville ou'-bourg de saint Maixent , et, par gonséqüent 
toux le pays que. dans les ne l'on ie a on° a appelé 


Vuiis, fvéque. _ Buena de … a. l'Armorique a réprnd su in 


e sr ” + * 
‘ , “ + 
* 


Mau, autrement. Mars À | Marsius : re: et Mürtinus Nous : 
ne CONnaissONS cèt évêque que par les deux Eatalagues manuscrits de la 
reine de Suède et par les Catalogues postérieurs ‘à, ces menuserits.… Où- 
‘croit-que Marcus océupait le siége épiscopal de Nantes lorsque Clément 
Maxime ©? passa de la Grande- -Bretägne. dans les Gaules, l'an 383, Gét 
eos palour” À sp suivi de Conan Mériade , chef d'un parti #900F nom 


(0 tn Picrabonut pago ,'Ea wesrid PE in vitia “i nategisier sañcti Méremit, 
Catta consecrationis Eccelesire soncti Maxentii , ah. 936. ( N. de l'Auteur, } 2» 

(2)° _Gratjen avait succédé sur lé trône impérial h-eon pète Valentinien : il revétit ds. In 
pourpre Théodose Le jeune, fils de éelai qui aÿait autrefois délivré la Bretagne (Angleterre). 
H y avait alors dans d'ile un ‘officier d'une - grande habileté, mäis d'une. “ambition plus grande $ 
nowumé Maxime: Jaloux de l'élévation d'un hommé qui ayait été son égal , il se mit à intrigéer 
parti les soldats, et ilurracha artificjousementde leur + gratitude ou de leur erédulité l'offre du titre 
d'Auguste, Ce fie fut pas sans aneréprignante apparente qu'iloéda à leurs iusttnces ; mais sa conduite 
postérieure trahitses sentimens réels, Noncontent de jouir de la Bretagne, il L dégir l'eutière possession 
de l'empire d' Occident et, à la tête de l'armée bretonne ; il fit voile vers les bouches Qu Mbin (de 
la rivière de Rance -davs l'Armorique , selon Ricuen (Hist. de Bret.). Le meurtrier ‘de Gratien 
rerait Ja Gagle dans s0ÿ mains , et La fuite précipité. de Valentinien força la plus graude partie 
de l'Italie h se soumettre à son Autorité "LA D,382). IL régnn avec dignité, et chatia sévèrement: 
lei Pictes et les Scots, fui tentaient de récommencer leurs incursions, Théodose, reçut son | i 
et‘reconnuk son titre; mais enfin, réveillé paf. la. honte et là crainte, il prit les armes contre 
lusurpeteut, La puissance de Maxime réçut un premier, échec sur les bords de la Save en. 
Pymmonie. La ville d'Aquilée le vit bientôt après, dépoaillé des omerhens’ impériaëx , èt décapité 
par. les ôrdies de son. rival vietorieux { A. D. 3x8). Voyez Lancsnn, Histoire d'Arigleterre Tite 
de La traduction française ; pp. 88- 89, Berpañquonds en passant que eette dernière date ne concorde 
pes: ‘avec celle a Travers assigne a même événement. (N. d. Bd)‘. +. | fe . 
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ei cap. senti fine terre. À br Fu ee 
l'Armorique réprit son ancien nom de Bretagne ‘, si “déjà-elle ne l'avait. 
repris, toufés ses côtes étant dçeupées, par: les Bretons que le grand, 
Constantin, qui mourut en 336, y avait placés, “Conan établit, sa demeure 
à Nantes , d'où il passa dans le Poitou et se rendit maître d’une “partie, 
de, éette province et dui pays de Rais®”, après avoir, chaséé les Gots qui 
occupaient cette contrée jusqu’à % Loire. C'est depuis cé temps" que 
le. pays de Rais ét celui Pi y confine ont sppartohu a. Diocèse de - 
Nantes. 

_Conaù: obéidait. à à Maxime. La défaite de cet, usurpateur à dune: 
par: l'empereur. Théodose J: et -la mort.dü, fran ;: eau l'an: M. 
w ‘amenèrent aucun changement, dans la situation dè Nan tes ; tous.ce 

a arhien dé attachés à gun furent etai leurs dub | 


n : LES ‘ * 
hi cape 7 fes . 4 


RÉ Grivas dé ése “ Li ds anges déjà’ clés; @ de Y'Avtéerée ‘ Je 

(2) SiGewent ; ann. 883 (N. de l'Auteur. ) Dans une note précédente sis tnigh aigue: 
la difficulté de fixer , non d'étymiologie du noni de Bretagne, mais l'époque où ce nom succéda , 
pouf notre presque île, à à celur d'Armorique. Le nom de Breurne est-il le nom primitif, perdu 
en faveur de l'ile d'Albioa , etrepris plus tard , lorsqu' Albion eut payé, sur le continent, ses 
aventuriers, puis ses enfans fugitifs? Ou bien cé nou ; quelque forme-qu'où veuille’ lui donner - 
Brit, Brith, Breith, Prydain ; etk. ; a-teil appartenu dâns le principe à ce qu'on: appelle aojour 
d'hui la vieille Aügleterre? Cen'est pas daus l'histoire d'une ville’, mais dans l'histoire géuéralé 
de, La Province qu'il. audrait. aborder. cetté question, aussi, bien que celle-ci : Quelle est le 
véritable sens ef la véritable acception historique du mot Annérique 2. (N. à, Ed.) 

(a). Got, dans son Dict.. de Bret; n'a pas jugé convenable de consacrer un article particalier 
a pays de. il ne le méatiôime ni sous ce nom nisous la varianté de ais, El est: vrai que 
es la gauche de la Loire , dépendait anejenement, del ‘Aquitaine où du Poitou ; 

suifant les savans Bénédiétins , äl fut ani, à la Brétagne’en 851. Odés eût, donc au 
De = dû le mentionner. Dans ur artiole spécial consderé au pays de Rets, de résumé de toutes 
les diséussions archéologiques dont la ville antique etdétruite de Aatiate a faille sujet auraient. 
trouvé leur véritable place. ht. Lu Boyzx , dans, ses Nouces, à aussi, oublié, le pays de Retzy à 

ins qu'on ‘ne ,veuillé*sæ contenter de ce qu'il én dit à propos de Machecoul. M, Baxmçuos 

déns.son. Diétionnaire dé la Frange ; n'en a-pas.non plus fait mention. Eu. un mot, pour trouvér 
ane mentian quelconiqué du pays .de, Retz. dans des ouvrages pour ainsi dire vulgaires et aa 
portée de- 1ons , nous avôns, été réduits x nous contenter de la Géographie Historique, Eoclé-. 
siastique ° l Civile de Dom Jo. Vaysserys;-religieux Rénédictin.de là Congrégation. de saint 
Maur : èt du | Diètionnaire. “dé la Erancd,- pay Royearpé Hassaix. os pages pos des nprapde 
éuvrages historiques , devenus aujoufd' lui assez rarés. (N. di Éd:) , ‘ 
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mens , et. restèrent sous T obéissace" des” Hispertdry régnins + comme 
sujets de Yempire (SE 


L'avéque Marcus mourut vo cè  tmps Pons Le ue . 
ne 0 7 CHAPITRE’ VIE. 
Ua mms tre 1 
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NR ex — Grande invasion dés ils du Nord. — Étiblisement. d'une. chuis de 
Taïfales. à Tifauge. — D'us passage de saint Jérôme KR à Arisius. 
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| Afisigs, antrement Éilés : Aristius * Alisius et Alitias , ne, nous est 

p connu que par les Catalogues qui. nous ont conservé son nom. On croit 

‘qu ‘il ocçupa le siége dé l'église de Nantes vers la fin du À _ et 
qu'il mourut au commencement du V°.. 


EE" ravages des- Suèves , des Alains ,; des Huns , dés Soythe, ‘des 
Vañidales et.de plusieurs gutres. nations: étrangères ® qui désolèrent les 
Gaales au 1 commencement. du Ÿ: siècle, la révolte ” cier Constantin? 


* > 


() On à. sépété bien souvent , d'aprés les romans Lsdeiques du RENTE. A des choses bien: 
incroyables. M. Mucwer El reproduit un récit fort invraisemblable lorsqu'il a écrit Je passage que 
voiei : : « Maxime avait eu le temps de se rendre puisshnt dans son gouvernement. Octatius , poi 
» de la Grande-BPttagne , veñait de lui accotder sa fille: en mariage, et s'étnit démis de lu 

‘" royauté en sa faveur. Cet arrangentent blessait les intérêts et les dréits de Congn Mémedec:, 
» prince d'Albany , neved d'Octavibs ‘et sou héritier après sa filles mais Maxime fat apaiser 
» le mécontèntement du jeune princes: endui promettant ün ample dédormrhagement du sacrifice 
w de so expéctative (Annalés de Nantes ; T. 1°; pp. 2%, 26). » M. Meuret.n bien de Ja bonté 
de donne des rois à la Grande-Bretägne , alôrs que la partié méridionafé de cette île; jasqu ‘a 
l'Écosse , appartenait aux Romains, était occupée par leurs légions , et obéissait à um visaire 
d'un des préfets du préfoite. On admettrait pent-être sans trop de peine up Octavins, rof ou 
Shef des Scots où Écossais: mais “encore hésiterhit-ôn; ear svant d'affirmer ; il faudrait djséiper 
les ténèbres qui couvrent l'histoire d'Ééosse Aans ces anciens temps, et celà w'est pas chose facile. 
Xoyez sa ‘reste lei premières pages .de l'Histoire d'Écosse » par Rontareow, “ mème rs de 
Wauten Soorr. (N. d. Éd.) . 

(2) Atssfr'iz Gnato prétend que Ér fut saëré ën 337. ‘Düpaz et d'acgeèiré ne äounent 
pas Ia date de son’ sacre. (N. & Éd)  * 

(3) C'est le temps de lé grande invasion des Barbares , quis soigunte-dix” ais aus tard 
"(A D. 476), amiens la ‘chôte, complète de Feipire romain d'Occident." N. d. Éd) 

(4) Consranrn TT, était un simple soldat qué lei légionb fomaines cautonnées dans 1a Grande- 
Bretagne , retétirent ae 1h pourpre vers l'an 407..8a bravoure et un nom-cher aux armées furent 


= 


et de: dimits autres ‘dabs l'émpire d'Dcéidens ,: :-Fan 409 ; ete. ‘le 
séulèvement des peuples Armoriéains là même ânnée ou’ la suivante “, 
la domination des Wisigotlis sûr une partie, de l'Aquitaine’, dans - le 
voisinage de Nantes cs , l'établissément d'une peuplade Saxonne âu Croisie 
dans les premières années" du sièéle ©; ; nous-ont dérobé. la Connaissance | 
de dout'ée qui peut intéresser notré® ville. à-ceue époque: : nous fé 
savons donë ni les ravages qu'elle’sôuflrit; ni les siéges qu'elle soutint 
das ces temps désastreux, La seule, indiéation qui nous soit restée ; c’est 
que , sous’ le règne dé l'empereur Hohorius; une colonie de Scythes (? 
mr Tape. ou 1 Teïfaliens ; du pompe de céux que ef téñait 


L - - u 
# | 


tobs , es droits à l'empire: Aussitôt prie son éléction , 1 passa Fu fa Gaule, coomhegng & 


seé dléux fils Constant et. folien ; Ste fit aître depuis Je Rhin jusqu ‘aux Alpes et aux, 
jrénéés. Sa. puisatire fat dé durée ; 11 fut, déespité en ait par ordre ‘de Constance , 
éral de l'empereur Hosorim-Woyes la Riosnaraix Dntvananus fable PérMichape, Ti x, à 


p. 7e, a) ). 

© (1), Quelle est la véritable: “étendue du Fées RER ? Quelles éinient les villes arîtori-, 
caipes? À quelle époque précise écouérent-elles le joug dés Rorbains ? férmérent-elles-réellément 
cette confédération de petites républiqu'es dont parle l'abbé Duros dans son Établissement de La 
Monarchie Française ? Ce sont autant de questions dont l'examén doit trouver placé dans une 
histoire gén éhérale de, Bretagne | , et sûr lésquelles il nous suffit'ici d'indiquer-le doute. (N. à. Éd.) 

T2y/0n sait qu'après In mort d'Alarici T° ls Wisigoths passérent dans les Gâules coinmé alliés 
du pouple romain , sous la conduite d'Ataulf ; que, sous Wällia , ils. fondérent (A4 D. 419} le 
royaume de Toulouse ; que , dans les Gaûles, leur domination s'étendit sur les confrées com- 
TE la Loire ft les Pyrénées, ét,a UE ” ces  mantagues , sur Ja péninsule hispasique. 
(N: à “ 

8) Lu dre petit port de mer de l' es CRD le Sayenay (département de Ja Loire- 
Aiférieure ),. est .très-agréablement situé. Des warais salahs très-étendus, dont l'exploitation. 
remonte ; dit-on; à une époque anttieure à La domination romaine dans les Gaules, l'environnent 
presque de toutes parts. La prinéipale industrie des hatans du Croisie consiste "dans la péehe 
et dans Ja patigatiôn. tte petite ville est à 13/ietes à l'Ouést. de Sayenay ÿ à à june -lieue 
34 Sud {Ouest de Guérande ; ; à onze lieues: Ouést: Nord - Ouest dé Nantés. On* y compte 
2,975 habitans. On m'est pas d' ‘accord. sur “l'étyniélogie du mot Croisic. D'Argentré dit, ‘que éette 
ville s'appela Trosie. Fortanat l'appelle Ficus Craciauus en honneur. de la conversion des 
Saxons qui “habitaient, et qui furent bapuisés vers le milieu du YÉ siècle. Ainsi ee° nom viendrait 
‘dé FN croix qé Fils tgrhorérént, duns leur péésque. ile: ‘Où trouve’ dans les chartes anciennes Cro- 
.tiliaeus , pour désigner le Croisic, ce quin'est d'accord ni avec. Fortagat , ni avec A'Argeutre. 
Y oÿez ML. LeBoyen, Norices , PP: 75 -82; Ginhcir (de Saint-Fargeau ) , Histoire Nattonale 
et Dictionnaire Géographiqui de toutes land. communes da département de la Loire-Inférieure ; j 
Monet , Précis Historique , statistique ét minéralbgique sur , Gilérande , a: Croisie” et° leurs 
ensirdns. Ce dervier ouvrage laissé beaucoup’ à désirer: (Nu. Éd) . | 

(4) Notitiæiiperis Occidentis. — Vasstos sNotitia Galléæ. (N: de PAutenr. ) +. 4 " 

{5} Les! Tartes parvient, une grande réputation. “militaire ; mais elle était deshonorée par 
\ l'infamie derleurs. chi publiques, Châque jéûiné hôinme de cette nâtidn', à son entrée dans In 


— 39 — 
en gtrnisén" à | Poitiets, s'établit : titre’ de colonie dans Jes Marches ! (0 
du côté de Clissoñ , en un lieu qu'on. appela de ‘leur nom. T Feÿfaliar, 
“Tifauge®, pays beaucoup plus étendu alors qu ‘ayjourd'hui. On crut qu'ils 
formeraient yne barrière suffisante pour arrêter les courses des Bretons 
de la Loire et-des habitans de Nantes dans le Poitou: Dans gette conviction, 


ôn leur acrorda des priviléges et héaucoup d exemptions dont les habi- : 


tahs, deg Marches, de Bretagne et de Poitou , sur les confins du diocèse 


de Nantes, jouissént encore . aujourd’hui ©, par là confirmation é 


les souverains leur en ont accordée de temps en temps... 
Vers celte même époque ,:la Gaule , à l'occasion des incursions “des 
. natiens ‘étrangères, fut divisée æn: dix-sept provinces (), La ville de 
Tours; qui avait apparteny auparavant à la seconde Lyonnaise, sous 
la métropole ‘de Rouen ; en fut séparée , et devint Ja métropole des 
pays qui ont formé-depuis la Toüraiñe , le. Maine ; l'Anjou et la Petite- 
| Bretagne. Le clergé n'adopta pas de suité cetté division politique et civile 


du territoire. I est essentiel dé remarquèr qu'elle a donné naissance-à : 


la troisième Lyonnaise , et qu'elle a placé Nantes sous la métropole de, 
Tours. J usqu'alors; N antes et Tours nvaioué uen été dans le ressort 


de Rouen. ° 


Saint: Jérôme » . dans sa létré à Ales » dame armioricaine ; ‘qi ; 


F 


carrière , s'attachait à an des guerriers de la. tribu par les liens de l'amitié e ét par ‘ns soumission 
qui révolte La naturg etal ne pouvait se rédimer de ce honteux esclavage qu'après avoir préuvé 
sa virilité en’abattant, sans aucun secours, un durs énorme , ou ,dn sanglier de la forêt. Voici 
le passage d'Ammien Marcellin (XXXI, Y} auquel nôus empruntogs cè détail: hanc T'atfalorum 
kentem turpem, et obscenc vita flagitiis ilà aaccipinus mersam , ut apud eos nefandi éoncubités 
Jædere copulentur mares pruberes ;. ætatis vitiditatem in eorum pollutis usibus consumptum, 
Porrû, si quis jam aides apré exceperit solus » vel-interémit drsum immanemk , cotluvione 
liberatux incesti. Nous n° ayops pas besoin d' ajouter que les habitaus de Tiffauges ! n'ont pas cohservé 
et n'ont peut-être jamais eu les mœurs infames de ceux qu'on leur done pour ancètres. [N, d. Le } 
(1} On uppelle Marthe touge frontière vague et non rigoureusement fixée. (N. d.'Éd. +. 


(2) Trrravess est une petite ville du département de la Vendée (Poitou), canton ‘de Rte ‘ 
arrondissement et 4.13 lieues de, Bourbon-V endée , agréablement située sur la nivé gauche de Ja” 


Sévre: Nantaÿse « elle fut presque entièrement brûlée , .en' 1734, pendant la guerre de La «Vendée, 
On ne Jui donne gure que 800 Rabitans: ON. d. Éd) à. 
(3) Au milieu da XVIL siècle , temps où Travers écrivait. (IN. d. Éd.ÿ - ‘© 


(4) L'époque de x division de. La Gaule en dix-sapt provinces est fixéé au régue de Gration ù 


for D. Manrrs (Hése. des Gau. }< Les historiens ne soné pas d'accord sur ce d pres (N: à. Éd. }’ 
Travèrs cite Sxxrus Rures. pour son autorité. 

(3: Viasantits, hérésiarque qui vivait h lafin dy IV: et au commenéement ps V°, siècle , 
étaitsGaulois et non Espagnol, corame la plupart des historiens Font cru. Lu fut ie accueilli 


4 


— 40 — - 

häbitait sise VOcéän dux extrémités de la Gaule, et qui lui avait 
demandé là solution de plusieurs difficultés sur l'Écriture ; étonne de 

‘elle l'envoie consulter jusqu'à Bethléem , lorsqu'elle avait auprès 
+. ‘le prêtre Alitius, capable de résoudre. tous ses doutés, Je ne Sais, 

lorsqu'il!y a tänt de réssemblänée entre les noms d”#risius et d'Alitiüs , 
si Arisius', ‘évêque de Nantes, n’est. pôint “Tévêque que saint Jérôme 
désirait que la dame bretonne: eût consulté. Nous ‘n'en connaissons 
point d'autré dans l'Armorique, et il y à plus ‘de vraisemblance à 
J'assurer .qu'à dire qu'Alétius était évêque d’Aleth, et que cette ville 
prit lé nom de ce prélat en-considération' de son: mérite. Cette dernière 
conjecture tombe d'elle-même. La ville d'Aleth -ést beaucoup “plus 
ancienne que saint Jérôme, et wa point ‘été ville à ‘siége épiséopal | 
ant le pui Cam plus ‘de de: ans + pl «4 mort d'Arisius. é m 
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biniates, dogs. — Les Armoricañis , conduits’ par Conan , se rendent magique des 
© Romains. ÿ- Nañtes est la capitile du nouvel : état. — Origine-et premigres vicikitudes du 
Comté de <EUCE Nouvelle Colônie venue de ne Grande-Bretagne dans l'Armorique. 
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“bonnes ou Din. Cét. ae ere à FA a de son diocèse 
l'hérésie naissante. de Vigilance ,.de concert avet l'évêque Riparius , 
sg les ouvrages de cet hérétique à saint Voie. qui, à la sd 


par saint Jardins. dans un voyage qui fit en Palestine sur la in de l'an 394. À $on retour , il 
le” “ealomnis; prétendant ‘qu'il était infecté des erréurs d'Origène. Mais lui-même avança dés 
opinions peu orthodoxes. Ih soutenait qu'on ñe devait rendre aucun honneur aux reliques des 
À Martyrs , ni croire les nfiraéles qu'on dissit fecomplis à leurs tombesux, appelant cendriers et 
idoidtrés veux qui les révéfaient. Î soutenait aussi qu'on ne devait pas prier pour Jes morts, 
ni allumer dans les églisés des laipes ot des ciérges en plein four. -Il-condarnait Îles “veilles 
publiques dans les églises, excepté la nuit de Pâques, y voulint même qu'on né chantât Atlléluta 
qu'a cette fête. Il dééapprouvait la coutume d'envoyer dés aumônes à Jéruéalem , et de vendre 
son bies pour en donñer le prix aux paüvres , disant qu'il vallajt mieux lé gârder ét leur en 
distribuer les revenus. H déclamait aussi contre les jeûines et contre. Lx vie monastique et re- 
nouvelait Jes opinions de Jovinien contre le-eélibat et la virginité. Da reste ; son hérésie eut 


-péu dé paîtisans. Mur: la” re Sacrée” des PP. Jucmau et Gmaun, T. XXVT, : La -137- 
133. (N. & Éd. y: | 
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des deux ptélats, écrivit: pour réfuter les erreurs. que.ces livres conte- 
naient. Desiderius engagez par des sollicitations pressantes ét réitérées 
Sulpice Sévère à écrire. la vie de. saint Martin. C'est à Desiderius que : 
saint Paulin de'Nole adressa sa quarante-troisième lettre, et il la lui 


“envoya par Victor ,. qui fut depuis évêque du. Mans. Désiderius priait . 


saint, Pauhn de lui expliquer les bénédictions du pätriarche Jacob à ses 

enfans ; Je saint s'en exçusa , croyant Desiderius plus éapable que lui 

d'approfondir ces dc et. den obtenir de Dieu re pe 

ses prières. + 

: Du temps de Desiderius , “plésieurs pations grémaniques se Drécipi- 

tèrent sur les Gaules (: vers l'an 407 }, et Y troublèrent le repos: de : 
plusieurs - provincès. L'impuissance. des Romains à les repousser excita | 


_ les peuples à l'indépendance. L'an 409 ou 410%, ‘sous la coriduite de 
. Conan; les Armoricains secouèrent le joug. Ce prince se fit un royaume. 


indépendant de l'empire : Nantes fut'sa Capitale, et il sy maintint 
malgré les efforts que fit Exsuperante , préfet du -prétdire des Gaules, 
en 416 ou environ ; pour le ramener à l'obéissance , ainsi que la ville 
de. Nantes et Je reste de l'Armorique. Conan régna à a jé ‘en. 
A1, époque à laquelle. on ‘place sa mort. 
- Salomon, son petit-fils, que quélques écrivains ER, Guitol et 
Guitric ,, lui succéda. -Il ne régna pas. sans troublé. Wallia, roi des 
Wisigoths , et allié de’ l'empire. par la cession. que les Empereurs lui 
firent. de l'Aquitaine et des villes adjacentes, au nombré desquelles se 
trouvait Nantes , revendiqua aussitôt cette cité. Il avait son parti ; 
Guitol succomba et fut tué dans un mouvement populaire ©. Grallon 
suceéda à‘Guitol , et, grâce à son’ courage , se ‘maintint jusqu'à l'an 
439. A cette dernière Te Litorius , lieutenant des armées romaines 


‘L44 Dopntienes sr s. Germani 3.0. 12 (N. des : bte 

(2) Ce n'est pas assurément dans de modesies notes, destinées à éclaircir le” texte déjà ancien 
d'uge monographie , que-nous pouvons avoir la prétention d'éveiller des doutes nouveaux ‘et de 
provoquer des discussions nouvelles sur les brigines du duché de Bretagne. Nous voulons seulement 
suppléer parfois au silence. de l'auteur dont nous püblions le travail, et préciser les éréuemens 
plus qu'il n'a cru devoir le faire, Lei nous regardotis comme nécessaire d'ajouter quelques potions 
sur Conan Mériadec et sur Salomon son petit-fils. Nous suivous principalement l' Art de vérifier 
les dates. 

Ep :888 ou ‘386, Coms ou dus; CR SO Mériadee, prince d' Albeaie s on: nomimait 
alors une partie.de l'Écosse), fut-mis par l'usurpateur Maxime à la tôle de la colonie qu'il ft 
passer dans J'Armorique, et fut établi par lui duc des frontières artnoriedines sous la dépendance 
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sous lé pâtrice Aétius!, le pressa si fort , et: ébranla iii là gs: 


cipauté naissante de. Bretagne , que. -Grallon: se vit forcé d'abandorier 
Nantes et de pourvoir, à sa sûreté. H se retira en Basse-Brétagrie ‘et 


conserva la qualité de roi. Il est la tige des anciens comtes dé Quimper : 


ét de Nantes ; toutés pr er Ep nest étant ‘venues ve’ Sre 


"1 ? 
VE 7 e % 


“à Lemfré RTE d'Occident Conan ou Conis ne Sn ni de- tu ni | @'habileté ; 


cependant il ne put empêcher les Barbares, dont les Gaules étaiènt inondéés , de, pénétrer dans. 


son gouvernement , et d'y commettré d' affreux ravages, En vain il implora le secours des Romains. 
Les Bretons ét les Armorienins, se voyänt abandonnés de ceux qui devaient les. défendre, 
éhassbrent lès magistratà, J'an 409, et déférèrent à Conan laroyauté. Conan maintini ces NÉSlleS 


Ù dané un état &i respectablé, que, dix ang après, les Romaïns se virent obligés de traiter avec 


eux , et dé les reconnaître pour léurs alliés. Conaë mourut vers. l'an 421, 1 avait épousé , l'an 


889, en secondes nûces Danssra , fils der Calphurnius, son coudiñ ét son successeur dans la prin- 


Ù ps d'Atbanie, que Son père, lui avait amenée en Armorique. Elle était sœur de snint Patrice," 


w'elle suivit en Arlande après la mort ‘de squ'mari. De‘çes deux mariages,” Conax avait en un 
rer nonibre d'enfins , dont les principaux sont Guil ôu Hueliu., Biuelin et Urbieñ. Les deux 
preiniers furent successivement comtes de Cornouaille. Le troisième fut père de Salomon IL. Conan, 
que J'on péut regarder conime le plus” angien roischrétien de l'Europe «était zélé pour la°re- 


ligioh qu'il professait , comme on le vait par la fondation q qu'il fit en 399 des évêchés de Pol, de 


d'; 


Vañnês et de  Quimpèr , de concert avec Gralon , comte de Cornouaille. 
. Voita ce que ‘lisént de Conan Méviadec es savans Bénédiétins; encore ne font-ils guère que 
résumer le travail de leur confrère D. Morice: Mais serait-il difficile ou injuste de sourhettfe à 
un nouvel examen l'existence de ce Calphurnius : duo d'Albanie, prince barbare, portant un 
nom romain : l'existence , dès cette époque, d'un. duché d'Albanie ;_ relevant.de la couronne 
d' Écosse ; lorsque, de l'aveu même des historiens Écossais les plus dttachés peut-être à leur patrie, 
nais aussi les plus éclairés, lés annales- de cé pays woffrent que dés docuiriens apoeryphes 
jusqu'au TX, et mbme jnsqu'an X° siècle de l'ère chrétienne ? Nous n'irons pas si loin, et nous 
nous_bormerons à, la seule histoire de notre Armorique. Des écrivains récens ne se sont pas 
contentés des indications RTS ‘ils trouvaient dans les vieux duteurs : ils y ont ajoutés léurs 


. prôpres suppositions * maïs alors encore , ils ont affirmé trop positivément. Ainsi M. Guérin 


(Histoire des Progrès de la ville de Nantes , p. 16.)semble attribuer x Conan Mériadee l'intro- 
duction de la, féodalité daûs la Petite-Bretagne: mais ün Chiçfiair venu en sous-ordre d'un autre 
aventurier lequel même vôulait être ÆEmpereur Aomain , le commandant d'ane simple bande , 
dépendant.d'un César plus où moins valable , opposé aut intérêts des envahisseurs germaniques, 
«1 indifférént à, cetie Armorique , dont l'indépendance , à la fin du FY* siècle ‘est un problème , 
pouvait-il fonder ‘quelque chose , et surtout la féodalité ? Ce n'est pas une-simple sssertion. qui 
pourrait établir an pareil fait et en déterminer GE tar il faudrait des preuves'qu'il serait 
bien difficile de trouver.  * : 


Nos prions nos lecteurs de né. pas oublier que dans lé notes que HN sjontons à cette - 


publication, nôus ne prélendôns pas faire des diséertations académiques é extenso. Nous voulons 
seulement indiquer les doutes raisonnables. ‘Aussi ; nous .bornonsnous , pour Conan Mériadee , 
à ce que nous venons de dire. Pour Salomon 1, son petit ls, nous TUE Fat de 
vérifie êer des dates, ‘ A «, 

auosion er, appelé autrement Guitol , Giequel et itrie, petit-fils . pt Urbin , son ge, de 
Conan , devint le succébseur de son aïeul au trône de Bretagne vers l'an 429. Son * règne fut 


ne 


dans sa maison (”. Toutefois la retraite de Gralioà « uë ruina pas entiéte- 
mént l'état des Bretons à Nantes : la puissance Brétonne reparut, péu.de 
‘temps après dans cette yille avéc éclat; et y forma une souveraineté 
tjüi, dans sés cointes, y.subsista plusieurs siècles. 7e 

. Beaucoup dé Bretons passés de la: ‘Grande-Bfetagne dans P'Armorique : 
sous l'empéreur Constantin-le-Grand', sous Maxime , l'an 383, et ‘sons 
le tyran Constantin l'an 409 .ou 410., s'y étaient établis : un grand 
nombre d’entre.eux se fixa sur les bords de la Loire e4 dans le pays de 
Nantes. En 441 , une autre:troupé considérable , ne pouvant, s'entendre 
avec les Anglais 'et.les, Saxoûs qui s'étaient rendus maîtres de. la 
Grande-Bretagne, passa encore dans l'Armorique, et s'éfablit en partie 
da côté de Guerrande sur les confins de Vannés. Leur langue était la 
même que celle des Gaulois; c'était la langue celtique ,-la Grandé- 
ot ess ai , ‘selon: Bède le Vénérable (Lib. 1, C- 1.), tire son’ “nom 


d'environ treize ans. . Son nie pour la rélrmotion des mœurs lui coûta ls. couronne et la vié, 
qu'il perdit /‘en 434 ; dans une émeute de ses sujets. S'il J ‘eut ui Salomoh ,-roi de Bretagne, 
- ql'on doive placer au norhbie des Saints ; c'est assurément lui plutôt que Salomon IE; qui fut 
un meurtrier et un usurpéteur. Le-lièu où Salomon 1° fut tué porte encore le nom de Mersèr 
Sälaun ; c'est à dire Martyre de Salomon. Il est mort dans la” päroisse de Ploudiri au diocèse de 
Léon. Il avait épousé une fille du patrice Flavins , dont il eut quatre enfats : Audren ; qui monta 
sur le trône en 446;- Constantin , qui fut roi de la Grande-Brétagné vers l'an 447 ,et qui fut 
père d'Aurèle-Ambroise, et du roi Arthur; Kebius, qui passa une grande partie de ses jours sous 
la diécipline de saint Hilaire, et fut léi-méme hondré comme saint, Henguilide, fille de Salomon; 
fat mariée à Bican, chevalier de la Grande-Bretagne , et père du célèbre Hiltute, maître d'an 
grand nornbre de saints personuages. ÇN. d. Éd.) ' 
ty Gaauow,: de Môme: que Gollit où Gallon, créé comte de, Cornouaille par Su. 
vers 422, lui succéda au trône de Bretagne à l'âge de soixante-neuf ans environ. Ce prinba’étgit 
originhite de l'île de Éretaigné ( Grande-Bretagne Ÿ, et avait suivi, de tyran Maxime dans Jes, 
Gaulés. Litorius., général de lamilice romaine sous les ordres d'Aétius , déclara la guerre , en 436, 
aux Bretons armoricains pour venger la mort de léür roi Salomon , alhié des Romains. Grallon, 
qu'oû suppose avoir ew part à-la mort de sôn prédécésseùr , s'il n'en fut pas le. principal autéar, 
prit leur défense. Litorius remporta sur eux, l'an 439, une victoire qui ne lés âssujettit pas, 
Après la retraite de çe général, ils pensent à de nouvelles conquêtes; et l'an 445 (on voit que 
Travers place le même fait à l'an #44), Grallon les ayant menés devant Tours, se rendit maître : 
dé cette ville. "Mais Aëtins la reprénd là méme année, et charge Éocharic, toi des Alains', de. 
contionér la .guerre, Grallôn meurt dans ces_entréfaites. Il avait épousé Agris ou Tigride ; 
sœur de Darerén, ce qui le rendit beaô-frète, et non‘frère, comme l'a'dit le père Toussaint dé 
Saint-Luc, de Conan où Conis. On ajônte qu'il en éut une nombreuse postérité, Il est du moins 
certain qu'il fut père dé Bivelen où Audlin, qui mourut afant hui. Ce dernier laissa de Ruantis , 
sa femme , Hepunon ; qui ne succéda point aux états usurpés par son aïeul. { N.d. Éd.) 
(2 Lenom d'Anglais ne doit être employé qu'a ue époque bien postérieure à cellé où nous 
sommes arrivés. Tei,il eût fallu dire les” Angles où les AngiéSarons ; j enr r alé la aatfon anlaiss 
* n'était pas-plos constituée que la nation française. ( N: d.Éd. ) . + 
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et sa première origine des Bretons des Gaulés , ayant: parlé le même 
*idiôme €... F PRE : é in 1 PÉSiexs 
“L'an 444, Desiderius ou Didier étant encore évêque ; les Armoricains, 
que le comte Litorius, commandant pour les Romains dans les-Gaules , 
avait battus l'an. 439, firent le siége- de Toùys, et pénétrèrent jusque 
dans’ le Berri ®. On tint, ceite: même année à Bourges un concile dont 
Léo, évêque du dieu, Eustochius deTours, et. Victor du Mans en- 
voyèrent le. résultat .à l'évêque Desiderius et aux. autrès évêques et: 
_ prêtres de la troisième Lyonnaise , comme aux sujets du même état {°). 
Le père Sirmond a cru que la lettre des trois évêques fut rédigée dans 
le concile d'Angers l'an 453. C'est une méprise. Les lettres de Charles 
le-Chauve au pape Adrien Yan 871 et quelques anciens manuscrits la 
donnent à un concile de Bourges. 2 NU 
Didier mourut l'an 444 ; du peu après , dans un âge ‘avancé, ayant. . 
siégé près de quarante ans M 1 5 4 ANSE ES ; 
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Léon, évêque. — Soulèvemens dés Armoricains contre l'empire romain. — Nantes assiégé par les 
nn te | uns. — Miracles.… Te A +: 





Léon. — Du temps de:cet Évêque ; l'an 446 , les Armoricainé ,. dont 
Nantes, depuis Conan Mériadec , était la capitale ou au moins uné des 
principales villes, sé tévoltèrent généralement contre l'empire romain - 
Le général Aôce ( Aëtius ) envoya contre eux Eoäric, roi des Alains. 
Les Armoricains étonnés , et dans la crainte d'être -accablés , eurent 
recours à Saint Germain d'Auxerre. Ce grand homme détourna l'orage. 
qui allait fondre, sur le pays, et obtint de l'empereur Valentinien Il}- 
le, pardon des révoltés. Le père Longueval , dans son Histoire de PÉglise 
: . (1) Consranurs, vita sancti Gérmani ? €. 12. ( N. de l'Auteur. ). er | 

(2) Lé pays des Béturiges , dont alors les limites n'étaient pas précises. ( N. d. Éd. } ee. 

(3)'Les auteurs de l'A#re de vérifier Les dates n'ont pas mentionné ce Coueile dans Jeur Table. 
chronologique. (NN. d. Éd. ) : , ‘ . | À UE ; . * 

{4} Quelques auteurs font siéger. Desiderius depuis 387 jusqu'a 409, Cet évêque fat, dit Albert 
le Grand’, enterré dans l'église de Saint-Julien , qu'il avait fait bâtir à la Fosse. ( N, d. Éd.) 
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.: Gakieqne (livre IV), place cet événement-à l'an 448 : iE dit que saïñt 
Germain ; étant allé‘à la cour-de Välentinien IL pour demander la grâce 
_des‘Armoricains, ne: sollicita point pour eux, parce’ qu’une nouvelle 
révohe le : mit hors d'état de .le faire- ( voyez BAILLET , vie de saint 
Germain ; et dom LoptngAv ): + - 3 
. -Quoiqu'il.en soit , le cœur des Afmoricains resta le même: Ces Sacéis 
reprirent ] les armes en 448, ét chassèrent entièrement les. garnisons 
‘romaines de Nantes, dé Cestnune ( c’est Guérrande }, d’Alet et de Léon. 
Les Hunsrassiégèrent Nantes J'an 453; L'assistance du ciel, plus que la 
Yaleur.des habitans, les délivræ dè ces Batbares. L ‘évèque Léon en rendit 
aussitôt grâces à à Dieu. On rapporté qu'au moment où il, offrait le saiht 
sacrifice , il vit descendre. du ciel sur l'autel trois gouttes d'éau égales 
et brillantes comimie le cristal , ‘et que ces gouttes , s'étant’ réunies , 
formèrent un.riche diamant. L'évêque Je fit énchâsser dans une Croix 
d'or, à laquelle il ajouta beaucoup d’ autres, piertes précieuses en Orne- 
ment. Ces pierres se détachèrent toutes .d'elles-mêmes aussitôt ,-cédant 
la place au diamant descendu du ciel., Celui-ci était, brillant aux yeux 
des bons et obscur aux yeux des méchans. Sigebert,, qui rapporté ce 
fait dans sa Chronique , ne dit pas où ül l'a pris. Il-sèrmble que , sil 
était bien certain , Grégoire de Tours; si fécond en récits de prodiges , 
et qui vivait dans. le sièele suivant, n'aurait pas dû l'ignorer : mais on 
remarque que cet écrivain n'était pas trée-instrqit dés affaires de.notre 
province : 4, 
: Léon de Na ntes se trouva la même année au bal d'Angers à 
l'ordination de Thalassius. M ya plus de certitudé à l'assurer qu'à dire 


avec le père Sirmond et. M Serial que ce fut Léon; évêque 
de Bourges ce | i 


a) Void les réflexions que fait à ce sujet Octz , dans son Dictionnaire de Bretagne :‘u C'est 
» dommage qu'il (ce dinmant } soit perdu, ou qu'il n'y en’ait plus de semblables; ils ne seraïènt 
w pas inutiles de nos jours. Sigebert , le Seul qui rapporte ce fait, ne dit point où ill'a pris, Il 
west à croire qu'il n'eut jamais de féalité que daus sou imagination. Un chrétien, obligé de 

» répporter des miracles de cette”espèce , sé Érouve toujours embarrassé. S'il les nie, on l'accuse 
» d'incrédalité ; s'il les croit, on le traite de superstitieux ou d'imbécille, Cependant, quoiqu'on 
“enr dise , je erdis pouvoir , sans irféligion , révoquer en doûte ceux que je viéns de rapporter : 
» ils sont si péu attestés ; si peu’ croyables, qu'on ne doitpas me sévoir mauvais gré de ne, pas 
» y ajouter foi. »‘(N: d. Éd. ) . 

- (2) Léon ; "selon la plupart des auteurs, était Doi oise avait, dit-on apperdé de la 
Grèce des:rejiques « de saint Audré ; qu'il pliça dans une chapelle qu'il avait fait batir non foin 
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Ecsène , évêque. — Estsil apteur de quelques homalies attribuées à Eusèbe d'Émèse ? — Vnéiites 
RS . ÉÉL monnaies frappées à Nanges, SD 4 à A le 


eo 





Eusébe était évêque. en 460 et même auparavant: il assista au concilé 
de Tours l'an 461, et mourut la même année ou la suivante. On croit 
qu'il avait été moine à Lérins ©, d'où il fut appelé à Nantes, et qu'il 
tirait son origine des Bretons de la Loire. On croit, encore que c'est à 
lui ‘que Fauste, évêque de Riez, envoyait ses livres de la Grace et, du 
Libre Aïfbitre , qu'Apollinaîre Sidoine ® Épit. , 9 , lib. 9, dit avoir lus 
et tirés des mäinis du moine Riochat qui les portait aux Bretons ses. 
compatriotés. Legi volumina tua, quæ Riochatus antistes ac monachus 
atque istius mundi bis péregrinus, Britannis tuis pro te reportat. Le père, 
Labbe dit que Fauste était Breton, et de ceux qui, dans l'Armoriqué, 
habitaient sur les bords de la Loire ®. Si: Fauste était Breton, et s'il 
appartenait au diocèse de: Nantes + ‘on ne voit pas qu'il ait pu euvoyer 
ses livres à d'autrés qu'à l'évêque du lieu de sa naissance et au clergé 
de Nantes. a en et Po FRE. A 

Nous croyons qu'Eusèbe , ‘évêque de Nantes, est l'auteur “véritable 
de plusieurs homélies insérées’ dans la Bibliothèque des Pères sous le. 
de l'Rrdre. Cette chapelle a toujours depuis porté le nom de saint André, ainsi que le quartier 
où elle se trouve. Légn mourut vers 458 , et fut enterré dans gette chapelle. Ce fut ‘aussi de 
son temps ‘que fut coûstruite pour la première fois l'église de Saint-Similien , si l'on s'enrapporte 


aux documens d'après lesquels ont été éerites les Notices de M:,Lx Boÿsn. ( N. d. Éd. ) > 
(1) On appelle: iles de Lérins deux. petites îles situées dans la Méditerranée , yis-à-vis de 
Cannes ; arrondissement de Grasse ,.département du Var. L'une est nomméé Sainte-Myrguerite- 
et l'autre Séint-Honorat, C'est dans cette dernjèré qüe-se- trouvait l'abbaye de Lérins , fondée, * 
véfs la fin du IV* siècle per éaint Houorat, abbaye qui produisit une foule de personnages 
célébrés. (IN, d. Éd. ) és: ; à SUR EE CRE D ve as ge Sa . 

{2) Singulier équivalent de Sidonéus Apollinaris ! Au temps où écrivait Travers on croyait 
dre plus intelligihle en habillant l'antiquité à la moderne, ( N. d. Éd. } “. 

(3) Faustus, natioge Britannus ex iis qui ad ripam fluvit Ligeris in Armdriea habitabant , . 
monachus Lérinensis, Lasnevs, de Scriptorib. Ecçles,, aerb, Fausrus. — Britannog supra Ligerim . 
sitos, impugnari ophrtere demonatrans. S1v0x. , db.-1, epist. 7. (N: de l'Auteur.) , :., : 
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nom ‘d'Eusèbe d'Énièse. Les’ savans conviennent qu elles ne sauraient 
être de celui-ci”, mais qu'elles sont d'u évêque dônt. on ne marque 
pas le siége, el qui vivait dans les Gaules au commencément ou un 
peu après le milieu du V: siècle. On ne voit pas d'autre Évêque du 
nom d'Eusèbe:à qui l’on puissé les attribuer que celui de Nantes, ou 
un aûtré Eusèbe, ami de Sulpice Sévère, et prêtre lorsque cet auteur 
Jui adréssä. une lettre sur’ les vertus de saint Martin, mais évêque 
lorsqu'il éerivait ses Dialogues. Plusieurs des homélies dont: il s'agit 
(car on ne peut l’assurer de toutes ) sont de l'un ou de l'autre Eusèbe , 
mâis plüs vraisemblablement dé l'Eusèbe de Nantes. Elles conviennent 
mieux au temps ou éelüi- ci vécut. L'auteur parle souvent des Arjens. - 
Les Wisigoths , ariens de croyance , étaient dans le voisinage de Nantes, 
et occupaient. l'Aquitainé avec tout le pays jusqu'aux bords de la Loire, 
et par’ conséquent .une partie du territoire qui forme aujourd'hui le 
diocèse de Nantes ; ou tout le: climat d'outre-Loire’, qui ; selon l'opinioi 
commune , appartint au diocèse de Nantes dès le temps dé Conan ©”. 

‘Je rapporte au temps d'Eustbe le tiers de sou d'or que Bouterouë 
nous donne dans son Traité des Monnaies -de France , p. 354, avec 
celte inscription : # Fieipius ; au revers : + Nawnéris. M. Le Blanc, 
dans son Traité des Monnaies, pense que. c'est le nom. du monétaire 
qui fabriquait à Nantes ; mais cela ne peut. être. La tête empreinte | 
sur-la médaille est ceinte du diadème ; ‘signe. qui distingue un prince 
souvefain, roi ou empereur, d’un homme du peuple. Cette médaille 
fut RS NOR frappée en l'honneur d'Etgidius ou Gillon , qui 


(y Evsbas fut sacré, sion. Anis Lk Gaatp , l'an in; » Anèrorst fixe l'entrée de ce prélet 
à Nantes à l'an 464 , et Thavens, comme on vient.de le voir, 5e rapproche de ee sentiment. 
Albert le Grand attribue à cet évêque le miracle des trâis gouttes descendues du ciel sur l'autel 
et ararisformées en diamant. Notre auteur place ce fait sous l'épiscopat de Léon. Albert place la 
mort d'Eusibe en l'an 464 ; d'auttes le font vivre encore en 482. (Voyss | les otices de M. Le 
Borzn. ) | 

En +45 ôn 446, Avon , fils dé Minis, ls ile à Gralon dans la meversiacié de la 
Bretagne. Cé qu'on raconte. de plus remarquable de.son règne , é'est qu'il envoyg Coustantia , 
son frère , avec deux mille hommes au secours des’ Bretons insulaires tyragmisés par lés Alainse 
À son arrivée, Constantin fut élu roi des” Bretons. Mais le général Aétius, plus. ennemi des 
Bretons armoricains: que des Alsius , donne ordre à Eocharic, roi de ceux-ci , de faire la guerte 
aux prémiers. [ls étaient près de succomher ldrsque saint Germain , évèquer d'Auxerre ; négocia * 
leur paix avec Eocharie, et leur obtint le loisir de respirer. Audren mourut en 464 ; et laissa 
quatre fils, Erech, qui lui succéda.; Budie et Maxent, comtes de Cernousillé l'ün après Faptss 
et Jathaël , comte de Reunes. Voyss VArt de vérifienies dates. (N. d, Éd. Y - 


commanda long-temps la milice romgine,sur la Loire, Les Grecs. l'ap- 
pellent Nygidios, et quelquefois les Latins lui donnent le nom d'Agigius. 
Amest pàs surprenant ;que d'Eigidius on ait fait souvent F'igidius. 
Ce chef de guerre s'étant jeté dans Nantes, défendit, cette ville contre 
les Huns l'an 453. Enfin, appelé par, les Erançais (, l'an 460, il les 
gouverna pendant, dix ans, en qualité de Roi..IL aura, été reconnu à 
Nantes en, même temps quil était, obéi à Paris , et. sa, médaille. peut 
avoir. été frappée, à Nantes entre 453 et 460. Nous n'avons :pas. de 
monnaie plus ancienne frappée à Nantes, çar il n'est par certain que 
celle que le père Toussaint de. Saint-Luc nous. a donnéé dans, ses 
Antiquités. Bretonnes avec la Légende CoxANUS REX. BRITONUME, ait. été 
faite" à Nantes et, soit de Conan Mériadec plutôt que de: Conan: il, 
comte sde Regnes qui , au. Xl‘'sièele ; prnait, la qualité de, Roi, ec 
faisait, battre, monnaie à, Rennes ©. 3 de urines | 


à . A 





1 . a. , . 
Mensot sp, 04 CCHABPFERBIXE 0" 
aus à art À | 4 isbtun. TE 
‘ dre | » 4 s . “ 


Nonnecuits s PEAR _ Confusion générèle ddns les Gaules. — Riotime, éhef des Bretons des, 
… onde dé la Loiré, secourt Anthémius empereur d'Occident , côntre.Buric, roi dés Wisigoths. 
= Îlest défait pat celui-ci. — Rayages des Saxons. : CEE ter de 


x: 





NONNEGHIUS I, autrement Nonniéhius 3. Vunechius et Nonetius'’, était 
évêque lan 462 ou au commencement de l'an 463. Î} assista au concile 
de Vannes assemblé dans ce témps et non plus tard; Victorius ; évêque 
du Mans , âuquel la lettré synodale est adresséé, étant mort. aû mois 
de Mars de l'an 463. Saint Sidoine qui, fut évêque d'Auvergne l'an 472, 
et qui mourut l'an 482, dans-une de ses lettres (4b.8 ep. 13) adressée 
à Nonnechius', lui donne la qualité de Pape : ôn appelaît ainsi lès évêques 

{ ) On sait qu'il n'y tal pas éneôre alors dé nation françsises il fallait ici se servir du nom 
its On sdit aussi que de stvuns critiques ont révoqué en doute là séumission passagère des 
Pééneu' nl Égidinss (ANT ÿ 270 200 22 pré TT ao re 

(2) Les raisonn 


emens pur lesquels Travers tend à éiablir que cette médaille est d'Egidius, out 


étérepraduité par OG£E (Diet. de Brethÿne!); wiais ils n'ont fien de concluant. ( N.'d. Éd. ) 
4. | . À: * 5 5 L a " 4 . CO. w: 
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qui se ‘stigusient dleé- autrés par l'importance de leur siégè ou de 
quelque autre manière. Saint Sidoine parle -de Nonnechiué comme d'un 
homme de grand mérite, Nous'ne savons rien de plas sur cet évêque‘. 

. Jahäis il n’y eut dans-les Gaules plus de confusion qu’à cètte époque. 
Blle vint de Ja faiblesse de l'empire et de l'irruption de plusieurs 
nations étrangères qui tentèrent de ‘sen rendre maîtresses. Voülant' 
profiter de la désorganisation générale, Burie, roi des Wisigoths, fit de 
redoutables armmemens contre Fempereur Anthyme®, et celui-ci, pour 
défengre l'empire d'Occident envahi, appela les secours de-ses alliés: 
Riotime , que Sidoine ( ep... lib.) appelle Riotame ®, roi des Bretons 
des’ bords de la Loire ; qui ne peuvent éfrè que les sud du pays, 
de Nantes, lui amena douze mille hommes de ses Brétons ( A. D. 470 
ou 471 ), Euric l'attaqua sur sa route , däns lé Berri , et le défit com- 
plètement après un eombat vivement disputé, Riotime, échappé. au 
vainqueur avec quelques-uns des siens, se réfugia chez lés Bourguignoris 
alliés des Romains ; il ne revint point à Nantes, et l'on croit qu'il 
mourut de: ses blessures quelque terops spris cet événement de voyez 
SIGEBERT et Mers x 
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«) dis ne sont pee t' nccovd ici ver l'ordre des Évèques. Ds ser pour g- 
Évèque Carvindics-; pour 40*, Cerinius ; pour 11°, Clematins ; pour 12°, Nonnechius , qui, 
suivaut lui , assistt au concile ‘de Vannes , l'an 453; pour 15", Eusébe , at pour 14°, Epiphane. 
Cet ordre est bien différént de telui de Travers: ce dernier auteur s ‘accorde avee juni ss-Gauss. 
Voyex les Notices de M: La Born, p. 374. ( N. d: Éd. ) ; 

(2) Awrésss ,'et non Anehÿre comme l'écrit notre auteur , fut reconnu empereur d'Occident 
en 467 , ot aisasiné par ordré de Ricimer , son gendre , en 472. ( N. d. Éd.) ‘ 

(3) Buste, où Rrorgnes ( disent'les auteurs de l'Arr de vérifier les dates} , successeur d'Audren 
ss père { A. D. 461 ); poftait , dès l'an 458, le titre dé‘ duc de ln petite Bretagne. C'est 1 
première fois qu'on ‘trouve ee titre donné à un chef de l'Armerique bretonne. Euric , roi des 
Wisigoths,excité par Arvand, préfet du prétoire, déclata La guerre’, en 470, a l'empereur Anthème! 
Évéeli, apprenant pâr une lettre d'Anthème que le dessein d'Euric était de commencer som inva- * 
sion dis les Gaules d'Outre-Loire par s'emparer de la Bretagne armorique , marche à la tête de 
douse mille homntes au secours de l'empereur. I1 rencontre à Bourgdéols, en Berri ; l'armée 
des Wisigoths, qui le défait duns une bataille , et Poblige d'aller chercher une retraite chez-les - 
Bourguignons: De là il retourna dans ses étais , abandonnant les Romains, à leur faiblewse. 11 
meûrt l'a 478; avéc In réputétién d'un prince doux et équitable énvers ses sujets, Voyez l'#re 
de vérifier les dates (Chrondlogie de Ducs de Puis )3 Ÿ XI de la secondé portie, pe 186, 
édition. de M. Fonria D'Unnax. 

M. ps Mouroux , dnns son Âirtoire dés Roës | et Fe Ducs de Bretagne , 1. #*, p: 448, fait sur 
le persotnage qui noùs occupe maintenant les observations suivantes : « ké roi Audren ou Aldroeh ,° 
eut plüsieurs fils, dont les trois afnés se nommérent Erec'h , Eusthe et Budio. Jornandés , Fréculfe 
et Sigebert ont parlé d'Eres'h sous le nom de Riothime ou Riothame , et lui ont donné le titre 


fr 
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_H eut gout, successeur. Rogbe (O} que Lops dit son fl. nt: à qui 


dé roi , d'où Le a 4°" qu'il FRA is fr bé et œ. son au. “lui eût sccédé, 
Alain: Bodchard , Le Baud ét d'Argentré die de placent point an rang dés rois * mais, l'histoire 
ckelésinstique-et civile de Bretagne ; et les diséertations dé l'abbé Gallet l'ont interedllé comme 
séuvérain , ainsi que son frère Eustbe , entre le règne d'Audren et celui de Budie, Rien cependant 
ne‘m'a éonvaihieu dans Jes-preuves-que ces auteurs ont publiées pour. la défense de leur opinion , 
‘que d'Érgentré.; Bonchart et Lè Baudse fussent trompés. 1° Il suffisait d'étre à la tête des armées 
pour être appelé : roi par les-aüteurs gaulois-latins ; 2 Sidoine-Apollinaire ne donné point à 
Riothame le nom de roi, il lui écrit simplement (Mb. 3, épist, 9): Sidonius à son ami Riocharne ; 
#iFy est pas étringe qu'un évêque ait demandé au fils d'Andren , quoiqu'il ne fût pas roi ,.la 
punition ‘de quelques Bretons ; puisqu'il était comte de Coraoñaillé et qu'il commandait les 
‘armées de:son père ;.4* il y a diéu de douter que Riothime , Riothame où Riochame ait été le 
même personnage qu'Erec’'h,, car plusieurs auteurs qui ont parlé .de Aiathime le font coptem- 
por du roi Moël ; & j'ignore eu quelle langue le mot Riothime peut signifier roi ; ebn'estcertai- 
nement ‘pas ‘en langaë celtique ou bretonne. Les Anglo-Saxons donnaient le tigre de diañes à 
leurs nobles guerriers de la plus haute chasse. Le mélange des langues, qûi s'opéra h cette époque , 
ait-il produit l'exprèssion de Regiothane, et par eontraction de Riothane , le thane du roi, titré 
conservé en : Angleterre ? Cela as probable et vient appuyer ‘mon opinion ; car les thanés 
.du'roi p'étaient: que leurs fils ou leurs frères ;.et ; dans ce tas, le surnom de Miothiane , donné 
à Erec'h  n'eût signifié que le fils du roi. On remarquera, encore .que Sidoine-Apollinaire , qüi 
l'apfôlnit Riochame , se sapproëbaif : dans son orthographe, de la prononciation anglo-saxénne 
du th. 6° Est-il eroynble qu'une armée bretonne , défaite près de ses frontières , ait été chercher 
uh asile en Bourgogne? C'est là que dom Morice et Gallet envoient périr Eréc'h , dit Riothame : 
en ajoutant qu'on n'entendit. plus parier de lüi ; puis ; tout d'un coup, ils placent Eusèbe sur la 
scène , et ils én font un nouveau roi de Bretagne. « Rien, dit Gallet , ne peut préciser l'époque 
n où vécut Eusèbe ; tout ce qu'on peut dire, c'est qu'il fut ‘oncormeur. de Risthane et pridéceneur 
» de Budie. » »_Les Bollirdistes { vie de saint Melaine , 6 janvier ) en parlent, comme d'un roi de 
Vannes. Cetté autorité ne me paraît pas suffisante pour en faire un roi de Bretagne. Eustbe 
était, conte sbn frère, düe de Bretagne , c'est-à-dire : général ( des troupes bretonnes. H portait 
- le titre d'un comté qui lui appartenait, suivant l'usage ,. et ilfit de grands avantages à l'abbaye 
de Snint-Mélaine ;: il n'en"fäut pas plus pour que les moines en sient parlé comme d'un: roi. 
7° Budie fut absent de l'Armorique al vingt années, disent les partisans de Riothame et 
d'Eusébe : pendant cet intervalle , il y ayait des rois dans ce payé; done ces rois étaient Biothame 
et Euséhe, Ce raisonnement est étrange ; sans m'arrêter à démontrer son ‘absurdité ,de renvérrai 
à tous les anciens éhroniqueurs ; qni déclarent que Biothame ; ou plutôt Érec'h, et Eusèbè , fils 
d'Andren + commandèrent successivement les armées sous le règne de leur père; qu'ils moururent 
avant lai, et que Budie, qûi avait suivi Constantin en Angleterre , en revint pour monter sur 
le trône de Brétaigné. C'est l'opinion que j'ai adoptée : si l'on me reprochait qu ‘elle est, sans 
doute , plus commodé pour la marche de l'histoire »-je ‘répondrais d'abord qu'elle est plus natu- 
relle et mieux constatée ; et- ensuite que de longues recherches sur Riothame et Eusèbe n'ayant 
produit que des doutes dans mañ esprit , j'ai dû m'eû référer h.çe qui me semblait clair et positif. » 
Danv (Histoire de Bretagne à. 1%, p. 77 n'a pas conçu les mêmes doutes que M.de Rowjoux. 
Il -édusèrve le-récit , tel que Té doitieut à peu prés Tnavens et l'Are, dervérifier Les datés. Ricuen 
( Précis de L rfristoire de Bretagne } admet- aussi l'existence comme roi d'Erech si: auquel il ne 
donne pas d'adire mot. 11 ajoute qu'après sa défaite, Erech repoussa les attaques. des Saxons et 
des-Gots , qui avaient “énvahi uné partie du Poitou , du Maine,et de l'Anjou. (N. d4Éd, }' 
(y Les emae de Bretagné ne soût pas d' accord s sur Éusèbe. L'A4rt de vérifier les dates ne 
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._ de, 
quelques historiens donnent le titre de. petit-fils de Grallon. Eusèbe 
fit sa résidence à Vannes, n'ayant osé, à cause des Saxons, la fixer 
à Nantes ,, qui lui obéissait également. Ce peuple, veriu d'Allemagne 
(Germanie } ; s'était éantonné et fortifié au Croisic dépuis quarante ans 
ou même davantage. Les Romains les y tenaient comme bloqués par 
un corps de troupes placé à Grannoné ; aujourd'hui Guertande', selon 
M. de VaLors dans sa Notice des Gaules ; mais la difficulté des temps 
ayant forcé les Romains à rappeler lears troupes de ce lieu, ou du 
moins à en affaibli le nombre, les Saxons, qui ne se virent plus 
aussi vigoureusement contenus, et qui connurent le désastre de Riotime. 
et de son armée, se jetérent sans crainte sur le territoire de .Nantes , 
qui n'avait plus de défenseurs, le pillèrent et le ravagèrent, se saisirent 
des iles de la Loire au-dessus et au-dessous de Nantes ; s’y fortifièrent’, 
et, sortant de temps en temps de leurs forts sous la conduite d'Adoacre, 
ils portèrent la désolation dans tout le. diocèse ; leurs pillages durèrent 
jusqu'au commencement du sièele suivant. | 
lui consacre que res deux lignes : « 478. Euskne , dont on ignore l'origine ; mais vraisemblable- 
» ment proche parent d'Eréch, lui succéda. Ce fut ux pe sévère jusqu'a La cruauté. n troie 
» mort en 490,» 

Danv parle ent ces termes d'Eusébe.: « Ce nom n'est point barbare comme ceux des Conan , des 
Grallon , des Audren ; des Erech, ce qui fait déjà soupçenner que ce prince n appartenait pas à 
la famille alors régnante en Brétagne. Quand il auraut été parent du dernier roi, il n'aurait pas 
eu pour cela le droit de lui succéder, car À restait. un antre fils d'Audren ; mais à l'époque | 
de la mort d'Erech , son frère, ce prince se trouvait dans la Grande-Bretagne, où if avait êté 
obligé d'aller chercher un asile. La puerre dans laquelle les Bretons s'étaient trouvés engagés 
contre les Wisigoths , les désastres qui La ferminèrent , autoriseraient cette conjecture , quand de 
fait ne serait pas rapporté commb certain par les anciens historiens de cette époque. Il est 
péssible que les malheurs d'Etech, l'absence de Fhéritier légitime de la couronne , enssent occs- 
sionné des troubles dans l'état et facilité le chemin du ‘trône à un usurpateur. On ne sait presque 
rien du règüe d'Eusèbe. Les chroniques le peignent comme an homme eruel, qui faisait arçacher 
les yeux-et ne les mains à ses ennemis. Il était afiligé d'une maladie qu’ on croyait incurable. 
Sa flle Aspasie (-autre nom qui n'est point breton ) était possédée du démon. Saint Melaine à 
évêque de, Rennes , guérit le père 'exorcisa La fille ; ei, eñ reconnaïssance de ce double bienfnit , 
Eusèbe donha au saint prélat., pour l'entretien de ses moines, le territoire de Comblessac. Il'n'est 
pas-coristant qu'Eusèbe ait régné sur tante la Bretagne, mais on le qualifie de roi de. Vannes ; 
d'antres ajoutent à ses états les pays de Quimper, de Léon et de Tréguier. On le voit dispyser',- 
en faveur de l'évéqne.de Rennes, d'un village dans le voisinage d'Aleth ; d'où l'on pourrait conclure 
que sa puissance s'étendait aussi sur upe partie de la Bretagne orientale. I s' y maintint peydant 
dix ou douze ans , et n'a laissé d'autre souvenir que celui de sa cruauté. » 

Brcuse n'en-dit pas tant. Nous ayons, Lun da RES a. TES Fe M. »s 
Rovsoux. (-N. à. Éd. } \ 
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KARIUNDUS , Évèque. — Hostilités du comte Eusibe ; des Romains et' des Fianes éontre les Saxone 
NN établis au Croisie et daus les îles de la Loire. . 
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Kamiunous , autrement Karmundus , Karinudus , Karioendus , Car- 
vindus , et Carmudus. Cet évêque, successeur de Nonnichius vers l'an 
475 ou 476 , ne nous est connu que par les catalogues anciens. Un 
acte de l'an 1160 , qui en réfère un autre de 576, parle de Cariundus , 
évèque de Nantes ; Missirien d’Autrect fait mention de cet acte. Le père 
Hardouin , dans ses Conciles, t. UT, pag. 988, lett. C, nous a donné 
un privilége accordé à l'église de Saint-Denys, et souscrit par l'évêque 
Karioendus. L'existence de Kariundus est certaine, mais ce prélat n'a 
pu souscrire le privilége dont il s'agit, l'abbaye de Saint-Denys et son 
église n'ayant été fondées par Dagobert que deux cents ans après ou 
environ. 

On prétend que Kariundus était juif de naissance , et qu il fut converti 
par l'évêque Nonnichius. C'est ce qu'on ne peut assurer : le nom de 
Katiundus n’est point le nom d un juif, mais celui d'un Saxpa ou d'un 
Breton (®. 

Les Saxôns, cantonnés et fortifiés dans les îles de la-Loire, serraient 
de fort. près Nantes , et avaient ruiné tout son commerce, outre les 
ravages continuels qu'ils faisaient sur son territoire. Le comte Eusèbe 
était trop faible pour les en chasser, : il eut recours aux Romains, qui, 
avec: le secours des Francs , chassèrent entièrement les Saxons des iles 
de la Loire (Voyez Gricorme pe Toues, lie. TE, chap. 9 ). Ces événemens 
se rapportent aux années 477, 478, 479, Lès Saxons, ainsi chassés , 
se-retirèrent à leur gros au Croisic, d'où, après s'être un peu refaits, 
ils .reparurent de temps én‘temps dans nos cantons et jusqu'à nos 
portes, pillant et dE ne à leur ordinaire. 


. (1) Auunta-Giarn dit que les paren dé l' agé Syhtiert firent bâtirt une ne église en Lennier 
des saints Donatien et Rogatien. ( N: d. Éd. )‘ 
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. CHAPITRE XIII. 
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Cinruvs , Évique. — Attaques nouvelles des Saxons. —Prodiges. — Traditions relatives à Marcil 
Chillon , chef saxon, — À quelle époque la ville de Nantes a-t-elle reconuu l'autorité des rois 
franes ? ; 4 « 
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CERUNIUS , appelé par quelques auteurs Cérimius et Le P succéda 
à Kariundus. Nous ne savons rien de cet évêque (?. "A 

Eusèbe ; comte de Nantes et de Vannes, mourut l'an 490. Budic, 
frère de Riotime, ét-comme lui fils d’Audren, succéda à Eustbe. Îl 
rétablit les affaires , fut reconnu dans la Bretagne , et fixa sa résidence | 
à. Nantes ®, Du temps de ce comte , les Saxons , sous la conduite de 
Marcil. Chillon , tinrent la ville de Nantes étroitement assiégée : ag 
deux mois : Budic, qui sy était enfermé, la défendait. 


(1) On lui donne aussi quelquefois les noms de Cericus et de Cervinus, et certains écrivains 
ssurent qu'il fit bâtir PET de Saint-Clément , et ; fat enterré. On peut placer sa mort à 
l'an 498. (IN. d. Éd.) “ 

(2) C'eft à regret que nous nous boire forcée d'ajouter au texte de l'abbé Travers des notés 
si fréquentes et quelquefois si longues. Notre auteur a fait une véritable chronique, précieuse en 
ce-qu'elle a conservé des faits entiers et d'importans détails ; mais il a négligé l'examen d'une 
foule de points d'un hant intérêt , et sur lesquels l'opinion.des savans est extrémement divisée. 
Nous eñ avons vu déjà ‘un exemple pour ce qui concerne les rois, ducs eu comtes Erech et 
Eusèbe : c'est maintevant le tour de Budic, à la vie duquel se rattache la question de savoir si 
la Bretagne fut ou non soumise par Clovis. Plus bas, l'abbé Travers indiqne à peine cette 
question : nous réuxirons dans la présente note tout ce qui est relatif et x Budic, et à la conquête 
vraie ou supposée de la Bretagne. Séulement , au lieu de longues discussions , nous indiquerons 
briévement le sentiment des savans les plus recommandables. 

Commençons par l'Arc de vérifier les dates. « 490 au plus tard. “Bonic on Debrock , frère 
puiné d'Erech ; fut appelé de la Grande-Bretsgne où il était passé, pour lui succéder. Son 
premier exploit fut la conquête du territoire oceupé par les Alains , et nommé pour pette raison 
Alania. HN délivra ensuite la ville de Nantes assiégée par une troupe de Barbares , sous la 
conduite de Marchillon ou Chillon. Les Francs, toujours animés du désir d'étendre leur domi- 
vation, freut plusieurs tentatives du temps de Budie pour se rendre maîtres de la Bretagne. 
À la fin, las de la résistance opiniâtre qu'ils éprouvaient . ils traitérent, l'an 497 , avec les 
Bretons, et les admirent au-nomlbire de leurs alliés. Dans le même temps , les garnisons romaines , 
distribuées dans les places voisines de la Loire , ‘se donnèrent aux Franés et aux Bretons, sans 
renoncer à leurs mœurs et à leurs usiges. Clovis , roi des Français, s'étant défait, par le mas- 
sacre , de plusieurs princes des Gaules qui dui faisaient ombrage, on eroit que Budic, l'an 509, 
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| Grégoire: de: Tours rapporte que-les assiégeans $e retirèrent _ 
ment , saisis de frayeur d'avoir vu au milieu de la nuit une procession , 


fut une des victimes immolées à J'ambition de ce monarque. Après sa mort, les Prisons, conduits 
par Corsolde , se jetèrent sur la Bretagne armorique , dont ils forcèrent les seigneurs:à se retiren, 
Clovis, profitant de cette invasion concertée avec eux , établit des lieutenans dans le pays, y fit 
battre monnaie , et s'en fit reconnaître pour souverain. On voit, en éffet, que son autorité 
dès-lors ne sourit plas de contradiction dans toute l'Afmorique bretonne. ‘Au concile d'Orléans, 
tenu l'an 511 , les évêques de Rennes , de Nantes et de Vannes , s'y étant trouvés , ‘déclarèrent, 
qu'ils étaient pie de Clovis, et l'appelèrent , avec les autres prélais, leur seigneur et leur 
maître. Saint Melaine , le premier des trois, depuis ce concile et même auparavant » parut 
avec distinction à la cour de ce prince. Ce fut donc alors que 1a Bretagne devint une province 
de France. Ebe tomba la même année , après la mort de Clovis , dans le partage de Childebert, 
son fils aîné , roi de Paris. La royauté fut alors éteinte dans la Bretagne, et ce pays n'eut plus 
désormais que des comes sous la mouvance des rois de France. C'est Grégoire de Tours qui 
l'assuré formellement .par ces. paroles : Nain semper Britanni sub Francorum pottstate , post 
obitum regis Chlodovecchi , “fuerunt , et comites ,.nop reges appellati sunt (Hise. liv, 4, eh, 4), 
Quelques-uns néanmoins de ces princes bretons se donnèrent encore le titre de roi; mais ils ne 
furent point reconpus pour tels en France. Childebert , Ja premiére ou La seconde année de son 
règne, érigea un nouvel évêché en Bretigne dans la ville d'Occismer ou de Léon. D'Anaumétle., 
sa femme, Budie laissa plusieurs eufans, entre autres le roi Hoël ; Ismaël, qui succéda à saint 
David, évèque ; Menevie, mort vers l'an 544; Tyrfei, qui prit aussi le parti de l'église, et repose 
à Pennalun avec le titre de martyr; et saint Oudocce , qui fut sacré évêque vers l'an 344, par 
saint Theliave son oncle. » 

Hicuen., dans son Précis de l'Histoire de Bretagne ; S'écarte peu du récit de l'Art de vérifier 
les dates ; on peut dire qu il le réproduit en d'autres termes; et seulement il y ajoute quelques 
détails sur les traditions armoricaines de cette époque, telles qu'elles ont été reproduites par Les 
Romans de Ühevalerie, 

M. »e Roryoux, dans son doi des Rois et des Ducs de Bretagne , défend l'indépendance 
de l'ancienne Bretagne et ne reconnaît pas Ja conquête de ce‘pays attribuse à Clovis. Il a éerit 
ce morceau avec assez de chaleut , mais il ne s'appuie sur aucun raisonnement historique, ou 
du moîins il n'en développe suffisamment aucun. | 

Parti les écrivains - se sont oceupés exclusivement de l'Histoire de Nantes , 3. Mevaer 
( Annales ‘de Nantes , T. V4) admet la conquête de Clovis tout en indiquant dans une note 
l'opinion de M. Daru. M. Goévix ( Essais historiques sur les Progrès de la ville de Nantes }., 
n'aborde nullement cette question. Nous ne parlons ni des Notices de M. Le Boyen, ni des Notes 
de M. Le Cxpar : ces deux auteurs se taisent ou à peu près sur ce sujet. 

Danu ( Histoire de Bretägne , T. 1“ ) à consacré ane Dissertation spéciale à l'examen de ce 
doute historique. Il arrive à démontrer fort clairement , selon nous , la fausseté du fait de la 
conquête de Ja Bretagne par Clovis. Il regarde comme erroné ou interpolé le passage. de Grégoire 
de Tours sur lequel se fondaient autrefois les historiens et les publicistes jaloux de flatter l'orgueil, 
et l'intérêt de la couronne de France dans ses vieilles prétentions sur la Bretagne. Danu recherche 
ensuite jusqu'où ont pu s'étendre les envahissemens de Clovis du côté de la Bretagne, et il établit 

assez formellement que cette province ne resentit pas les armes de celui qu'on a appelé le 
fondateur de la Monarchie française. Rien ue per uon plus que, Budie ait été victime d'un 
meurtre commaodé par Clovis. | 

Autrefois la question de li mouvance de læ Brilsgis die lieu à de vives discussions. Aujour- 
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sortie de l'église de Saint-Donatien, venir à la rencontre’ d'une autre 
procession qui sortit de Féglise de Saint-Similien : après s'être jointes ; 
les deux. processions s'arrêtèrent , -prièrent ensemble , -et'se retirèrent 
ensuite dans les églises d'où ‘elles étaient venues. Dom Lobineau a cru 
qu'il n'y avait tien eu de surnaturel dans éette apparition, et que les 
deux processions étaient composées dès habitans des deux paroisses : 
ceux-ci, n'ayant osé célébrer. de jour cette-solennité , par la crainte 
. que. leur inspiraient les troupes de Chiflon, l4 célébrèrent -de nuit. 
Mais on entend toute autre chose en lisant saint Grégoire ( de glor. 
mart., lib. 1, c. 60). C'est de ce Saxon ( Marcïl Chillon } que le faubourg 


d'hui elle n'a plus qu'un intérét purement historique. Nous ne pouvons , à ce sujet ; résister au 
plaisir de citer un passage de M. px Rousoux ( Histoire citée , Introd. }. Oet écrivain du reste en 
a trouvé le fonds dans la Préface placée par D. Monscs à la tête de son Histoire de Bretngne. 

« Il est bizarre, mais il est réel , que toutes les fois que des hommes , dignes du nom d'histo- 
rien, ont voulu replacer [a Bretagne su rang qu'elle mérite d'occuper , fl s'est élevé contre eux | 
des orages auxquels ils ont eu rarement la force de résister. be vieux Bertrand d'Argentré se vit 
obligé , dans son épitre dédicatoire au roi Henri.Hl, de se plaindre des cälomniateurs , de 
‘rappeler quarante années de fidèles services, et de s'excuser d'avoir dit La vérité , en attestant 
des magistrats irréprochables et l'autorité des arrêts des cours souveraines. Il ne néitest, aucune 
de ses paroles, mais il mourut de douleur dans la disgrâce, Toute la sagesse, toute l'exactitude 
dés Pères de Saint-Benoît ne purent des garantir de 1n perséoution ; et si dom Lobinezu ne fut 
pas renfermé dans une étroite prison , il ne dat sa liberté q'a la modération du premier magis 
trat du royaume, qui ne voulut pas attacher aux orimes d'état dont l'abbé de Vertot aceusait 
le savant religieux , toute l'importance que le rhéteur prétendait y découvrir. Toutefois dom 
Lobineau , réduit au silence ; brisa sa plume, désormais inutile. — Ces rigueurs étranges ewvers 

‘des hisbosions dont toute la vie semblait vouée au culte de ka vérité, sont aujourd'hui difficiles 
à comprendre. Elles provenaient ; en général , de l'orgueil d'uu trône ‘que de lâches sdulateurs 
teunient pour offonsé , parce que les antiques annales bretonnes n'on reconnaissaient pas la 
suzeraineté ; mais un intérêt plus grave se rattachait à cette question, La Bretagne, apportée 
en dot aux rois dé France , par. les mariages successifs de la duchesse Anue avec Charles VIH 
et Loüis XII , et par. ceflui de Madime Claude avec Francois l‘’ , avait conservé des briviléges , 
des droits, des Jibertés qu'elle faisait ‘valoir énergiquement toutes les foisqu'on y portait #tteinte. 
Elle s'expliquait si hautement et avec tant de constance , que les ministres absolus , dontses 
réclamations troublnient le repos et eontrariaient les désseins ; cherchèrent à rabaisser 1 valeur 
de ses titres, où même à les anéantir, IL s'agissait de prouver -que jamais la Bretagne n'avait 
formé nn état indépendant ; que les rois dont elle se vantait n'avaient été que des comtes ;- ou 
tout an plus des dues, relevant de la couronne de France ; et que ses prétentions à des franchises 
sans exemple s'écroulaient toutes devant le pouvoir plus réel que conférait la suzeraineté, Unè 
foule de plumes vénales , suscitées par les inteudans , se hâtérent de proscrire la Bretagne; on 
ne voulut la considérer que comme un arrière-fief , tenu par la Normandie ; on nin les faits les 
plus authentiques & et l'on persécuta des écrivains qui ; fidèles à l'ordre des événemens écoulés, 
respectuient dans l'histoire, un monument sacré , semlllable à l'arche du séigneur.…. 

Sur cette question , consuliéz les auteurs cités , appuyés ou combatius par M. ie (N. d. Éd.) 
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dr: à la ville, par lequel il en faisait l'attaque , a pris vraisem- 
blablement le nom de Marcil , aujourd'hui le Mureis 9... 

Le P. Le Coïnte ( Ænn. franc. , an. 510), place ce fait à l'an 510 
où 511 ; dom Thierry Ruinart ( Not. ad Greg.) lui assigne la même 
époque ; il ajoute que Chillon-était à la solde.du roi Clovis et comman- 
dant de son armée, et que l'église de Saint-Donatien dont Grégoire 
‘de Tours a parlé était différente de l’abbaye de:Saint-Donatien dont 
la charte du roi Eudes, de l'an 943, pour cette abbaye, fait-mention. 
J'ai lu la charte du roi Eudes ( De re diplomatica, lib. 5, n. A), 
sans y voir cette différence. Il est également constant, par le texte de 
saint Grégoire, que la ville de Nantes , laquelle les Pères Lecainte et 
Ruinart mettent sous la domination du roi Clovis I‘, l'an 511, n'a 
point été sous la domination des Français * avant Clotaire I", l'an 560. 

L'abbé Dubos , au livre HI, ch. 24, de son Histoire critique de Péta- 
blissement de la Monarchie française , croit qu'il faut placer le siége de 
Nantes avant la conversion de Clovis , c'est-à-dire un peu avant l'an 496, 

Chillon ©, à la vue des merveilles de Dieu , renonça à ses idoles ; 

et réçut le baptéme. er. , ibid. ) 


(1) Le Marché. ( sur tel est le nom de cette partie de In ville de Nantes dont parle iei l'æu- 
teur ) tire-t-il réellement son nom du chef barbare Marcil Chillon ? Il est permis d'en douter , 
quoique M. Mevaer ( Ann, de Nantes , T. 1", p. 55 } ne réfate pas cette opinion. M. Lx Boyea 
{ Notices , ebe. ) n'indique même pas ce fit. ( N. des Éd. } 

(2) Encore en cet endroit il eût fallu dire les Francs et mon les Fvongais: (N.4. Éd. } 

(3) Quels étaient réellement ces barbares auxquels commandait Marcil Chillon ? Qu'était-ce 
* que Mareil Chillon lui-niême ? Voila une question assez difficile à résondre , et nous ne eroyôns 
pas qu'aucun auteur l'ait mieux examinée que Dant, dans son Histoire de Bretagne. Aussi rèpro- 
duisons-nous ce qu'il dit à ce sujet {T. I‘, p. 85 et suiv. ). 

.« On lit dans le cartulaire de l'abbaye de Quimperlé « qu'à son retour de l'Allemagne Budie 
» tua Marcel et rsconvra le consulat de son père (/lediens ab Alamanid interfecit Marcel et patér- 
» num Consulatwmn# recnperavit) ». Ce peu de mots abesoin d'être expliqué. Par Allemagne , il fout 
eutendre « cette partie de son royaume que les, Allemands ou plutôt les Aluins avaient autre- 
» fois possédée , mais qu'Audren , son père, avait ajoutée à ses États ( Mémoires de Gauuer, 
» chap. 4 , $. 9). » Ce pays avait été perdu par suite de l'expédition malheureuse d'Erech dans 
Le Berri, Les Wisigoths, en le poursuivant , avaiçnt pénétré jusqu'à la rive droite de la Loire, 
probablement dans le pays: qui s'étend entre la Mayenne et la limite actüelle de a Brétagne. 
Ainsi Badie-débutait par une expédition sur son extrême frontière pour en éloigner les barbares 
ce,qui prouve qu'il n'avait point d'engdemis k combattre. dans l'intérieur de la pepe île, car 
il ne Les aurait pas laissés derrière lui pour se porter-au loin. 

«À son rotour de cefte campagne , il maroha contre Marcel , ce qui autorise à penser que la 

* N'surnit-on-pas mal lule mancwerit de ce cartulaire? Au des dé consulatum ne fandrait-31 pas Dre coitatim 2 Pour griconqué 
es: habitué aux écritures du moyen-dge, le doute que mens émettoor svra très-plaüsible. {N.'à. Ed, ) 
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&. I. Casse, Évique. — Budic , indépendant à Nantes. — Liniites de son état. — Ciftonstances 
qui agrandisent le territoire de Nantes. — Hoël 1", dif le Grand. 


PL] 
s 





:CLEMERS, appelé par d'autres C/emanus ; Clematius et Clemarius , 
ne nous est connu que par les anciens et les nouveaux . onto nur 
ôù il tiént rang après Cerunius (. L 

L'empire d'Occident qui, depuis quelques anhées (? était fortement 


campagne n'avait pas été malheureuse. Quel était ce Marcel ? et sur quel point fallut-il. le 
combattre ? Grégoire de Tours va nous l'expliquer ( De Glorid Martyrum ; Lib. L, cap. 60 }. 
Il raçonte que du temps que Clovis éégoait , la ville de Nantes était attaquée par des barbares ; 
le siége durait depuis deux mois, lorsqu'au milieu de la nuit spparurent des hommes vêtus de 
robes blanches , portant des cierges allumés , et qui sortaient de la basilique des-saints martyrs 
Ponatien et Rogatién. Une autre protession , venant de La Cathédrale dans le même appareil , 
marcha à La rencontre de la première, Elles se saluérent ,. se prosternérent pour prier, après 
quoi on les vit se retirer. Aussitôt les ennemis furent frappés d'une terreur soudaine ; et lorsque 
le jour parut , on trouva le eump désert. Leur chef, qui se nommait Chillon , encore payen , 
fut si touché de ce miracle , qu'il se convertit, et, régénéré dans les eaux du rs äl con- 
fessa à hante voix la diyinité du Christ, fils de Dieu. 

« Daus ce récit, la délivrance de Nantes est attribuée # une procession , et non pas au roi 
Budic. Mais ce Chillon , chef des assiégeans , selon Grégoire de Tours, est lé même que leMarcel 
qui.fut-vainou par ce prince; oar Marcel ou Maorchel où Marchil ; ne sont que le même nom 
auquel on a ajouté l'épithète de Grand { Mémoires de Gauver, chap. 4 , $. 9). Ainsi c'est à 
Budic qu'appartient véritablement l'honneur d'avoir délivré Nantes après un siôge de soixante 
jours , ét le règne de ae prince commençait par-deux brillantes expéditions militaires qui avaient 
éloigné les barbares. _* ‘ 

» Mais ces barbares , quels. dtaient-ils ? L'histoire contemporaine ne les désigne pas asser 
nettement.pour donner à connaître h quelle nation ils appartenaient. » D'après ce qu'ajoute 
ici Danv , on doit conelure, contre l'avis de quelques anciens auteurs, que la troupe de Marcil 
Chillon n'appartenait pas aux Francs de Clovis. Peut-être doit-on la regarder comme saxonne, 
peut-être aussi était-elle composée de Frisons ? (IN. d. Éd. } 

(4) ‘Clemens mourut l'an 502 , et fut enterré. à Saint-Similien. On lui attribue la fondation 
de Er" -Satarnin. Cette. dernière Eu n'existe plus. Voyez les Notices de M. Le Boys. 
CN. à. Éd.) 

(2) L'abbé Travers aurait tout aussi bien fait de dire depuis un siècle. Car, x partir de la 
môrt de Théodose-le-Grand , arrivée en 395, les Barbares ne laissèrent pas un instant de repos à 
l'empire romain. (N. des Éd.) 


NÉ 

ébranlé par les irruptions que les Barbares firent surtout. dans les 
Gaules, fut entièrement anéanti du temps de l'Evêque Clément (495) 
à la fin du V° siècle , Une confusion générale suivit ce grand évé- 
nement , et entraîna des vicissitudes considérables. Toutefois il ne 
changea rien à Nantes. Budic, qui y commandait en souverain, con- 
tinua de commander sans dépendre de qui que ce fût. Son état avait 
peu d'étendue. D'un côté les Bretons qui s'étaient établis dans un coin 
de l’Armorique après avoir abandonné Nantes, étendaient leurs limites 
et se fortifiaient par les nouvelles colonies qui se joignaient contimuel- 
lement à eux pour fuir la domination des Anglais ®. Du.côté du Pôitou , 
Aleric IF, roi des Wisigoths, occupait tout lé pays jusqu'à la Loire , et 
ik dominait dans la plus grande partie de l'Anjou et de Ja Touraine. Les 
Saxons du Croisic serraient de près les Nantais, et leur faisaient pe 
de mal. 

Les peuples Armoricains qui, au rapport de Procope , avaient tenu, 
dans. l'Armorique et ailleurs, pour les Romains contre les Francs, que 
Procope appelle Germains , invités par cette nation, l'an 497, à ne faire 
qu’un peuple , devinrent puissans par cette union ; ils le devinrent 
plus encore par l'accession des soldats des garnisons romaines : ceux-ci 
étaient comme cernés de toutes parts sans pouvoir retourner en Italie , 
et, ne voulant pas traiter avec les Ariens voisins ou les Wisigohts ils 
abandonnèrent aux Armoricains et aux Francs le peu de pays qu'ils 


. gardaient pour les Romains : en restant dans les Gaules, ils conservèrent 


les mœurs, romaines et les transmirent à leurs descendans. Nantes, 


_ pat cette accession, accrut. son territoire de tout le pays de Guerrande, 


où les Romains tenaient garnison à l’opposite des Saxons, pour les em- 
pêcher de pénétrer plus avant et de s'étendre. Voilà peut-être ce qui 
a arnené le partage de l’Armorique en haute et basse Bretagne ; c'est 
Tà peut-être aussi ce qui a introduit dans ce pays la diversité de langue, 


(1) Si par l'anéantissement de l'empire romain , l'abbé Travers à entendu la soumission des 
derniers débris des légions dispersées dans les Gaules , soit à Clovis , soit aux Armoricains, il 
n'a-pas tort; mais il se trompe de vingt ans environ s'il veut désigner.le temps de la déposition 
du dernier empereur d'Oçcident, Romulus peu a qui eut lieu par la volonté 
d'Odoacre , en 476. (N. d. Éd.) 

C2» pi -h-dire des Anglo- Saxons, comme nous avous eu déjà {lieu . de le remarquer, 
(N.d..Éd.) . 


all are 


Jes.uns aÿanit conservé le Celtique, et les autres la langue Romanesque {9 
à laquelle le Theusdec. ou le Français s'est mêlé en. 


(1) C'est la première fois que nous entendons ns d'une Halal romanesque ; l'est évident 
que l'agteur a voulu parler de la langue romane. Les longues romanes sont toutes nées du mé- - 
lange du latin avec le teuténique , et des peuples devenus Romains avec les peuples barbares qui 
renversérent l'empire de, Rome. Des circonstances accidentelles, plutôt qu'une diversité dans les 
races d'hommes , ont fait toute Ja différence entre le Portugais, l'Espagnol , le Proyençal et 
l'Italien. Dans chacune de ces langues, le fond est latin, la forme souvent barbare; un grand 
nombre de mots ont été importés dans la langue par les conquérans ; maïs un nombre infiniment 
plus grand appartenaient au au vaineu. Voyez Sisxoxm, de la Littérature du Midi LA l'Europe, 
T. 1, p. 14, (IN. d. Éd.) 

(2) C'est la première fois aussi que nous voyons cette forme (Theusdec) donnée au nôm de la 
langué teutonique , tudesque , théotisqut , ete., qui est la mère de l'allemand’ actuel. I n'est 
pa vrai que le français se soit mélé à la langue tudesqué ; 11 s'est au contraite formé du mé- 
lañge de cette langue avec le latin. Voyez les Recherches sur l'Origine de La langue française , 
par M. Aveuis, dans te Journal Grammatieal de 1845. | 
. Quant à Ja langue celtique , on donne généralement ce nom à l'idiome que parlaient les Gaulois 
ayant la conquête de leur pays par les Romains. On connaît les efforts que firent les empereurs 
pour anéantir la nationalité gauloise, pour détruire jusqu'à la langue que parlaient ces popu- 
ations, dont ils craignaient le réveil, Mais, au fait, quel était cet idiome? Des grandes masses 
ou confédérations qui eceupèrent successivement la Gaule, en tout ou en partis , chacune avait- 
elle sa Inngue propre ? Doit-on distinguer un idiome kimrique, an idiome batave, et, anté- 
rieurement à ceux-ci , an idiome celtique et un idiome squitanique, tous différens, sinon d'origine 
et de racines, du moins de forme et de syntaxe, de transmutations® La plupart des savans se 
prononcent aujourd'hui pour l'affirmative sur cette question ; seulement on n'admet pas facilement 
un idiome batave, dont il ne reste pas de traces certaines. — Selon quelques auteurs, la langue 
des Celtes aurait été la même que celle des Cimmériens , des Cimbres, des Kimris. La langue 
parlée parmi les Aguitains paraît avoir été la langue basque, qui subsiste eucore.—Aujour- 
d'hui , sous le nom de langue celtique , on confond assez généralement l'idiomg gallique 
(qui devait être le véritable celtique) et l'idiome Aïmrique ; le premier se parle encore daps 
la Haute -Écosse, l'Irlande, les Hébrides et l'Île de Man. I] paraît avoir été jadis expulsé 
de la Basse - Écosse et de l'Angleterre par la langue kimrique ; on le reconnait, de nos jours, 
dans une portion du midi et dans tout l'est de la Gaule, dans la Haute - Halié , dans 
Ylyrie, dans le centre et l'onest de l'Espagne. La Jangne kimrique vit encore dans la prin- 
cipnaté de Galles, et on doit regarder comme un de ses dialectes le bas-breton ou srmoricain, 
parlé dans une partie de la Bretagne francaise; elle a laissé des traces dans tout l'Ouest et dans 
le Nord des Gaules. Ces deux idiomes appartiennent à cette grande famille de langues dont les 
pbilologues placent la source dans le sanscrit , idiome sacré de l'Inde. — Cette langue vulgaire 
des Gaulois, dont il est si souvent question dans les écrivains du temps des empereurs, était 
sans doute analogue aux dialectes Gallois et Breton, Irlandais et Écossais. Une foule de mots et 
de noms de lieux , indiqués dans les nuteurs classiques , s'y retrouvent encore aujourd'hui , sans 
changement. Un caractère remarquable de ces langues, c'est leur frappante analogie avec le 
gréc et le latin. Aussi elles ont pu fournir & Ia nôtre un nombre considérable de mots qui, à 
la faveur deleur physionomie latine, ont été rapportés à la langue savante, à la langue du 
droft et de l'église , platôt qu'aux idiomes obscurs et méprisés des peuples vaineus. —-Sur' la fn 
du dernier siècle, on occupa avec une sorte de passion dés Celtes et de leur idiome. Les hypo- 
thèses se succédèrent ; quelques savans en svancérent de fort basardées. Selon eux, on pouvait 


L 10 


— 60 — 


Le comte Budic (”, fils d'Audren'et fvère de Riotims, mourut à Nantes 
vers l'an 509; il fut inhumé dans l'église dé saint Cyr et de sainte 
Julitté , qu'il avait ‘fait bâtir hôrs des murs. Cette église ne subsiste plus 
que-par représentationen celle de saint Léonard ; atrefois sous le nom 
de saint Cÿr et dé sainte Julitté, mais portée plus loin : la prémière 
était.située sur la Motte de Saint-André; elle fut détruite gr Pierte 
Mauclerc, au commencement du XIII: siètle ©, 

Hoël 1®, dit le Grand, suceéda à son père Budic. A la ET de 
ce changement, les Saxons , qui avaienit inutilement assiégé Nantes du 
temps, de Budic, se réveillèrent et formèrent le dessein de se rendre 
maîtres de cette ville. Les Français ®'hbrûlaient aussi du désir de voir 
notre ville -en leurs mains ; il possédaient celle d'Angers, qui n'est pas 
très-éloignée de Nantes. Hoël ne $é crut pas assez fort pour leur résisfer : 
il pensa qu'il était de son devoir de prendre toutes les précautions pos - 
sibles : il passa la mer en 509 pour aller chercher des-secours chez les 
Bretons, de l'île ©?. 


retrouver, non dans la langue celtiqüe en général , mais dans le bas-breton seul, les racines de 
toutes les langues. Le Brigant et son disciple La Tour d'Auvergne fixèrent surtout l'attention 
pär laymanière étrange dont ils soutinreut cette singulière assertion. Voyez notre article Caurss, 
daus l'Encyclopédie des, Gens du Monde , t. V, p. partie, pp. 213 et 214, ÇN. d. Éd, ) 

(1) Bonic est encore appelé Biudic, Budec, Budecius , Budoix, Dubric, Debrok , Deroch. 
(N: d.'Éd.), 

{2) L'église de Saint-Léonard n'existe plus depuis la révolution. (N. d, Éd.) 

(3) Les autres noros de Hozz 1°' sont: Hoeloc, Haïloc, Reich, Riatam, Hiadam, Rioval , 
Hiwal , Riqual Baduat,.(N. à. Éd.) 

(#} Zosjonrs la même faute; au commencement du VI: siècle , il y avait des Francs; mais pas 
encore de Français. ( N. d. Éd.) 

(5) « Les invasions des barbares germains (dit Danv, Mist. de Bretagne, t. 1*, p. 146) 
niettaient la confusion dans l'Europe occidentale qui cherchait à se constituer en états réguliers, 
depuis qu'elle se trouvait délivrée du joug des Romains, Les Alains avaient obligé la Bretagne 
insulaire à réclamer le secours de l'Armorique, Chassés de l'ile par les troupes d'Audren , ilss'en 
étaient vengés en portant la guerre dans ses états. Erech , fils aîné d'Audren, voyant son exis- 
teuce menacée par les Wisigoths, les avait combattus; mais ses armes avaient été malheureuses. 
Budie, réfugié. péndant douze aus dans la Grande-Bretagne, venait à peine de recouvrer son 
trône usurpé, qu'il eut à combattre les Alains dans le Maine, d'autres Barbares devant Nantes, 
puis les Francs pendant sept ans , puis enfin les Frisons , qui envahirent sa.frontière, et qui HA 
maintinrent pendant quatre aus. Son fils Hoël, premier du nom, était destiné , comme lui, 
passer les premières années de son rêgne dans l'exil. C'était encore la Grande-Bretagne qui Li 
avait servi d'asile ; et, dans cet échange réciproque de bons oflices , entre les insuluires et les 
Bretons du continent, on ne peut s'empêcher de reconnaître les rapports d'intérûts et de parenté, 
qui, depuis si long-temps, lisient les deux peuples. Aussi , pendant plusieurs générations, verrons- 
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© S'IL.-De Pise , Évêque du Palais. 





PrERRE. — On trouve parmi les évêques souscripteurs du concile 
d'Agde, tenu l'an 506, sous le consulat de Messala, la 22° arinée du 
règne d'Alarie If, roi des Wisigoths, le 3 des Ides de Septembre, la 
signature suivante: Peraus, Æpiscopus de Palatio ; Pierre Évêque du 
Palais, autrement le Palest et le Palet, proche Clichon ©, diocèse de 
Nantes. Il est assez probable que l'évêque du Palais avait son siége/à 
Nantes, et sa demeure au Palais, lieu dont il prit le nom au concile 

d'Agde , à l'exemple de plusieurs autres évêques de ces temps, qui pre- 
naient leur nom du lieu de leur résidence, aïnsi qu’on le remiarque 
de plusieurs évêques de Poitiers, qui ont affecté de se dire et de se 
souscrire évêques de Rethz (dont le territoire était alors de leur diocèse), 
plutôt que de s’intituler Évêques de Poitiers ®, 


nous les souverains de ces déui états se fournir mutuellement dés secours contre leurs ennemis. 
— Un prince régnait alors dans cette partie de l'ile qu'on appelait la Cambrie, quiétait isèu de 
la race de Conan, car il était arrière-petit fils de ee Constantin à qui cette contrée avait dû sn 
délivrance , et qné ces peuples avaient proclamé leur roi. Il se nommañt Arthur ; c'est cé. chef 
des chevaliers de La Tablé Honde, à qui lés romanciers ont fait une renommée fabuleuse. Parent 
de Hoël et guerrier généreux , Arthur ne pouvait manqner d'offrir à ce prince des secours, pour 
rentrer dans sés états et expulser les Frisons, qui, depuis la mort de Budic, en occupaient la, 

frontière. — Hoël tient une grande place dans les annales des Bretons. Ils lui ont donné le sarnom 
de Grand, non parce qu'il fut le libérateur de sa patrie, mais à titre de chevalier de la Table 
Ronde et de compagnon d'Arthur—Quand il serait vrai que ces deux princes alliés enssent défait. 
les Pictes dans la Grande-Bretagne, délivré cette île des Saxons, conquis l'Hibernie , remis la 
Norwége sous l'autorité de son prince légitime , traversé la Gaule , battu les armées de l'empereur 
Léon , les Bélges, les Flamands , les Bourguignons, les Wisigoths, les Allobroges , "poussé leurs 
conquêtes jusqu'à la mer Méditerranée, et menacé.-Rome du haut des Alpes, tous ces exploits 
n'intéresseraient nullement l'histoire de În Bretagne, avec laquelle ils n'ont aucun rapport. 
Quoique’ appelé à la evuronne dès l'an 509, époque de la mort de son père et de l'invasion-des 
Frisons, Hoël ne put débârquer sur le continent qu'en 518. » (IN. d. Éd) 

(1) Fe évidemment Clisson que Travers a voulu écrire ; noës conservons son orthographe. 
(X. d. Éd.) 

(2) Ces suppoñtions de notre auteur, reproduites par les écritwins qui sont venus depuis, ne 
nous paraissent pas fondées. — Quent au Paire, c'est une petite commune peuplée d'environ 
1,146 habitans, et située sur la route de Nantes à Clisson, au bord de ]a Sanguesse, à 4 lieues 
et demie de Nantes et h une lieue et demie de Vallet. Le Pallet a vu naître Abeilerd. 
| (N. d. Éd.) 





CHAPITRE XV. 





8 I. Errwmanrs Enicosvs , Évèque. — Tradition à son sujet. — Hoël et son fils Jean obtiennent 
des succès contre les Saxons. — Monnme frappée à Nantes en l'honneur de Jean. 


ÆErrwuanivs Ericonus (Epiphane) était un homme distingué par sa 
naissance et son mérite; il était marié lorsqu'il fut appelé à l'épis- 
copat; on ne sait pas en quelle année. Les calamités qui, selon l'ex- 
pression de Salvien , débordaient de toutes parts, demandaient un 
homme qui fit honneur à Nantes et qui pût la soutenir dans la vieillesse 
du comte Budic, si Epiphane fut élu du temps de ce prince, ou dans 
l'absence du comte Hoël, car le prélat dont il s'agit ne fut pas élu 
plus tard que l'an 509. Je crois qu'Epiphane est l'évêque de Nantes 
(je n’en vois pas d’autres à qui l’on puisse mieux attribuer ce fait ) que 
sa femme, dont il se tenait séparé depuis son épiscopat, avait voulu 
surprendre. Elle le trouva qui reposait doucement après midi dans sa 
chambre , ayant sur son sein un agneau blanc comme la neige et éclatant 
de lumière. Cette femme, qui se croyait méprisée, reconnut (dit GRÉ- 
GOIRE DE TOURS, qui rapporte cette merveille dans son livre de la Gloire 
des Confesseurs , chap. 78, sur le récit que l'évêque Félix lui en avait 
fait) que l'évêque Epiphane ne se séparait pas d'elle pour s'attacher 
à une autre , mais parceque, étant devenu évêque, il ne lui était point 
permis de vivre en mari avec sa femme. 

Epiphane assista au concile d'Orléans de l'an 511. De ce fait, le Père 
Le Cointe et dom Ruinart ont conclu que Clovis était maître de Nantes ; 
et ils ont mal conclu. Les évêques des différentes dynasties ® assistaient 
aux conciles de la Nation et de la Province. Le concile de Tours de 
l'an 567 n’admet pas l'exception que quelques-uns alléguaient que la 
ville où Je concile s'assemblait n'était pas de la dépendance de leur 


(1) Ges observations de l'Abbé Travers sont d'autant plus justes que loug-temps après l'invasion 
de ln Gaule par les Barbares , le clergé , dausson organisation , suivit les divisions géographiques 
de l'administration romaine , sur lesquelles il reste encore aujourd'hui basé, (IN. d. Éd.) ' 


EU re 
princes et. Grégoire de Tours ne dit et n'insinue en aucune part que’ 
les Français soient venus à Nantes et aient pénétré dans la petite Bre- 
tagne avant l’an 560 ; que la révolte de Chramne, soutenu par le comte 
de Nantes Conamaur ou Conobert, y attira Clotaire 1‘, Procopg (li. 11) 
parle d'une étroite alliance entre les Français (/es Francs) et les Armo- 
ricains pour l'expulsion générale des Rémains. On ne voit nulle part 
que Clovis ait enfreint cette alliance, ni que les Armoriquains y aient 
renoncé (. 1 n’est donc point surprenant , les Français et les Armoricains 
étant alliés, qu'Epiphane , évêque de Nantes , ait assisté au concile 
d'Orléans , l'an 511, quoiqu'il ne fût pas sujet du roi Clovis. On ne sait . 
pas l’année de sa mort ; on peut seulement assurer qu il n'a point passé. 
l'an 518 ®. | 

Le eomte Hoël qui , l'an 509 , avait passé en Angleterre, reparut dans 
l'Armorique et revint à Nantes l'an 513, après quatre ans d'absence. 
L'éloignément du prince avait animé les Saxons. Nantes souffrait beau- 
coup de leurs courses, et se voyait sur le penchant de sa ruine; la 
présence du prince , qui revint dans sa patrie, rendit le courage à ses 
sujets. Hoël battit les Saxons en plusieurs rencontres, non seulement : 
à Nantes, mais encore ailleurs, où il y avait des détachemens de cette. : 
nation. Son fils, le prince Jean, auquel il laissa le commandement 
d’une partie de ses troupes, remporta de si grands avantages sur eux 
et sur leur chef Marcil Chillon, et les affaiblit tellement, qu'ils se 
virent contraints de retourner au Croisic , où ils avaient leur établisse- 
ment depuis plus de soixante ans. Ils furent ensuité quelque temps 
sans revenir du côté de Nantes. 

On frappa à Nantes, à l'occasion des victoires du prince Jan sur 
les Saxons , et en mémoire de ce qu'il avait délivré cette ville de 
l'oppression de ces barbares, un tiers de sou d'or, que l'on a dans 
BouTeRous , pp. 354 et 357 de son Traité des Monnaies de Franee. 
Voici comme s'exprime cet auteur : « Autre ( Tiers de sol d'or), avec 
» une teste sans diadème, pour légende Namneris : de l'autre costé. 

{1} Voyez à ce sujet La Dissertation sur la question de La conquête de la Bretagne par Clovis, 
dans le 1° vol. de l'Hise. de Bretagne par Dauv. (N. d. Éd.) 

(2) Épiphane, selon quelques auteurs , fit le voyage de Jérusalem , d'où il apporta des reliques 
de dr ent On dit aussi , contrairement à l'opinion émise par Travers, qu'il mourut l'an 527, 


et l'on ajoute qu'il fut énterré dans une chapelle consacrée à saint Étienne, qu'il avait fait bâtir 
près de saint Donatien, ( N. d. Éd. ) 


SE 

» comme uné espèce de trophée traversé d'un pieu qui semble porter 
» un bonnet, et pour légende lomannis. Cette pièce pourrait avoir 
» été faite pour marque de quelque victoire, qui avait mis cette ville 
» en liberté, dont le bonnet était le symbole. » 

Ce tiers de sou d'or ést de l'an 515 ou 516, époque où Jean , fils 
d'Hoël le Grand, chassa les Saxons des environs de Nantes, après avoir 
remporté sur eux une victoire complète. La tête de ce prince n'est pas 
ornée du diadême , parce qu'il n'était ni roi ni comte; il est représenté 
avec une longue chevelure, et sur ses épaules est une mante ou fourrure, 
parce qu’il était prince et fils de roi ou descendu de roi. La longue 
chevelure et la mante étaient des insignes royaux. 

+ Nawneris. + Ioannis. Le trophée se trouve entre un soleil et une 
croix ainsi figurés - @), et qui sont une allusion à ces paroles : in foc 
signo vinces , dites au grand Constantin à la vue de La croix lumineuse 
qu'il aperçut au ciel, dans sa marche contre le tyran Maxence. Le 
trophée se termine par un armet ou casque, et non par un simple : 
bonnet comme Bouteroue l'a eru. | 

Le même auteur ( page 277 )}, nous donne un autre tiers de sol 
d'or, sur lequel on lit les noms de Théodebert et de Jean. Voici ses 
termes ( : 

« Tiers de sol d’or avec la teste de Théodebert , xouverte d'une espèce 
» dé couronne à pointe, un escu sur le bras , et pour légende Tn£ong- 
» BERTI À., peut-être Æugusti, en sous-entendant le mot moneta. De 
» l'autre costé une croix sur un degré; pour légende Jomannes , qui 
» était le nom du comte de la ville où la pièce avait été fabriquée. » 

Bouteroue attribue cette médaille à Théodebert , roi d'Austrasie , 
qui fut tué l'an 610. Mais elle est de Théodebert , qui succéda à son 
père Théodorie où Thierri, roi d’Austrasie, l'an 534. L'inscription de 
Ja tête se lit ainsi : TARODEBERTIA, en sous-éntendant Fictoria. La 
couronne dont Théodebert est orné est navale, parce qu'il chassa des 
mers d'Occident les Barbares qui les infestaient, quelques-uns disent 
les Danois où Normands ; mais il est plus. vraisemblable. de eroire que 
ces Barbares n'étaient autres que les Saxons, qui couraient les mérs 
de Bretagne, et qui avaient une colonie au Croisic , etc. Jean, fils 


(1) Voyez aussi Lensanc , Traité des Monnaïes de France , p. 22. ( N. de l'Auteur. } 
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d'Hoël fr, les avait éloignés: dela villé de Nantès. Le grinée Jean, uni 
àx Théodebert, arrêta les. courses de ces pirates, et il est, certainement 
le Johannes qui aura fait frapper à Nantes cette médaille cemmune 
à Jui et.à Théodehbert, Le revers, au bas de la croix, donne le 
Marques »l+#., comme sur l'autre médaille ©. 
. Théodebert , fils du roi Thierri, remperta de grands avahläges , 
l'an 512, sur les pirates. Voyez us vs Tours, liv. II, chap. 3. 
miss dit vers l'an 517. 


SIL De l'Évèque Mansus. 





Brmé, Avocat du Roi à Nantes, dus son Æpimasie , page 53; 
D'AngenrRé, Cuenc, Cuanon et MM. pe Samrs-Manrus. dans leurs 
“Catalogues des Évêques de Nantes; Boizanvus, T. I, Janv. , p. 33 
dom -Mamnzon ; 2. nn. Bened. L. 56, n. 46; le Père Le Core, 

3 Anna. franc., a. 530, n. 5 ; dom Lominsau, Wie de saint Melaine ; 
M. Barzcer, et plusieurs autres , font succéder Mansus à Épiphane, 
et croient en trouver la preuve dans l'auteur de la vie de saint Melaine, 
presque contemporain , dit-on. Il est étonnant # voir tant de savans 
se méprendre si fort. 

Épiphane n’a pas vécu jusqu’en aie 530. Les deux catalogues 

manuscrits dès XI° et XIT° siècles qui ont appartenu à la reine Christine 
de Suède ne parlent point de Marsus. Le Bréviaire de Rennes de l'an 4552, 
dit que Marsus était prêtre et non évêque ( XÆ Kal. Julii sancti Marsi 
confessoris , non episcopi ), et il en prend les leçons dans la vie de 
saint Melaine. Le Missel de la même Église , de l'an 1588, en fait éga- 
lement mémoire au 21 Juin sous le nom de simple prêtre. Bonponer, 
-dans ses Évéques du Mans, nous apprend qu'on voit à saint Melaine 
lez Rennes un ancien tableau des obsèques du saint évêque, où Marsus 
n'a point rang parmi les évêques, mais y est placé parmi les prêtres. 
Et ce qui détruit entièrement la preuve que l'on tire du seul auteur 
de la vie de saint Melaine pour l'épiscopat de Marsus ; bien que .cet 


(1) Eneore une hypothèse d'antiquaire , fort ingénieuse peut-être, mais fondée eur des raison 
nemens pen coneluans, Travers avait sjouté que les +I+ # désignaient, que par les souffrances on 
‘arrive à La gloire. Ce n'est pas à tort qu'il a ensuite effacé cette explication à la façon des rebus. 
( N. d. Éd. } | 


i 
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auteur même ne le dise pas évêque , c'est que Mansopus , “ins de 
Rennés , dans sa lettre à Ulger , évêque-d'Angers sut la fin du XJ: siècle, 
place la mort de saint Melaine en Italie, sur le mont Apennin. Si ce 
fait est véritable, comme on n'en peut guère douter, tout le récit qui 
regarde Marsus , le concile d'Angers où l'on dit qu'il se trouva en 
qualité d'évêque de Nantes, la communion reçue de la main de saint 
Melaine dans l'église de Notre-Dame , à Angers, le premier jour de 
Carême , la mort de saint Melaine à Platz, diocèse de Vannes, quelques 
semaines après, et sa sépulture dans la ville de son siége, sont des. 
fables ou des interpolations dans la vie de ce saint évêque de Rennes, 
dont on ne parlait point encore à Angers ni à Rennes dans les com- 
mencemens du XII siècle, et l'auteur de la Wie de saint Melaine , 
qu'on dit presque contemporain , ne sera qu’un rêveur du XIII* ou 
du XIV: siècle. 





CHAPITRE XVI. 
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 Évaswsacs , Sins: — Ses vertus. — On n'est pas d'accord sur son successeur. ur des Buts 
de Hoël. —… Puissance de Canao ou Convbre. 


t 


Évabonts, autrement Eumérus , Emnerus, et Eumerius , fut Évêque 
vers l'an 515. 

Évhémère était un prélat de grand mérite, sa naissance était des 
. plus illustres, et la régularité de sa vie tout-à-fait exemplaire. Il était 
diacre de Nantes lorsque Leudard , qui avait perdu la vue à son service, 
et qu'il retint toujours dans sa maison, la recouvra au tombeau de 
saint Martin , où il l'avait mené après six ans d'aveuglement (”. Évhémère, 
élevé à l'épiscopat , se fit encore remarquer davantage ; car s'il fut le 
juge de son peuple par sa qualité d’évêque, il en fut autant le père 
par sa bonté. Tous les pélerins éprouvaient les effets de son hospitalité ; 
il distribuait de grands biens aux pauvres, ayant même qu'ils fussent 
dans le besoin ; il visitait tous les malades avec un soin paternel et 
les disposait à bien” mourir , faisait par lui-même toutes les fonctions 


(1 Gascos. Tunon. , de Mirac. Sañeti Martini, 1. 4, e. 20. ( N. de l'Auteur. } 
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de pasteur , autrefois attribuées au seul évêque dans la ville épiscopale , 
comme à celui qui en était le vräi et l'unique curé. Il était d'une, si 
grande douceur , qu'ancune injure pe put jamais exciter en lui le 
moindre mouvement de eolère ou de ressentiment , et sa piété lui fit; 
entreprendre de bâtir une nouvelle église cathédrale que son successeur 
fit consacrer. Forrunar (kb. IF”, Poemat. I) le rapporte ainsi dans. 
l'épitaphe .de cet évêque. : 

Ruricius l'aîné, évêque de Limoges, que sa itileets dispensa d'a assister 
au concile d'Agde de l'an 506, et qui certainement n'est pas allé beaucoup 
au-delà, parle d'Évhémérus dans une de ses lettres ( Liv. ZT, lett. 8 }). 
D'impitoyables créanciers voulaient réduire un prêtre du diocèse. de 
Nantes en servitude. Le parti qu'il prit fut de quitter sa patrie. L'évêque 
Évhémère écrivit à Ruricius que ce prêtre fugitif avait des dettes , 
mais qu'il neles avait contractées que pour retirer son frère des mains" 
des Saxons qui, dans leurs courses sur le pays Nantais, l'avaient fait 
esclave. Ruricius donna des lettres à ce prêtre , lui portant permission. 
de quêter afin qu'il pût retourner à Nantes et payer ses créanciers. 
Il paraît, d'après ce fait, que les prêtres débiteurs n'avaient pas encore: 
plus de priviléges que les autres’ individus dans la même position , et 
que l'on observait à Näntes.et dans l'Armorique la loi des anciens Juifs 
et des Romains, qui réduisait en servitude le débiteur. insolvable , 
qu'il fût prêtre ou non. 

Nous avons une lettre de Trojanus , évêque de Xaintes, en réponse 
à une difficulté dont notre Évêque lui envoya demander l'éclaircisse- 
ment par ses diacres. Îl s ‘agissait d'un jeune homme qui n'avait aucune 
preuve de son baptême , mais qui se souvenait seulement que, dans 
son enfance, on lui avait bandé la tête , sans pouvoir dire à quelle 
occasion. Î1 fallait que ce fût déjà l'usage à Nantes de faire des onctions 
à la tête dans la cérémonie du baptême, ou plutôt de donner en même 
tetnps le sacrement de confirmation par une onction au front, et qu'à 
cette occasion on donnât un bandeau aux enfans. On observait encore 
cette coutume à Nantes sous l'épiscopat de M. de la Baume le Blanc ; 
son instruction pour la confirmation ordonne ce bandeau. Trojanus 
répondit absolument qu'on devait baptiser celui qui n'avait aucun 
souveir ni auèun témoin de son baptême. On ne baptisait | pas encore 
sous la condition Si fu.non es baptizsatus , ete. 
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Évhémère assista au second concile d'Orléans l'an 533 ( ÆEumerius 
épiscopus. Namnietensis subscripsi ). I envoya le prêtre Marcellien au 
troisième coneile. tenu dans la même ville-l’an 538. Voici la souscription. : 
de ce prêtre :. Marcellianus. presbyter directus à domno meo Eumerio 
episcopo ecclesiæ Nannetensis aubscripsi. Évhémère assista par lui- 
même au quatrième concile assemblé au même lieu an 541. ( Eunerius . 
épiscopus: civitatis Namnetensis subscripsi ). Mais il n’assista pas et. 
n'envoya personne au cinquième concile d'Orléans, tenu l'an 549. Cela 
nous fait ctoire qu'il était mort lorsqu'on célébra ce concile. 

Les Annales de Bretagne , écrites par un auteur assez récent ; et 
quelques Catalogues modernes font succéder Connius à Évhémère, et 
dounent Maptanus pour successeur. de Conpius, et ainsi , nous donnent 
l'an 549 trois Évêques , savoir Evhemerus , Condius et Madianus. Les 
Romains avaient plusieurs noms. C'est le même évêque sous trois.noms, : 
mais plus connu par celui d'Évhémère que par les deux. autres, 
Fortunat , qui a: fait l'éloge funèbre d'Evhémère , lui donne Félix pour 
suecesséur immédiat, et un ancien Bréviaire manuserit de l'église, de 
Baz. ( Batz ), à la légende de saint Félix , appelle Condius celui que 
Fertunat appelle Evhemerus, et il lui attribue ce qu'on veut. que, 
Fortunat ait attribué .à Evhemerus, c'est-à-dire la fondation eee 
cathédrale , que Félix fit consacrer. - : 

Saint Félix n'a point eu d'autre part à l'édifice de l'église de Nantes 
que. de l'avoir fait consacrer, Fortunat attribue à Évhémère l'honneur 
d'avoir bâti cette église dans son entier : 

Extulit Ecclesiæ culmen quod reddidit unum 
Venit ad hæredem qui-cumularet opus. 


Fonrurar: Lib... carm…… 


Fortunat , dans un autre endroit , fait la description de l'église de. 
Nantes, mais, il ne dit point que Félix l'acheva. On doit lire dans le 
texte de Fortunat celebraret pour cumularet qu'on y a substitué, la 
consécration de cette église étant due à saint Félix. 

Hoël Je, dit le Grand, qui, par sa valeur et par celle du comte Jean, 
son fils, avait délivré Nantes de l'oppression des Saxons, mourut vers. 
l'an 545, seigneur de toute la. Bretagne Armorique, après en avoir. 
chassé la plus grande partie des Saxons..et des Frisons , ou les. avoir: 
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réduits à li payer tribut. 1 Taissa cinq fils ; Jean, aufrémént Jona, 
Canao , Budie ; Waroc ‘et Macliau , qui partaÿèrent ses états, Üe ‘lu 
même manière à peu près que Jes enfans de Clovis divisèrent entre 
eux les conquêtes de ce prince , avee cette différence toutefois que 
Jesenfans de Glovis prirent tous le titre de rois, tandis qüe les enfans 
du roi Hoël ée contentèrént de la qualification ‘dé comtes. À ‘cette 
oëcasion ; Grégoire-de Tours à dit que les ‘princes bretons, depuis la 
mort ‘de Clovis , e'est-à-dire sous ses fils, avaient cessé de s'appeler 
roïs ,-et-ne portèrent' plus que lé titre de comtes. La remarque est 
bonne pour le temps de Grégoire de Tours. H est constant que même 
après cette époque et à diverses reprises, plusieurs princes ont porté 
le- titre de roi en Bretagñé, comme ils l'avaient porté avant Clovis Ie: 

Cana, à qui l'on donne: aussi le nom de Commore, Conaumäur , 
Conobert ét Coriobre, eut pour partage le pays de Nañtes, et en füt 
comte: Sün ‘ambition le porta’, l'an-547 , à faire périr ses frères Jonà, 
Budic-ét Waroc , afin d'ajouter leurs états aux sienë. Judual, fils de 
Jona, cräignant pour sa vie, ‘se retira à la cour de Childebert , à 
Paris. H né festa que Macliau, le plus jeune des cihq frères ; qui eût 
également péri sans l'évêque Félix ; qui , à son avénement à l'épiscopat, 
Yan 550, obtint sa liberté et lui sauva la vie. 

Canao , devenu Comte de toute la Bretagne, ou au moins de Ja 
“méilleute pärtie de cette contrée, pensa à se imarier et à augmenter 
ses forces par quelque puissante alliance. Il jetà les yeux sur Chaldoë 
fille de Guillotaire , autrement Williachaire, duc d’Aquitäine, et l'épousa 
à Nantes avec beaucoup de pompé et de solennité. Chramne, fils du 
roi Clotaire 1, àvait épousé l’autre fille de Guillotaire, et, pe verte 
alliance, mit ; Canao dus ses inéSrôts. 


CHAPITRE XVI. 
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$. L. Saint Faux, évique. — fans convertis. — Ouvrages PES de saint Félix. — 
- Origime du noi de Me Gloriette. — EL Go de quelques dE du pe Fortunst. 





_ Samr Me Félix naquit dans le Berri, a une e des plus nobles -et 
plus richés familles d'Aquitaine. Il comptait parmi ses ancêtres trois 


= 

consuls et un préfet du prétoire des Gaules. Il ävait tous les talens 
que le monde admire et respecte., une illustre naissance , comme nous 
venons de le dire, de grandes richesses, quelque goût pour la poésie, 
et une vive éloquence , mais si élevée quelquelois , qu'il fallait, pour 
l'entendre ; qu'il s'interprétât lui-même. L'usage qu'une piété sincère 
lui fit faire de ces dons le fit choisir pour être évêque , et rendit son 
… épiscopat aussi glorieux qu'utile .à l'Église de Nantes. Une colonie de 
Saxons , reste d’une de ces armées de Barbares qui avaient tant de 
fois inondé les Gaules , S'était établie dans le territoire de Nantes , du 
côté, du Croisic, et y vivait encore dans’ l'idolâtrie. Félix travailla avec. 
tant de succès à leur conversion , que ces hommes, qui paraissaient 
-cornme autant de bêtes férocés , devinrent des ouailles de Jésus-Christ , 
et le saint évêque eut la consolation de .les baptiser solennellement à 
une fête de Pâques ( FonTunar. , lib. III, carm. 3). Les grands biens 
de Félix furent ceux des pauvres, et ses libéralités n'eurent d'autre 
règle que les besoins des indigens. Son éloquence fit plus -d’une fois 
ce que des armées n'avaient pu faire. Elle arrêta les ravages des 
‘Bretons, adoueit l'esprit de leurs Comtes, et il l'employa si utilement 
auprès de Canao , Comte de Nantes et de la plus grande partie de la 
Bretagne , que cet homme, qui. avait tué trois de ses frères, et qui 
voulait traiter avec la même inhumanité Macliau , le quatrième, qu'il 
tenait dans les fers, lui fit grâce et le mit en liberté. Mais les grands 
‘ouvrages que Félix entreprit et acheva pour le bien public , rendirent 
‘son nom plus célèbre. 

Où croit communément à Nantes, après l'évêque Amauri d'Acigné, 
dans ses longues écritures devant les Commissaires du roi Louis ‘XI 
contre le duc François IE, après la légende de plusieurs bréviaires 
plus anciens qu'Amauri, et après Pierre le Baud ( His. de Bretagne , 
‘chap. X), etc., que le canal de la Loire qui forme le beau port de 
Ja Fosse, lequel, avant que les sables l’eussent encombré , était l’un 
des plus fréqüentés du royaume , fut l'ouvrage de l'évêque saint Félix. 
Dom Lobineau et quelques autres critiques modernes croient que Félix 
délourna seülement les eaux de la petite rivière du Ceil (du Sail), 
qui tombe dans la Loire un peu au-dessus du Château, et dont le 
cours est de Sainte-Luce à Nantes l'espace d’une lieue. Fortunat parle 


de deux rivières’ avec des circonstances qui ne conviennent point au 
Sail : 
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Cedant antiqui, quidquid meminere. poète ë. 
Vincuntur rebus facta vetusta novis. 
Lreludi fuvios si tune spectasset Homerus , 
- Andè saum potius dulee replesset opus. 
Cuneti Felicem legerent modo, aullus Achillem , 
: \ Nomine sab eujus cresceret Àrtis honor } 
Qui. probus ingenio, mutans meliore, rotatu , 


. Currere prista facis flumina lege nova ; 


Aggere composito removens in gurgite lapsum, 


.Quo natura negat ; cogis hæbere viam. 


, v . 1 ° 
+" À ie 4 


Brigis hic vallem subdens ad conéava montem , 
Et , vice conversa , hæc tumet , illa jacet. 


Aller in alterius migravit imagine forma : 
Mons in valle sodet, vallis-ad altw subit. 


Qu fuit unda fagnx , crevit pigro obiee terra 
Et quo prora prius: kuc modo plaustra meant. 

Collibus adversis fexas super includis undss 

* Et flavium docilemr montein vétante trahis ; 


Quo fluvius Dueret veuiens sceler ampis adhæsit, / 


À Et ce nato colle retorsit iter. 


Que prius in præceps veluti sine fruge rigabant, 
Ad victum plebis nunc famulantur aque. 
Altéra de fluvio metitur seges orta, virorum 
Cum per te populo parturit unda cibum. 
5 » ‘ 
Qualiter incertos hominum scis flectere motus, 
Qui rapidos fontes ad tua frena regis. 
Stet sine labe tibi, Felix, pia vita per ævam, 
:Gujus ad imperium trapstulit unda locum. 


* 


Mise ‘Lib. ZIT, Carm. 10. 
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- Place et son cours ! » CD 


.* Les grands ouvrages si vantés parles ancjens 
poètes (dit Fortunat}, le cédent aux ouvrages 
de nos jours. Si Homère avait vu enférmér des 
fèuves , il en aurait fait le sujet de seû vers. 
Tout ce que l'art peut faire paratträït sous le nom 
de Félix’; tous liraient son éloge dans Homère , 
et personne n'y birait jes exploits d'Achille, Le 


. force de votre génie : à Félix, donne un meilleur 


cours aux anciens fleuves par la lui que voñs 


: leur avez faite anjourd'huai. Une digne que vous 


opposezfait refouler l'eau dans son lis ,et l'oblige 
de prendre un chemin que la mature lui refuse, 
» Vous élevez ici une vallée en montigne , 
et là vous réduisez une Mmontagrie en vallée. 
Pär te changement ; lune se haussé ; l'autre 
s'abaîsse , st change sa forme tn celle del'aatre : 
la moulagne devient vallée, et la pren 


, montagne. 


n Une enu fni paraissait se perdre et s'enfuir. 
croit par la terre que vous opposez àsa faite, 
et présentement les charriots roulent où l'on 
voyait auparavant des bateaux. Vous condui- 
sez , vous défournez les eaux par des collines 
que vous leur oppôsezs. Une rapide rivière vient 
et s'unit afin de couler eu fleute , et tout-à-6oup 


* une colline qui naît la détourne. 


n Les eaux qui, avant vosonvrages os 


‘ en torrent les tèrres sabs leur faire porter de 
: fruits, travaillent présentement pour courir 


les peuples. Nous/faisons encore une autre moissor 
dans les mets que les _— par votre adresse , 
nous donnent, ‘ . 

» Que vous devez, Félix, être puissant à fixer 
les mouvemens incertains des cœurs , quand vous 
conduises des soubces répides etleur donnez un 
frein qui les mène et qui les arrête! Qu'une vie 
sainte ét sans tache soit'toujours La vie de celui 
au commandement duquel l'esû a a sa 


« À o 


‘La description que Fortunat nous fait des ouvrages de Félix'ne se 
rapporte guère, ou, pour mièux dire, ne se rapporte nullement, au 
sentiment de plusieurs personnes , à la situation présente de Nantes, 
et pourrait passer pour une fiction, si elle était Fa autre que du 
saint évêque Fotos , témoin oculaire. Ù 


% 


ay Noos ! avons serie cohustidgt de Travers, | quoiqu'olle ne nous it paru ri assez eut 


ni sssez élégante. ( N. à. Éd. } 


Le ' 


Five 
L'évêque Félix ouvrit un canal entre les prairies de la Hañne ét ‘de 
l'Hiepne , aujourd'hui de la Magdelaine , qui, avant cette ouverture, 
ne formaient qu'une seule et même prairie. Il fit à cette ouvérture des 
écluses, des pêcheries et des moulins à eau. Ces ouvrages subsistaient . 
encore dans le XII: siècle , ‘et appartenaient au Duc et à Marmoutier- 
La digue que Félix forma au haut du canal ne laiséait qu'une petité 
passée d'eau pour le service des moulins et desécluses , et faisait re- 
Fouler le surplus dans son ancien cos Le poète, à cette occasion , -dit 
de Félix : _ , Es SRE 
Qui, hoc, mutans meliore rotatu, 
Carrere prisea facis flumima lege nova ; : 
Aggeré ‘composito removens in gurgite lapsum, , 
. Quo natura negat cogis habere viam. ; + . 
Au-dences , à l'endroit de là porte de la Poissonnérle., était aussi 
un moulin à eau avec sa chaussée. La ville en fit l'acquisition dans le 
XV: siècle, pour la construction des deux tours de la Provosté et de 
la porte de ville: L'eau , ainsi renfermée entre deux chaussées, formait- 
un long et large étang. Félix fit la même chose sur le courant de 
l'Érde ®, à Barbin, au Port Commune-eau © et -aux Halles , .des 
chaussées , des moulins et plusieurs étangs , et, ee cela ; il'enferma 
les éaux. De là Fortunat a dit : 


Includi fluvios ®) si tume spectasset Homerus,  : . | 
Inde suum potius dulce replesset ‘opus : . APE "+, 
Cuneti Felicem legerent modo , nullus Achillem , 
Nomive sub cujus cresceret Artis honor. 


Plusieurs moulins , établis sur les courans miénagés de l'Erde et de 
la Loire, dans ün temps Où il n’y avait pas encore de moulin à vent (, 


(1) Aujourd'hui l'on écrit et l'on proñonce Erdre. Aussi M. Le Canxx, dans ses Moces, 
donne-t.il Ærdre comme seule rime à perdre. Nous n'osons pas — ici la seule rimé ol ‘il 
trouve.h perde , et qu'il indique assez destement. (N. d. Ed.) 

(2) Maintenant on dit et on éerit Port Communeau. La nie dont l'abbé nt rend .ce 
nom en fait connaître l'étymologie."(N. d. Éd. ) 

(3) Inctudi fluvios. 11 était indifférent dé dire fluvium. Yortunet dit fluvios pour marquer - 
deux rivières, l'Erde et la Loire, et uvé traisième , si l'on veut nt à gi du Saïl. dos de 
l'Autour, } 

(4) Tout le monde sait q'il n'y avait pas de moulins à vent à Rome du temps de Vitruve. 
On prétend qu'ils tirent leur origine des pays orientaux , èt que l'usagé eu fut apporté en France. 
et en Angleterre au retour des Croisades, vers le XI° ou mème le XEÏ: siècle, { N.-d.. Éä. | ME 
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ee, Ce 
rendajent. au. peuple le service important: de. moudré continuellement 
pour sa nourriture.- Les eaux arrêtées et retenués de 1'Erde, qüi, en 
certains temips.de l'année ,couraient en torfent et, en d’autres:temps , 
demeuraient à:sec , firent éncore cet: avaritage. de nourtir- du poisson , 
secours qu'elles-ne donnaient point avant, d'être resserrées dans des 
étangs par des chaussées. C'est ce que dit ER 
. Que prius, in præceps veluti , sme frége’ rigabant ; ; 
Ad. victum plebis nuno famulântur aquæ. 
‘ Altera de. fluvio ( metitur seges orta, virorum 

Cum per te populo parturis ünda cibum. 

‘ Le. canel de la. Loire , ouvert entre deux prairies, et enfermé entre 
deux digues, comme bn l’a dit, donnait peù d’eau. Félix fit une autre 
coupure ou canal à la prée de Gloriette, et cette coupure amena l'eau 
du fleuve au travers de la prée à- la Saulsais, On voÿait encore des 
restes an commencement de ce siècle ( le XVIIE-), à la prée: de 
l'Hôpital et de la Saulsais. Cette jonction de l'Erde à la Loire la fit 
plus abondante ét couler en. fleuve , mais le cours ordinaire dé W'Erde 
se trouvant plus rapide et plus abondant que le peu d'eau amené de 
la Loire , emportait celle-ci en coulant le long de-la Saulsais pour se 
perdre dans le lit. de la Loire entre grande Bièce et la Magdelaine, | 
Un amas subit de terre-fit naître la côlliné dont parle Fortunat, 
détourna et tira les eaux à la Fosse, et y. forma le poñt ,.le bassin 
où la Fosse, dans laquelle Félix, à ce que l'on croit, en coupant un 
peu au-dessous vers Césine ( Chézine ) ane chaine de hautes roches 
en forme de collines, ouvrit un grand passage au flux vénant de la 
mer et aux vaisseaux. Le poète ne s'explique point à cet égard'; il dit 
seulement que, par les opérations de Félix, les charriots nn) où 
l'on conduisait auparavant les- bateaux. . 
© Quo füit unda fugax, crevit pigro obice terra, 

Et quo prora prius ; hue modo plaustra meant. 

Collibus adversis flexas super invehis undas, 

. Et fluvium docilem » Monte vetante . trahis Le 

Que: fluvius flueret veniens celer ()'amnis adhæsit Le 

Et subito nato colle retorsit iter-. , ” PACS 


(à y Atrera-de flugio. — Fortune rt ju dire de Au IL à dit de ur, ot a désigné, | 
par ce fingulier , l'Erde seule. (N-de l'Auteur. ) 
(2) Celer. Ce mot ne signifie point îci lé Céfl , éonime dom Lobineau l'a cru : ‘s'est ane 
> ' : 


« = 


+ 


La colline qui détournait les-eaux--unies. de YErde et de- la Loire. 


forma dans Ja suite un bastion ou boulevard, avec un mur du côté . 


de l'eau pour le. soutien. des terres. M. de, Mercueur ( Mercœur } le fit 
raser. la fin du XVI: siècle, pendant les güerres de la Ligue, et ses 
terres servirent à exhausser le terrain au derrière de la cohue à: 
poisson ( : üne partie du mur subsiste encore; il fut bâti l'an 1490, 
par les ordres du maréchal de Rieux et du sénéchal, de. Nantes (» 
On ne doute non plus qu Félix n'ait en pes endroits, le lorig 


épithète d” amis. ke Ceil, ou plutôt le Saïl, file, dan les anciens titres s'ée Kemperlé et 
de l'Évêché de Nantes Salim + il a sa source dans la paroisse de Sanvrs-Lvcs , autrefois Chefsaïl. 
— Celer n'est-point la véritable leçon : on doit lire Eder : le changement est arrivé de te que 
l'on a pris l'e d'Æder pour üun c,,et de ce que l'on à fait deux lettres e/, du d d'Eder. Le mot 
d'Eder restitüé fait un bon sens dans le tete. ( N. de l'Auteur. } 

Nous pénsons que Lx correction de l'abbé: Travers pour ce pässage de Fortunat est hasardée : ; 
il néglige d'indiquer les raisons qui la lui font adopter. — Notre auteur a souvent cité Fortunaÿ 
dans les pages que nous venons de parcourir , et plus. bas il s'appuiers plus d'une fois encore 
sur som autorité. Pour faire apprécier celle-ci, nous pa utile de rer les principaux : 
faits relatifs à cot ancieh auteur : 

Vananriws Hoxonrvs Ciemermanvs Fonrusarps naquit ; vers 330 , près: de Catbès dans le Trévisan. 
Il étudia à Bavenne la grammaire , l'art poétique + l'éloquence et le droit, sans s'occuper alors. 
de se qu'on appelait philosophie, ni des sciences sacrées. Attribuant aux mérites de saint Martin 
sa guérison d'une ophthalmie, il'eutreprit en 56% le voyage de France , pour voir le tombeau 
de ce saint à Tours. En traversant l'Austrasie ; il fit l'épithalarne de Sigebert et de La famense 
Brunehaut. La reine Radegonde , princesse d'inde et veuve de Clotaire I", l'engagea ÿ 


"se fixer à Poitiers, où elle avait fondé un monastère de femmes. 1] y fat RE, prêtre , et , 


sur la fin de-sa vie, vers 600 , nommé évêque de Paitiers. L'année de sa mort est inceftaine. 


. Les: ouvrages poétiques de Fortunatus se composent d'un recueil de poésies, diverses en. onze 


livres, d' uné F ie: de saint Martin de Tours en hexamètres et en trois livres, qui est la tradnction | 
de la vie en prose. -de ce saint par Sulpice Sévère; d'une Elégrie sur La destruction du royaume 
de Thuringe , qui est mise duns la bouche de sainte Radegonde , ét de quelques autres-morceaux. 
Venantius Fortunatas est un poèté distingué pour de temps où i] a véeu; mais ses ouvrages 
fourwillent de solécismes et de fautes contre le mètre. Il a aussi donné dans le mauvais genre 
d'imiter, par la forme” de'ses vers, des objets qui existent dans ]à nature, comme des croix, ete. 
11 a laissé de plus la vie de plusieurs saints , tels que saint Gerirain , saint Médard , saïnt Rent , 
sainte Radegonde , et une exposition ‘de La foi catholique d'aprés le symbole de saint Athanase. 
Voyez Scnœiz , Wist. abrégée de La Littérature romaine. 

M. Guérix ( Nantes au XIX* siècle ) dit que des trois chaussées établies par Pélix , celle ‘de 
Barbiu est la seule qüi subsiste encore. Cetté dernière pourtant était déjà détruite lorsque 
M. Guépin publiait son livré; depuis peu d'années , et postérieurément à 1830, on a remplacé 
cetle chaussée par une autre construite eflectivement à la même place , mais d'une forme et 
d'une destination éntiérement différentes. “Nous indiquerons en passant un double snachronisme 
de cet écrivain. Dans Nantes au x1X siècte (p: 77}, A place l'épiscopat de Félix vers la fin du 
V: siècle. Dans son Histoïre des progrès de Narues , i] place ce même épiscopat à ls fin du 
1X: siècle (p. 14). La vérité est que Félix était évèque dans la seconde moitié du VI‘ __. où d.Éd, } 

(1) Cohwe ‘était autrefois synonyme de alle ou marché. { N. d. Éd. } 

(2) Titres de La ville ,.sac BB. ( N. de l'Auteur. } 
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de l'Erde, fait des tertres et comblé, des fonds, pour.arrêtèr , détourner, 
resserrer , grossir les’eaux et en rendre le cours plus __. et nu 
droit, ce qui a fait dire à Fortunat : 


‘Erigis hic vallem , tubdesé ad concava montem , 
Etsvice conversa hæe tumiet , îlle jacet.. 3 . 
Alter in altéviué rigravit imagine formäm ; sr . 
Moné in valle sedet ,- vallis ad astra subit, 

Fortunat, ainsi entendu, né dit rien contre l'opinion commune ; 
il la fortifie au’ contraire ,.et, par ce moyen , on conserve la tradition 
d'un cañal tiré de la Loire à Nantes par l’évêque Félix , et l'on rend 
une raison plausible de ce que la paroisse de Saint-Nicolas, située 
en-deçà dé la Loire , retient encore, au-délà de la Loire , l'ile Cochart 
ét une partie de l'ile Gloriette. 

Cette dernière île, qui portait encoré le, nom de Gloriette jusqu'au 
port de Nantes conduisant à Grand-Bièce, bien avant dans le XVI siècle. 
n’est couverte de maisons, avec un port que depuis un siècle ou guère 
ayant. Elle était probablement tout entière de la paroisse de Saint-Nicolas. 
Les derniers ducs dé Bretagne avaient en ce lieu un petit château ou 
maison de plaisance, qui, pour sa structure, portait le nom de Glorielte, 
nom usité alors pour désigner de cs édifices. Delà le ngm de l'ile 
Gloriette ®, 


$ IL. Construction de la Cathédrale de Nantes. 


L'autre ouvrage. de l'évêque Félix (si toutefois On'peut la dire son 
ouvrage ) , fut la magnifique cathédrale de Nantes, commencée, dit-on, 
par. son prédécesseur Evemerius ; Félix l’acheva. ForTunar , liv. IN, 
c. 5, a fait la description de ce monument , mais sans dire qu'il fut 
l'ouvrage. de Félix. Cette église avait deux grandes 'aîles ou Rien 
aux côtés de la nef : le lambris était orné de peintures , l'édifice éclairé 
par quantité-de belles fenêtres , le toit couvert d’étain ; et, du milieu 
de édifice, s'élevait fort haut une tour carrée, términée par une espèce | 
de ré Le pepe nca était Marsan sous | Etevecetin des ee ‘ 


(1) Encôre une “rm basardée, a Jondée sur une marnitens de nom sans importe 
(N. à. Éd. } 
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_celui de l'aile droite sous celle de saint Hilaire et de saint Martin, et 
_celui de l'aile gauche en l'honneur de saint Ferréol, martyr de Vienne. 
Fortunat , liv. IV, t. 5, dans l'épitaphe qu'il a faite d'Evemerus, 
attribue à ‘celui-ci tout l'oùsrage , Säns ‘donner d'autre part à son 
successeur que sâ consécfation ôu dédicace. On attribue cependant à 
Félix l'honneur d'avoir ‘achevé la construction de cette cathédralé : 
cela vient de ce que l'on a substitué’ dans le vers de Fortunat le mot 
cumularet. à celebraret qu'on y doit lire. 
Evémère ( dit Fortunat }. bâtit l'église et la mit sous un soul toit, 
après l'avoir achevée : mais son successeur à fait la solennité de sa 
dédicace ,-et, par cette eérémonie , consoramé l'ouvrage. 


Eitulit ecclesiæ culmen ; quod reddidit uoum ; Ts 
Venit ad hæredem » qui cumulèret opus. , NE 


_L’escarboucle qu'o ‘on dit que Félix mit dans l'église pour l'éclairer 
pendant la nuit, est un pur conte. Fortunat dit seulement que si, 
dans là nuit, on la regarde , on croit que la terre a ses étoiles, et 
que le jour s'est retiré. dans l'église lorsque les ténèbres couvrent la 
terre. Le poète a marqué , par ces expressions , que l'église, pendant 
la nuit ; était éclairée par un grand nombre de lampes. 

_ Si nocte inspiciat have prætereundo viator ; | 
Et terram stellas credet haberè suas : 
Tempore quo redeunt tenebræ, mihi dicere fas sit, 
Mundus habet noctem , detinet aula diein. 


. Pierre -Biné , dans son Æpimasie ou Gasette d'Aletin , pp. 71 , 79 
, a 81 , a cru que l'évêque Félix n’ayait pas fait bâtir de nouvelle F0 
il a eu raison de le eroire. Il pense que, par suite des édits de l’ 
pereur . Phocas (.Biré devait dire. de l’empereur Constantin , Pious 
n'étant vent à l'empire que dix-huit ou vingt ans après la. mort de 
Félix, et dans un temps où l'empire romain ne possédait plus rien 
dans les Gaules depuis plusieurs années ), qui permettait de changer 
les anciens temples én églises , Félix avait eonsacré le somptueux et 
superbe temple de Volianus , et que ce temple avait duré en sa splen- 
deur. jusqu'au temps qu'il fut.dérholi et ruiné par les Normands , 
Eumélius, qui succéda à saint Similien , n'ayant point fait abattre le 
temple de F’olianus. On n'a aucune preuve qu'Eumélius ait fait abaître 
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les temples ; mais on trouve un. témoignage certain dans, Fortunat , 
qui vivait sous l'évêque Fébx , qu'Evhemerus bâtit une église à Nantes 
sur les. ruines de quelque ançien temple, on sur un nouveau fond. . 

. Félix fit la dédicace de. la nouvelle église et de ses trois autels’ le 30 
Septembre de lan 568, selon l'opinion commune, mais véritablement 
l'an 559 ou l'an 560, comme l’ancienne Chronique de Nantes l'atteste , 
du temps du roi Clotaire 1“ ,.et par conséquent avant l’année 561; époque 
de la mort de ce prince, et postérieurement à l'an 559; Domnulus du 

Mans et Victurus.de Rennes, qui assistèrent à la cérémonie. , nlayant 

pas été évêques ayarit J'an 559, et il n’est nullement. probable qu'une 

église conduite à. sa perfection dès l'an 549, époque de la mort d'Evhe- 

merus, et-dont celui-ci ne put faire la dédicace, puisqu'il en fut 
empêché par la mort, n'ait été consacrée que l'an 568, le dix-neuvième 

de l'épiscopat de Félix Nous célébrons la fête de cette dédicace le 30 

Septembre , l'église de Nantés, souvent détruite et rebâtie depuis l'an 

560 , et probablement sur un autre fond que la première, n'ayant pas 

été consacrée de nouveau, Il n'est mêmè pas certain qu'on ait fait 

l'office de cette dédicace avant le milieu du XVI: siècle, aucun bréviaire 
ou missel plus ancien n’en ayant ae ss l'office au 30 Septembre ni 

ä aucun autre jour. 

Les évêques de la métropole fureht invités à cette dédioéoë. Saint 
Eufrone de Tours la fit, assisié de Félix de Nantes , Victure de Rennes, 
Domitien d'Angers, Domnole du Mans, et Macliau de Vannes : il n'en 
nomme point d'autres, et.il ne'dit point y avoir assisté, Le texte de 
Fortunat dit Maracharius dans l'édition de Browère ; les éditions pré- 
cédentes: avaient Macharius ; mais, par une erreur de copiste, qui, 
ayant pris les lettres / et à liées ensemble pour la lettre À, lut d’abord 
Macha. pour Maclia. ;.et ensuite , par. un. changement nécessaire de 
la lettre w dans les lettres r et i, pour la perfection du, vers, Jut rius 
pour uus,,et ainsi Macharius pour Macliævus , qui est la vraie ee 
Macliavus était évêque de Vannes, ‘ 

Cette restitution a son fondement dans Fortunat même, qi nous 
dit distinctement (et-son texte est le premier texte qui soit formel pour 
assurer là qualité de métropolitain à l'évêque. de Tours) que tous les 
évêques qui assistèrent à la dédicace de l’église de Nantes étaient membres 
de la métropole de Tours, ayant Eufrone pour chef, et que tous. les 
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évêques | de la métropole sy trouvèrenit. Fortunat , pe ce, | passage , 
quoique disent nos légendes, qui lé font évêque avant le temps, s'est 
exclu lui-même, et a exclu Romachaire , évêque de Coutances , et a 
constaté la présence’ de Maeliau , évêque de Vannes, à cette cérémonie. 

Fortunat nous donne aussi lieu d'assurer , ou.qu'il n'y avait encore 
que trois évêques én Bretagne, savoir à Nantes, à Vannés et à Rennes, 
ou du moins qu'ils étaient.les seuls qui reconnussent la métropolé dé 
Tours , avec les évêques d'Angers et du Mans , Fortunat n'en ayant 
pas nommé d'autre.dans une circonstance où il dit-que tous les 
suffragans de Tours furent présens. Les autres évêques de Bretagne ne 
du fo de Luis ge ou suivaient encore elle > —_— 
| s: ‘LL, Histoire de saint Friard , de saint Martin de Vertou, et, à cette occasion , diseussion sux 

une ville abimée ds les eaux. : 


Le pays Nantais, durant l'épiscopat de Félix, fournit de grands 
exemples de vertus dans la personne de quelques saints moines qui y 
avaient “pris naissance et qui y habitaient. Saint Friart fut du nombre. 
Il était né, à ce que l'on croit, à Besné, proche Savenay , de parens 
läboureurs , et il exerça lui-même ce métier dans les premières années 
_de sa vie; mais , las d'une existence qui le détournait trop, selon lui, 
dé l'attention qu'il devait à Dieu , il se retira dans la petite ile de 
Vindunet , près du lieu de sa naissance, pour ÿ mener une vie solitaire 


1) La cathédrale de Nantes a-t-elle véritablement été un teniple druidique ? Nous avons ‘de 
lu peine à Le croire, pour les raisons suivantes : 1° El est fort doateux que les Druides aient ea 
dey temples ; il n'est pas certain non plus qu'ils ujent exercé leur culte dans les villes, 2° LE est. 
pusitif que , sous le règne des premiers empereurs romains ; les Druides n'ont pas élé moins, 
prrsécutés que les Chrétiens : on ne négligen rien pour faire disparaître des Gaules les usages , 
lu langue et la religion des nationaux ; et- certes, dans une ville, soumise à l'action du gouver- 
peur romain d'une mänièére bien plus iramédiaté que lés campagnes, on n'aurait pas souffert lé 
culte publie d'un dieu regardé comrhe ennemi de l'empire , on n'aurait pas laissé un temple 
aux derniers restes des Druides. 3° Les critiques qui prétendent que la cathédrale de Nantes ne 
fut qu'un temple du dieu Bol-Janus transformé en église chrétienne ; et qui affirment même ce 
fuit avec une conviction imperturbable , oublient ‘que l'existenge du dieu Bol-Jauus n'est pas 
formellement prouyée , ‘et que rien ue tend suflisamment à établir sa qualité supposée de dieu 
celtique : ils oublient également que leur opinion n'a guère d'autre autorité qu'une assertion 
d'un auteur peu digne dé foi ( Acaenr-pe Mousarx }, qui s'appuie sur un manthserit que jamnis 
autre que lui n'a vu, ét qu'un de ses contemporains (Bmt , dans son Epimasie ) l'aceusait 
expressément d'avoir fabriqué, sans que l'auteur dont il s'agit ait cherché à maintenir l'autheu- 
ticité de ce manuserit. Et veut-on . par induction, ver quelle créance mériterait ce manuserit, 
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“avec l'abbé Sapändue ét le dint diecre ‘Secondel. Se condite y fut 
édifiante , accompagnée du don, des miracles, et sa mort acheva de 
“faire connaître sa vertu. Ce ‘saint hermite, étant tombé maladé , en- 
voya prier Pévêque Félix de le venir voir avant son décès; qui, disait- il; 
devait arriver un Dimanche. Félix ; qui avait quelques affaires; Tui fit 
répondre qu'il ne pourrait l'aller voir si tôt. Alors Friard se leva sans 
fièvre } en prononçant ces paroles: {l-est juste d'attendre "notre: frère. 
- On dirait aujourd'hui. sa Grandeur, Monseigneur, Félix étant ârrivé 
quelque temps après ; Friard lui dit : Saint évêque, vous retardes hien 
de voyage que j'ai à faire. Aussitôt la fièvre le réprit, et, après avoir 
passé la nuit du Samedi en/prières avec l'évêque; il mourüt saintemént 
le Dimanche matin, 2 Avril 573, Dimanche des Rameaux, le même 
jour que saint Nicet , archevêque de Lyon , encle maternel de Grégoire 
de Tours, ainsi que celui-ci le remarque dans son Histoire, Hv: IV, 
chap. 37.; nrais le 1°’ Août 577 , selon le Père Le Cointe ;. où 583, 
selon M. Baillet, Il fut inhumé dans l'ile où il était mort, et porté 
dans la suite à l'île de Besné, dont:il est le patron, avec son compagnof 
le diacre saint Secéridel. On fait la fête de saint Friard dans son’ “église x 
le.2 Août , quiest le jour de sa tränslation, et cellé de saint: Seconde 
le 29 Avril. L'église de Nantes n’a point: fait leur office avant l'an 4639 ; 
époque où Vincént Chardn les. inséra dans le Propré. Ils y ‘sont restés 
jusqu'à Fan 1675+, que de nouveaux reviseurs lés en Ôtèrent , après: un 
culte public de trente-sept ans, comme si Grégoire de Tours, qui nous 
a conservé la mémoire de ces deux saints, ne méritait aucune croyance. 
* É'évêque Bricè, joint au Chapitre, avec la confirmation du synode .de 
Nantes, lan 1116, donna à Saint-Sauveur de Redon l'église de Besné , 
à condition de- perpétue le culte de ces deux saints et de ne point porter 
ailleurs leurs is sous peine d'excomrhunication ( Cartul. ons )- 


lors même qu'il aurait jamais existé ailleurs que dans a tôte d'Albert de Morlaix Ÿ 1 avançait 
que le temple dént:il s'agit était desservi par douse Druides + élus -par le peuple ? Qr ; qui pent 
ignorer que le peuple n'avait rien à faire daus l'élection des Druides ? Nous ne pousserons pas 
plus loin nos objections. — Toutefois nous reconnaîtrons que tette partie de la cathédrale de 
Nantes dont on vient de parlér, n'est éssurément pas moderne , qu'elle est même très-ancioniie , 
qu'elle remonte , si l'on veut, nùx temps primitifs de la ville , sais qu'il es impossible de 
déterminer à quoi elle a pu servir et de quelle nuture a pu être l'édifice auquel elle a apparteuu. 
M. Aruénas avait fait à ce sujet de sérieuses recherches : mais nôus croyons qu'il s'est trompé 
en prebänt pour base le prétendu menuéerit cité par Albert de Morlaix. (IN.d. Éd.) 
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Saint Martin -de Vertou brillait à une autre extrémité du Diocèsey 
H se livra d'abord aux fonctions de Fapostolat , et ensuite aux exercices 
de la vie solitaire et cénobitique, Il était né dans une ville de la Neustrie; 
et cette'ville n'est autre que Nantes. Locus sacri ejus eæortus Neustriæ 
Suit urbs.quæ Namnetis dititur. L'évèque Félix , l'ayant ordonné diacre; 
l'envoya, disent quelques Légendes , prêcher la foi et la pénitence à. 
Herbadille ou Herbauge., ville à deux lieues de la Loire, bâtie, dit-on, 
par les habitans fugitifs de Nantes , du temps de Jules César , dans des . 
marais inaccessibles aux troupes de ce conquérant. César les voulait 
perdre pour.avoir secouru ceux de Vannes contre lui. Mais ceci est un 
cônte ; César ne perdit pas les. autres cités. qu avaient. _— ls 
. Vannetais. 

On prétend que ce peuple ehdurci se moqua des discours du saint 
missionnaire ; et qu'en. punition la ville disparut sous les eaux vers 
l'an 554 selon M. Baiser ( Vie de saint Martin, 24 Octobre’), ou 
vers l'an 580, ainsi que dom Rumanr et le père Loneugvau ( Histoire 
de PÉglise Gallicane , liv. VI) l'assurent : « mais, dit le dernier , 
» nous ne croyons pas ce fait assez bien appuyé pour oser le-garantir ». 
Le révérend père aurait pu dire la même chosé des autres faits qu'il 
päraît admettre. Hs ne sont appuyés d'aucun monument certain , la ville 

d'Herbauge exceptée, où saint Amand , évêque de Mastrict (Maëstricht}, 
naquit l'an 589 ; cinq ans après la mort de Félix, et dont le village 
d'Herbauge , sur lé bord de Grand-Lieu, dans la paroisse de saint Mars- 
dle-Coutais conserve encore le : nom, si plutôt, il n'est pas la ville même 
devenue village. 

Les auteurs dé la Vie de saint Martin donnée par dom liuszen Ave | 
son premier sièclé bénédictin, où l'on trouve tous ces faits, et la 
mention d'une ville appelée Herbadille, ont écrit.après les ravages des 
Normands, trois ou quatre siècles postérieurement à la mort du saint, 
temps trop éloigné pour écrire avec exactitude , lorsque les traditions 
étaient confuses par suite du long séjour des Normands à Nantes , la 
ruine entière de Vertou et la dispersion de ses moines. Les circonstances 
dont on accompagne ce récit le détruisent. On suppose une ville maritime 
et marchande que le commerce qu'elle faisait par mer et sur la Loire 
avait enrichie considérablement, que les eaux de la mer “engloutirent, 
pour avoir méprisé les prédications du diacre Martin. Quæ urbs Her- 
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badilla ab inéolis dicta, Ligerinis seu marinis'mercibus referta , rerum 
opulentarum- renitebat copiis… Insequitur ultio, terraque subsidens rimts 
Jatiséit patulis ; et mare pereuntia ejus absorbet mænia procéllis (BRevrar. 
Nanwer: mss. mediæ ætatis ). — Ce récit ne peut convenir à Herbadille 
pour sa situation dans la seconde Aquitame, à dèux lieües de la Loire: 
il ne convient, pas plus au lac de Grand-Lieu , situé dans les tertes , 
et distant de la mer. de eintj ou six lieues. * :: Le 
Fortunst, évêque de Poitiers, et Grégoire de Tours ‘auteurs contem- 
porains ; qui devaient être très-instruits de cés événemens ; les -ont 
ignorés. Fortunat les devait savoir ; il était, ami de Félix, ét iln’oublie 
dans sès vers rien de ce qui pouvait servir à -sa gloire. Grégoire 
dé Tours ne les devait pas ignorer davantäge : il avait eu de longs 
entretiens avec Févêque Félix, et l'abbé Senoch , né et. élevé dans le 
bourg de Tifauge, contigu et adjacent âu pays d'Herbauge ; qui voyait 
. souvent Grégoire de Tours, lüi auräit certamement appris tant de faits 
si éclatans et si merveilleux. lls he sont pas rapportés dans une Pi e de 
saint Martin ; extraite d'un Légendaire de l'église de Nantes qui remonte. : 
au- moins au XJ°:siècle, et d'ARGENTRÉ , dans ‘son Histoire de Bretagne , 
Kv. I, “dit n'avoir trouvé aucune preuve de ces événemens., Je croirais 
plutôt que Rezai , ‘situé à peu de distance du lac de Grand-Liog et 
dans le pays d'Herbange qui était un port considérable du Poitou , 
dont on voit encore des ruines, a donné lieu à la fable d'Herbauge. 
Ce port-était riche par son commerce qu'il faisait sur mer et sur. la 
Loire. Quelques-uris même veulent qu ‘il soit ” Port Sichor ou le Port 
de Poitou. 

. Tous les divers pélerinages de saint Martin dans les pays PRES 
qui suivirent l'événement d'Herbauge:,: ne sont peut-être pas plus cer- 
tains. Îl visita, dit-on, les plus célèbres monastères pour s'instruire 
et s'édifier ; et , de retour au. pays Nantais, il s’enfonça dans les lieux 
les plus sombres de la forêt de Dumen , pour ÿ mener une vie solitaire 
et cachée. Son mérite le fit bientôt connaître , et Jui attirä un grand 

* nombre: de disciples. 11 bâtit en l'honneur de saint Jean l'Évangéliste 
un monastère à deux lieues de Nantes, dans un lieu appelé Vértou, 
et il y établit une règle qu'il avait apportée de delà les Alpes, Le père 

_Le Coïnte met cette fondation à l'an 565 et sous un autre institut 

. que la règle de saïnt Benoit : mais si l'on: s'arrête au sentiment de 
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eeux qui placent la ruine d'Herbadille à l'an 580, la fondation FA Vertou 
ne peut guère être antérieure. à l'an 590 ; elle serait alors postérieure 
de: quelques années à la mort de Félix. | 

Saint Martin bâtit aussi deux monastères à Durin , aujourd'hui Saint- 
Georges- -de-Montaigu (un pour les hommes et un autre de religieuses ), 
el sun troisième monastère à Ansion , actuellement Saiñt-Jouin-de- 
Marnes ; et gouverné , dit-on, jusqu'à trois cents moines. IL mourut fort 
âgé, et Dieu attesta la sainteté de son serviteur par. plusieurs miracles. 
L'église de Nantes honore sa mémoire le 24 Octobre, BARONIDS , dans 
ses Notes sur le Martyrologe , au 24 Octobre, confond notre saint avec 
saint Martin , abbé de Xaintes., et disciple de saint Martin de Tours. 
Grégoire de Tours fait mention de saint Martin , abbé de Xaintes ; | 
n'a point’connu celui de Vertou, et il est fort incertain si c’est lui ou 
l'abbé de.Xaintes , ou un autte saint Martin, abbé à Vertou(”, sur le 
mot Massico, dans la Terre de Labour , dont FERBARIUS , dans ses Nofes : 
sur le Martyrologe romain, nous parle, qu'UsuanD, an 24 Octobre’, 
et Apon , au 12 Novembre , ont inséré dans leurs Martyrologes ; et si 
l'on n'attribue point au saint Martin de Nantes beaucoup de choses qui . 
peuvent. convenir. à saint Martin , abbé dans la forêt de Dume , proche la 
ville de Brague, et.ensuite évêque de cette ville; dans J'ancien royaume de 
Galice + il vivait précisément dans le temps où saint Martin de Vertou, 
s'enfonça dans la forêt de Dume ( in Dumensi sylva ), près de Nantes. 

Rene de Vertou, aujourd'hui la chan de Vertou‘, sous 


(1) Nous dènnons rigoureusement m texte : il'est ‘érident qu'il y a ici- une fuite de copie, ”t 
qu'il faut lire simplement abbé sur Le mont Massico. CN. d. Éd.) 

(2) Vawroc , chef-lieu de eanton de l'arrondissement de Nantes, compte 5740 habitans. Son 
territoire, baigné par les eaux de la Sèvre, renferme des terres fertiles en grains , et fournit 
beaucoup de vins d'astez bonxe qualité. On y trouve quelques bois et des landes susceptibles de 
culture. L'église paroissiale de Vertou servait au recteur ét aux moines ; elle avait deux clochers, 
l'un.pour la paroisse et l'autre pour l'abbaye. On voyait, dans cette église, ane table de marbre 
de dix-pieds de longueur ; sar quatre de largeur , sur laquelle on. assure que saint Martin servait 
l'office divin. En 1700, on montrait encore dans le clottre du couvent un vieux.arbre trés-vénéré 
par les habitans des campagnes , à qui les moines en vendaient chèrement de petites branches. 
Cet arbre merveilleux n'était rien moins que le bâton de saint Martis , qu'il avait fiché en terre, 
et quiy avait pris racine. Cet arbre avait dû, d'aprés cette histoire , ge ur pendant plus & 
ouze siècles. Voyez les Nouices de ML. Lx Boys. . " 

:Samr-Jocix pe Mannesest un bourg du département des Deux-Sèvres, PRO de Parthenay. 
T1 appartenait autrefois au Poitén , et- avait une __—. de Bénédictins - la pur dr de 
Saiet-Bfqur, (CN. d. Éd. 2 ; . 4. | 
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le. proèes de l'abbé de: Saint-Jouin ; est le plus ahgien-établissement 
du diocèse avec titre d'abbaye autrefois. IL en formait encore une du 
temps de l'évêque Quiriac, un peu après le milieu du XF siècle : uñ 
nommé Simon: en était abbé. On trouve aw siècle suivant. des âctes des 
années 4404; 1105 et 1106 , dans lesquels Brice. se dit indifféremment 
abbé. de Vertou et de Saint-Jouin. Les deux monastères h’avaient. qu'un 
abhé, ainsi.que Vertou ; Durieu et Ansion l'avaient eu en leur fonda- 
teur : mais l'abbé se tenant- “dans la saite plus volontiers à Saint-Jouin ; . 
où, pendant es courtes des Normands ,. on‘âvait porté :le- borps “de 
saint Martin, préposa un religieux prévôt pour gouverner-cette maison. 
De là l'origine. de la Prévôté de Vertou. On veut, avec plus de vraisem- 
bläncé, que cette maison: ait fait dans la suite un vollége de chanoines 
réguliers, dont le prévôt, à l'élection des chanoines ; forme le sec 
et la nr sans recours à l'abbé .de en : x 


S'EV.. Bémelé de saint Félix. avec Grégoire de Tours: _ Histoire dé la nièce de Félix’ et Le Rd 
ua Mort de Félix. .e . 


L'évèque’ Félix ; dont saint Friard èt saint Martin ont illustré l'épis- 
copat , n’est pas moins commu par le différend personnel que Grégoire 
de Tours eut avec'lui , ét'qui empêcha quelquefois cet historien de 
rendre à notre prélat toute la justice qu'il méritait. Félix désirait avoir 
une terre de l'église de ‘Tours qui était à'sa bienséance ,: et sur le 
refus que fit Grégoire de Tours de la lui céder, ils s'écrivirent des 
lettres fort amères, qui ne font pas honneur à ceux qui les ont éorites. 
Le même Grégoire les rapporte (div: V , chap. 5). On ne peut cependant 
dorinier ce fait pour certain ; quelques manuscrits de Grégoire de Toûts 
n'ont pas le passage qui le concerne ; et Grégoire de Tours parle ailleurs 
(de Vit.-Patrum , c. 10} fort avantageusèment de Félix, et coramie d’un 
homme dont la conduite n’était. pas aussi fastueuse que l'intérpolation- 
dont il s’agit { si toutefois c'est une interpolation } le. ferait supposer. 

Si le fait était vrai; Félix ne serait pas excusablé d'avoir protégé le 
prêtre Riculfe dans le mépris’ de Grégoire de Tours , son évêque , et 
de lui avoir donné âsile après l'avoir adroitement tiré .du monastère . 
où Grégoire , de l'avis du concile, l'avait enfermé-pour faire pénitence, 
Cette action est trop noire pour Y'attribuer soit à saint Félix.de Näntes;, 

4: 13 : 
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soit. à saint. Félix ‘de PR il y avait dans 6 temps là d'autres : 
évêques du nom ” Félix ,- plus ‘à bé de. retirer et de soutenir 
Riculfe. 

* On’ ne saurait excuser Félix” à avoir eufermé à sa propre nièce dans un 
éloïtre ( Tunon., lib: VI, c. 46), et de l'avoir contrainte à preridre 
de: voile de religieuse pour lüïr ôter toute espérance d'épousér celui 
auquel elle avait.été fiancée , du conséntement de ses parens ; comme si 
elle avait commis un crimé en. désitant l’accomplissemént d'un mariage 
légitimement promis. Pappolen , jeune homme de distinction , avait 
fiancé cette jeune personne : ennuyé de ce qu'on ne la lui donnait 
pas aussitôt qu'il la désirait, il l'enleva au Loroux «et se réfugia à 
Saint-Aubin. Félix irrité envoya sa nièce dans un monastère à Bazas, 
et lui fit faire des vœux-qu'elle n'avait pas la volonté de faire. L'oncle 
-mourut ; la nièce en donna aussitôt avis à Pappolen', et le pria de la, 
venir chercher. H accourut à Bazas et: l'épousa. Les parens, fâchés de 
ce que la succession. leur échappait, recoururent à la justice. pour 
obtenir la cassation du mariage de leur parenté, et pour faire punir 
Pappolen comme coupable de rapt et d’avoir ‘séduit une ‘religieuse. 
Le Roi leur imposa silence ; il jugea qu'il n’y avait point de rapt à 
un mari de retirer sa femme d'un cloître, et qu'une femme’qui n'avait 
pris le voile que par force et qui avait réclamé aussitôt qu'elle en 
avait eu la liberté, n'était pas religieuse , et retournait, légitimement 
- à son mari. Pappolen avait cette qualité, au HER Eh roi, et fut 
gouverneur de Nantes après saint Félix. 

-L'évêque Félix assista au concile de Paris l’an 557,.à un SEA de 
Tours, l'an 559, dont les évêques firent réponse à des lettres de saintè 
Radegonde { lettres que nous n'avons plus },'et écrivirent ‘une lettre 
circulaire aux: fidèles, pour les: exhorter, à l’âpproche des malheurs 
dont on était menacé , à faire d’abondantes aumônes et à multiplier : 
: leurs. bonnes œuvres. Il assista au concile de Tours Von 567, et à nee 
de Paris, l'an 573. 

Félix tomba malade , dans. las l'an | 582 ou. 583. Dis qu'il 
sentit les premières atteintes.du mial ( Tunon. lib. VI, cap. 15 , #6), 
‘ Al ‘appela les évêques voisins , Ennius de Vannes, Victorius de Rennes, 
‘*6t, Domitius d'Angers, et les pria d'approuver le choix qu'il: avait..fait 
de son ‘neveu Burgundion pour Jui -sucoéder ; ce-nevèu était Agé dé 


dd ie à Lie PTS SPORE sujet: un. acte qu'ils 
: envoyèrent. à.Grégoire de Tours , métropolitain. Burgundion alla ‘lui- 
même -le prier de l'admiettre dans le clergé par la tonsure., et de 
venir à Nantes l'ordonner du vivant de son oncle. Grégoire refusa -de 
faire une ordinatidn si contraire aux canons: Burgundion ,-de- retour 
à Nantes ; trouva son onele ‘en meilleure santé, et ne pensa plus: à lui 
succéder. Si Félix parut, dans le choix qu'il fit de. son neveu ; avoir 
trop: déféré à ‘la chair-et au.sang, on peut dire, pour l’excusér ; que. 
2 espérances qu'il avait conçues de ce jeune homme , le trompèrent 
qu'il crut pouvoir faire pour lui ce qu'il voyait faire tous les jours 
ee he ui , sans. avoir passé -par Îles différens dégrés de la 
cléricature , étaient pris dans un état laïc, et consacrés évêques aussitôt, 
_ Félix mourat J'an.583 ou 584, le 8 de Janvier ; la trénte-troisième 
année de son épiscopat , et la soixante-dixjème année de son âge ; et 
on faisait son office à,ce jour avant: d’avoir pris le rit romain à Nantes. 
On: le fait maintenant le 7 Juillet, qui est le joùr de s« translation, 
On trouve la fête de ce saint chômée au 8.Janvier dans les. commence: 
mens-du XIII: siècle’; elle a cessé de l'être depuis-plus de deux- cents 
ans. Le livre des Anniversaires dela Collégiale en fait Fee double 
au mois de Janvier, par. fusion: - . 
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&-V. Le comte Conobre soutient la révolte de Chramne-contre Clotaire. — Celui-ci envoie isint 
Germain.négocier près de. Conobre. — Saint Germain fait dés miracles à Nantes. — Fin de 
Chramne. —Clotaire soumet-Nentes.— Conduite de Macliau , évêque de Vannes. — Discussions 
sur quelques mounaies, — Incursions de Waroe, comte de Ven. — 11 donne son nom à 


Guerrande. , : : SUR . 


Les presères ns à de: l'épiscopat de Félix. furent he: « 
Es bruit des armes ne vint en aucune ‘manière les troubler. Les 
irruptions des Barbares avaient cessé. Les Bretons étaient en paix avec 
leurs voisins, et: Félix n'eut rien à démêler ayec Canao, dit Conobert , 
comte de Nantes , de Vannes et de Rennes; au -côntraire , il parait 
que Conobert, ayant ;' à sa prière, relâché le prince Macliau , qu'il . 
tenait dans les fers ayec volonté. de le faire mourir , eut de ‘là consi- 
dération pour notre évêque. On ne sait pas si le comte Conobert eut 
quelque part aux: grands-ouvrages de Félix, ou sils_ne furent .exé- 
putés, comme cela est vraisemblable , qu'après la mort de Conobert. 


Ne 
I est certain que ces s constructions n'éprouvèrent FORT ñi de- la 
part de Conobert, ni de celle de «es suecesseuts. Chramne ; fils: du 
roi Clothaire [°°, troubla la. tranquillité de nos contrées par la-retraite 
et l'appui que Conobert lui-donna. Ils étaient beaux-frères , ayant épousé 
les deux sœurs, filles de Willichaire, duc d'Aquitaine. Le prince Chramne 
s'insinua si fort.dans l'esprit: du comte de Nantes’, qu'il l'engagea à 
prendre les armes ,: de concert; avec lui , .eôntre lé roi Clotaire. Les 
préparatifs de cette guerre funeste, à laquelle les Poitevins "eurent 
aussi- part, en. considération du gendre de leur’ duc , commencèrent 
l'an 559: Saint Germain, évêque de Paris, dans la vue; à ce que J'on 
pense , de ménager quelque. accommodemént entre le. père'et le fils, 
_eb de détourner les secours sans lesquels Chramne ne pouvait rien 
entreprendre, se rendit à Poitiers auprès de Willichairé , et de là-x. 
Nantes, auprès de Conobert. Ses négociations furent imatiles, mais Dieu 
fit connaître que, si son serviteur n'avait pas réussi, ce n'avait été que 
parce que les iniquités de Chramne étaient à leur comble, et LS le 
temps de le punir était arrivé. , | 
._ Saint Germain, étant à Nantes, guéek. un ira ( Polos. ; 
Vi. $S. Germant, e..5 ) nommé Damien , -d'une goutte violente et 
opiniâtre, qui le rendait perclus. de tous ses membres. Il guérit aussi 
la fille de ce marchand , qui était sourde et muette de naissance. De 
si grandes. merveilles, jointes aux discours persuasifs du saint, enga- 
rent les marchands de Nantes à.lui ouvrir leurs bourses, et à vouloir 
qu'il fût le distributeur de leurs aumônes. Saint Germain céda à leurs 
instances, après leur‘avoir assuré qu'ils ne pouvaient faire de négoce 
plus lueratif, et qu'ils y gagneraient sans aucun risque cent pour un 
pour l’autre vie, Lesaint étant revenu à Paris, et ayant rendu compte 
de l'inutilité. de ses négociations , Clotaire ne pensa plus qu'à venir 
en Bretagne pour-châtier son fils rebelle. Il y entra , avec une puis- 
sante armée, par les extrémités du diocèse de Nantes, selon d'Argentré, 
mais par un autré endroit selon d'autres auteurs. Les armées furent 
bientôt en présence. Le combat fut opiniâtre et sanglant ; Chramne , 
obligé de fuir, se dérobait à la colère de son père, et s'embarquait. 
sur les vaisseaux qu'il tenait dans la rade du Croisie , lorsque le:souvenir 
de sa femme et de ses filles le fit retourner sur ses pas. Il fut pris 
et présènté .au roi Clotaire , qui le. fit étendre. sur un banc, battre’ 
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radrant avec une courroie ou sangle, et enfermer avec sd ‘fenmé 
‘et ses ‘enfans dans une chaumière ‘où ils farent brûlés vifs: - 

- Ainsi finit Ghrarmme : le combat se donna Fan 560, au mois de | 
Novembre, dans un-lieu que-les historiens n’ént-pas précisé, mais qui 
doit se trouvér entre Vannes et le Croisie, sur les limites des deux 
diocèses , selon d'Argentré. Le comte Conobert fut tué comme il fuyaït. 
( Gaseoh. Tuñon:, L IV, c. 20 ). La ville de Nantes, après cette victoire, 
ouvtit ses portes à Clotaire, qui, pour la retenir dans son obéissariee:, 
y établit l'évêque Félix pour gouverneur. D'autres disent que le’ roi en 
confia la garde au duc Beppolen , gouverneur d'Angers. D'ARGENTRÉ 
( Histoiré de Bretagne , L. 1, c. 28 et 29 ) remarque que ce füt alors, 
c'est-à-dire en 560, que les Français ( les Francs } entrèrent eïi 
: Bretagne pour la première fois. Mézerai dit aussi que, dahs ce temps, 
la Bretagne avait plusieurs princes , et qu'ils ne-dépendaient point. des 
Français. Clotaire -ne jouit pés long-temps de sa victoire. Il mourut 
dans l'année , à pareil jour que Chramne, La ville de Nantes se vit 
alors unie au royaume de Soissons, et reconmut pour maitre Chitpérie , 
le plus jeune des fils de Clotaire I" (561 ). 

. Macliau, ‘évêque de Vannes, recueïllit ce qu'il jai des débris des 
États de son frère, le comte Conobert. Il reprit sa femme, que la 
crainte Jui avait fait quitter , et il vécut avec elle comme mari, sans 
se soucier de l'excommunication que les évêques .avaient porté contré 
lui; pour l'avoir reprise sans avoir quitté son évêché. Il s’affermit à 
Vannes, dont il s'intitula comte , et -sétendit le plus qu’it put du’côté 
de Rennes et de Guerrande , dont Conobert était come. 1} n'osa rien 
tenter contre Nantes ; soit qu'il n'eût pas assez de forces pour risquér 
une entreprise sur cette ville, soit que son respect pour l'évêque Félix, 
qui lai avait autrefois sauvé la vie, Feût retenu." Mais à la mort de 
Budic , comte de Ratiaté où du pays de Rais et des erivirons , 1 se 
saisit de es États ; et en chassa. Théodoric, fils de Budic, contre la 
foi qu'il avait donnéé au père de défendre et de maintenir le fils däns 
-ses' États. Théodoric chassé se retira & Virilliac, où il resta quelque 
temps, et jusqu'à ce qu'il eut rassemblé un. corps assez nombreux de 
Bretons , à la tête duquel il attaqua Macliau,, le tua, ainsi que son fils Jacob, 
et.se rétablit däns - une partie des terres de son père Budic; dans le pays 
de Ratiate , aujourd’hui le ‘pays -de Rais (Grue: Tünon., lib. V, c. 16). 
BouTEROUE , dans son Zraité des Monnaies , noûs a donné quelques | 
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tiers de sol d'or. frappés à Ratiate et à Virilliae sôus. le -nom de 
Théodoric. le.les crois:de Théodoric., fils de Budic , plutôt que d'un 
roi gôth de ce nom, ou de. nr autrement Thierri, RTS 
qui mourut l'an 612, ) 

- Bouterouë ( pages 364 et 369,) a ainsi de ves tiers ra HP d'or 
« ‘Autré ( tiers de sol d'or ), avec une-teste sans diadême., un double 
» esou sur le bras, pour légende Fagopomico M. , pour. monetario. De 
» l'autre costé une eroix sur deux : ne SEE nue 
» Firu, pour fifur.» | 

‘On peut entendre ces mots par Vä riliaco fit in uire, ou par Theodorici 
comitis monela Viriliaco Jacta in turre ; monnaie dû comte. Théodorie, 
frappée ‘au château de Virilliac. 

Pages 359 et 362 :. « (Autre tiers de sol d’or ) avec + teste ceinte du 
» diadème perlé; pour légende Rartiats. De l'autre costé urie croix, et 
# pour légende Taesoperico M. pour monetario, Ratiate m'est inconnu. » 

Pages 364 et 369 : « Autre avec Ja teste ceinte du diadème perlé, 
» avec les houpes pendantes , une grosse perle ou pierre précieuse sur 
» le front. Pour légende Vmitaco F., pour fi ou fitur. De l'autre costé 
» une eroix, et pour légende FrinBrico Mon. pour monetario. — FRo- 
»-DOARD, in-Chron, ,-an.935 : Rodulfus Rex quoddam casirum Gosfridi 
» vocahule Viriliacum quod contra eum quidam Aquitanorum tenebant, 
».O0bsidens cepit , et Gosfrido reddidit , indeque.in Franciam remeavit. 
» De ce passage on peut juger que Viriliacum était Foie bourg: et 
». chasteau de l'Aquitaine ( BOuTEROE). » 

Ces trois tiers de sol d'or sont probablement du comte Théodorie. ; 
‘fils de Budic, comte de Ratjate.. Virillac, dans l'Aquitaine, sera le 
lieu où il_se retira lorsque Macliau l'eut chassé. Théodorié est'sans 
diadème, parce qu'il était: alors un comte. sans sujets et un seigneur 
.sans terres. Les deux écus dont ilest. couvert nous rnarquent sa situa- 
tion, où il avait besoin d'armes défensives , -et de les doubler contre. 
Macliau , comte de Vannes. L'autre tiers.de sol, où il est avec le 
diadème et le mot Ratiate nous le montre régnant dans ce lieu. Je lis 
sur le troisième Teideric mon. au lieu de Frideric mon. que Bouteroue . 
y'a-lu: Ce savañt.a cru que les noms inscrits sur ces médailles sont 
des noms de monétaires, Certamement le dradème et l'écu qu'ils portent | 
marquent des personnes d'un autre rang que celui de maître monnoyeur: : 
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nds comte Théodoric comme ‘de celles des a anciens 
dücs ou comtes de. Bretagne. On lit.sur plusieurs qui nous restent 
Dutis BmToNu“ MonëTa; monnaie duduc des Bretôns. TuRODORICOW. 
et FRIDERICMON. , ou, comme je lis, Trinericom. s'expliquent heureuse- 
ment; les deux premières par Zheodoricus comes , et: encore ; de 
même que la dernière, par Theodorici comitis moneta, — GRÉGOIRE DB 
Touas ( de Glor. çonfess. , c..54 ) .nous apprend. que le Ratiate, ‘que 
Bouteroue dit lui être-inconnu, et que , dans ün autre endroit de 
son Traité, il conjecture être une ville du pays de Rais, était sur les 
confins du Poitou ; dans la seconde Aquitaine , adjacent et contigu à 
la cité de Nantes, Znfrà ipsum Pictavorum, terminum qui adjatet civitati 
Namnéticæ, il est in vico Ratiatensi, etc. La ville de Ratiate dans le bas 
” Poitou, près de Nantes, est assurément le bourg de Raisé. Le Viriliaeum 
‘étant aussi dés dépendances du comte Théodoric , aura également eu 
sa situation dans le pays, de Rais. Je.crois que Vi riliacum est Veuz, à 
l'embouchure du Tenu das la Loire (”. 

 Waroch, comte de Vannes, n'eut pas les mêmes égards poûr l'évêque 
Félix ni la môme crainte du roi que son père Macliau. I] fit des courses 
sur le pays de Rennes l'an 577, et, s'étant jeté dans le Nantais pendant 
l'automne, il y fit de grands dégâts, vendangea les vignes et emmena 
les vins et un grand nombre de:captifs. L'évêque Félix lui en envoya 
faire. des plaintes et demander satisfaction. Le comte de Vannes promit 
de restituer tout,.ce qu'il n'exécuta pas, mais les représentations de 
l'évêque eurent cet effet, que Waroc ; pendant plusieurs années ; cessa 
ses pillages ( Gnec, Tünon., L. V,c. 32). | ; 

Waroc , autrement. Coéroih, et Quiriac, étendit : sa PO sur 
Guerrande, et donna son nom à cette ville, qui, de lui, s'appela 
Aula Quiriaca ; la cour de Guérech , d'où l'on a fait Guerrande, On 
l'äppelait Grannone du temps des Romains ; selon M. de Valois. : 
(ty Toutes ces explications sont fort ingénieuses peut-être ; mais sur quelles hases repemet-ale? 

‘Vus est h six lieues de Nantes, à trois lieues et un quart du Pellerin, sur les bords de l'Ache 
wau. Sa population est de 128% habitans. Son territoire est un des meilleurs du département 
de là Loire-Inférieure. Vue avait autrefois le titre de ville et un château qui la défendait, Ce 
château fut assiégé et pris par le roi Raoul qui mourut en Y36. Le peu de fortifications qui res- 
ti Arf à Vue fut râsé par ordre du due de Mercœur, pendant les troubles de la ligue. | 
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Norsacnics "II, évêque. — La milice nantaise .va au siége de Bouige avec le roi Chilpérie. — 
-Le neveu de Nonnééhius accusé de meurtre. — Incursions de Waroch. — Naissance de saint 
Amnnd. — Guerre .du roi Gontran contre Waroch. End — Miracle. -- Guerre. 
entre Waroch et le roi Childebeït, - | | : 
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Nonecnius N , autrement Nônnichius , "Nounichius P Nonvichius r 
Novichius , Monnichius , Monnechius , Manochus et Donechius. On Je 
trouvé sertibiiné sous tous ces noms. 

“Fonrunar ( Vi. S. German. » G:,5 ) donne ‘la qualité d'illustre à. 
Nonnichius , et'nous apprend qu'il avait à la sortie dn pays nantais une : 
térre où Sa fémme et lui reçurent 'sdint Germain , lorsqu'il retournait 
deNantes à Paris, l'an 560. 11 fut depuis comte de Limoges, et, dans 
ce poste , il rendit quelques services ‘au roi Chilpéric (Armoin, 1. I, 
cap. 49 ). L'évêque Félix étant mort lan 584, Nonnichius , qui était 
son cousin , lui succéda dans la même année, ayant été nommé par - 
le roi, 1 est lé premier évêque de Nantes arrivé à cette dignité par 
la nomination du prince. (GRëcon. Tunon., L VI, c. 19 ). - 

Cette année (584), la milice nantaise fut mandée’ par le roi Chil- 
péric , et envoyée au siége de Bourges contre’ le roi Gontram, d'où 
éllé. revint peu après aävee un butin considérable, beaucoup d'esclaves 
faits dans le Berri ; et quantité de bétail pris. Voilà le premier exemple 
de là milice bourgeoise ‘ de Nantes , commandée pour le service du 
foi et appelée hors du dioeèse (Tunon. . 1 VI, c..31 ). 

Chilpéric fut tué à la fin du mois de Septembre suivant, Gontram , 
roi dé Bourgogne et d'une partie de la Neustrie, aù nom et comme 

‘tuteür de Clotaire II, âgé de quatre à cinq mois, et.roi de l’autre 


| (1) Nous ne: voulons pas contester qu'il y ait eu à Nantes, au VI* siècle, une milice formée 
. des habitäns- de. la ville , car les documens nousimanquent à êe sujét ; mais assurément ce n'étaif 
pas une milice bourgeoise semblable à celle qui exista au moyen-âge , dans les communes et, 
dans les villes organisées en simples bokrgeoïsies. Pour la différence de la commune et de L 
bourgeoisie , voyez RO des Gens: du Monde , articles Bouncsorsres et Comes 
( N. d. Ed. ) : 


partie de la: ‘Neustrie , se dit shsioue de Nantes. Anteities : ‘un .. ses 
officiers, se rendit-dans cette ville en 587 dans le but d'arrêter , en 
exécution des ordres durai ; le fils de l'évêque. Nonnechius. IF était 
accusé d'avoir trempé dans la mort dé la dame Dorhnole, épouse de. 


Néctaire , seigneur de la cour. Le jeune home , qui se sentait coupable; 


avait fui, et s'était retiré à la cour de Cletaire IL Cette accusation 
obligea Nonnichius d'aller trouver le roi Gontram à Saintes. Les: grands 
présens qu'il fit pour n'être pas enveloppé ‘dans un meurtre âuquel ‘il. 
était on , & pour n'être pas contraint à représenter son fils, qui 
n’était plesen sa art le tirèrent d'affaire CTunon., lib. Hs > 
cap. 43 ).. | 
La même arinée , Waroth, comte. de Vaanés , ‘fils de Macliau » et 
Windimacle, son cousin-germain , fils dé Conobert, autrefois comte de 
Nantes , de Vannes ét. de Rennes, se liguèrent ensemble et commirent 
beaucoup d’hostilités dans le “diocèse , qu'ils regardaient comme leux 


‘héritage. Gontram députa vers eux les personnages les plus marquans. 


de sa cour , ayant à leur tête Namatius , évêque d'Orléans, et Bertram, 
évêque du Mans , pour se plaindre et obtenir quelque satisfäction. Le. 
conéeil du jeane Clotaire leur adjoignit, dans le même but, quelques-uns 


“des seigneursde son royaume. La députation trouva les deux comtes dans 


le territoire de Nantes, et ceux-ci, après avoir écouté les. envoyés des 


deux rois , reconnurent avoir tort, donnèrent parole de ne. fairé 


aucune osiilité à l'avenir, et s'engagèrent à payer mille sous d'or de 
dédommagement à Sontranr, et. autant au m pen Clotaire ne 


LH c. 18} 


” L'année suivante (588), É comte Waroch ER, ses courses , 
sur. le territoire ‘de Nantes, fit les vendanges,  enleva les vins et, les 
transporta: à. Vannes. Gontram s'émut de cette insulte, mais il n'osa | 
encore faire avancer son armée contre Waroch (Tunon. , L. IX, c. 24 }. 

Saint Amand, qui ; dans la suite, füt si fameux par ses missions , 
naquit, l'an 589 , à Hérbauge , village du territoire de Nantes, à deux 


lieues de. la Loire , sur-la gauche, dans. un canton qui faisait alors 


partie dé la seconde Aquüitaine , Coïnme étant du- ressort du Bas-Puitou.. 
Le çomte Serein , son père , était seigneur du lieu , c'est-à-dire comte 
d'Herbauges ( BotLannus, 6 Février ). Baudemond, disciple de ce saint , 
__. il écrivit la vie vers J'en 680, di té à ae la: a des 
LR “4 =. Æ "14 | 
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tait était” pas énnnte perdue , ‘ne dit rien.qui ssttuegisique Jo récit, 
d'une ville. d'Herbauge ‘engloütie dans le lac de Grand-Lieu., fait qui, 
s'il était véritable ; aurait, dû se passer du vivañt du comte, Serein 
qui était seigneur du heu d'Héibauge selon Baudemond.et. tous-ceux 
qui.ont écrit, la vie de Saint Amand. Cette preuve est forte-egntre ceux : 
qui adoptent la trädition d’Herbauge abimée .sous°les éaux. 

Waroch, totjours le mêmé avec ses Bretons , qui-regardaient .les 
corntés de Nantes.et. de, Rennes comme un démembrement rde l'état. de 
Bretagte par Clotaire-F°t; père de Gontram:, fit de grands dégâts aux 
erifirons . des/villes de Näntes «et. de Rennes ( Turox., L.,X;; c,9 ). 
D'Ancentaé ( Liv. }, ch. 29), dit que Waroch fit le siége de Nantes, 
qu'il prit cétte ville sur Gontram , et la réstitua à Widimacle autrement 
Dunalkb , fils de Conobert, qui en avait. été comte, C'est: un fait. que 
mien n’attesté. Le comte Waroch pénétra jusqu’au bourg de Saint-Nazaire; 
au-bord ‘de la Loire, où lun de ses officiers, ‘ayant sù qu'on. venait 
de faire. don, d'uné riche ceinture au saint martyr, la, voulut; avoir: Le 
reeteur du lieu , que saint, GRéçorne p£ Tous , qui rapporte cet événe- 
ment, (de Glor: martyr., LE, 0. 61), désigne. indifféremment, parles 
nôms de prêtre, d'abbé et de sacerdos , V'avertit que l’on n'enlevait-rieri 
impunément de l'église du saint: H fallut que-le prêtre cédât et, laissût : 
emporter ce qu'il ne pouvait. défendre, L'officier eut encore le hardiesse 
de faire amerier son cheval devant:le portique, et de le faire entrer 
däns lé-temple.'Le euré l’avertit encore, mais inutilement; que.c'était 
témoigner au saint le mépris le plus manifeste, IL monta à cheyal,dans 
le lieu saint, donna de l'éperon, et se brisa la tête en sortant. de 
l'église. Waroch';-qui-apprit ce triste -accident , le regarda comme une 
punition, ordonua de restituer la ceinture; et, pour mériter la protection 
du sait , envoya de riches présens à son église. 

Le roi Goritram ; qui se vit insulter pour la troisième fois par le 
comte-breton ; fit avancer son armée contre lui sous la conduite -de 
Beppolen et d'Ébechaire (voyez GnéGoine -bE Touns, L. X,, c..9, et 
Méee at, dbrégé chronologique ): La arche de cette armée fut: funeste 
au paÿs délNantes par les brigandages qu'elle commit. Celte guerre, fut 
fatale aux chefs. Beppolen fut tué dans un combat non loin de:Redon : 
par le comte Waroéh. Ébrachaire pénétra jusqu'à Vannes, dont l'évêque 
Régalis-lui facilita Fentrée : mais il perdit, dans son retour , la plus . 
grande partié de son armée, et cette perte fut suivie d'une autre, qui 


| DR, 
le toucha. plus. Le. roi Gontra lui ôta.tous.ses. biens. Lbs, ravages que 
. l'arméé de Gontram fit en allant et en venant par le diocèse , furent 
. suivis d'une affreuse disette. La peste, qui suit de près la famine, désola 
Nanteset Je pays d’alentour au mois d'Avril 591 (Tunon. ;L.X, c. 29), Pour 
comble de disgrâees, la sécheresse, cette même année, fut extrême, et fit 
périt la plupart des aniraaux de la campagne et des forêts. L L'évêqué Non- 
nichius:ordonna des processions , auxquelles on joignit de ferventes priè- 
tes, l’abstinence, le jeûne et Faumône. Dieu écouta un peuple qui récla- 
ait soù assistance avec un cœur aussi Contrit ; le mal contagieux cessa. 
. Nonnichius eut ane nouvelle consolation sur la fin de ia même annéé. 
H ée rendit: à Tours, à la fête de saint Martin, et y obtint de Dieu, 
| par’ l'intercession. du sain} -le rétablissement entier de Baudegesille , 
qu'il avait amené paral ytique ; et: qui était son fils, selon -les.uns, et 
séulément. son domestique , eclon des uties ( Toaux, de Mirae. $. Mar- 
tint, LIV,èe 7} 

Le roi Gontram .mourat l'an 592 où 593. Childebert, roi d'Austrasie, 
fils de Sigébert , auquel Gontram laissa sés États, fut réconnu après 
: lui.dans notié ville (Chron. Frepgcaun, e. 14, 15 ). Watoch profita de 
demo ge pour prendre les armes ;. Nantes en souffrit, comme à 

l'ordinaire, à cause da voisinage. Chidebert envoya une armée contre 
‘lui; on en vint aux mains, et il périt beaucoüp dè monde de part et 
‘d'autré. Childebert mourut l'an 595. Théodorie où Thierri, son fils, 
Jui succéda düns le royatimè Fe Depp, et , sous lui, le comte 
: Fhéudoad commanda à Nantes. - 

‘Saint Augustin , missionnaire envoyé par le vap saint PARA dans 
la Grande-Bretagne, passa par Nantes l'an 596. On ne sait pas si 
Norinichius vivait encore. F1 èst assez probable que le siége élait vacant, 
‘et que le changement de souvérain , arrivé dans le niême. temps, avait 

. efnpêché -de le. remplir. En effet, saint Grégoire n'avait pas étrit à 
l'évêque. de Nantes pour lui recommander ses missionnaires , quoiqu'il 
les eût chargés de lettres pour l'évêque d'Angers, et pour. quelques 

autrés prélats qui n'étaient pas aussi favorablement placés que l'évêque 
de Nantes pour procurer l'embarquement et vider de. roro. les 
missionnaires (D. 
ter de Tours moürèt dans ces mêmes cg 
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a) u AU le mime sinerito ( l'abbé Travers 4. il { Routes} ne vivait plu en 56 , 
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L'Evénionts iévêque, — Saint Colomhan.à Nautks. — Mort. de saint, Mattin de: Vertou: 
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EvPHRONIUS , autrement. Sophronius. On. ne peut dire.quand Euphro- 
hius commença à siégér à Nantes , ni comment il parvint à l'épiscopat,, 
si ce füt ; -eomme Nonnichius , par là nomination du. roi, ou.-par 


l'éleétion du clergé et du peuple. Quoiqu'il en,soit, il était, évêque i 


l'an 610 ;-et mème auparavant, lorsque deux éfficiers de. Thierri;, roi 


de Bourgogne et: d'Orléans ; amenèrent à Nantes le fameux abbé saint 


Colomban , avec ordre de lui préparer un vaisseau pour le:transporter 
en Trlande, sa patrie. IL avait choqué le roi en refusant la bénédiction 
à ses enfans bâtards , et en lui assurant que Dieu ne-permettrait jamais 
que les énfans du péché régnassent. Le voyage du saint j jusqu'à Nantes (? 


ne-fut qu'une :suite de: miracles, qui attestaient visiblément, que Dieu 


était avec son serviteur tandis que les hommes le, persécutaient. Le 


vaisseau qui devait le transporter en Irlande fut repoussé à terre: , et :. 
dereura trois jours à sec. Les gardes du saintsabbé à Nantes le laissèrent; 


depuüis cet événement, dans une grande liberté. IL écrivit de ce lieu une 


“ 


lettre à ses moînes de Luxeu ( Luxeuil ): « Si je voulais m'enfuir , leur : 


» dit-il, je n'ai ‘point de gardes pour m'en empêcher , et il parait GS 
» merserait pas fâché que je prisse ce parti”, » 


Lévêqué Euphrone et le comte Théodobalt , pour n ne pas déplaire- 


au oi Thierri et à son aieule Brunehaud,, n'eurent aucune eppèce | 


«y "1 


et cependäut Grégoire de Tours indique l'an 613 pour l'an de sa mort. » Voilà ce que dit M. Le | 
Boxgn ; dans'ses Notices , p. #77. Mais iei une faute chronalagique" assez grave ést échappée à * 


cet écrivain , ordinairement si exgct. Grégoire de Tours ne pouvait dire que Nonnichius mourut 


| enûl, paisque lui-même cessa de vivre dès l'an 595, cormme le démontre Luvesque.bs La RAVALIÈRE ,. 


dans le 26° vol. des Mémoires de l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. M. Mavast 
( Anidies » Ti 1), placé sans vraisemblance Ia mort de Nonnichius à l'an 610. (N. d. Éd, ) 
+ (1) Chron! Fispxéann , cap. 86. — Jonas, tit. S, Columbant. — Armonrus ; lib. AIX ; cap. 95: — 
Minor , Annal: Bened., sæe, 7. — Cousries, anno 610 , n, 13. — Furunx , Mise. Eccles. Lix.… 
n.. Bariier, 21 Novembre. — Longuaval ; Hist. de l'Église gallicane, Liv. IX. (N. de l'Auteur.) 
(2 Epistota Gocumsani ad suos , Tom. XII , Bibl. Pat., Lugd. ;p. 26. (N. de l'Auteür. } 
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d'égards pour-saint Colomban: : ils-le reçurent même fort mal ; ëi nous 


en croyons le moine Jénas, historien dé sa vie ; mais le père Le Cointe | 


a remarqué que Jonas: n’est point exact, et qu'il dit des choses qui 
ne conviénnent point au temps. Le peu d'attention qu'il met à bien 


rapporter lès. faits peut également lui avoir fait écrire de l'évêque . 
Euphrone des choses qui ne lui conviennent pas, êt que les écrivains: 


ks plus. judicieux de nos jours lui attribuent sans autre garant que 


‘Jonas: On peut dire la même chose de beaucoup de paroles qu’il met : 


dans la -bouchè du saint, parôles tout-à-fait indignes de sa gravité ; et’ 
desquelles le père. Longuevat, d'ailleurs très-attentif à écarter ce “qui, 
ternit tant soit peu le mérite des saints, a pris occasion ,'‘ je ne sais, 
pourquoi (?, de peindre saint Colomban des couleurs les, plus mi et 
sôus lés traits.les plus odieux. 

Procule et Dode , deux dames de Nantes, d'üne, esecllente piété 
suppléèrent au. défaut de l'évêque » et, fournirent abondamment et 


généreusement à tous les besoins du saint. Ce fut la récompense ( dit. 


l'auteur desa vie), que Dieu lui ménägea de l'aumône qu'il aväit faite 
dans le cours de son voyage ; d’une partie de seb provisions. sans songer 


. quil sacrifiait son nécessaire .én: les donnant. 


Saint Martin de Vertou mourut vers ce temps où vers: Le: 610. 
Nous lisons dans le livre de ses miracles (Sæc. 1 Benedict., P. 376)" 


que le monastère de. Vertou était très-riche en biens-fonds, et que : 


Dagobert, roi d'Austrasie , qui cofnmença à régner l'an 623, en unit 


la moitié.à son domaine , par le conseil de Centufle, un de ses ministres, 


et, péu après, les deux pañts de l'autre moitié, Centufle lui ayant dit. 
qu'il ne convenait pas que des moines à qui leur règle: n’accorde que. 


le nécessaire pour la nourriture et les habillemens , fussent riches . 


tandis que la noblesse était. pauvre. Ce conseïl , qui vint. d'Austrasie., 
n'a.été que trop suivi dans la suite des temps: Le culte de saint Martin . 
de Vertou est fort étendu en Anjou; on y compte PE à vingt paroisses 
dont il est le patron ©. 


. +: 


nm 


l'ambitieux moine Augustin dans la Grande-Bretggne. Un tel motif devsit suffire au bon’ 
Longueval pour ternir la vie de saut Colomban. Voyez Aug. Tamny, Histoire de la Conquête 
de. l'Angleterre par les Normands , T. 1". (N. d, Éd.) 

(2). Gertains catalogues placent -psonEre entr er anades A4 et 633. nds ) 


(1} Ne serait-ce point parce que ssint Colomban était un représentant de la résistance que. 
tes Cambriens &t les Irlandais mirent à reconnaître l'autorité papale, lors de la mission de 


L 


4... CHAPITRE XX. 


© Leonanves , évèque. — Nantes au temps des rois Clotairé et Dägobert.. 





ibm, autrément PR Leobaldus et mali Les 
|commencenen de ‘vet évêque sont incertaïñs. On peut les placer à 

‘an 618, époque où fut accomplie cette prophétie de Tabbé Colomban, 

les bâtards du roi Thierri, enfans du péché , n6 régnéraiens pas. 

Les États de Thierry, roi d'ANistéaie “ét de” Boürgogne , dont. la ville 
de NäñteS relevait , passérent à Clotaïre 11, déjà foi de Neustrie (613). 
‘Nantes se vit alors pour la séconde fois sous un véritable-roi de toute 
HaFrance , comme elle s'y était ue sous Clotaire I, l'an 560. Elle 
châtigea de maître l'an 623, que Clôtaîre IT donna le royaume -d'Austrasié 
à son fils Dagobert , sous la conduite de Pepin le vieux ou de Landén 
et d'Arnoal , dépuis ‘évêque de Mets (Metz). 
 Léohardus assista au concilé dé Reims , ébétié par Sonnatité , 

ärehevèque de cette ville, l'an 625 ou 626. FLonoaR , qui nous apprénd 
“cë fait dans son Histoire de r'église de Reims, L. I, chap. 5, n'a pas 
riärqué l'année de ce concile; mais Sulpice le Débonnaire , qui fut élu 
“évêque dé Bourgés après là mort ‘de-saint Austregisilé ; ‘afrivée ‘Le: 20 
Mai 625, et Senoch , évêque d’Auch , que Clotaire Îl exila l'an 626, 

'aÿañt assisté a-ce concile , il doit avoit été ténû sur la fin dé l’ätinée 
* 625, ôù aù éorimencement ‘de 626: Lécbärd mourut la mètile année 
- ‘où’ l'antiée suivante (9. 

L'hégire ou l'ère de l'imposteur Mähomet commença du téhipé ‘de 
Léobard. Elle part du 26 Juillet de l'an 622 de Jésüs-Christ, jour où 
Mahomet se réfugia à Médine. Les années de l'hégire ou de la retraite 
de Mahomet sont lunaires ainsi que celles des Juifs, et ne sont que, 
‘de 354' jours, RES | ”" 


(1) Selon-d'aatres auteurs, Leobardus fut évéque de Nantes de l'an 695 à Jan 640. (N. d, Éd. ) 
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Pasquiss , étque. . qu rang faut-il lai eniguer Pr le js des Évèques de Nantes? — 
= Réfutatioi de Lo6- ris erreurs. 


"Pasquier ; autrement Pusquien , Paschaire | Paschase, Pdscharius , 
Pascarius, Paschasius , et Patetiarius , vers 630.. Les deux-catalogües 
des évêques de Nantes, FA la bibliothèque de la réiné de Suède, Cod. 126 
et 4316 manuscrits, Vun du XE, l'autre du XIF siècle , et un autre 
catalogue de la bibliothèque de M. de Thou , rédigé il y a plus de 
: quatre cents ans ( par conséquent vers 1300 }, de l'aveu de dom Luc 
d’Acheri et Jean Mabillon ( mettent Pasquier après Léobard , le plus 
ancien dé ces manuscrits sous le nom de Paretiarius , et les deux autres 
sous le nom de Pascarius : mais on doit le placer, disent DD. Acnear 
_ ét Masricon , entre Salapius et Agatheus , sur la fin du VIF siècle, 
parce que l'auteur de la vie de saint Hermeland afbrie que- Pasquier . 
‘bâtit un monastère à Aindre , un peu au-dessous de Nantes, où il mit- 
saint Ermeland , à la fin du VII: et au commencement du, VII: siècle. 
Je ne sais comment deux hommes aussi habiles. ont. pu assurer une 
chose semblable sur la foi d’un auteur plus récent peut-être que no$. 
trois manuscrits, et qui, lors même qu'il serait plus ancien et presque 
contemporain , comme DD. Acheri et Mabillon l’assurent , ne connais- 
sait point du tout Nantes ni l'ile d'Aindre. L'auteur rapporte que 
Pasquier , dans une instruction qu'il fit à ses peuples , leur ayant fait 
le récit de la vie sainte des moines, dont ils n'avaient aucun parmi 
eux,et dont même ils n'ivaient jamais entendu parler , ils lui firent : 


(1) In novis ad vitam S. Hermelandi , Acta Bsaemicr., part. L. Sæo. L. Ces deux auteurs à ‘ons 
pas remérqué que Agntheus se trouve quelquefois. sous le nom d'Asgarius. Il a été facile de les 
confondre et d'atatibuer à Pagcarius ce qui convient à Asgarius an Ascarius, qui , par l'addition 
de la lettre majuscule P donne Pascartus. On peut dire que saint Pasquier bâtit le monastère 
d'Xindre et le remplit de moinés , et qu'Agathée y appela dans a suite des moines de Fontenelle. 
D. Monses , dans les Areuves de L'Histoire de Bretagne ; T. K° ; col. 222 , note Lin eue 
a rar ogasraagmu dadlee rompre Pure she. re 


Se 96- a à 
beaucoup d'instanées pour'en avoir, et, qu'à leur prière, il avait écrit 
à Lambert, abbé de Fontenelle ( il ne le fut qu'en 665), qui lui. 
envoya Ermieland. à ‘la tête de douze moines. Un semblable rééit ôte 
‘ toute croyance à l'auteur. La mémoire de l'abbé saint Colomban ; venu 
.à Nantes l'an 610, n'était pas effacée. Saint Philbert avait établi dans 
l'ile d'Her , à l'embouchure de la Loire, une communauté nombreuse 
de saints moines, un ou deux siècles avant qu'Érmeland fût éorti de 
Fontenelle. Saint Florent avait bâti ‘sur lè mont Glonne , aujourd'hui 
Saint-Florent- le-Vieux, sur la Loire, à huit lieues de. Nantes, un 
célèbre monastère, qui subsistait et était rempli ; dans. les VI‘-et Vu: 
siècles, d'un grand nombre de bons religieux. Saint Martin de Vertou, dont 
on. met Ja, mort: à l'an 610 ou environ, avait eu trois, cents disciples 
en différens monastères, aux; portes et à Ja proximité de Nantes. Les 
viéillards, de Nantes les avaient vus et connus. ‘Un auteur qui s'est si ” 
“fort.égaré en assurant .que.les moines n'étaient point connus à Nantes 
avant. l'évêque Pasquier , égare tous ceux qui le suivent, et ests 
. sur:tous les autres points, qu ‘il traite. Je ne nie point l'existence de 
- saint. Hermeland , ni son séjour dans le diocèse ; mais.il faut le mettre, 
sous. un. autre évêque ou sous un. autre. Pasquier que nous ne connais- 
sons point , et réformer un peu les actes que nous en avons. 
. La, confirmation que l'évêque, Brice obtint du: roi Louis le Gros l'an 
. 1123 , Je 16° de son règne ; de tous les droits.et-domaines dont, ses 
prédécesseurs avaient joui , fait mention de l'évêque Pasquier , mais 

sans lui | donner. la qualité de saint, non plus qu'à l'évêque, Félix. Nos 
Bréviaires du XIV: siècle en font mémoire au 10 Juillét, mais.ils ne 
nous en apprennent rien , ils n’en ont point de ‘légende, et. font tout 
prendre au commun des Saints Confesseurs. Ce qu'on dit aujourd’hui 
*_de,saint Pasquier est tiré de la vie de saint, Hermeland , dont l'auteur 
. n'a pas une grande autorité, et dit des choses qui ne peuvent convenir 
à saint Pasquier. Le livre des Anniversaires de la Collégiale le fait rss 
double par fondation du 15 Juillet 1560. 

La ville de Nantes,changea de maitre l'an 633. Pasquier était encore, 
évêique, lorsque Dagobert F"'; roi de Neustrie, de Bourgogne et d’Austrasie, 
établit. roi d'Austrasie son fils Sigebe :t, Agé de trois ou quatre ans, sous 
la direetion de Cunibert, drogue de ‘ologui , et du duc Adélgise À 


= 


u) Saint Pasquier mourut l'an 649, io Aussar LE Gran. Le dernier Propre dés es dé 
Nantes pet qu'il D le siège de Nautes vers 670 ou 640, ( N. 4. Éd.) 





CHAPITRE XXIL 





| Tiouves ,éréquà 
| Ticunvé, ORNE Thséeiane. Cet FFE eista au Res de Paris 
l'an 638. Nous ne savons pas autre chose de lui, H n’est point le Taürinus ‘ 
qui 4 souscrit le privilége. que Landri, évêque de Paris, accorda à l'abbaye 


de Saint- -Deuys, l'an 653, quinzième année du roi Clovis II Taurinus , 
dde id ‘de Nantes: était mort déjà dépuis- CURE années » Fo: 


Re pps XXI, : 





Ne en, à D à rique 4 Te 





| Vers l'an 640, Nico , autrement Hot; par. le PCR si facile s 
à faire de l'N. majuscule én H, dans. des temps où les deux lettres se 
confondaient facilement par leur grande ressemblance , suit immédia- 
tement Taurinus, sous le nom de /Vaico dans le premier catalogue 
manuscrit de la reine Christine , et sous le nom d’Haïco dans le seconi , 
manuserit, Les catalogues postérieurs l'appellentHaïcco, Haïrco, Harco 
et Haito. Cet évêque ne noûs est connu que-par les catalogues. NU” 
« L’indigence des auteurs pour ces temps là est si. ‘grande , et.les * 
» aonumens de_ce peu qui nous reste ; si confus , qu'on n'en peut 
» presque rien dire de certain, ni pour les actions, ni seulement pour 
» les boss ss 4 (érigé de MézenA1, à l'an Labo Si eue 
(1) Aucun estalegué de éviques ds Nantes, es ar EPNTA Travers, ne fait, mieux 
connaître T'aurinus; M. La Boyz, dans ses Notices , ajéute seulement ce peu de mots à ce que 
dit agtre auteur :.« gi a mé nu psatyadnadan ve obuetadni v! 
| Pr | 15 


: —. 109. — 
pu dire une. chose, semblable. dé l'histoire ‘de la:nation française en 


général , il y a plas 1 lieu à à l'assurer des, faits qui regardent une seule 
‘ville (9, ' 





: CHAPITRE XXIV. 





© Satarirs ; évêque. Est-il ici à sa place? — Coneile de Nantes. Résumé ‘de ses canons. 


“isa, autrement dun Dom: Luo dues: . Mimxen, 
et lés pères Le Conte et LoNGuEvAL, ete., font Salapius successeur de 
Leobardus l'an 631 , ét veulent qu'il soit le Salapius qui, l'ai 631, 

. sélon d’Acheri ; Mgbillon et. le père Longueval, où Lan 637 ou 638 
‘selon d'autres, souscrivit l'acte de la fondation de l'abbayé de Sollinnac 
 Solignac ), diocèse de Limoges, par Je comte Eligius, qui fut depuis 
saint Éloi , évêque de Noyon. La souscription peut bien être de l'évêque 
de Nantes Salapius, pourvu qu'il n’ait souscrit qu'après lan 648, époque 
* où saint Éloi, qui mourut le 1° Décémbre 659 , lui aura présenté dans 
cet espace de temps sa fondation à souscrire , quelques années après 
| qu'elle aura été’ faite. IF y a des exemples de semblables souscriptions , 
. selon dem'Mabitlon , faites même plusieurs années après la éonféction | 
: tlel'acte, où platôt on doit conclure de la signature de Salapius que 
la fondation de Solinnac , dont le temps n’est pas-bien certain ; -est 
_‘postériëure , “de quelques années: péut-être , à l'an 638: — Salapiüs 
“envoya pour lui son archidiacre Chaddo au concile tenu à Chälons- 
sur-Saône-entre les années 655 et 658, selon le père LA8Be, mais l'an 
” 2680, selon le. père Suimond , et cette dernière date est la meilleure , 
Latines , ‘évéque de Tours, qui mourut en 654, ayant assisté à° ce 
‘vonéile.- Il n'y avait encore qu’un archidiacre à Nantes. © ‘| 

* Dans ces temps, le pape ordonna un concile dans l'Austrasié. Sige- 
bert, qui était roi dé cé. pays, trouva mauvais qu'on eût , à son insu, 


| (i) Aumaprous-Gnaun dit que Naiça far dieu 519 ab menres es fist. { N. à. Éd) - 
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fixé dns états-le ieu où cette assemblée deyait: se. tenir. Îl défendit 
aux évêques de sa dépendance ; pinsi qu'il paraît par ses lettres/ù Desi-- 
deris de Cahors, écrités.en 653 ou 654, dé #'y- trouver avant qu'il ne 
sût. le ‘lieu -où on. devait le vélébrer. et. te. ‘que. l'on. y deyait traiter. 
Ainsi l'exécution des ordres du: pape , qui avait-convoqué ce concile , 
fut retardée ; et-le concile ne fut emnéte La a la mort nu roi, sans 
que:l'on sache s'il, l'avait antorisé. . 0% 

. Sigebiert:, toi. d'Austrasie ,: dans les états PRE 88: PRE Narites, | 
mourüt-au mois de Février 654 ; il né lüissait qu'un fils , nommé Dago- | 
bert , et Agé tout: au plus de deux.ans , que Grimoald , mairé du palais, 
fit porter -et élever: secrétement en Irlandé , dans un.monastère écarté, , 
” Childebert, fils de Grimoald, se. dit aussitôt roi d'Austrasie, en qualité. 
de fils adoptif - de.Sigebert.. I} né tint. pas long-temps le sceptre , ayant 
été obligé -dès-la même année , de le céder à Clovis IE, roide Neustrie 
et -dé Bourgogne. Clovis. IT ne jonit.qué-péu de: temps de son nouveau 
royaume , ear il:mourut presque aussitôt après s'en être rendu maître: . 
Childérie, l’un- de ses fils, âgé de trois à quatre ans; lui bare dans, 
le royaume d'Austragie. | 

Le concile de Nantes.fut célébré. ox cès mutations à princes; 
et grâce à la liberté que ces vicissitudes laissaient aux évêques d'Austrasier : 
de se rendre àcette assemblée. Saint Nivarü de Reïms.y présida, ‘soit 
comme l'évêque le plüs distingué du royaume d‘Austrasie ; dont la ville’ 
et le territoire de Nantes étaient une portion , soit: plutôt par le choix. 
des autres .évêques. IL était frère de la reine Imnechilde ., veuye’de 
Sigebert , et id: était agréable à la cour. : 

-Les canons’ qui nous restent de ce concile sont : l'es exacte disc. 
pline , et ne peuvent être attribués à un autre concile de Nantes de- 
la fin du IX° siècle. On les trouve pour le plupart dans le second. capi. - 
tulaire de Théodulfe d'Orléans, qui vivait sur. la fin du, VIF et au - 
- commencement du IX: sièele , dans les eapitulaires de Charlemagne 
et-de Louis-le-Débonnaire compilés par Ansegise , et ils ont.été copiés 
par Hincmar' de Reims , l’un dès successeurs de Nivard, ét par Reginon’, 
qui. les ont insérés; l'un dans 8es ner a l'autre dans er 
de‘ Canons.  . 

Le Coneïle de. Nantés défend de recevoir à bas dé ssinte 
mystères. ceux ‘qui vivent. dans des inimitigs , ou" qui,vn'étént pas en 


. ” 


ms 


voyage , $e présentént pour cute de -mite dat ute ours dé 
que: célle :de leur paroisse. Il véut que tous ceux qui sont: dans les 
ordres sacrés né tiennent aucune femme dans-leur maison , pas même 
leurs mères ni leurs sœurs ; et qué, si def personnes aussi étroitement 
unies par les liens du sang ont besoin d’être assistées, ils leur fournissent, 
le nécessaire dans des -maisons éloignées de leur demeure. Ï donne 
” d'excellentes règles aux recteurs pour la visite des malades, et il Jeur. 
. enjoint dé se contenter de ce qui leur sera volontairement offeft. paur 
les sépulturés, et de’ ne rien exiger , et quand: ils assistent à quelque 
. repas ecclésiastique, de ne pas hoire plus de trois coups. I défend . 
. d'avoir. plusieurs, églises ou bénéfices ; le canon’ajoute , selon la leçon 
d’aujoard'hui , à. moins que le titulaire n'ait des desservaris dans celles ” 
où il ne réside pas : mais cette exception est évidemment une- interpo+ 
Jation., ‘ou tout au moins une note qui de- la marge s'est glissée dans 
le texte :.on ne la trouve pas dans Isaac de Langresni dans Burchard 
.de-Vormes ( #Forms ), qui ont donné ce canon ;. mais Reginon la 
donne; et: est peut-être lui qui em est auteur. 
Notre concile ordonne aux recteurs ou curés de fournir le pain à: 
bénir aux messes des pardisses ; quand les fidèles n’en présentent poirit, 
-et'de le distribuer , après la messe, à ceux qui, n'étant pas exclus de. 
* Ja communion , n'ant pu commumier , et il leur apprend , ce qu'on 
‘oublie aujourd'hui si fort, que les offrandes et les dimes qu'ils reçoivent . 
des fidèles. sont le bien des pauvres , dont ils ont seulement l'administra- 
tion avec obligation d'en rendre compte à Dieu ; qu'on en doit faire 
. qüatre parts, une pour l'entretien: de l'église , l'autre pour les pauvres, 
la. troisième pour le curé et pour son clergé ,-et que la quatrième doit 
“être employée à l'usage .que l'évêque, après une mûre délibération , 
“et après-avoir pris conseil sur la destination qu'on lui peut donner , 
: aura trouvé bôn que l'on en fasse. Aujourd'hui c’est le partage du lion, 
qui ait les parts et qui les prend toutes. Le concile ordonne les péni- 
terices canoniques de plusieurs années pour les ele crimes , et me 
plusieurs réglemens utiles. 
. Childéric était encore roi docti l'an 668, et de toute a France 
“Yan ‘670. Il fut tué l'an 673. Salapius, vers ce même temps ; ceësa d'être 
évêque. On’ vit à are dans.la suité du siècle et bien avant dans 
les siècles suivans , _— de cette ville ie l'épée au côté, 


lier et MORTE des. troupes ; ‘Îles. conduire à l'armée dia 
Hs-rie furent ‘téls que parcé qu'ils étaient. devenus riches; et qu'ils. 
Sappliquaient à’ eux -seuls cé qui. _— être conimun Ld pre 
| d'entses ©. ÉD LOCE th D : : 
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siècle, les Éyêques de Nantes déviarènt, pour un temps comes de qe fille. 
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de Agolibu: ie: Fr et ue: suit imnéiis 
‘tale Salapius dans les deux manuserits de la reine de Suède. ls disent 
” de lui qu'il füt évêque sans l'être : Agatheus vocätus , sed non Episcopus. 
C'est-à-dire que ‘Agathée nefut. qu'élu, ou l'un de ces-évêques indolens. 
qui renvoient les. fonctions à d’autres, ou plutôt il fat de. ces évêques. 
d'épée qui n ‘étaient point consacrés, mais comtes de quelque territoire. . 
_Agathée.était comte dé Rennes et de Nantes , et en même temps évêque 
… de ces deux villes. Les personnages qui se trouvaient dans eette position 
- prenaient les rèvenus. de l'Église, pêr la gratification du prince, pour 
les services qu'ils lui avaient rendus ou devaient ui rendre dans-sés 
armées, à la tête, des troupes qu'ils lui arenaient au premier appél.C'était. 
un désordre naissant que toutes les lois condaranent, mais qui, selon 
. Fobservation de FLonoaao (Hist. Eccl. Rem., lib.IF, c- 12), était fort ordi- 
- .naire daus le siècle de Charles Martel ; et qui était une suite du conseil 
… donné par Centufle à Dagobert L.‘", roi d'Austrasie. — On place les com- 
merieemens de l'évêque Agathée vers l'an 673, et sa mort vers- l'an 700. . 

L'évêque. Pasquier avait bâti un monastère, dans une des iles, de: la 
Loire, que l'on Nm AAntre, et dépuis, Aintre et ‘Aindre @, un: pe 


€) Buivast. Armmar-se-Gaunt , Salapius aisista paf procureur eu concile de Ch; Lan 655, , 
e mourut l'an 663. (N. d. Éd.) . 

, (2) Haute et Basse ions (et. non Aindre , comme l'écrit Travers), bourg de l'arsondisiement 
du” sisxjème canton et à: ver de distance. de Nantes ; a une population de deux mille phase 


ju-dosiogs.de Nénteë. Les circonstances du temps, + où lisses, l'avaient 


empêché de- remplir cé couvent, ou phatôt. ceux qu'il y aÿait-mis, ayant ‘ 
trouvé beaucoup de difliculté à s'y maintenir, s'étaient retirés: ailleurs; 


ou n'avaient pas perpétué leur institut. Agathée, autrement Ascarius, car. : | 


on ne doit pas dire, avec l'auteur de la Vie de saint Hermeland, que oë fut 
saint Pasquier , s'adressa à Lambert ; abbé de Fontenelle, vers l'an 678: 
et lui demanda de bons religieux. Le saint abbé, accorda ce qu'on, lui de 
mandait, mais après avoir pris avec Agäthée toutes les mesures nécessaires 
pour assurer le répos des religieux et mainténir l'établissement en le 
tirant de la juridiction ordinaire de l'évêque, et le faisant confirmer par, . 
le roi d'Austrasie Dagobert 11. L'abbé Lambert, après toutes les conditions 
fixéés, pour l'exécution desquelles il se rapporta en partié au z&le de‘ 
l'évêque, ertvoya Hermeland, à la tête de douze moinès, prendre possession - 
dp monastère d’Aindre{ Hermeland avait toutes les ‘qualités nécessaires 


pour soutenit l'établissement, de la naissance, de Ja vertu, du crédit, et. - - 


ilétait dans la vigueur de l'âge. était né x Noyon, d'une illustre famille ; 

l'an 639ou environ, et fut-élevé à la cour de Clotaire HI, qui le-fit:son: 
échanson. Ses parens le francèrent, en quelque sorte malgré laï, à une: 
jeune fille de qualité , vers l'an 668, et le j Jour était. arrêté pour son ma-. 
riage , lorsque, prenant une généreuse résolution de renoncer aux plaisirs 
et aux honneurs du monde, il demanda au roi la permission de se retirer. 


Il se rendit aussitôt au monastère de Fontenelle, où saint Lambert, qui en: , 
‘était abbé dèsl'an 665, le reçut au nombre de ses-religieux., et saint Ouen ,: 


lui conféra l'ordre de prêtrise en 673. Hérmeland ne pensait qu'à se 
sanetifér dans Ja solitude, lorsque l'obéissance Pobliges de venir à Nantes 
vers l'an 679, puur y préndre le gouvernement dn monastère d'Aindre. 
LR assembla en peu de Er une _— communauté Fos attention 
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cnvirôn. ke Village de La Haute-Indre , situé au bord de la Loire, aceupe la mb T une buts 


séparée de ka Basse-Indre par une prairie que couvrent les éaux.de Ja Loire lors des débordentens cs 


de ‘cette rivière. Le bourg de la Basse-Indre est assez considérablé. 1 s'étend'le long de Ja rive 
droite du fleuve, et est peuplé presque entièrement de marins et de ptcheurs. On n'y voi plus 
ni le monastère de Béugdictins’fondé-par Pasquier où par ‘Agathée , ni le chateau fondé en 1005 . 
par Budie, comte de Nantes. Mais on remarque , à la Basse-Indre , des usinés importantes. En 
temps de guerre on construit des frégates à la Basse -Indre. On:y voit aujourd'hui de beaux. 
chantiers de construction pour les bâtimens dé commerce. Nous aurons à parler phis tard’ de 


ltle d'Indret. Voyez les Notices de M Lu Borsn , et l& Dictionnaire Géographique de tot 


des communes du département de la Loire - rise rieure ét Æ buts ù de real Miss y 
{N. d. Éd. à. 
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+ entrétenir-paëtmises religieux l'esprit de leur état, rendit éciiéngesa: H 
se démit sur lafin de-sa vie de sa charge d'abbé, et mourut le. 35 mars 
690, selon le’ Propre de Nantes, mais l'an 700, selon quélques : auteurs , 
‘ou ‘710, ou même 720, selon. d'autres, | Adelfrède lui succéda. L'église de 
Nantes fait mémoire de saint Msrodand, éuirement. Herbland, Herblon, . 
Herblain etHerbaud , 1 95 ñovembre, qui est le jour de sa translation On 
pèut dire, pour conserver quelque croyance à l'auteur de la Vie de saint 
Hermeland ;'que- le. Pascarias dont il-parle, est Agatheus ; appelé aussi 
, Agarius, et que les moines dont if entretint ‘ün jour son peuple , étaient 
7 Réuédietins cet institut. était récent et inconau aux Nantais. Saint Filebert 
en amena dans ces-temps, dans } ile d'Her, ane peu plade tirée de Jumièges 
en Normandie. Les Nantais, frappés du récit d'Agarius, desirèrént, avoir 
des Bénédietins. L'évêque en, envoya demander à Lambert, abbé de Fon- 
‘nelle, et'les-plaça dans le monastère d'Aindre, que saint Pasquies ävait 
_ Dati ve vers l'an 630. Le monastère à’ Aindre'ne subsiste plus. La Chronique 
. de-Nantes, et l'auteur.de ] ‘Histoire: ‘abrégée de. saint Benoît, 1. Hi, ch. 37, 
_ appelle le tmonastère des îles, à cause de sa situation , monasterium 
…‘insalarum. Ï] fut détruit au IX: siècle, durant les courses des Normans. 
Nos Propres assurent que lon en voit encore des restes. Ce ne sont point 
les restes du monastère, mais éeux du château de Budic, comte de Nantes 
l'an 1005, qui, dans la paiia. ns bâti dans lie d’ Aindrete, de l'autre côté 
de la-rivière, 

‘ Dagobert, fils de Sigebert, âgé he trente- if ans, ‘fut ri 
| Æirlande, en 674, etrégna èn Spatienie er sur le pays de Nantes jusqu’en 
© 680, qu'il fut tué, selon Mézerai. L’Austrasie ne fut gouvernée après sa 
‘mfôrt, pendant quelques années ,,que par des seigneurs puissans et par le 
maire Pepin , sans avoir de roi en titre. Ce fut, pour plusieurs provinces, 
* Ain exemple de s’äffranchir « de la domination des rois. Les penples tribu- 

taires de l Ausirasie secouèrent le joug (dit Mézenar, à l'an 694), et se 

».gairent dans l'indépendancé..et les Bretons élargirent.les frontières de 

:sAeur petit état. » Nantes profita dés circonstances, ét, se meitant #u 
Targe, ellceut des comtes dans sés évêques , qui, lorsqu’ ils cessèrent d'être 
‘ -omies pour. m'être plus qu'évêques, conservèrent beaucoup de droits , 
souverains , dont Ja maintenue les broufilla souvent depuis avec les comtes 

de Nantes et les dués de Bretagne. | 
“Le Smour. print once né l'an :588 au village d'erbauge, ‘dans la 
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paroisse de Sairit-Mars de pnaitr a shnttetiaai tidéendréséie. 
däns 16 duché do Reis cree mourut dans son monastère 
does PARU RS BE 


en de 1a Loire-Inlérieure, On y remarque les 
Eat château appelé /a Moté-Margotte : ui appartenait autrelois âux dues de 
se FE are ra , est an dolman que lés habitans 
appellent la Salle des Fées. Ce monument consiste. én arois pierres énormes , dont une moitié. 
pes papes rsagr a mg VA lsymoitié qui est ho de Lerce peut avoir dix ou douxe . | 


“habits de de os: dut at Us adtiaue étiée ang oes" dé ln int 

em ha tro 

par-la Depuis la révolution, tata pierre triangulaire à été. DEAR. 

et de l'équilibre ‘elle consérvait depuis des es. Une de ‘ses pointes donne contre une 

pierrés latéfales. Voyez les Notices de ML. Lu Burn , pag. 201 et 202. ( N. d. ka.) DE, 

Did meun, situé’ dans l'arrondissement de Nantes, est le plns considérable’ 

an vote nr ou pr aus de an ès den Vs ri mn 
Boulogrié et l'Ogion qui sont navigables ; ets décharge dans la. Loire par la rivi 

cs enfer mehr eme « 


contient renommé po ur'ses pécheries. 
CPL Eten LE eo La nt de me n 
produit 


rence à ce 





Grand-Lieu, une | ile de forme ronde, sur laquelle étaient 
‘deux mouumens persos ‘en piéerse Draile à A ae el estige 
«On croit aussi, comme nous l'Évoñsvn , que ce lac ocoupe l'utbisaihladeniné 28 1e 
d'Herbadilla, qui aurait été L scéque vers l'an 580. Nous profiterons. de .l'occasiôh que! nous 
présente cette noie pour dupu LRU tte dieu quelques dnai que née arèce réentrie gens , 
ce moment , afin de he pas trop sufeharger d'onnotations pages précédentes. * ù 
‘At ax (Légendes des. sêints dé Bretagne Ÿ que la cité d'Herbouges ft | 
fondée pen de temps après la éonquêté dès par César , à l'époque où ce romain aitiqua 
les Weneui. Les Namnètes , qui avaient leur prinei e ville au midi de la Loire, vers Pant-Rousseau ; 
et Rezé , donnèrent du sæcours # léurs voisins contre les envahisseurs. César ; pour s'en yenger ; 
attaqua leur ville ; les habitans se ssuvèrent dans des marais situés à quelques lieues de distance , 
et #y cachèrent: César , ne pauant les. y forcer, rasa leur ville qui s'est depuis appelée + 
rasée , eb par corruption , Rezé. Les Namnètes établirent une ville au milieu de leurs marais ; 
et l'appelérent Hérbädilla , à éause- des herbes qui s'y trouvaient. La légende de sxint Martin - 
de Vertou parle d'Herbguges-et de sa submersion, Voici ce qu'on y lit #« La ville.d'Herbauges , 
».dans le VI" siècle ,. était ane ville palenne qui se livrait , comme Sodomé , aux plus grands 
» désordres. Saint Martin y fut envoyé pour prêcher la pénitence à ces infidèles. Il y fut reeu * 
» dans une maisondont le chef s s'éppelnit Romain , qui le traita de son mieux. Le saint se init. 
1°» en devoir de précher ln parole de Dieu-dans La ville; mais les hahitans d'Herbouges né voue ‘ 
> Larset pos Fépouter ; ils lui Grent éprouver toute sorte de mauyais traitemens ; ils ‘allèrent 
» jusqu'à lui défendre dé rester parmi eux. Forcé de sortir d'Herbauges , il préviht tes hôtes 
» lasviile allaittêtre punie par un miracle éclatant, Îles itvita à le-suivre-et sat lés p L 
-» À peirie conti fait ape Viee cé mmetéiivus "dnrsèns eu où der arrondie ,. 
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d’Elnon , au diocèse de Tournai, le 6 Février 679, à l'âge de quatre- vingt- 
dix ans, après avoir. rempli toute la Gaule de l'éclat de ses vertus et 
du fruit de ses trayaux apostoliques. On en faisait à Nantes l'office à trois 
leçons , conjointement, avec saint Vaast, avant d'avoir pris le bréviaire 
romain au commencemeñt du dernier siècle. On n'en fait aucune mé- 
moire présentement (”, 
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* Aweio fut-il évêque P — Abus introduits dans le choix et la vie des gens d'église. 


Vers 700. AmELo “autrement Æmitho, Amno et Anno.Le plus ancien 
des deux Catalogues manuscrits de la reine de Suède dit d'Amelo, comme 
d'Agathée, qu'on l’appela évêque quoiqu'il ne fût point évêque. Æmelo 


« Un tremblement de terre engloutit la ville , et il se forma uu lac à sa place. » Pour que la, 
ressemblance soit plus parfaite avec l'anéantissement de Sodome , le chroniqueur ajoute qné 
saint Martin avait défendu à ses hôtes de regarder derrière eux , quelque bruit qu'ils entendissent. 
La femme de Romain, comme cèlle de Loth, eut trop de curiosité pour se conformer à l'ordre 
du saint. Elle voulut voir ce qui s6 passait dans la ville qu'elle venait de quitter ; elle se 
retournæ , et fut changée en statue, mon de sel, mais de pierre. — M. Hoxr pe Coxruisans, 
dans sa Statistique du département de la Loire-Inférieure , adopte l'opinion que la ville d'Her- 
bauges a été engloutie. En effet , cette ville a existé , et elle n'existe plus ; ;. elle a disparu ‘et. 
le souvenir de sa submersion a été conservé par tradition dans le pays. Qn a retiré du lac des 
bois travaillés, des meubles et des ustensiles de cuisine, Les paysaus des environs croient encore 
entendre sonner les cloches les jours de grande féte. M. Huet ne pense pas que ce seit du témmps 
de saint Martin de Vertou, c'est-à-dire su VI’ siècle qu'il faille rapporter ce désastre , parce 
que Grégaire de Tours et Fortunat, qui vivaient slors , gardent à ce sujet un silence complet. 
Il eroit que cet événement a eu lieu dans le VII: ou dans le IX* siècle ; durant lesquels l'igno- 
rance la plus profonde régnait en Europe , de sorte que les choses les plus importantes sont 
restées dans l'oubli. Océe , dans son Dictionnaire de Bretagne , prétend qu'il n'y avait dans 
l'emplacement du lac de Grand-Lien qu'une forêt ; et que , dans le Vi= ou VII=" siècle , 
cette forèt ayant été engloutie aprés un tremblement de terre , un lac s'est formé dans le 
même lieu, 

Le lûe de Gnann-Lisv est entièrement dans l'arrondissement de Nantes, et les communes qui 
l'entourent sont: Sæint- Léger, Saint-Aignan , la Chevrolière , Saint-Philhert , Sainte-Lumine- 
de-Coutais , et Saint-Mars-de-Coutais. Voyez le Dictionnaire de. M. Grnavzr (de Saint-Fatgeay}, 
étles Notices de M. Lx Boys. ( N. d. Éd. ) : 

«) Salapius , suivant ALsenr-Ls-GnanD, assista par procurèur au concile de Châlons , Tan 655, 
et mourut l'as 653. Travers, ; comme pous r avons vu, lé fait mourir plus tard, et dit qu'il fus 
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_vocalus , sed non ÆEpiscopus, Il fut, comme-  Agathée, plus soldat que . 
clerc; et, comme lui encore, comte et évêque, de Nantes, touchant les re- 
venus de l'évêché, sans remplir les fonctions attachées à l'épiscopat. 
« Ces indignes choix, dit l'Æbrégé de Mézenaï, à l'an 628 (p.105 , édi- 
» Lion de 1690), et ces intrusions produisirent une infinité de désordres, 
» une simonie publique , qui se répandit des chefs dans les membres, la 
» non résidence des évêques, leur attachement perpétuel à la cour, le 
» dégoût des vertus chrétiennes et des fonctions de leur ministère, l'a- 
» mour des yanités et des choses da monde, qui les  jetait dans tous les 
» divertissemens, dans Îles emplois des séculiers, comme les festins, les 
» habits somptueux, la chasse, le jeu , et les armes. Ensuite vint le mé- 
» pris des peuples pour. ces faux pasteurs, qui étaient entrés par la 
» fenêtre; et ce mépris, dans les guerres civiles, causa une licence 
» effroyable d'envahir tous les- biens de l’ Église, comme si on les eût pris 
» sur des gens indignes, et pour corriger leurs excès en Jeur ôtantle 
» superflu. On ne peut pas nier qu'il y en eût d'extrêmement déréglés.… 
» Mais, en récompense, il y en eut un très-grand nombre qui, ayant 
» édifié lear troupeau par une sage et religieuse conduite, ont laissé leur 
+ nom en vénération à tous les fidèles. » .. 


t 





CHAPITRE XX VII. 
L s ‘ 
Æonsrès doit-il étre EE parmi les évêques de Nantes ? — Part qu'il prit aux nn: contre 


les Perroeims, 


* 


Vers 725. ÆmLiEN, AT nt appêlé Millan ,.et qualifié de saint et 
d'évêque de Nantes, n'est point entré dans les diptyques de notre église, 
et jusqu'ici, n’a point tenu rang dans les catalogues anciens et nouveaux 
de ses évêques. 

Les Propres de l'église d'Autun, et Res. au 25 Juin, disent 
qu'Æmilien était évêque de Nantes, qu’il était Breton de naissance, et 


tenu de son temps un concile à Nantes. — Depaz met les quatre évêques précédens dans l'ordre 
suivant + T'awrinus , Haïco , saïnt Pasquier, Salapius , d'autres mettent saint Pasquier _après 
Salapius. On trouve dans Azngnr-18-Gnanp et dans Dopaz , un évêque appelé Euphronius , He du 
“nôm ; qui fat élu l'an 664 , : qui signa en 689 uv acte d'Aluin-le-Long , et qui mourut en 710, 
Evsuite vient Agathée , dont parle Travers. (N. d. Éd.) 
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recommandable pers son éraditioh. N se distingua dans Ja guerre contré | 
les Sarrasins, lorsque ces infidèles envahirent la Fratice ; il leva des 
troupes, et, s'étant mis à leur tête, il marcha au secours de la ville d’Au- 
tun, dont les Sarrasins avaient formé le siége, et, après les avoir battus 
trois fois aux environs de cette ville, il fut tué dans une’quatfième attaque 
à SaintiJean de Leuzi, proche Autun. Cet’évêque,. qui avait pris les 
arrhes pour la défense d'Autun contre les Sarrasins venus d'Espagne ; 
est honoré à Autun comme martyr, le 25 juin. Nous mé-pouvons donner 
sur lui-plus de détails, parce qu'on ne pent guère compter sur ses aëtes , 
où l'on met à l'an 778, du temps de Gharlemagne, un événement arrivé 
l'an 795, sous Charles-Martel; maire d'Austrasie. Un äncien annaliste 
rapporte que le Mercredi 22 août 725, les Sarrasins se rendirént maîtres 
de Ia ville d'Autun, la détruisirent, la pillèrent, et.emportèrent leur 
butin en Espagne (); et il y a peu d'apparence à soutenir que l'église 
d'Autun, qui honore saint Æmilien, évêque de Nantes, se soit trompée 
sur son nom ; $a qualité, et son siége. On-doit seulement croire que ses 
actes ayant été écrits ou retouchés long-temps près sa mort, l'auteur - 
s'est mépris, où plutôt qu'un copiste ignorant , ayant lü dans son manus- 
erit Carolus M., Y'a entendu de Charlemagne pour Charles Martel, et'a 
substitué à 795; qui est la véritable date, l'an 778, où Charlemagne all” 
effectivement en Espagne contre les Sarrasins. 

- Æmilien n’est point entré dans les catalogues précédens;: ce n'est pas 
une raison poûr le. rejetter : beaucoup d'évêques n’ÿ sont jamais entrés ,. 
dont nous tenons cependant l'existence pour certaine. 





CHAPITRE XXVHIL. 


a 


Sauvios, Évêque.— Saint Viaud où Vital. 





LR: k : | 

SaLvivs, Cet. évêqué ue nous est connu que par  Fenteur du Fr 
des États, Empires’et principautés du Monde , qui tous. apprend .qué 
Salvius, évêque de Nantes , se trouva à la bataille que Charles Martel 


(1) Anno DCCXXY, Saraceni Augustodunum cixitatem desteuxerunt IV feria XI ‘Calend. 
Septembris ; teste civitatis ilius capientes ; cumpræda magna Spanias redeunt. #nna/. 
veteres Francor. , in ampla collect. Manren:, T. V , pag. 888. ( N. de l'Auteur. } 
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donna ün Samedi du mois d'Octobre 732, aux Sarrasins, entre Tours 
et Poitiers, mais plus près de Poitiers, et qu'il y fit très-bien de sa 
personne. . . 

* Salvius était u un évêque de la mêmé espèce. que Agathée et his” - 
évêque et comte en même temps, sans l'ordination épiscopale. Charles 
Martel, qui.avait, par sa qualité de Duc ‘et Maire de France toute 
* autorité en main , « prenait non-seulement les trésors -et les revenus 

» des églises pour payer sés capitaines, mais leur donnait aussi des, 

» évêchés et des abbayes pour récompense, de sorte, qu'il y en avait 

» plusieurs sans pasteurs, et des Monastères plus remplis de gens de. 
» guerre que de religieux (Mézerar). » Et d'ailleurs il était assez ordimaire 
de voir dané ce temps des évêques endosser la cuirasse , et d'en. voir 
de très‘saints, comme saint Ebbon, de Sens; dans le siècle où l’on 
met Salvius, prendre les armes contre les Sarrasins et se défendre de 

leurs attaques. ; 

Saint-Viau, autrement Vital, vivait dans ce temps; il était Éone 
de «nation, et religieux profès du monastère d'Her, à l'embouchure de. 
la Loire, aujourd'hui Nermoutier. (Voirmoutier). Le désir d'une vie 
plus retirée le fit passer au pays de Rais, où il mourut yers l'an 740,. 
sur le mont Scobrit, dans le lieü du diocèse que peu de temps après, 
sa «mort on commença et que l’on continue d'appeler le bourg de Saint- 
Viäu ®. Diplom. Lupovict Impes., an: 839, dans l'Histoire de Tournus. | 








CHAPITRE XXIX. 





Drorsan , Évèque. — Hoël , comte de Nantes , suit Charlemagne en Espagne , et périt à Roncevaux. 
+ Nantes se soustrait à l'autorité de Charlemagne , et la reconnaît ensuite de nouveau. 


« + 





Drorman. — Deotmarus, autrement Deomarus et Deonnarus. Cet 
évêque 'assista au concile de Compiègne en l'He de France, l'an 756, et 
Y: approuva , sur l'indissotubilité du ain À des décisions que l'on né 

(4) Sarre Viace, Fee de na et à une lieue Sud de Paimbœuf, canton et aune 
lieue Nord de Saïnt-Père en Retz, neuf Jieues Ouest de Nantes , a une population dei, 700 ha- 
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voudrait j pas suivre aujourd'hui. Îl'a souscrit en cette sorte: Deotmarus ac 
si peccator episcôpus subscripsi. Et de même le privilége que Chrodegand , 

de Mets (Metz), accorda l'an 757 ; au monastère de Gorze. Le père Le 
Comre met les commencemens-de l'épiscopat de Deotmar à l’année 752, 

et le conduit jusqu'au temps de Charles Magne , l'an 768. Cet évêque 
mourut en 776 selon d’autres auteurs. Hoël était comte de Nanles. 

Ce prince accompagna , l’an 778, le roi-Charlemagne en Espagne avec 
deux mille hommes. Au retour , il fut tué au passage de Roncevaux, 
dans les: Pyrénées. Son ‘corps fut apporté à Nantes par ceux de ses 
soldats qui échappèrent au massacre. Arastagnus , roi de Bretagne, qui 
commandait huit mille Bretons, eut le. même sort. Voyez TÜrriN de 
Reims , et d'ARGENTRÉ , Hist. de Bretagne ; iv. F, chap.8, p. 23 , &dit. 
de 1588, . 

‘ Daniel Üva- recueillit, à ce que l'on prétend’, la succession d'Ares.- 
tagnus et de Hoël, et il en jouit tranquillement pendant quelques années. . 
Le roi Charles pensa à l'en déposséder. Après Pâques ‘de l'année 786, . 
disent les chroniques (Mézenaï, à l'an 786), l'armée du roi commandée 
par Audulphe, son grand sénéchal, alla fondre sur la Bretagne , dont. 
les princes se croyaient indépendans et faisaient un petit royaume à 
part. Ils furent contraints, après avoir perdu Nantes et plusieurs autres - 
places fortes , de céder à la puissance de Charles et de lui envoyer plu- 
sieurs seigneurs pour l'assurer de leur fidélité. Nantes revint ‘ainsi en’ la. 
puissance du roi, La chronique de Landevenec , citée par D'ARGENTRÉ , 

L II, oh, 8, fait mention a Daniel Uva à l'an 786 ©. 


bitans. Ce petit bourg. « est placé * sur un mionlicule, a ‘gioi daquel s'étendent les prairies 
basses qui boruent au midi la ville de Paimbœuf. L'église paroissiale est très-ancienne: ses deux’ 
aîles sont des voûtes soutenues par des piliers énormes; l'architecture en est lourde et. grosière et, 
rappelle la manière des Auglais au Moyen-Age. A quelque distance dubourg est un rocher qu'où | 
assate avoir été la demeure de saint Viau. Cet endroit, nommé Pierre-Cantin ; est en grande : véné- 
ration dans le pays. Les habitans s'imaginent y voir tracée sur La pierre l'empreinte des pieds . 
du saint, de son bâton, de son livre, de sou bonnet, etc. On y fait de pieux pélerinages. Voyez 
l Dictionnaire de M. Ginavzr (de Saidt-Fargéne ): (N.-d. Éd.) 


4) Selon le Catalogue des Évêques de Nantes donné par M. Ls Borës ; dans ses Notme , 
l'évêque Deotmar fut sacré l'an 756-et mourut en 776. Il fut enterré dans l'église de saint 
Donatien, dans un tombeau de marbre. Des moines du Bérri, qui desservaient cette église, 
voulurent émporter la table de marbre qui le recouvrait; mais ils furenf forcés par us miracle - 
de la remettre pue Li 
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, CHAPITRE XXX. 
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” Onusasous, Éyèque. — Le comte Wodon. : 





OnrLuARDUS ,.-vers 776. — curés auteurs donnent à Odilhard la 
qualité de saint. Je ne sais sur qüel fondement ils s'appuient, ‘car je 
n'ai-trouvé saint Odilhard dans aucun de nos Bréviaires manuscrits ou: 
+ anciennement imprimés; mais il est yrai que l'on n’y trouye pas non 
plus ‘saint Eupien , saint Seconde], saint Friard, etc., dont Grégoire de’ 
Tours âtteste les miracles et. li sainteté. Odilhard'jouissait de quelque: 
considération auprès de Charlemagne. Ce Prince, l'an 790, ou peu 
avarit ,, le chargea de rechercher si le lieu-appelé Lawriaeum, qui est 
sür les confins du diocèse de’ Nantes , dans l'Anjou, si on l'entend du 
bourg de Loiré près de Roche d'Irai, ou aux extrémités. du diocèse , 
mais dans la province d'Anjou pour le temporel ; si on l'entend de Liré, 
près de Chantoceau, était du domaine. Odilhard , par les informations 
qu'il prit , trouva que ce lieu appartenait au Roi.-C'est le, lieu où Charles- 
_ le-Chauve ,‘allant de Poitiers à Rennes, dont ses: troupes faisaient le: 
siège, l'an 843, assembla un concile ie les Bretons el rméprisaient 
son autorité! 

Le cornte Wodon eut, à ce que: 16e croit, dans ce. tonne. le comté et 
le gouvernement de Nantes, et en retinit les peuples dans l'obéissance 
au roi, pendant les troubles qui agitèrent le réste de la province quelque : 
temps après. Ce comte, à qui le roi avait confié la garde des Marches 
dé Bretagne sur les confins du Nantais, entra fort avant dans la pro- 
vince, l'an 799, et soumit tout le pays au roi. Odilhard mourut vers 
Tan 800; quelques -uns disent l'an 804. 
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CHAPITRE XXXL 


Auaes , évique. — Agitations dans l'Armorique bretonne. — Morman prend le titre de roi. — 
Burcs de Louis-le-Débonnaire. — Nôminoë..— ÉCÉEE he de Déas ou Saint -Phibert de 
-Grand- Lieu. ; : 


L 
4 


Vers 800. Avanvë. — Cet Évêque , qu'un des Manuscrits de la Reine 
de Suède appelle. Asanius , et d'autres Æ/manus et Ælmannus, ne nous 
ést connu que par les catalogues. M. Auener Missirien, dans ses sup- 
plémens à Albert de Morlaix , nous donne, à l'an 812, OBmanus comme 
un évêque de Nantes de nouvelle découverte, Il est évident -que cet 
auteur a adopté la faute de quelque copiste, qui a lu Obmanus pour . 
ÆAlmanus : mais de cela même il résulté qu'Obmanus a vécu au com- 
mencement. du IX: siècle, l'an 812, saus que l'on on sache combien son 
épiscopat a duré. On peut rapporter sa .mort à l'an 820. 

L'Église, de Quimper honore un saint évêque du nom d'Alanus, dont 
autrefois elle avait les reliques. On honore également en Anjou. un 
saint évêque du nom d'Alman, sans savoir le temps où il a vécu ni 
le siége qu'il occupait (BounniGné, Histoire d'Anjou, p. 2, €. 12), 
est assez probable que c'est l'évêque de Nantes de ce nom dont on aura 
d'abord porté le corps à ‘Quimper, et ensuite dans l'Anjou, ou plutôt 
que c’est le saint du nom d'Alanus, dans le pays d'Herbange, près 
de Nantes ( dont le père ‘Curruer, dané son Histoire de Tournus , fixe le 
jour au 27 Novembre ,-et dont on place la mort à lan 816), que l'on 
« aura qualifié d'évêque, parcequ'il se trouve un évêque de Nantes du 
nom d’Alanas dans le même temps que le saint moine Fe vivait - 
au pays d'Heérbauge, diocèse de Nahtes. 

, L'Armorique Begtonne fut violemment agitée l'an gi. Les. Bretons , 
renohçant à Fobéissance qu'ils avaient promise à Charlemagne ; se 
donnèrent un roi nommé Cœnufle Machon. L'empereur envoya confre 
eux une armée, qui les vainquit avec leur nouveau roi (Mézsnaï , à l'an 


= 
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811). L'an 4 818; Moerés, autrement Mofman, prit, la qualité de rbi (?, 
L'empereur Louis - le-Débonnaire , “voulant étouffer Ja” sédition dès sa 


.(n) “Nous nus sommes. arrétés précédemment bla mort de Hoël T pour nos échaircissemens 
sur la suite des souverains de la Bretagne. Nous allons réuhir dans cette seule note les traits 
les plus importans mntrté la mort de Hoël I jusqu'à Noménoé. C'est un espace d'environ trois 
siècles. | 
” Le grand nombre des enfans de Hoël 1 fut une source de ealamités pour les peuples Sa 
Succession divisée, entre cinq, de ses fils, l'état se trouva affaibli par ce partage , et le trône fut 
ensanglanté. L'un des fils de Hoël L*" portait le même nom que lui ( #5). On en a conclu qu'il 
était Faïné , et c'est lui que les historiens désignent comme ayant été plus spécialement son 
successeur : mais où ne croit pas qu'il ait porté le titre de roi. Hoez IT s'appelait encore Hiquat , 
hiovat , Hailoc, Jona , Jean, ‘Reith , Hoëloch: T1 paraîl qu'il éut en partage la Bretagne orien- 
tale, c'est-h-dire Rennes &1 le pays qui s'étend vers le nord jusqn'h la mer. Nantes échut à an de 
ses frêres nommé Canso. Le comté de Vannes à celui qu'on appelait Wasocw,-La Bretägne ocei- 
déntale fut vraisemblablement partagée entre les deux autres , Macurar et Bume, Les deux autres 
fils de Hoël er, Zéonor et Tudeual , avaient ‘embraésé ‘la vie religieuse , ‘ét ont été is eu 
ombre des saints: Hoël II avait eombatti sous son père pour la délitrance de la Bretagne. Dés 
chroniques le-qualifient de très-digne général ; mais sans dire quelles guerres til eut à soutenir. 
- D'autres l'aceusent de cruauté et d'imnpiété. Nous ne connaissons l'histoire dé ces temps que par 
des chroniques.et des légendes dont il faut se méfier ; et dont M, ve Rocsoux.a fait, dans son 
Histoire. des Rois , ‘comtes et ducs -de Bretagne, en usage trop.exclusif, Aussi son travail sur lo 
période où nous sommes arrivés, comme sur quelques autres , Laiste-t-il beaucoup à désirer pour 
la clarté et pour La vérité. [1 n'amême pas conservé la couleur lovale, et a peint les mœurs 
du XI' siècle plutôt que celles da. VI* où du VIL",—Hoël Il s'était allié, par son ne) eve 
un des rois de la Grande-Bretagne. 

(347) Caxao , comte de Nantes, est encore appelé Comorre, Conabus , Cunihert , Conobert , 
Caburius #LConvoborts ; Conomer , Con l'air. Dévoré de l'ambition de posséder toute Ia Bretagne, 
il se déliyra d'abord , pér le meïtrtre, de deuxde ses co-partageans, Warooh et Budie. Elsarprit 
Hôtl dans que partie de chasse en 547, le massäcra et s'empara de l'héritage de Judéal , fils et 
légitime successeur de Hoël IT, Ce jeune enfant trouva un asile auprés de Childebert-, roi dés 
Fraucs , qui rsrdait à Paris, Li son histoire n'est pas sans Hitét , mais nous la passons sous 
silence parce ‘qu'elle me tient pas très-direetement à l'histoire de Nantes.’ Pendant le-séjonr de 
Judual à Paris , Canno travaillait à affermir su puissance en Bretagne ; et, au moyen des libé- 
ralités qu'il répandait à là cour de Childebert , il tâchait d'y faire retenif son compétiteur 
dont il avait müssaéré le père, et dont il épousait la mère malgré elle. La plüpart des usufpa- 
leurs sont obligés à de grands crimes; l'imagination des bistoriens n'a pas manqué d'ajouterça 
ceux de Canao. Ce prince eut , dit-on, plusieurs femmes. qu'il fit périr ; aussi at-on préteridu 
que c'ébait à lui que les romanciers avaient donné une affreuse immortalité sous le nom de 
Barbe - Bleue ; muis nous. aurons vecasion de faire connättre à ce sujet” ûne âutre tradition, 
lorsque nous sérûns arrivés à parler du fômeux Gilles de Rets. — Déja Canso avait fait périr 
trois de.ses frères, l'our s'assurer la possession dela couronne , il résolut la mort de celui qui 
restait, C'élait-le plus jeune ; il se nommait Macliau. Félix, évique de Nantes, interoéda pour 
ce found prince , qui n'ohtint la vie qu'en signant une renonciation formelle h tous-ses droits. 
Dévenu libre , dépouillé de ses éspérances, il ne se crut pas, pour cela, én sûreté, H se réfugia 
chez un seigneur dela Basse-Bretagne , qui le déroba aux recherches des émissaires de Caano , 
en le eschiant dans an tombeau ef le faisant passer pour mort, Mais ée tombeaw n'était pas encor® 
an asile assez sûr, Maclind se jeta dans un autre eù $4 retirant duns uu eloitre. ILarait reoneé 
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naissance, et l'émpêcher de s'étendre dans Îe diocèse, fit marcher corfre 
la Bretagne une” puissante armée! Jl se rendit lui-mémé à Vantes! Son 


à la souveraineté ; il renonés au monde et prit lef ordres. sacrés. Maître de toute la Bretagoe ,, 
Canao prit le titre ‘dé’ roi ; mais bientôt il donna asile aa fils rebelle” de Clotaire [" , roi des 
Franes , et périt dans dn combat que Pi livra ce prince. 

Judual ne rentra pas ‘dans l'héritage de son père. Après quelques années d'anarchie ; sa dé- ‘ 
pouille fut recueillie presque em totalité (568) par ce frère de Canaô qui s'était dérobé à la 

férocité da tyran en embrassant l'état ecclésiastique. “Maësrau avait eu des droits sur le comté 
de Vannes, qai origiuairement avait formé son partage. Prince , il s'était, fait moine ; de moine 
fl était devenu évèque ; d'évèque il voulut devenir souverain de toute la Bretagne ; et £e pays 
eut le singulier spectacle d'un prètre reprénant sa femme sans renoncer au sacerdoce ; et d'un 
cénobite ambitieux convoitant le patrimoine de tous sés parents. L'allignce de son nevea ; le 
comte de Corrjouaille ; lui facilita les premiers progrès: Ce comte étant mort, Macliau sempara 
de la tutelle da jeune héritier, ét bientôt aprés de T héritage. Mais ce pupille, qui se nommait 
Taéononic , se trouve un jeune homme ardent , courageux ; à peine sorti de l'enfance, il prépare 
sa fengeance contre de tuteur qui l'avait dépouillé, le surprend et le tue avec uu de ses fils, Ici 
I Bretagne se trouve encore divisée entre plusieurs souverains (577 ). Jüdual prend le titre de 
roi et le nom d'Azars F; maïs | toujours incapable de profiter des circonstaiices , il ne” possède 
que le comté de Rénhes. Il est encore désigné sons les foms de Indual , Quindual, Puvalchus , 
Guindovalchus , Vidimacle , Indiracte 7 Helenus ;; Caratinalaïn , Danïel Hunne. Tréopohic 
règue sur ane partie de Ta Cornouaille, Coxnoïenr «st comte de Nantes, Cowon est comte de 
Léon , et Wamocn ( appelé auséi Guérech , d'où Ton a prétendu qu'il était le fondateur de la villé 
- de Guerrande'), fils. de Macliau , recueille le comté de Vannes. Mais il est presque impossible 
aujourd'hui de marquer les Tirnites des diverses principantés. Les historiens bretons qualifient. 
Alsin I de roi, conrme so aïeul ; mais les historiens fPançais affectent de pe donner à tous ces 
prinèes que le titre de comtes. u était assez naturel que lusile.et La prateeliou secordés à 
l'héritier de la eouronne eussent procuré à là France quelque autorité dans le pays. Gette supré- 
matie s'étendait particuliérement sur les villes de Rennes et de Nantes. On dit que Warocb 
soflieita de Chilpéric le gouvernément de Vannes; cependant on ‘le voit s'en emparer par la, 
violence et même refuser le tribut annuel que ce comté payait au roi. Ces deux faits établiraignt 
d'une inanière positive les rapports de dépendance qui existaient à cette époque entre une partie 
de Ia Bretagne et les rois de France , il’ n'y avait dans les récits ane telle diversité , qu'il est 
bien difficile d'en tirer des conséqtences certæines. Nous i ignorons absolument comment cette 
autorité des rois francs avait commencé ; nous ne savons pas davantage. auquel d'entre eux, elle, 
uppattenait , car alors il y en avait quatre. La Bretagne ne pouvait pas relever de. tous à la- 
fois ,"et pourtant nous la” voyons successivement en guerre avec les uns et les autres. C'est d'abord 
Chilpérie, roi de Soissons, qui prétend avoir hérité des droits de soû aïeul sur. la Bretagne. Le 
comte de Vannes, “encouragé par Je roi d' Aastrasie , se dispose à la résistauce. Il’ en résulte une 
guerre sanglante entre Waroch et Chilpérie. Le prince breton remporte une victoire, et consent 
néanmoins à payer mille sols au roi pour. iidemnitä dés dégâts que ses troupes avaient commis 
sur le territoire de Nantes. La gierre ne tarda pas à recommencer , et fut signalée par 
des brigandages de part et d'autre. Ce fat bientôt le tour des hostilités entré Waroch et. 
Gontran, roi d'Austrasie et de Bourgogne. Pen après , nous voyons ce même Waroch ; qui reie- 
auit ane pürtie de l'héritage qu'Alainf avait été destiné à recueillir, se reconcilier avec son 
compétiteur (,587°) et sé ligüer : avec lui pour attaquer le comté de Nantes. L'armée française 
s'avance; uné soumission momentanée et pen sincère suspend les hostilités. L' année suivante (3x8) x 
les puni de Frédégonde ‘extitent dé nouveau Waroch contrè Gontran : le succés de la guerre 
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armée, de-beaucoup supérieure à celle de Morvan , fit:de grands dégâts, 
s'empara sans peine des places fortes ; et Morman trahi fut tué dans som 


est varié ; il paraît que , dans €es hostilités, ; qui durèreut depuis l'an 586 jusqu'en 594 , les 
génériux des ‘rois fronés furent souveat battas et &rorapés par Waroch. Mais, à partir de petite 
derniére époque , l'histoire ne fait plus mention de ce prince ni de si postérité, ni de celle de 
Théodore, comte de Corpouaille. ft parait qu'Alain survécnt à lan et à l'autre, et qu'il parvint 
‘a’s'établis dans une partie de leurs possessions, car parmi ses nombreux enfnas on en trouve un 
qualifié comte de Cornouaille ; un autre:comte de Nantes, un:troisième-évèque de Dal, 

L'aîpé, qui s'appelait Hôxt (ou encore Jurhaël, Juthañ, Rethael}, suceédn à son père { 394}, 
et termina la guerre jar une.sanglante bataille qu'il livra aux Francs près de Rennes, Getie 
vicloire lui ouvrit les”pertes de Reunes , de Nantes , de Vannes, [l se trouva maitre de presque 
toute la Bielagne , régna sans concurrent , et prit le titre de roi sans oppositiou. Ce règne , 
commencé par une victoire qui donna ls paix, n'a laissé aucune trace dans l'histoire, Hoël. III 
mourdt ên 612, laissant vingt-deux enfans. Le quatrième de ses fils -supplanta l'aîné, et régua 
sous le nom de Saiawos I pendantevingt ans. Î porta ‘comme Hoël HIT , le titre de roi. Qn ne 
cité desses notions que la fondation de quelques abbuyes, et ân secours de dix mille hommes 
fourni à on des rois de la Grande-Bretagne , qui avait été dépouillé de ses États. 

Dès que sa mort laissa le trône vacant , en G32, on vit son frère Jupicaxs y mouter après être 
sorti du cloître, et se marier. Les prétentions de Dagobert , roi des Francs, à la suprématie 
sdr la Bretagne , vinrent troubler les premiers moments du nouveau règne ; mais la sagesse ‘de 
saint Éloi ne tarda pas à ramener la paix entre les deux couronnes. Dans un voÿage que Judicaël 
fit à la cour de Dagobert, il fréquenta surtout saint Éloi-et saint Ouen, qui lirent naître eæ lui 
de grands scrupules sur ce qu'il avait rompu ses vaux monsstiques ; et le. déterminérent à 
abdiquer la couronne, Il s'enferma dans un elôttre. où il véeut encore vingt ans dans la pénitenee. 
Il a eu les honneurs de la canonisation , et l'église révère aussi deux de ses frères, saint Judoe, 
et saint Vinoe, . | 

Ax£rs ÎT suécéda à Judicaël , son pére { 648 }, avant d'être en âge de gouverner. On rapporte 
comme extraite d'une ancienne copie de la Chronique de Saint-Brieue, une ordonnance de ce 
prince, sous la date de 685 , par laquelle on voit qu'il s'intitulait roi par la grâce de Dieu ; et 
qu'il faisait battre des monnaies d'or et d'argent. Mais où doute de l'authenticité de cet acte. 

Uue longue minorité et l'inéopucité d'un prince faible , qui porta la couronne pendant 
cinquante-deux uns, sans savoir la défendre, enfin uué peste qui désola le pays , en 66% , luis- 
sérent , sous ce nouveau règne , une libre carrière à l'ambition des princes et des grands, qui 
voulaient ériger leurs apanages ou leurs seigneuties en principautés indépendantes. — (69%) H 
y avait-encore des rejetons d'unesbrauche cadette issue du roi Budie ; lesquels, à Ia mort 
d'Alain H,5se trouvireut assez puissants pour disputer dés provinces k Gaaion ( Gradlon-dlain , 
Gradlon-Flain}, second du nom, son fils, et le réduire au titre de comte de Cornouaille, ci ik 
devient presque impossible de suivre le fil -de l'histoire, même en,se bornant à la brançhe aînée. 
D'une part, le manque de faits notables, de l'autre, 14 confusion des titres, des lieux, des dates, | 
ne permettent plus de dire avec quelque certitude par qui el comment le pays futigouverné, Ce 
qu'on voit le plus clairement, c'est qu'à l'exemple de la monarchie française , où cependant cet 
usage funeste cessa plus tôt, la souveraineté 5e partigea souvent entre les princes bretons. De 
cette division durent résulter des discordes , l'afaiblissement de tous ces princes , et la nécessité, 
pour quelques-uns, d'implorer, et , par conséquent ,sd'acheter a-protection de l'étranger. 
{ 692 ) Ausei, dès lu, seconde année du règne de Grallon, les Francs firent-ils une irruption en 
Brétagne, On ignore sous quel prétexte ; minis le résultüt de cette expédition fut « qu'ils se 
» réndirent maîtres d'une graude partie dela Haute-Bretagne, je veux dire des pays dé Nautes, 
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camp Par un de ses officiers , ou, comme d'autres l’assurent , par .un dés 
officiers de l'écurie du prinee. Sa mort rendit le caline à la province, dont 


» Reûnes ; Dol et Aleth,.I1 semble sales qu'ils. pénétrèrent jusqu'à Tréguier 4 Gars; Disser- 
» tation sur-le Catalogue des anbiens Cornses de Comeuaille }..» De là les gouverneurs frades 
qui.presarènt lo:pays, s'emparent des revenus des églises, liissent les siéges épiscopaux vacants 
ou les prennent pour eux-mêmes ; et sont-«ppelés évêques d'épée. Dans la reste de la Brétagne , 
le pourvoir se partuge , tous Les droits sont .en litige , les titres sont confondus ; les rois sont. 
devenus des comtes. Pendant quelque temps encre , Les historiens , incertains ur la. qualificn- 
_tioû à donner à tel ou tel prince choisisient indifféremment entre les titres de roi, de due, de 
comte, jusqu'à. ce qu'enfin on w'ose plus donner le premier à des princes si ébsours — Dares , 
neveu de Grallon HI , lui succède dans la possession du éomté de Coruanaille. 11 a pour héritier 
Bonse ( Badie-Mur, Benedict}, que les anciens historiens appeHent Budie-le-Grand , sans ous 
dire comment il mérita ce nom. Après Budic, Anganr et Mécrau se-disputent cette prinéipwuté , 
et refusent le tribut qui avait été imposé à leur pays par lu France. Tous dèux sont battus par 
les lieutenants de Charlemagne , qui , dans ce même temps (786 }; faisnit en personne la'guerre 
aux, Saxons. Méliau , comte de Cornoutille , es£ tué (792) per Rivon son frère , laissant après 
lui un fils que ce même frère fait périr, et que l'église de Bretaghe révère sous le nom de saint 
Maloir. L'usurpateur est dépouillé à son tour ( 799) par les Fronss ‘qui s'avancent dan Ja 
presqu'ile à la faveur de tent de divisions, 

Les. Francs s'étaient acooutumés à : exercer eur domination eur la LS orientale de la Bres 
tagne. Reunes-, Nantes , Dol , Aleth, qui touchaient aùx limites de leut monarchie ; avaient 
été occupés pluilsurs dis Sophie 591. 11 en résultait que les vieux Bretons s'actoutumérent à. 
regarder. cos villes comme ennemies ; et pn dévastèrent lé territoire toutes les fois: qu'ils firent 

quelques efforts pour éloigner les Francs. Ceux-ci, de leur côté , ne virent dans ces mouvements 
que des révoltes. Pepin marckn, en Byetagne en 738, el pénéten jusqu'à Vannes, qui toinbæ en 
son pouvoir. Quinse ans après Charlemggne monta sur le trône envahi pâr sou père, et fit: 
cocuper tonte la presqu'ile. Une nouvelle insurreetiôn lui avait fourni lé prétexte d'une nouvelle 
conquête. Vannes avait été reprise par les Bretonss Andulphe , grand-maître de la maison de ce 
, recouvra ce comté en que enmpagne. Îl parait que ce fut en 786; mais l'occupation 
d'un pays diflicile, défenda par une population belliqueuse ; exigea plûsieurs années. Aussi la 
conquête de in province ne fut-elle terminée qu'en 799; par le comte Guido, qui commandait 
sur la frontière de FAnjou. Ce gouverneur se rendit auprès de Charles , à Worms , pour lui 
présenter les trophées de sa victoire ;' c'est-à-dire les armes des princes vnineus ; et ces princes 
eux-mêmes alièrent | l'année suivante’, lui offrir leurs hommages et des présens. Ces actes de 
sauvnission. ne les empéchèrent pns de se révoltet en 809 ; et de chassèr lesPrançais de toute la 
presqu'île. Geux-ci.y reutrèrent deux ans prés sous In conduits de ce méêmre ares Er et 
‘exercèrent d'horribles ravages. ‘ 

On voit, par ces faits, que la Res n'était pas soumise Lx ls Francé PER Charlemagne 
monta-sur le trône; que , sous le règne même de ce prince’, il y avuit'encore un comte spécia- 
lement préposé à la garde des frontières du royaume , du côté de la Bretagne ; qu'enfin ; cettà 
province fnt subjuguée ; ce qui ne s'était jamais vu auparavant; mais que , pour l'assujettirs, il 
fallut La conquérir trois fois en vingt-trois ans. Cette longre résistance aux armes d'un primes si 
puissant ; et les insurrections qui se renouvelèrent encore , douvent ane assez haute idée du 
courage el de La force des Bretons. , a 

Nous avons , dans cette note , résumé jumaici 2 l'Histoire de Bretagne par Dané , Ti fr, pages 
150— 192. Cetauteur ne parle pas de da part que Hors, comte de Nantes , et AnASTABNES ; roË 

. des retons ,-prireñt à" la tampagne de Charlemagne done pénidsule hispamiqn ni dé leur 
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l'empereur commit le gouvernement à Nominoé, seigneur bréton‘du pays 
de Vannes, d’une valeur reconnue , et qui lui était demeuré fidèle. dans 


mort désastreuse dans la vallée de Roncevaux. Oeéx , dans l'espèce de Précis de l'Histoire de 
Brelagne , placé en têté de son Dictionnaire , n'en dit rien nof plus. À l'article Narttes, il copie, 
à ce sujet, Thavaus, qu'il altère, NE. Macner et les.autres écrivains qui se sont occupés de Y'hiatoire 
de,notre aité, ne.nous fournissent pas plus de lumières. Quoique Pauteur dont nous publions 

l'ouvrage , cite à l'appui de son assertion Turpin de Heims qui est tont à fait sûspect j et d'Ar- 
_gentré, qui adihet assez facilement les vieux contes , nous croyons devoir’ indiquer ce ( _ disent 
de ve Hoël et de cet Arastagnus les auteurs les plus récents. et des plus répandus. ; 

L'Art de vérifier les dates ('.° partie, T. XL ; p. 492, édit.-de M. Foura D'Unsax,) se borne 
à ces mats : « Vient ensuite ( après Bumc, fils de Danser )-Mauiao , quabié roi de Bretägne dans 
» lbs notes de ‘saint Meliar, son, Gls. I eut pour concurrent Anaabr, surnémmé AnlsTaGns. 
n Audulphe , licutenant de Charlemagne ; soumit l'uw et l'autre à Vempire des Français ,. 
» l'an 786.» Pas aù mot de notre Hoël. Cet Argaut dent parlent les Bénédictins , est vb 
meul le même individu que M, Daru appelle Argant. ,. ’ 

. « Ricuxa , dans son Précis de l'Histoire de Bretdgne , se borne à 0e peu d' smdlooÿ : tu 186.—Mattao 
» et Anasraënus prenaient alors le. titre de rois de Bretagne. Andulphe , lieutenant de Charle- 
»,magner, les ayant vaineus ; battit aussi. Daxis Dva , sueceiseur du dernier de ces prinçes at 
»"eomté de Nantes :.. — Sous le règne de ce puissant empereur ( Chanlemagne )., les princes 
n Bretons s'accoutumérent k une servitude que cachait le inasque -de Ja gloire. Oublignt leur 
» indépendance , quelques - uns d'eux s'applaudirent de suivre les: étendards d'un prince qui 
.» comptait des rois pour vassaux. Anasraënus et Hoss , comtes de Nantes, aceempaguèrent ce 
» souverain eù Espagne , avec dix mille de leurs compatriotes. Les exploits des guerriers bretons 
» et la mort de leurs chefs qui périrent à BRonceyaux, avec l'invincible Roland , ont été chantés 
n.sur cetté lyre des troubudours qui à méle tant de vérités aps riaates fictions de la poésie 
m(p 4}, 

Citons maintenant M. »s Rourovx ÇHise.. des Rois et des Dis dé Bretagne , T. E*, p. 302) k 
mn. Les Bretons -conçurent enfin que leur faiblesse n'était que le résultat de leür division. . 
… idiots semblait ignorer les excès de ses lieutenants , où du moins il feignait de.ne les 
« considérer que comme un châtiment que la justice divine exerçait envers des rebelles et des 
» parjures. Les grandé se réunirent et se choisirent un chef nommé Anasrane, qui prit lé titre 
n' de roi, Ses premiers combats lui furent défavorables; mais l'empéréur propess des conditions 
» de paix qu'il se hâta d'accepter ; et ce prince breton suivit Charlemagne ; avec hüit, mille 
n lpmmes , coutre les Sarrasius, qui menaçaient d'envahir le midi de 1n France. Hoze » comte 
»” de Nantes , y conduisit deux mille soldats. Leurs faits d'armes furent si beaux , si nombreux ;, 
» si chevaleresques , dit l'archeyôque Turpia , qu'ou les chantait partobt-en belles romances. 

»n Ces deux héros, à qui Churlemagne avait donné la Navarre et la Biscuye , périrent rs : 
»* avec Roland, Olivier ét la fleuy de la chevalerie française, + - ; 

Nous n'insisterons pas sur les contradictions qui se trouvent dans les divers- pssages que nous 
vexions de reproduire, Nous prierons seulement les lecteurs de se rappeler tous les doutes élevés 
sur l'affaire de Roncevaux et principalement sur ses circonstances , et probablement ils ne seront 
pas plus éloignés que nous de regarder l'existence de cet Arastagnus où Arastang , et de ce Hoël , 
comme fabuleuse , on dumoins-à révoquer -em doute les exploits chevaleresques qu'on beus: attribue 
sur La foi dû tres-véridlique archevtque Tarpia. — Reprenons notre récit. dE 

‘Pendant quatre du einq aus, les princes ou les rois bretons, ainsi qu'on voudra Lu Snélen 
restèrent soumis à Charlemagne, À peine l'empereur etit-il cessé de régner, que Monvan, seigneur 
de Léon ; souleva les Brelons an #18, prit Je titre de roi y et refusa les tribus; quais ; obligé de 


« 
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ka révolte des autres, mais qui, dans-le fond, ne pensait pas différem- 
ment des autres, comte il le fit connaître dans la suite, sartout à Tégerd 
de la ville de Naïites.… $ 

Les moines. laissés par saint. Philbert dans l'ile d'Her, à l'bosthues 
de la Loire, redoutaient vivement les Normands qui commençaient -à 
_.churir nos mers. Ils songèrent à s'établir dans un lieu plus sûr, qui, 
sans être très-éloigné de leur premier demicilé, fût um peu avancé . 
dans les terres. Ils s’adressbrent dans ce: but à l'empereur Leuis-le- 
Débonriaire , qui, lan 819, leur permit de bâtir ün monastère à 


se replier devant l'armée de Louis-le-Débontaire , il laissa Vannes à découvert , et lés Français y 
pénétrèrent. Cetlé güetre, ou cette insurrection, avait parn assèz sérieuse pouy décider Louisà 
s'ayancér en personne jusqu'en Bretagne. Les forces étaient trop ingales pour que le comie de 
Cornouaille pût tenir la campagne deveat l'arméé impériale: Il fit laguerre de partisan , dccupnt 
les pays dificilés , 6 tenant dans les-bois-pour fondre à l'improvisie sur quelques détachemens 
isolés. Enfin il périt les armes à la mais en combattant pour l'indépeñdance de son: pays. Sa 
tête fut partée à l'empereur qui lui fit rendre les honneurs funébres, et qui , en partant pour 
ls France , confin lé garde de là frontière au contte Guido», le gouvernenrent de Nantes au comte 
Lambert, et celui de Vannes. à ua autre chef que nous allons yoir cé re rôle 
dans eette histoire. : 
ML. Avgesrne Tneany , sous le titré d'Épisode de l'Histoire de Brelagne , a écrit à réeit trés 
éprieus, tiré d'un ancien poème , de la révolte de Morman où Morvan, Ce thorcéau, inséré en 
Décembre1820 daus le Courrier français, a fait partie de la première édition des Lettres sur L'AHis- 
toire de France : l'auteur l'a supprimé dans les éditions suivantes’, comme n'ayant F” assez de 
généralité. On le trouve aujourd'hui dons ses Dér Ans d'études, p. 364. 
Les insurrections, quand elles sont véritablement populaires , ne s'éteignent poitt par la mort 
de leur chef. Après Morvan , Vigwranen ( appelé aussi Fragual, Judual, Indual , Guindual, 
Findeleoc , Vidimacole }, qui était: de la branche des comtes de Cornouxille ,se mit, eu 822, à 
la tète des Bretons, rebdit le courage à cebx que Ja mort de Mérvan avait dispersés, se confédéra. 
avec les principaux seigheurs du pays; et tél était l'empresement des peuples à éliefcher uu 
libérateur, qu'ils. le proclamèrent roi. Les circonstances favorisient cette nouvelle insurrection 
Les Bretons soutinrent la guetre, pendant deux aus, avec des succès divers : mais Viomarch fut 
obligé de se soumettre: Il se soulevn de nouveau, “fat battu, surpris dans un château pur le 
gouverneër de Nantes ; Lambert , et misà mort. On dit que Louis-le-Débonnaire, dans la vue 
de prévenir de nouvelles insurrections dans cette province tant ‘de fois conquise , réuhit ‘»Yannes 
les principaux personnages du pays, soit qu'il voulût les engager par de nouveaux serments , ‘soil 
qu'il voalât les consulter sur les intérêts:de leur patrié. L'histoire ne rapporte pas ce qui se phon * 
dans cette assemblée; mais la province, subjuguée par lu force, fut traitée militairement. 
Le gouverneur de Vannes, nommé peu d'années suparsvant , s'était montré fort zélé pour le 
sucoës des armes de l'empereur ‘dans cette guerre , et'y avait contribué puisamment. Louis 
récompensa sa fidélité par une nouvelle marque de confiance , en lui donuant le titre dé son. 
heutenaut-généra] en Bretagne. Cet homme , qui a RG Noutnos , était destiné à rendre 
l'indépendanée à sa patrie. ( N. d. Éd. ) 


(1) Mise. de Tournus, — Enuext, Lib. 1 de Mirae. $. Phälibenti , 627 at:Præfat, 1. ü. — 
Lhron. Britan. , Thes, donne T. HL', p: 1468. ( N. de l'Aûteur, } , 
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Dias, autrement. Dess , dans le comté d'Herbauge, sur les Lords du lac 
de Grand-Lieu,: pour s'y r réfugier “au. besoin. Pepin, roi d'Aquitaine, 
secondant les bonnes intentions de son père, donna; l'an 826, à ces 
bons religieux, six bateaux franes, allant et. venant sur toutes les ri- 
vières de sûn royaume, et par là les exposa à toute la tentation de 
faire un négoce cômtinuel Ils n'étaient point encore à Deas; ils, $y. 
retirèrent seulement l'an 830, après avoir enfoui leur trésor ou le corps 
de saint Philbert.dans son île- d'Her, d'où is le portèrent à Deas l'an 
836, l'y.croyant plussen sûreté, En 839, ils obtinrent de l'empereur 
Louis le village ou le territoire de Scobrit, avec l’église de Saint-Viau, 
du gouvernement de Rais dans l’Aquitaine. Ainsi se forma l'abbaye 
de Deas, qui perdit ce titre l'an 847 ou 848, des moines ayant aban- 
donné cette résidence par la crainte des Normands. Ils errèrent pendant 
plusiéurs années avec les - reliques de leur patron , qu'ils avaient em- 
portées. Enfin ils s’arrêtérent , du consentement de Charles-le-Chauve, 
au château de Tournus, l'an 875, et formèrent dans ce lieu une 
nouvelle abbaye, à laquelle ils unirent tous les biens qu'ils avaiént 
possédés en Bretagne, dans l'Aquitaine et dans le diocèse de Nantes. 

 Îl existe une très-ancienne pierre dans un marais, non loiri de. Saint 
Philbert-de-Grand-Li ieu. Ï est à croire que cette pierre était honorée .. 
sous le nom de Cÿbèle, la mère des dieux, et que c'est d'elle, qu'on 
appelait par. honneur la Déesse, le canton prit. le mous de pus e qui; : 
dans ve cas, sighiferaif pays de la Déesse. 

Déas n’est plus qu'un riche prieuré du nom .de Galae-Phitboet- À 
Grarid-Lieu , sans moines depuis un siècle ou environ ; sur lequel les 
cornmendataires tiennent des prêtres qui y font journellement l'office, 
fl tésulte d'un procès-verbal de visite, sous l'autorité de Philippe du 
Bec:, évêque de Nantes , l'an 1572, que la fondation est de six religieux, 
qe le prieur doit tous les’jôurs lar grand'messe et vêpres , l'office entier 
aux fêtes solennelles et aux fêtes de, la sainte Vierge:, l'aumône trois fois 
la semaine aux pauvres du heu, et à toute “heure aux pauvres passans, 
et qu'il y avait actuellement sur le prieuré ciuq prêtres séculiers qui 
ÿ faisaient l'office. On pourrait suivre cet exemple-dans tous les. gros 
prieurés. et les abbayes abandommées, les princes et les grands seigneuré 
qui les ont fondées de leurs bièns pour l'entretien de plusieurs religieux, 
âvec obligation de soulager les pauvres dur lieu, M'ayabt jamais eu 
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mténtion qu'un seul -hommie en prit: he ieverius sans service ou ve 
un service présqué nul, .et sans: faire. l'aumône aux pauvrés’ du lieu: 
La coutume ést directement opposée à cette intentjon : mais es{-cé uné 
busble coutume, et rer nur se bénéficier devant Diou xp. . 


.# 
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Atos, érique. — ci Te pillent l'ile FA Roue. — Bit Benoît, Sais à Mises ile ; 
comte Gondebaud, — Bévolte des Bretons éontre Louis-le-Débongaire, — Rôle que Lambert, 
? ewmté de'Nuntes , joue dans les guerres __—. des. Fronis. — Le comte Richowel. 


a 


;ATTO succéda à Y'évêque Alman st 820. Les manuscrits de la 
reine dé. Suède l'ont omis; son existence est pourtant très -réelle. H 
fallait à l'empereur Louis-le-Débonnaire, dans la situation où la Bretagne 
était alors, prête à tout moment à retourner à son ancien gouvernement ; 
un évêque à Nantes sur la fidélité duquel il pât compter , et qui ne fût 
point lié aax Bretons. Atto fut son homme : il était étranger et allemand 
de nation. Le roi connaissait sa fidélité et son expérience : Charlemagne 
Favait employé dans des négociations importantes , si véritablenient il 
est le diacre Atto que le. pape Hadrien Fr, dans ses lettres. au roi Charles, 
l'an 794 ou 795 , dit envoyé de la côur en Itakie! pour une- affaire im- 
portante.. 

UF an 820, les Normands pillèrent l'ile de. Book: ,au ie de Basile: 
sur lés côtes du Poitou ; on l'appelait alors Ambouin, R 

. Saint Benoist, ermite, qu'on dit grec denaissanee, qui s'était arrêté 
dans le diocèse dès lé temps de l'évêque Alanus, obtint de l'évêque Ato 
et du comte Gondebauld, successeur de Widon, dans le gouvernement, 
de, Nantes , la permission de demeurer à Masserac, aux extrémités du 
diocèse du côté dé Vannes. H mourut dans ce lieu le 1°" Octobre 845. 
Son corps fut porté dans la suite à Saint-Sauveur de Redon’, où on le 

(#59 Sastr-Phocssnr-ns-Gaanr-Laev , ehektieir de jnstice de paix, de I “arrondissement de Nüntes, 
et cure , est sitté sur ln rivière de Boulogue , à cinq'hienes de Nantes; ‘il comprit , il y à 
quelques années, 3,140 habitans. Son territgire est. en général fertile , quoiqu'on y'vore des 


Jantes assez étendues. Nous n'avons pas besoin de dire 2 yous n 'adorions pas l'origige desnéa 
par Travers au nom de Deus. CR. d: Éd y 
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eotiserve encore aujourd'hui. On én fait l'offte- dans ée lieu-et:à Masserac | 


le 22 Octobre, qui est le jourde sa translation. Des reviseurs peu in- 
telligents l'ôtèrent de nos diptyques l'an 1675. Cé saint eñmité ne doit. 
pas être confondu avee uñ autre. saint. Benoist , prêtre et. patron , du 
monastère de: ‘Quinciac prés Poitierë.. Le Calendrier de _Godelgaud’, 
rapporté dans les Ænnales Bénédictines ( lib. XVI, n. 42, ad ann. 674), 
met la mort du patron, de Quineïac au 22 Octobre , dans le pays 
d’Herbauge. , 
- It était fort ordinäire, dans ces témps, à voir de grands seigneurs 
se déoûter du monde, et se retirer dans des cloitres. Le eointe Gon- 
debauld fut du nombre. Lambert lui succéda dans le gouvernement 
de Nantes sans succéder àsa fidélité. Ce changement arriva l'an 827. 
Les Bretons qui, .en 811 et 818, avaient tenté de se soustraire à la 
domination française, firent, en 894, de nouveaux efforts pour recouvrèr 
leur indépendance (voyez FcopoanD; Chron.; an. 824 ; EG ART, Annales; 
Armônn, l, c: 12, 13; Mézänar, -4brégé, T.1; FLonoanD, an 825 ). 
Leur réduction coûta peu de peine à l'empereur , et Wiomarc , le chef 
dé tous , qui avait pris la qualité de toi, parut se souméttre. Îl recom- 
mença ses hostilités l'année suivante : es gens de Lambert , comte de 
Nantes, le surprirent -dans sa maison , et le tuèrent. De nouveaux 
troubles attirèrent pour la troisième fois l'empereur Louis-le-Débonnaire 
en Bretagne, l'an 830 ; et c’est alors qu'il eut la douleur d'apprendre 
que ses propres. enfants ; Lothaire, Pepin. et Louis, de concert avec Ja 
plupart des seigneurs , s'étaient déclarés contre lui (Armoin, 1. V, c. {2}. 
Lambert, comte de-Nantes , fat du nombre, sans paraître avoir quitté 
tout-à-fait le service-de l'empereur. Il conduisit , par son commande: 
mént , l'impératrice Judith dans un inonastère à Laon, et. peu après il 
fut un-de ceux qui l'en tirèrent et la présentèrent à Pepin. On permit 
À l'impératrice d’aller trouver son mari à Compiègne , afin de le décidèr 
à se faire moine. Lambèrt, bien escorté , l'y conduisit ( LONGUEVAL , 
Hist. de PÉglise. Gallicane , Kiv. XV ). Notre comte reçut là un ordre 
précis de l’empereur de se retirer dans son ‘gouvernement de Nantes 
avec-Élizacar, abbé de Saint-Maximin de Trèves et de Saint-Riquier. 
L'empereur avait nommé cet abbé comme un aide donné à Lamïbert 
dans l’âdministration ‘de la justice à Nantes, ou plutôt Éliancar «ra. 
êté imposé a Lambert pour observer sa eonduite, , 
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L'eropereur Louis tomba bientôt. au: pouvoir Fa Lothaire, qui .mit 
auprès de sa personne une troupe de moines intrigans afin de l'engäger à 
renoncer de lui-même à la couronne et à embrasser la vie monastique. 
Le moine Gondebauld, qui avait été come de Nantes ayant Lambert, fut 
du: nombre : mais Gondebauld, serviteur fidèle de son maitre lorsqu'il 
était conite de Nantes, donna à l'empereur ‘des conseils plus couvenables 
à ses intérêts, et le servit plus eflicacement, étant moine, pour reconci- 
lier avec lui ses fils Louis et  Pepin, et les séparer de Lothaire, qu'il ne 
left servi, s'il était resté dans le monde avec la qualité de comte dé 
Nantes, 

Lambert demeura toujours attaché ad id Lbihale et travailla à 
retenir tout le pays Nantais dans son obéissance. Le cartulaire de Redon 
contient plusieurs actes passés à Nantes, l'an “huitième de Lambert, 
Lothaire étant empereur , et Guntard étant évêque de Nantes, ce qui 
revient à la fin de l'an 835, ou au commencement de l'an 836. Il en contient 
encore d'autres , passés sur les confins du diocèse et dans la même année 
835, au NA D Sur CAE où l'évêque Drutcaire et le comte ré td 
sont nommés. 

Lambert était encore à Nantes l'an 834, et spipit pour Lothatre. Cette 
année; il battit, s'étant joint à Mainfroi, comte d'Orléans, qui tenait aussi 
pour Lothaire, quelques troupes de l Empereur, commandées par Odon , 
comte d'Orléans pour Louis-le-Débonnaire, et par ‘Théodose, abbé de. 
Saint- Martin de Tours, qui furent tués dans le combat (Voyez. FLODOARD, | 
an 834; — Chronic. Britan., Thes. Anecdot., t. III, p- 1448). 

Les affaires de 1 ‘Empereur se rétablirent, beaucoup de seigneurs 1 révoltés 
réntrèrent dans. leur devoir, et la bonté de l'empereur les laissa dans 
les. postes qu ‘ils : avaient occupés. Le comte Lambert toutefois fut excepté 
de. cette faveur, ét se retirà auprès de Lothaire, au commencement 
de l'année 836. Le gouvernement ou comté de Nantes resta à Richowen. 
Celui-ci en avait été pourvu déjà antérieurement à la retraite de Lambert, . 
mais, il n'en avait pas joui pleinement, et il s'en disait comie con- 
-curremment avec Lambert. Ce dernier , retiré auprès de Lothaire 

avec beaucoup d’autres seigneurs , mourut de la peste dans la même 

année 836. 

L'Évêque Atto né prit aucune sat à tous ces mouvemens. n rekta 

fidèle à son légitime prince. et fut , ‘sous ce rapport , un modèle pour 
Î 18 
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‘Le peuple: Mais Je.comté Lambert et l'amour de la nouveauté en en- 
traimèrent plasieurs. Aftd assista au concile tenu à Paris Van 829, et . 
au concile de Sens, l'an 833, où il souscrivit le privilége que le concile 
accorda au monastère de Saint-Remi de Sens. Voici sa, souscription: 
“Atto Namnetensis civitatis episcopus. 1 se trouva quelques mois ‘après 
à l'assemblée de Wories (Worms) én Allemagne, où il a souscrit dans | 
les mêmes térmes. Il mourut en 833 ou 834 , dans un age avancé. | 
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 Tauoanits , autrement Trufarius ; Thutgarué , Drutearius et Drua- 
carius. L@ père LE CoINTE met Trugarius entre Almanus ét Atto, et 
dit qu'il mourut l'an 825. La méprise est certaine. Trugarius n’a point 
été évêque avant l'an 834. I1 l'était du terhps de. Kichowen, qui ne fut 
comte de Nantes qu'après la disgrace de Lambert. Ïl mourut la même 
_année où l'an 835 commençant. Le cartulaire de Redon fait mention 
de cet évêque à l'an vingt-unième de l'empereur Louis, Richowen : 
étant comte de Nantes. 
- «-Fait et passé (dit le cartulaire, p. 17) dans le lieu appelé église 
» d’Avizac , l'an vingt-unième de l'empire de dom et vénérable Louis , 
» Richowen tenant le comté de Nantes, ét Drutcaire l'évêché. — Æctum 
» est hoc in loco nuncupato Ecclesia Avizac , anno XXI imperii domni 
» ac venerabilis Lodovici, tenente Richawino comitatum Namnoticum, 
‘» et Drutcarius episcopatum. » 
© Lambert se disait aussi comte ‘de Nantes l'an 835, tenant pour l’em- 
pereur Lothaire, au lieu que Richowen se disait comte du parti de 
l'empereur Louis dans le comté de Nantes. 


 : 
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Guxranses où Goans , Évique. — Quelques diffiéultés , chronologiques. — Hoëtilités avee. des 
» Bretons. — ‘Incursions des Normands. — Martyre de Goard. — Lambert, devemu comte de 
‘Nantes par une suite de trabisons.— Actes de son pouvoir. — Il établit trois comtes à Herbauge, 
Tifauge ét Mauge. — Hostilités à ce sujet avec le comte de Poitiers. +‘ Indications sûr lx 
spi de Näntes .° . L Ta | | ; 

.… GuNTARDUS, aûtrement Gunhardus ‘et. Gumbardus., : Guihardus , 

Gouhardus, Gohardus , Gurnardus, Gurmardus , Gumardus et Cohardus, 

vulgairement Gonanp. On trouve cet évêque saus tous ces noms. Il 

est incertain si Guntard est le diacre de ce nom.à qui Amalaire, que 

v'Acugni (Spicil , T. VIL) dit Évêque.sans- “indiquer le siége qu'il oc- 
cupait; et que le Père, Jacques Loncuevaz ( Hist. de PÉglise Gallic., 

1. XIV) assure n'avoir été que Diacre, a écrit une longue lettre. M 

w ya guère de vraisemblance à dire qu ‘Amalaire , évêque de. Trèves , 

qui mourut. avant l'an 825, est l'auteur de cette. lettre. On ne peut 

. d'attribuer à Amalaire, diare de Metz; le style'en est :trop- impérieux 
pour être d’un Diaere à un autre Diacre. Il eonvient mieux de la donner 
à- l'évêque Amalaire, qui, lan 825; assista au concile de Paris tenu 
au sujet du culte des- images ( Spieil. ,;T. VIL) : Guntard l'avait vu, à 
Nantes ou ailleurs , cracher presque aussitôt après avoir communié, 

_et-avait témoigné ne pas- l'approuver: Amalairé lui répond‘ que, dans 
le besdin , on.peut crachér peu après avoir reçu là sainte communion. 

Dom. Mason (Not. ad Acta Bened. sæc. 4, part. 2) met le sacre 
de Guntard.à J'an 836. On'le croit de l'année précédente, antérieur à 
la retraite «et à la mort du éomte Banbéri, et aceompli dans un temps 
où l'on datait à, Nantes les actes Lofhaire régnant ,. comme où. le,voit 
dans acte suivant, tivé du’ cartulaire de Redon, fol..39 et 107, Æetu 
est hoc.in Namneticé . civitäte, in octava anno, regnante Domno Kio. 

: thavio .imperatore, ‘in. mense. Marti... Lambentus comes ; Gonhardus 

episcopus in INamnetieâ civitate, Cette date in octavo -anno, l'an 

huitième, semble tomber sur- Lothaire, et fait croiré, que l'on compta 
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à Nantes les années de Lothüire. de Yan 828 , époque où il-commença 
à tramer sourdement ‘contre son père, ou qu'il faut ajouter decimo, 
omis par le copiste ; et lire decimooctavo , l'an dix-huitième, ce qui 
marquerait justement l'an 835, Louis lé Débonnairé ayant associé 
Lothaire à empire l'an 817, et l'évêque Guntard ayant été élu l'an 835. 
Mais il résulte de cet. acte que Guntard était évêque en même temips 
que Lambert était comte ,'et depuis l'institution de Richowerr, que Y'on 
trouve mentionné dans le même cartulaire comme gouverneur et comte. 
Van 835, avant l'élection de Guntard. Toute la difficulté disparait si 
l'on. admet que l'acte fut passé Fan huitième de Lambert, comte de 
Nantes, Lothaire étant empereur, et Richower institué comte par 
Fempereut: Louis dès l'an 833 où 834 ,; sans avoir É i œuer à Nantes 
que ‘Lambert tenait pour” Lothaire: . Vs 
L'évêque Guntard assista à une dssemblée des au Mans le jour 
de Pâques Yan 837, et y souscrivit le testament d’Aldric ; évêque du : 
lieu et le privilége que-eet évêque accorda aux chanoines de son église. 
Guntardus- indignus episcopus -huic- testamento subscripsi ( BAL va ; 
Miscell. T...:). 
_ “Nantes se vit en paix sous le diverétnt du comte Richowin 
jusqu’à l'an 841; que ce comte, commandant les milices dû pays en 
faveur de Charles-le-Chauve contre Lothaire, à la sanglante bataille de 
Fontenaï, l'an 841, y fat tué. Eambert, fils où neveu de ce Lambert 
qui avait été comte de Nantes avant Richowin, demarida son gouver- 
nement ; le poste lui convenait : il était né, ou du moins il avait été 
élevé’ à Names, et c'est ce qui porta le roi à jetér les yeux sur un autre. 
Lambert, frustré d'une récorirpense qu'il croyait dueà ses services, itrité 
de ce que le roi Jui avait préféré Renauld, comte d'Herbauge, se jeta 
dans le parti du duc Nonminoë qui , après la bataille dé Fontenai , pensa 
à soustraire la Bretagne à la puissance : des Français. Lambert arma les 
Bretons , l'an 843, avec de très-mauvais desseins sur Nantes ; il voulait 
surtout chasser de cette ville le comte Renauld qui la gardait. pour le 
roi. Le comte Renauld arma de son côté les’ milices. du Poitou et de 
Nantes ; et marcha au-devant- des troupes brétonnes qui s'avançaient 
dü côté de Nantes pour former de siége de’cette place. Lambert ; avèrti - 
par ses espions que Nantes était dégarnie de troupes, courut aux Nor- - 
mands, nation’ venue. du Nord ; qui faisaient le brigandage le long des 
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côtés , sous la conduite d'Ocheri ou Oger; et qui, depuis quelques 
‘années , commettaient de grands ravages :-ils étaient, dans ce moment, . 
à la rade du Croisic, à l'ile de Bas - (.Chron, de Nantes ). H leur fit 
entendre que Nantes élait: sans défense, qu'il y avait beaucoup à gagner 
à s'en saisir, que la ville était riche, ‘et que, pendant qu'il amuserait 
le comte Renauld , ils la pourraient prendre. Renauld s'était avancé 
jusqu'à Messac; près de’ Redon, où. attendait les Bretons. .Il se jeta 
-sur eux avec impétuosité pendant qu'ils passaient la. Vilaine; il les 
poussa ; il les défit, et reprit aussitôt le chemin de Nantes avec ses 
troupes. Il était campé dans. les plaines de Blain sans aucune défiance 
d'un ennemi qu'il eroyait , après l'avoir-défait, fort. loin de lui, lorsque 
Lambert ; qui :ne s'était pas trouvé au combat ; et qui amenait. un 
secours ; raÏlia:les Bretons, vint fondre sur-Renauld , le battit et le 
tua. Le corps de -ce seigneur et ceux de plusieurs de ses officiers furent . 
portés, à Saint-Florent-le-Vieux ét déposés dans des ceroueils en piere : 
ils furent réduits en chaux. l’an 4030 , où on.les découvrit. AE 
» EawenTAIRBB, qui vivait -alors dans le monastère de Deàs, à deux ou . 
trdis lieues de notré ville , sur. les bords du lac de Grand-Lieu( Præfaf. 
lib. III de sancto Philiberto ), apporte que les Normans envoyés par 
Lambert à Nantes, entrèrent dans la Loire ayec soixante-sept vaisseaux , 
qu'ils se jetèrent avee furie sur la ville, la prirent, massacrèrent l'évêque 
Guntard, quelques chroniques disent lorsqu'il était à l'autel, égorgèrent 
le clergé et, une grande multitude dé peuple. dans l'église , moins en 
haine de Jésus-Christ que par le désir da pilfage. On honore eependant 
saint Guntard,, autrement -saint Gohard , et 5es compagnons .cComme 
martyrs, parce que, lorsqu'ils fareñt-mis à mort par les infidèles, ils 
étaient occupés à une action de religion. Les Chroniques d'Angers et 
de Nantes datent -cet événement du 24 Juin 843, un mois après la mort 
* du comte Renauld. Celles d'Emgpuloions (:Angouléne ), de Limoges 
et de Bretagne mettent au contraire çe fait au lendemain de lu 
défaite du -compte ; qu'ils assurent être arrivée le 23 Juin, un mois 
après le combat de Messac_( voyez la Chron. d'Angers , Biblioth. de . 
Lasse., . 1; la-Chronique de Nantes, Hist. de Bret. de dom LoBiNEAU, 
-T. IT la Füblioth. de Las, T. I ; le- Zhesor Anecd. , T, in ). 
. Le père LonGuBvAL; dans son Histoire de l'Église gallicane, by. XV, 
rapporte que Charles-le-Chauve, étant occupé à pacilier. YAquitaine, 
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conf le gouvernement du pays de.Nanñtes au: duc Lambert ; que No- 
. minoé, établirdue de.Bretagne par Louis-le-Bébonñaire ‘attaqua Nantes 
à la:sollicitation de Lämbert et s'en rendit naître, et que Lambert ; 
s'étant brouillé. avec le duc Nominoé, qui lüi. avait Ôté soû gouver- 
nement, appela ‘les Normans à son secours, et les invita au pillage de 
Nantes. Je ne sais où le père Longuevala.pris cemémoire ; mais les-Chro: 
” niques de Nantes et d'ailleurs rapportent tout d'une: manière différente, 

Lès Normaus, las de tuer, emmehèrent captifs un grand nombre 
d'habitants ,-pillèrént la ville et le territoire de Nantes , Mauge, Tiffauge 
et Herbauge; le monastère de Montclair sur. les bords de la Loire, dit . 
| ‘majatenant (vers 1747 ) le prieuré de Saint-Philbert-du-Cellier ; eut le : 
même sort : les Normans brûlèrent aussi sur leur route le monastèré 
‘d'Aindre, dont ils avaient tué les moines réfugiés à Nantes ,.et vinrent 
_äborder à ‘l'ile d'Her (Nermoutier }; où ; ayant déchargé le-riche butin 
qu'ils venaient de faire, pour le partager, ils ne purent s'accorder sur 
le partage ; ils se battirent et donnèrent lieu à leurs captifs de-se sauver 
. de leurs mains et de revenir. à Nantes, où ils trouvèrent le eomte 
Lambért, auteur de tous les malheurs, auquel il” _. se soumettse 
et obéir. | 

Les légendes nous racontent de saint Goard dons de ins que 
. Fon: doit mettre. au rang des fables. On ne .possède son corps mi à 

Saint-Serge-lès-Angérs, comme le père Le Couvre et l'abbé FLeurx 
l'assurent, ni à’ Saint-Pierre d'Angers, comme en le pense à Angers. 
lk est plus vraisemblable. que le-lieu de la mort-de saint Goard fut 
aussi celui de’ sa sépulture. On honore -à Créteil, à deux lieues de 
. Paris, au même. jour que saint Goard est honoré à Nantes’, un. saint 
Agoard'et ses. compagnons, martyrs, dont M, BAñzET assure qu'on ne 
connait ni Je temps, ni le pays : ; nie genre de martyre. Cette. con- 
currence de jour, jointe à une. presque ressemblance de. noms , et à 
une multitude innombrable de martyrs dont on l'entoure, me ferait 
croire que c'est le ‘saint Goard : de Nantes, dont on aura porté le 
. corps à Créteil, avec ceux de plusieurs de ses compagnons, pour les 
sauver de.la fureur des. Normans,-et qu'ils ne sent qe par addition 
dans le Martyrologe d'Usuasn, : | 

. L'église eathiédrale ‘où saint -Goard ‘et: tant d'entrée sient éé tués | 
fut réconciliée di Susgnnus; évêque: de None ; ; le 30 Septembre 
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suivant , ét rion lé 1.:" Oetabré comme le denier Jégomiire de-Bretagne 
l'a dit ; mais-cétte réconciliation ne-leur. assure pas la qualité de martyrs, 

et ne persuade point qu'on les régarde d'abord comme tels, car le sang 
des martyrs dont une. église.est . teinte, loin de da souiller, là consacre, 

Lambert, devenu comte de la mümière'que-lon vient de voir:, fit sa 
sœur Dôda: abbesse d'une. riche abbaye. de filles: au. faubourg de 
Saint-Clément, dans le voisinage d'une petite abbaye d'hommes, du 
nom de Saint-André, On ne sait pas sousrquel institut ées deux .mo- . 
nastères-vivaient. Leurs :sainté pâtrons sont ericoré connus dans ves 

lieux, l'un étant ler patron ide la ‘paroisse de soh nom, et l'autre lé 
patron d'une: chapelle où Fabbaye de Saint-André était situées mais 
leurs retenus ou possessions, par la concession -des comtes de Nantes 
ou- æatrement, ont passé à Véglise. de saint Pierre, et forment. au: 
 heig ( vers st à lé priniipal tetritoire de’ ” Fe da 

Lambert distribua aussi les gouvernements du: comité de : au- 
delà de la Loire, :à ceux qui l'avaient le plus et le mieux servi dans sés 
usurpations, et qui pouvaient l'aider à se maintenit à Nantes par 
l'intérèt qu'ils -avaient eux-mêmes à se.conéerver dans leurs ‘établis- 
sements, 1 donna le comté d'Herbauge (le pays.de Rais) à son neveg 
Gunferius ; le pays de Tifauge, aujourd'hui les Marches du Poitou , à 
Girard; et celui de _— , — paroi Nieux, à 
Reinier. 

Ces: de cs a io le Te qui: tornbe 
dans:la Loire. au-dessous de Mont-Jean, jusqu'à la rivièré dite en latin 
Frumñna , et à Pierrefemte et‘Ariac , etle fleuve de Lay ; qai se jette dans 
Jamer vers l'ile de Ré : Sicut ipsi pagi terminant; id esta flumine Ladionis 
‘(Laion ).in Ligerim descendente , usque ad Ifumnam.(\'Evre) flumen et 
Pétramfictäm (Pierrefeimte }et Ariacum , et flumen Ledei (le Lay), quod 
in mare occidentale ‘decurrit (-Voyez le Ghrotiout. don D. 
Momics, T: 1., col. 446 ). 

-H est fait mention du palais de Pierrefointe is un bin de 
Pepin , l'ari treizième de l'empereur Louis-le-Débonnaire , rapporté à 
la page 192 de l Histoire de: Tournus, La Diplomatique de Dom MABILLON' 
nouë donne aussi une charte de Carloman , fils de Louis-le-Bègue, vers 
l'an 880, où l'on parle du palais de Pierrefcinte, M, Le BLANG ; dans 
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-son Traité des Monnaies , p. 46, dit: que.la position: de cé lieu: est fort 
incertaine. On la met sûrement dans le Bas-Poitou ; sur . les. confins du 
diocèse de Nantes. Le lieu de Pierrefeinte .faisait encore un-des débor- 
nements.du comté de Nantes. J'an 950, du temps _— Berisionte. 
dué de Bretägne et comte de Nantes. 
. Les trois comtes-établis par le comte Lambert à Bohsage, Tifiugeei 
Mauge ; dans le Bas-Poitou, incommodaient fort le comte Begon : e’était 
. un seigneur de distinction qui ‘avait épousé Hildegarde , file de l' 
pereur Louis-le-Débonnaire. Charles-le-Chauve, dont il était ARpira 
: l'avait fait comte de Poitiers après la mort-du comte Regnauld. Begon 
résolut de chasser les trois comtes, et de commencer par Gunfer, Celui- 
ci, averti à temps, évita sa rencontre , et manda-sécrètement Réïiniet 
et Girard, qui, l'ayant joint. aussitôt avec leurs forces, attaquèrent 
Bégon pendant qu'il passait la rivière de Boulogne un peu au-dessus 
du lac de Grand-Lieu ; le défirent et le tuèrent. Gunfer vint aussitôt 
_ attaquer Je châtéau que le comte de Poitiers avait bâti près de. Nantes, 
. sur les bords de la Loire; et auquel il avait donné son nom de Begoni: 
il le pritet y fit sa demeure jusqu'aux seconds ravages, des. Normans, 
qui, l’an 835, y” mirent lé feu. On.ne dit pas où était le château. Begon, 
. à moins qu'on nede place à Raisé, liéu très-propre à arrêter les courses 
de Lambert dans le-Poitou , et. celles des Normans sur la Loire. 
* Nous trouvons tous cés faits dans la CAronigée de Nantes. Dom 
Lostw&au , qui l’a crue tout-x-fait perdue, a tâché de la rétablir, sans 
y _ävoir entièrement réussi DD. MxnTenxg et Dunanp en ont publié un 
grand fragnient sous le nom de Fragment .d’Histoire: de Bretagne : il 
commence à la première année du règne de Charles-le-Chauvé. Pierre 
Le Baun cite souvent notre Chronique, mais il n'en cite rién avant 
Jan 841, et ce qu'il en räpporte né passe pas le onzième siècle. Il faltait 
que les premiers cahiers et peut être les derniers fussent déjà perdus. 
Dom Lobineau n'a point connu le fragment. donné ‘par ses. confrères. 
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Lu. die : Concile de Lauriac. re est éloigné et remplacé par le pomte Amauri.. 
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. Agranpus , autrement:Æ#fardus , Aitardus , et Ectardus. L'église de. 
Nantes était-sans évêque. depuis la mort de saint Goard : :les habitants, 
pour avoir un pasteur , eurent recours à-Àmauri , archevêque de Tours. 
Celui-ci, avec la permission du roi Charles , leur donna Actard, clerc de 
son église (Chrôn. Namnet.). On place son sacre au mois d'Octobre 843, 
pendant la tenue du concile de Lauriac, sur les extrémités du diocèse ; 
si l'on entend ce lieu de Loiré près de Candé, ‘ou dans le diocèsé, si 
‘on. l'entend ‘de Liré. Nous avons six canons - de ce coneile ; et deux 
d’entre eux sont reproduits dans le coneile de Tours de lan 1583; 
les a omis dans les éditions des Conciles. Le concile dé Lauriac, “AS 
ses six-Canons, condamne . ceux qui tentent de connaître quelle sera 
la durée du règne du prince! et de savoir quel” sera SOh SuCCesseÿr ; 
et-il établit l'obéissancé et le respect que l'on doit aux lois de l'église 
et de l'empire ; mais il.veut.que ces lois soient justes et, tripes ad) ; 
selon Dieu , conformes aux canons et au droit des gens, : 
 Actard ne fat pas long-temps én bonne intelligence avee le comie : 
Lambert. Celui-ci ; depuis la mort di comte Regnauld , ‘dominait à 
Nantes, et, fier de Y'avantage que le duc Nominoé avait remporté sur 
le roi, avantage du reste auquel il avait eu part, il voulait être maître 
absolu. à Nantes ; et, pour y réussir'et y. dominer avec sûreté. il avait 
dessein d'établir sa demeure. au château du heu et de s’y fortifier: : 
on ne peut dire où ce.château’ était alors situé, L'évêque Actaïd pensa 
aussitôt à éloigner Lambert, et il sut si bien ménager l'intrigue auprès 
du roi et de Nominoé .( le but de.ce dernier étant de se faire roi en 
burn. que le comte Lambert ut “obligé de quitter: la :vibe de 
: " 19 
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Nantes., à la demañde que le roi fit à Nominoé, comme le seu]. moyèn 
de conserver la- paix entr'eux ( vers 846 ). Lambert se retira à Craon, 

village qui appartenait alors au térritüire de Nantes, et était une 
dépendance de l'abbaye de saint Clément de Nantes, dont Doda , sœur 
du comte ,. était abbesse. Il y bâtit un château sur l'Oudon., et en peu 
de temps il se rendit maitre de tout l'Anjou, Amauri succéda à Lambert 
dans gouvernement, de Nantes. 

-Les moines de Saint-Florent-le-Vieux-tenaient déjà plusieurs. eures . 
dans les diocèses de Nantes et de Poitiers ; elles étaient , comme toutes 
les cures, sujettes à des droits .synodaüx envers les évêques dont elles 
relevaient. La médiation du roi les en. affranchit à l'égard. de Didon, 
‘évêque ‘de Poitiers , et d'Actärd , évêque de Nantes, qui en donnèrent 
keuürs lettres ; datées du 8 Juin 849, au vieux Poitiers ( Cart. Rub. 
S*Floreñt., p:51). On y voit que tout le pays de Mauge et de Tifauge, 
ou tout le canton de Saint-Florent-le-Vieux , Saint-Georges , Montaigu , 
les Marches ; etc., aujourd’hui des diocèses d'Anjou , de La Rochelle, 
äé Luçon et de Nantes, appärtenaient alors aux seuls diocèses de. Poitiers 
et de Nantes ( VALo!s, Notice des Gaules’). 

‘JL y avait dans ce temps des moines à Montclair ; le nom a ER 
et , de la celle de ces moines on a dit le Cellier., à trois lieues de Nantes 
( Wie de saint Conveïon ). Le chiteaa du seigieur conserve. encore 

‘(vers 1748 ) l'ancien nom ;.mais, par une transposition de-mots, oh 
l'appehe Clairmont au liéu ‘de Mont-clair dr nom dé la paroissé 
du Cellier. : Ë .. ‘+ 

Les Normans , attirés de nouyeau. par. ab ‘qui our devait la 
possessiôn. qu'il ‘avait eue de Nantés ; feparurent. dahs le diocèse. Ils 

brâlèrentt Tes monastères-de Deus (Chron. Lemoe.) et de Vertou (Chron. 
Malleac. ), ét, silon veut croire la Sade de Mallezais et Adémar, 
Sls brûlèrent: tussi la ville de Nantes. ‘ 

‘Le roi Charles et le duc Nôiminoé se faisaient la guerre. Ils se joïgnirent 
ut extrémités du dioéèse ; près de Bains et dé Rennac ; et, après un 
cômbat ôpiniâtre à Ballon; sut-la rivière d'Oult, au mois de Novémbre , 
le roi fut vaincu et obligé de fuir ( Siers. ; ReGin. ). Ïl revint en Bretagne 
l'an suivant (849 ); avec une forte ‘armée, mais sans -obtenir- aucum 
succès. Le comte Lambert ; du parti de Nominoeë ; fit prisonniers Amaüri , 
‘comte de Nantes, et plusieurs nn: ‘au moment où ils se jetaient 
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das la ville pour Ja défendre. Nantes ‘suceomha bientôt, Nominôé là 
prit et renversa.ses portes et une. partie de ses murailles. Rennes eut 
le même sort ( Chron. Matleac. Britän. et'Apiéman }. + — + 
Actärd se soutenait éncote à Nantes , Norninoë n’aÿant üsé jusque là 
d'aucune violence eontre lui ; mais son cœur tout français l'ayant reténu 
dans la ville’, lorsque Nominoë le maÿda' à Dol ; où il se faisait déétarer 
et couroninéf roi de Bretagne , il lui fut suspect ; et il le châssa de 
Nantes, en 850 ( Chron. Namn.). Actard $e retira auprès du roi Charles; 
dont il prenait les intérêts, et il obtint de Jui l'administration ‘et les 
revenus de Yéglise de Chartres, qui était alors sans évêque ; le siége 
vacarit. Keomése ( Nominoë } était issu des anciens rois . et frère 
pains de Rivalon , père de Salomon. 
La charte du comte Lambert pour la fixation dé un des: dub 
à Saint-Aubin d'Angers, aujourd’hui ( vers 1748 ) de la Congrégation 
de Saint - Maur, charte qui est. de l'an 850 environ, met Actard au 
nombré de ceux qui ônt souscrit, et Actard , qui se trouyait. alors. 
sans siége, ou qui était menacé de perdre bientôt. celui qu'il occupait; 
prend , dans cette souscription , le titre de serviteur des évêques de 
Dieu et évêque indigne du siége de Nantes. _Actardus episcoporum 
Dei servus, sedis Nanneticæ indignus episcopus , ‘huio decreto subscripsi. 
( Voÿez les Anecd. MaRTÈK., T. 1, p.36, ex. Carterio S. Albini Andeg:). ‘ 
Lambert mourut quelque temps après de. moft subite , selon la 
Chrortique de Nantes, craint et redouté de ses voisins, et il fut inhumé . 
à Savenières. Les Chroniques de Fontenelle , de Normandie , et ADEMART 
rapportent qu’il fut tué l'an 832 ; par Gausbert , comte du Mans. | 
H nous reste quelques deniers d'argent frappés dans ces temps a 
Nantes au ‘onogramme de’ Charles-le-Chanve , avec cetté légende: 
A+ KARLUS GRATIA DI REX ; et au revers : JNAMNETIS civir as: Ils doivent 
être des trois premières années du règne de ce prince, ou postérieurs 
à l'expulsion du comte Lambert, mais antérieurs à l’année 850. Il n'y 
à pas d'autre temps où l'autorité du comte Lambert ait été reconnue 
où respectée dans notre ville. Le cours de cette monnaie ne fat pas de 
longue durée , tous les deniers de cette espèce ayant été décriés . par 
l'édit donné à Pisté l'an 854. On en fräppa ‘de. semblables, dans les 
mêmes temps , à Rennes, à Varines , et à Metulle , par. contraction 
Melle, capitale du pays ‘de’ Mauge; dite én latin Metallia, à cause ‘deg 
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métaux qu'on y trouvait, aujourd'hui Saint-Florent-le- Vieux dans le 
voisinage le Nantes. On a aussi quelques deniers d'argent , frappés dans 
le même lieu, au coin et du monogramme de Louis-le-Débonnaire. . 

Le domaine de Saint-Säuvéur de Redon fut accru dans ce temps-là 
par la donation que Cadalun fit à.cette abbaye d'un fief qu'il avait à 
Coiron, avee les métairies qu'il y tenait.et les esclaves qui le cultivaient. 
L'acte en fut passé à Orvaud le 12 des Calendes de Mars, l'an neuyième 
du règne de Charles-le-Chauve , .où l'an 850. Ægo Cadalun donatum 
esse .volo -ad monasterium sancti Salvatoris quod voçatur Rotonense , 
alodum juris. mei cum mansis et mancipiis , cum uæoribus et infantibus , 
in pago Namnetico , in conditu Coiron. Actum Ormedo XH Ka. Marti, 
an. IX as gt Karolo rege , etc. 


Î + 


- mie ea ir 


D 





f 


Giscann sd aiu — ul rétabli. — Gislard nent son db à Guerrande. — Incursions 
: des Normands. — Ils sont fortifiés dans l'ile de Bièce. — Erispoë les contraint à abaudoiner 
Nantes. & Actard chassé de nouveau.— Suite de sa -vie, — Salomon, roi de Bretagne, fonde 
le Chapitre de Saint- Aubin de Guerrande. — À quelle occasion. Hinomar de Reims éerit son ù 
Traité des Translation. — Continuels ravages des Normands. 
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GISLARDUS, autrement Gisloardus. Le duc Nominoë, qui, depuis peu, 
prenait le titre de roi des Bretons, ayant chassé. Actard,. mit Gislard 
à sa place, l'in 850 ou 851 (Chron. de Nantes). 1 venait, d'ériger 
trois nouveaux évêchés en Bretagne ; Sayoir Saint-Brieu- des- Vaulx, 
Tréguiér et‘ Dol, et il fit de cette. dernière ville la métropole de, la 
Bretagne, sans avoir pris de bulles de Rome pour faire ces érections; 
les papes ne lui ont jamais fait un crime de ce qu'il ne les avait pas 
prises, mais seulement de ce qu'il avait chassé Actard et quelques 
autres évêques sans avoir gardé auçune règle, et de ce qu'il avait érigé 
en Bretagne une métropole an préjudice de celle de. Tours. 
__. Gislard ne.siégea pas long-temps à Nantes, Nominoé, à qui il devait 
. son élévation, ‘étant mort -presqu'aussitôt. Erispoé, qui lui succéda, 
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accorda à. Chesise-Je- -Chauve le rétablissement d'Actard (Chronique de 
Del, par Baipaic:), ou plutôt il consentit seulément, en considération 
de la cession que le roi lui fit de tous ses droits surle territoire et 
comté de Nantes et sur lé pays de‘Rais, au ‘retour. d'Actard à Nantes, 
qu'il abandonna au roi,-et au partage du diocèse entre lui et Gislard. 
Le roi, de l'avis et du consentement des évêques, ayait condamné Gislard 
ü une prison perpétuelle dans les cloitres de Saint-Martin de Tours 
 CHincn. Remens.);. cette sentence ne fut pas exécutée, grâce à:la 

protection des princes bretons, qui obtinrent .du ri de le és js et 
_ dé.la regarder comme non avenue. | 

Gislard abandonna Nantes à Attard, ainsi que. . doreonés de la 
Chrétienté, de Clisson et de Rais. I se retira’ à Guerrande, à l’autre 
extrémité du diocèse, et retint dans son obédience la partie du diocèse: 
qui forme aujourd'hui J'archidiaconé de la Mée ( de Media}, entre 
l'Erdre, la Loire, la Sevonne et la Vilaine jusqu'à Ja mer sous les 
doyennés de la Roche-Bernard et de Chasteau-Brient (Cr. de Nantes). 
Gislard vécut fort long-temps ,. puisqu'il ne mourut. qu'à la fa du 
siècle, H n'eut point de successeur à Guerrande conlormément.au traité 
fait entre Actard et lui, mais à sa mort les évêques de Vannes en- 
vahirent une partie de ee qu'il és séparé de Nanes | et retinrent ‘ 

quelque temps cette- pañtie. 

M. De Vazois, ‘dans sa Notice u Casiée, croit que ds où 
Gislard établit son siége, est Grannone, La Notice de l'Empire, ch. 86, 

y place une garnison qui devait arrêter les courses des Saxons, can- 
ré au Croisic et sur les côtes des environs. Un des anciens catälogues 
de la, reine Christine de Suède donne La qualité : ‘de saint, à Gislard. 1 
_n'était pas en cette odeur en France.et à Rome. . 

Le rétablissement d'Actard à Nantes’ ne. rendit pas cet. ve 
heureux. LL n'avait recouvré que la. moitié dù diocèse, et, presque 
aussitôt qu'it parut à Nantes, les Normans ‘s'y montrèrent. Ils se 
‘jetèrent sur la ville: à la fin du carême de l’année 853, firent un grand 
carnage du peuple et beaucoup de butin. Après cette .cruellé expé- 
dition, ils se cantonnèrent dans les iles de Bièce dont une partie retient 
encore l'ancien nom, | 

Le moine de saint Bertin que Foù conriait sous le nom rates, 
Reomnon, Sickséar, les: Chroniques de Limoges, de’ Tours; etc. | ajoutent 
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que les Mis tubrent l'évêque, tandis qu'il faisait la béhédiction 
des fonts baptismaux là veille de Pâques. Actärd'ne füt point tué, thais- 
les Normaris (ainsi que nous le lisons . dans qüelques lettrés du roi 
Charles - le-Chauve. au : pape Adrien I), Temmenèrent dans leurs 
vaisseaux et. le chargèrent dé chaînès. 11 fut quélque temps sans 
paraître et sans pouvdir donner de sès nouvelles. Le bruit se répandit 
däns"les provincés que les Normans l'avaient tué. Comme il parvint 4 
se ‘soustraire à leur pouvoir, il reparut; il ne s'attendait pourtant pas 
à sa délivrance : elle se fit par composition ou de quelque: autre 
manière que l'histoire ne nous indique pas; il ait plusieurs : fois 
couru de risque de perdre” là vie. 
. Les Normans se tenaient dans leé îles de Bièce, où ils s'étaient 
fortifiés, et d'où ils mettaient à contribution fout le pays situé au-delà 
de la Loire: Erispoë vint, en 856, avec une armée de. Bretons, les 
attaquer dans leurs retranchements , et, avec le secours de Sidrie, 
qui commaridait un: autre ‘parti Normand , il les contraignit à aban- 
donner Nantes. Ils entrèrent avec cent trois vaisseaux ‘par la mér dans 
la Vilaine , et vinrent camper à deux milles de Redon, dans le 
dessein de se venger des‘Bretons: ils se retirèrent peu après, sans avoir 
rien entrepris. Sidrich remonta la Loire, et'étänt entré dans la Seine’, 
il’ fut entièrement défait . par Charles-le-Chauve ( 854 ). Voyez: le 
Chronicon Roton. 1. IL e: 10; re Benedict., sc. 4°, p. 2; Lx Baun, 
ch. 15. nt 
Le prèmier soin d'Actard, doi qu'il eut été rendu à son église 
‘désolée par le ‘séjour dés Normans, fut d'en réparer les ruines’, et dè 
pourvoir à la subsistance de son clergé. Il alla trouver Erispoë, duc ou 
roi des Bretons, et, lui ayant exposé la pauvreté de ses clercs ; ñ. 
obtint de ce prince, qui était bon et bienfaisant, la reslitution ou 
l'octroi de la moitié des péages qui se levaient à ‘Nantes, et comme il 
espérait y voir un joùr l'autorité du roi Charles rétablie, il lui-fit con- 
firmer. ce don, si toutefois les chartes insérées ,dans la chronique ; et et 
que l'église de Nantes produit, sont véritables (Ti tres de PÉglise de 
Nantes ). Actard , avec ce secours, commença à réparer , autant 
qu'il lui fut possible, les ruines de'son église, säns négliger. de se 
trouver aux conciles que Charlès-le-Chauve tenait dans ses états. ‘H 
“était à la veille de rétablir ses ‘affaires , lorsqu'il se vit‘déconcerté tout- 
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à-coup; Fan 857, à, la mort du‘ roi Rrispoë, tué par Salomon, et par 
l'irruption que firent daus. le diocèse les: Normans,, qui eroyaient 
trouver une ,ocçasion favorable dans ce ‘changemént de règne. Actard | 
né parut plus à Nantes : le roi Salomon ; qui ävait succédé à. E rispQë , 
son, Cousin , ne l'aïmait na et protégrit PT Gislard Feuré ; à 
Guerrande:-. 

Actard , chu. de: Nantes | comme un | boraine PR | et plus at- 
taché AUX. Français qu'aux Bretons, continuait de se. trouver à tous 
‘ les conoiles de France, Il avait assisté à celui de Bonoile , près de Paris, ‘ 
l'an 856: IL assista également à celui de Poissi et au troisième d'Aix, 
l'an 862. Mécontent à. l'excès. de l'appui .que- Gislard trouväit en. Bre- 
tagne ; il-en portait. ses plaintes à tous les conciles du royaume ; el AI 
saisissait toutes les occasions. de nuire aux. évêques de la province: qui 
protégeaient l'évêque de Guerrande, et de Jes. détacher du roi Salomon 
pour les entrainer das le: parti. de. la France. Î se servit du crédit 
qui: avait : près du roi Charles; il réveilla Laffaire. des évêques de 
Bretagne que Nominoé avait fait déposer, et dant quelques-uns n ‘étaient 
pas encore rentrés dans leurs siéges , et il ne cessa point, d'exciter les 
archevéques de Tours. à soutenir vigourensemént leurs droits. pour la 
métropole de Bretagne, et le pape Nicolas I‘ à condamner l'entreprise 
des Bretons, qui voulaient avoir un archevêque à Dol. 

“Salomon , fatigué de: toutes les démarches de l'évêque Actard, qu "il 
regardait. comme autant d'entreprises sur son autorité, se plaignit à 
son tour.  écriyit.au pape Nicolas 1°, l'an 865, que l'évêque ‘Aëtard 
était. un brouillon :et un prélat si pen insbruit des ‘saints canons, qu'i il 
rébrdonnait ceux .que..Gislard, qui avait l'anetion épiscopale et qui 
avait eu le titre d'évêque de Nantes , avait ordonnés. Le papé répondit 
à Salomon :.« Pour. ce, qui est des évêques Gislard, et Actard , ROpÉ 
» avons trouvé. dans nos.archives que les choses sont autrement que 
», VOUS l'avez écrit. Véritablement Actard ne fait pas.bien: de réor- | 
» ‘donner ceux à-qui. Gislard -a donné les mêmes grädes;, mais il se 
» trouve eependant qu'Actard a été évêque avant Gislard; et le saint 
.» pape Léon (IV }, écrivant à Nominoë, lui parle d'Actard .et Jui rend 
» lémoighage que ses actes et sa vie sont sans reproche. » . 

: On trouve. Actard à Blois dans la, même. année, faisant un échange 
‘avec le comte Robert, et, l'année. suivante, à Tours assistant à l'or- 
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dimation d'Electran , évêque ‘de Rennes, , si” l'acte que lé père Srmmoxp, 
en donne, daris sés ‘Formules des Ordinations -épiscopales est véritable, 
et la même année au concile de Soissons, qui le chargea de porter ses 
lettres aû pape Nicolas. L.°" ( Brenon. Not. ad -Formul. Sirmoñd: ; 
Simmons; Formul. 1. I; Capitular. Bawzt). Les Pères du synode lui 
font une peinture os des Bretons, et lui disent que, dé tout 
l'évêché de Nantes, ils n'ont laissé que la ville seule à leur. frère 
Actard. Les Pères du concilé parlaient comme Actard' les avait instruits, 
_et-se trompaient fort. Les Brétans avaient de plus laissé à Actard le 
doyenné de la Chrétienté et le climat d'Outre-Loire, ou les doyennés de 
Clisson et de Rais, autrement tout cé qui forme le territoire de l'ar- 
chidiaconé de Nantes; mais’ les Normans occupaient - peut-être : ces 
cantons, car, cette même année, il firent de grands ravages dans le 
.comté de Nantes , et, en 866, ils s'unirent à Salomon contre les Français. 
Charles-lé-Chauvé, à cette oecasion., vint en Bretagne avec une forte 
armée, au mois de Juillet 867. Beaucoup d'évêques, selon la coutume 
_usitée dans ces temp, le suivirent avec des troupes : on voyait parmi 
eux le fâämeux Hincmar ,. archevêque ‘de Reims; avec son contingènt 
d'hommes de guerre (Hmcwau. Rewens., Æpist. ad Nicolaum 1; an. 867 ). 
_+Actard se trouva au concile de ‘Tioie (Troyes), l’au 867 : il fut. le 
courriér qui en porta les lettres x Rome ; car, cet évêque, pliant à 
tout'autre qu'aux princes de Bretagné, se prêtait à tout. Charles-le- 
Chauve lui donna aussi ses léttres à porter : elles se terminaient par 
ue clausæ en-faveur‘, d'Actard. Le roi y représente à Sa Sainteté 
qu'Actard ; autrefois évêque de Nantes ; avait souffert: exil et porté 
les fers; qu'il avait couru les plus grands dangers sur mer-et sur terre, 
de: la .part.des Bretons ét des Normans, et que Ia ville de: Nantes, 
autrefois très-riche, était en. cendres depuis dix ans, Il demande denc 
au pape de permettre qu’Actard , qui n'avait aucune espérance. que 
Hé église de Nantes se relevât d’un état, aussi déplorable, fût pourvu de 
la première église qui vaquerait, et d' approuver la résolution qu'il-avait 
Prise de rester quelque -temps à Rome , ‘pour répondre aux. mémoires 
des Bretons et instruire à fond le Saint- — des 7 — ont 
faits aux églises voisines. , 
© Actard arriva, à Rome sux la fin de HAS le pape Nicola. E° 
était mort’ depuis quelqués jours, et ce fut à son successeur Adrien ul 
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qu’Actard “remit les lettres du contile et Colles " rôti. Soni fjpar à 
Rome ne fut pas aussi long qu'il l'avait cru ; il fut de retour en France 
au mois dé Février suivant (868 ) avec dés réponses du nouveau pape 
au roi, aux évêques et aux archevêques de Reims et de Tours. Elles 
sont telles que l'ambition d'Actard les souhaitait; on pourrait croire 
que cet évêque lés avait dictées: Sa Sainteté dit au roi et aux évêques 
qu'elle a donné le pallium à Acotard , et elle leur recommande de 
l'incardiner dans le premier siége qui vaquera , quand même le siége 
serait métropolitain , sans l'obliger à quitter le siége de Nantes , sil 
est vrai que cêtte ville soit entièremënt. ruinée et qu ‘elle serve de 
retraite. aux infdèles qui occupent les ‘bords de la Loire, et ; faisant 
allusion : au passage de l'Écriture qui dit’ qué la force du bœuf. se 
reconnaît à la bonne récolte, Adrien. II ordonne de pourvoir ‘Actard 
d’un diocèse important, parce-qu ‘ik-est homme de travail , et qu'il lui 
: faut un peuple nombreux à gouverner. Le bibliothécaire Anastase -le 
chargea, de quelques livres qu'il. mi en er à Hinemar dé 

Reims , auquel Actard les remit. . 

: Salomon , roi de Bretagne , qui , en etilant Ada, ne lui ayail pas 
Ôté son siége, érigea et fonda dans cés. temps le chapitre de Saint-Aubin 
de Guerrandé, peut-être pour faire honneur à Gislard , qui vivait encure, 
afin qu’il ne. le cédàt-en rien aux autres évêques ,,et qu'il eût auprès 
de lai un clergé semblable, L’Æ#imanach de Bretagne place la fondation 
dé ce chapitre vers l'an 867; rien ne s'oppose à ce que l'on admette 
cétté date. Ce. chapitre , qui reconnait un souverain pour fondateur , 
est la plus ancienne collégiale et la seule du diocèse qui députe aux 
États de la province (‘vers 1748 ). La collégiale de Nantes doit sa , 
. naissance à l'évêque Daniel, vers l'an 1320, et celle de Clisson ( où 
platôt les chapelains de Clisson ) au connétable éire Olivier de Clisson, 
Van 1407; mais cette collégiale n'y fut formée que l'an 1412. : 

* La recommandation du pape pour incardiner Actard dans une autre 
église ne fut pas agréable au clergé de France, et plus d'un ah s'écoula 
ävant que ce prélat èn sentit aùcun “effet. Actard assist4 au concile de 
Vermeries l'an 869, et.il y a souscrit coume évêque de Nantes , en - 
ces termes : cfardus Nannetensis episcopus. Et vers la fin de cètfe 
même année , Hincmar- de Reims et les évêques qui.s'accordaient avec 
lui consentirent à ce qu ‘Actard , -en attendant qu'il pât retourner. à 
1 | | 20 
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Nantes , prit l'administration de Terrouarie. Depuis, ce temps , Actard 
n'ajouta plus à son nom ; dans Jes conciles auxquels il assista, la qualité 
d'évêque de Nantes. On le vit au concile Œ'Attigni , l'an 870, se qualifier 
évêqué ‘de Terrouane , et souscrire le premier après les, archevêques. 
Professioni aique subscriptioni quum ‘Hiricmarus Laudunensis fecit in 
synodo apud Attiniacum habita in Remensi parochia anno 870 , septimo 
Kal. Julü-, indiétione tertia , adfuit uti et synodo ex Remensi provincia 
ÆActtardus. Morinensis episcopus. . Refertürque primus, post. episcopos. 
(Lasse, Conc., T. VIN, p: 1841 ). Au premier concile de Douzi, en 871, 
on dit Actard évêque de. la province de Tours, sans indiquer son siége. 
L'avis qu'il y donna le premier après les, archevêques contre Hinemar 
de; Laon est singulier. 11 le donna en cette sorte :’Salio, per omnia 
apostolicæ sedis judicio , sauf en toutes choses le jugement. du siége. 
apostôlique. /n sententia data a concilio Duziacensi primo , anno 871, 
mense Septembri, refertur Actardus , primus post metropolitas , sic dixisse : 
frater Hinemarus Laudunensis episcopus contra professianem et suam 
subscriplionem quan in synodo. decem provinciarum porrexit veniens 
comjirobatus ipse a sacris canônibus se honore privasse décernitur.: unde 
pôst lot et lantos, excessus siéut admisisse probatur velut sanctus. Leo 
decernit (ep. 92), 4àd promerendum misericordiam dei , est illi expetenda. 
secessio , unde et satisfackio si fuerit digna , sit eliam fructuosa. SALvO 
PER OMTA APOSTOLICE 8 SEDIS soma Actard avait intérêt à souscrire 


« D 


n Charles-Je-Chauve vit se | révolter contre M: son fils Carloman , qui, quoique diacre et 
pourvu de. quelques abbayes, se mit à ln tête d'une troupe de brigands, commit les plus grânds 
désordres entre da Seine-et la Meuse , et Auit si malheureuse vie dans l'abbaye d'Epternne-, après 
dvoir eu les-yeux crevés. Hincmar, évêque de Laon , ayant refusé d'exrommumief se privce 
rébeHe et ses complices , fat soupconné d'être d'intelligence avec lui. Ce prélnt , né à Boulogne 
de parents nobles , maïs pauvres, avait-été élevé par son oncle parmi les clercs de l'église de 
Reims. H se réndit habilé dané les seiences sacrées ét profanes , et montra tant de prudence et 
de capacité , que, malgré sa jeunesse, Hinemar-de Reims, son oncle, lui procura l'évêché de 
Laon et le sacra lui-même. Tant qu'il sut conserver la paix. avee le roi et Hinemar de Reims ’ 
il se tint peu de diètes et de conciles où il ne parût nveé distinotion. Ses démélés avec le roi ne 
camhéncérent qu'en 86%. Luidon avait nu fils que Pardule , évéque de Laon avant Hinemar , 
avait fait son archidiacre. Hinemar le déposa : il vint s'en plaindre à Charles-le-Chauve , em 
présence d'Hinémar même , comte d'une injustice. Le roi, déja prévenu contre ce prélat , entra 

"en colère, êt lui asigna yn-jour pour comparaîtte et- répondre devant un ttibunal*séeulier : 
Hinémar sy refusa. En conséquence , par l'ordre du.roi , on säisit tous ses revébus ; on déferdit 
à ses vassaux de lui obéir, et il fut privé de l'abbaye de héoie . et d'une charge qu’ nl avait à 
la cour. Cependant Hintmar de Reims éerivit en faveur de son neveu à Charles, lui représentant 
que “les causes des à ac pe devaient point être dieutées ous des juges.sééuliers , et le 
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‘ainsi, et à mettre le jugeïnent du pape au-dessus de celui des évêques 


et. dés conciles. Le concile de Douri l'envoya à Bomo porter ‘ses “actes 


“priant de-ui restituer les biens saisis , entre autres la ferme de Poily, Le jeune Hinemar n'en st 


pas plus modéré. ‘Le-roi lui avait rendu Poilly et quelques autres biens de l'église de Laon ; 

condition de des céder au comte Nortman à titre de bénéfice. Îl serend aux ordres de Gin, 4 
mais Je regret suit.de près son obéissance. À l'insu: du roi , ilsviént à Poilly à La tête de. gens 
arinés ; chasse la femme de Nortman Qui était en couches , _pille sa maison\ sempare des biens ; 
excommunie le comte , et en écrit au pape qui ordonne à Hinemar de Heims de, traiter Nortmän 
comme ux usurpateu? des biens ecclésiastiques. Le jeune prélatiexeise Àa même violence contra 
Amalbert ; le prive des bénéfices qu'il‘avait obtenus dir roi , l'excommupie , quoique diocésain 
de Reims, sa femme seulé étant du Laonnais: Cet évêque remüant et inquiet s ‘aliénait de plus 
eu plus l'esprit du roi par ses: révoltes , sa résistanéé , ses excommunications et pèr les iréus- 
gressions continuelles de son sermént de Gdélité. Il irritait aussi-Hinemar, son omelé , qui‘dui 
reproche de mépriser'ses ardres e1'ses avis, de vouloir se soustraire h sn juridietion ; et d'usurper 
les biens de l'église de Reims. Si l'archevèqué le prévient qu'il a banni Nivin de son diocèse pour 
avoir enlevé une religièuse , et qu'il a également chassé Bértri et quelques autres pour crime 
d'incéste et d'adultère, Hinemar de Laon paraît les favoriser par ses réponses et prondre leur 
défense: s'il le prie de rendre son amitié et sg communion au chanoine Hadulphe qu'il a excom- 
munié à Anizy pour avoir voulu quitter le diocèse de Laon et lui avoif parlé peu respectueuse - 
ment , le jeune évéqde ne l'accorde qu'avec peine et exige ‘satisfaction. Hinemar de Reims se 
plaint encore de ve qu'il s'obstine à retenir la chapelle d'Attolcour dépendante de l'église de 
Jumigny. Nouvelle contestation _pour Follembray dont son oncle avait le patronage. L'évèque 
de Laon prétendait que cette église dépendait de celle. de Couey excémmuniait le prêtre Senat 
et-d'autres envoyés poif desservir cette eure ;° il tronblait sussi son dioeëse en escommuniant 


le clergé et le pouple pour des causes légères, mettant les églises en interdit, laissant mourir les 
enfants sans baptème , les malades sans viatique, et privant les morts de sépulture. Hinemay de’ 


Reïws voulant réprimer ces abus, crût devoir usér de son autorité de métropolitain: Ponr pro- 
<éder plus efficacëment ; Charles-le-Chauve. convoqué un eoneile à Verberie ‘( N69 ). Hinemar de 
Laon , qui avait d'abord refusé -d'y comparaîtré , se rendit enfin à de notveaux ordres. Il y fat 
atcusé ; et ; pour éviter sa condamnation , il en appela au saint siége. Mais il n'obtint pas La 
permission d'aller à Home , et le roi, pour le corriger , de fit enfermer quélque temps à Servais. 
Op tint ensuite un vonvile nombreux à Autigny. Hinemar , aceusé sur plusieurs chefs , y présenta 
ua mémoire pour sa défense. Son oncle répliqua par un aûtre mémoire, et la dispute se termina 
par un-nouvenu serment d'obéissance que l'évêque de Laon fit au roi et à son métropolitain ; 
mais comme les évêques dé Nantes, de Tournai et de Cantbrai voulaient juger les différends et 


‘avaient éommencé par rendre à Nortan la ferme de Poilly ; il quitta de nait le concile ; après 


avoir appelé au pape ; revint en'toute hâte à Laoh ; d'où il envoya Heddon , prévôt de sa 
enthédrasle, à Hinemar de Reims, pour se plaindre de ce qu'on l'avait détenu eu prison, et mal- 
traité à Aîtigny , sjobtant que ; si ou ne lui rendait des biens de son église. il ne pourrait se 
dispenser d'en excommunier les” détentéurs ;: et de refuser toute .obéissance à s00 souverain. 
Quoiqu'il eût ES aa saint sidge ; il: tenta e fairè réformer le LE des évêques re des 
juges séeuliers. . 

Cependant le pape Adrien, à qüi Elasmar f'était plaint qu'on à perséeutait et qu'on- l'empt- 
chait d'aller à Romé portef sa cause et se justifier , écrivit des letires fort dures aw roi et à 
Hinemar de Reims, qui, y répondit avec fetmeté et présida à un concile de Dourzy, où se trou- 
vérent vingt évêques. L'archévêque se joïgnit au roi et au clergé de Laon pour dresser un mémoire 
d'aceusation contre son neveu. Parjure , calomnie , sédition , violehee , transgfession de sermént 
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et pretidre’ da pape même l'incardination à J'église de Tours, dont. le : 
clergé le demandait pour érèqne r le clergé de ‘Frapté n'ayant voulu 


de fidélité et d'ébéisance , ingratitude , rien. n y. était omis, Os y nl tous Les bienfaits - 
dent le rot l'avait-comblé , lui et son église, à laquelle ce prince avait donné” près de deux mille 
métairies. Les plaintes des ecclésiastiqués de Laon avaient pour objet les fréquèntes excommuni- 
cations. que leut évêque fulmimait contre son diocèse. Hinemar de Reims ajouta ses griefs, Il 
reproche à son neveu d'avoir secepté contre les canons une charge de ministre. la.couf et une 
abbaye ‘sans son consentenfent; de ne s'être pas trouvé à l'élection de l'évêque de Cambrai qui 
avait succédé à Hilduin , intrus par Lothaire ; d'avoir exeommunié injdstement Amalbert son 
diocésain. et un religieux de Saint-Denis envoyé pour mettre la réforme, dans l'abbaye de Saint- 
Jean, de s'être adressé non-seulement au pape, mais mêrhe au tribunal séculier; de s'être vanté 
que le suiñt siége avait cassé les deux jugements pôrtés contre lui; de lui äyoir envoyé à 
Gondreville par l'archevêque Venilon une colleetion-de décrétales des papes , à laquelle i] avait 
joint des vers contre: le roi Charles; d'avoir, sans aucun motif solide ; jeté des interdits et 
lancé des excommunications préjudiciables au salut de son peuple. En un mot, rien n'échappe FA 
Hiñiemaf de Reims, tout lui- déplaft dans son neveu, les gestes même et le maintién. Il‘ relève 
le plus qu'il peut la métropole de Reims et ses droits , déprime l'évêché de Laon, traitant cette 
ville dé bourgade bâtie par le préteur . Maerobe dans le temps du paganisme ; il cite Eutrope , 
mais cet auteur ne parle pas de Laon , qui était déjà une ville forte sous Jules-César. Hinemar” 
de Laon sentait bien (871) qu'il serait condamné au concile de Douzy (*). Forcé de s'y rendre 
après trois citations , il voulait faire le voyage accompagné de beaucoup de gens armés pour sa 
défense ; mais le roi ayant ordonné aux digcésains de Laon d'aller garder certains postes contre. 
les Normands, ne permit pas qûe Hinémar eût plus de douze personnes à sa suite, Le prélat 
sé mil done én chemin portant avec lui les archives de son église , avee les eroix , les reliquaires, 
les calices et les ornements , qui étaient la plupart des dons.de l'évêque Pardule et de la reine 


‘ Hermentrude. 1] présenta un mémoire contenant un recueil de pièces en sa faveur , et dans le 


momeñt où il vit qu'il allait être convainou , il récusa son oncle pour juge et mppela au siége 
de Rome : ées-précautions n'empêchérent pas sa eondamnatioh et sa déposition. Cependarit 
Hipemar -de Reims ne voulut pas donner de successeur à son neveu. Il envoya par Actard de 
Nantes les actes du concile de Douzy avec des lettres , ant de sa part que de cellé du roi, au 
pâpe Adrien , qui renvoya Actard chargé d'une lettre pour le roi, dans laquelle il blamait Le 
concile d'avoir déposé l'évèque de Laon sans égard à son appel , erdonnait qu'on permit à ce 
prélat de venir le trouver aves un aéeusateur irréprochable , afin de revoir son affaire et de la 
jager de nouveau , défendant de lui donner un successeur avant le jugement. Hinémar deReims , 
après la dépesition de son neveu , prit soin du diocèse de Laon , et tint encore.un.concile à Douzy 
contre lesmariages incestueux et les usurpations des biens ecclésiastiques. Charlesle-Chauve dans 
sou voyage à Rome (875), obtint du pape Jean VIII la confirmation du concile de Douzy et de la 
déposition d'Hinemar, qui fut en conséquence remplacé par Hededalfe. Hinemar de Laon demeura 
dedx ahs en exil, ensuite fut mis eù prison , et enfiu on lui ereva les peux$ monument le plus 
beau d'une elémence royale, dit sérieusement le jésuite Ceisor ; pulcherrèmum clementiæ regiæ 
munus et vestigiumn. Cet infortuné prélat , traité si durement par son pnele , excita le commi- 
sération du pape Jean VIII , qui tenait, eù 878 , un concile à Troyes. Il J'préuis une ne supplique 
| de » Dovsr estun village da diocèse de Reïme , gitué sur la Megee : n fot donné à saint Remi par Clodesstd. L'erches êque 
Tipis Le céde à cens an roi Charlemsge , qui probsblemect zavsit ug palais. Fante de polement , il eviat à Hinemar. En 1259, 
biecrs de Bésumets Le Gt entourer d'us mur dent il-reste peu dé” vestiges. L° ide » dédide à saiot Barhelemy , dépendit de 
L'sbbage dé Mousvn. Dousy est ns ls ave commise da dépañtemeut dés Ardennes , _csnton de Mouson, arrondissement de 
Sedan, * k : : s 
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prendre -ancune part à cette. violation formelle des shops canons , 
qu'il. ne pouvait empêcher , le pape et le rei qui devaient maintenir 
les canoûs çoncourant à les violer. Le roï eut lieu de s'en repentir , 
ayant dans la suite été obligé, d'en employer l'autorité, et d'en faire 
une bärrière contre les entréprises d'Adrien IL: Voyez les lettres de 
Charles-le-Chauve à ce pape. (Concil. Lass., T.…. . etStemonn., T... ). 
La lettre dont, le coneile de Douzi nr ses actes est datée du : 
six Septembre , indiction IV. Actard revint en Frañce àu commen- 
cement: de l'hiver 872 ,. avee des lettres d'incardination poar Tours et 
une dispense pour tenir en même temps l'évêché de Nantes. Il trouva 
dans les évêques tant d'opposition à l'exécution d'une chose si insolite, 
qu'il fut obligé de se contenter de la seule église de. Tours. Il est le 
premier des éyèques de’ Nantes qui ait.changé de siége, et lé seul dé. 
cette église qui, aprés avoir été l'époux de la fille , l'ait répudiée. pour 
devenir l'époux de la mère , avecune volonté très-marquée d'être en 
même:temps l'époux de:la mère et de la fille. AnnuLF& , archidiäcre 
de Sées vérs le milieu. du XII° siècle, traite d'adultèré ‘et d’horrible 
inceste, de monstre à deüx têtes et de prodige funeste, d'attentat et 
d'impudenee une chose semblable dans Girard, qui, étant ‘évêque 
d'Engoulesme , voulait aussi être archevêque de Bourdeaux , sa métro- 
pole , et unir dans sa seule personne deux titres aussi peu conciliables. 
dn amplexzum quasi ditioris adulteræ prorupisti , filiæ sponsus incestu 
dans laquelle il exposa qu'ayant voula se rendre au concile à Douzy ,'il avait sé enlevé sur le 
chemin, séparé de ses amis, privé de ses meübles et conduit ainsi à Douxy , où , aceusé par le 
roi dé-parjure et d'avoir porté à Rome des plaintes contre lui , il avait refusé de répondre 
devant son oncle , parce qu'il'connaissait sa mauvaise volonté ,. et que, d'ailleurs il se voyait 
abandonné et sans secours. Il ajouta qu'ayant appelé au saint siége, on n'avait eu égard à son 
appel , êt que. malgré les vœux des autres évêques qui gémissaient de la sévérité avec laquelle 
onu le traitait , som oncle avait prononté contre lui une sentence ‘de déposition 4; qu'ensuite on 
l'avait envayé en exil, mis en prison et privé de la vue. Il finit en priant le concile, de lui 
rendre justice. Le pape ne jugea point. à propos de rétablit Hinemar dans son €vèché, quoique 
Hedenulfe demandât la permission de quitter ce siége, tant à cause de ses infirmités que, parce 
qu'il voulait se retirer dans um monastère ; mais il lui accorda. une partie des revenus avee la | 
liberté de.chanter la messe et de bénir le peuple. Les évêques qui le favorisaient .le revôtirent 
d'habité pontificaux , ‘le présentérent ainsi au pape , puis le couduyisirent“proéessionnellement à 
li cathédrale , ‘où il donna la bénédiction aux’ assistants. Il _parait.que ce prélat, malgré sa 
déposition ,'était toujours. regardé comme évêque de Laon , puisqu'il souscrivit-avee Hedenalfe 
à des chartes en faveur. de l'église de Tournüs. On ignore Îe temps de sa mort; On æ-de lui 
plusieurs ouvräges. Léa dt l'Histoire ecclésiastique * et civile du diocése de un: par D. Nicolas 


Leone. (N. d. Éd. ) 
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matrem Per poluere » non abhorres, el monstrum biceps ; infaustim 
sæculo prodigium , non renuis, appärere. ; .. Ad summdm: jäm. te nen 
illicite solum sed et impudenter operari convincit archiepiscopi ‘ét episcopi 
in eamdem perspiam Jacta confusio. ( ARNULFUS archid: Sag. .Tractat. 
. de Schism. contra Girard. » ©. 6e{7, apud' Acner., Spicil, T. H ).- 
Hinémar dé Reims, le plus habile ecclésiastique qui fût alors , et 
l'évêque le plus zélé. pour l'observation: des saints canons, ayant vu 
les lettres d'Actard et -su que le :pape Ini permettait’ de retenir le 
titre de soh ancien évêché de Nantes , et d'en prendre un autre en. 
commende , écrivit à cetté occasion son excellent 7raité des Transla- 
tions (Hincman., Opusc., XLVII, T. ÏE, p.741 }, où il examme le: fait 
d’Actard , et où il fait voir .que Nantes , qui fournissait aux dépenses 
du comte que le roi Salomon y avait mis pour la gouvernér, et qui 
avait encore un peuple assez nombreux qui l’'habitait actuellement , et des 
payens qui y vivaient assez tranquillement, devait suflire à un évêque 
étranger aûx séductiôns de la cupidité et de l'ambition. Le père LONGUEVAL 
d Hist. de lEgl. Gallic., liv. XVII) a dit que ce ‘Traité füt écrit à 
Y occasion de Frotaire de Bourdeaux, transféré à, Bourges. On voit qu'il 
‘wa pas lu l'Opuscule XL VII d'Himemar qui porte ce titre : De Transla- 
tionibus episcoporum ,' contra Actardumi Namnetensem : s'il l'avait lu, 
il aurait parlé aütrement. 

- Actard tenait du roi d'autres revenus que’ ceüx de l'égiiss de Nantes 
et plusieurs abbayes , alias possessiones et abbatias largitione domni regis. 
Cependant il se disait pauvre, et faisait de £a pauvreté un prétexte pour 
tenir deux évêchés et nè résider eñ aucun. Hinemar lui répond'( Hincw. , 
ibid.) qu'il doit résider dans son église, y faire par lui-même les 
fonctions attachées à l'épiscopat et qu'on ne peut régulièrement com - 

. mettre à d'autres ; et que, s'il était pauvre, il devait vivre du travail 
de ses mains, ou, des offrandes des fidèles, .ou des dons des prêtres ; 
ou d'une. imposition sur le peuple, sans quitter son église. , 

On ne peut nier qu'Actard ne fût-homme. d'esprit , et très-Capable 
d'entreprendre, de conduire et de faire réussir une affaire importante. 
Ces belles qualités, qui auraient fait un excellent ministre, ne formèreut 
pas en lui un grand évêque. Il'était remuant, ambitieux ; il n'avait pas 
l'esprit de son état, et il n'en aimait pas les fonctions. fl moutut l'an 874, 
n'ayant pas tenu deux aus entiers l'archevêché de Tours. 


M 


Ea ville- et le diocèse de Nantès- se trouvèrent du temps d’Actard 
habités par. un grand nombre de -payens que Lambert et les fréquentes 
irruptions des Normans y ‘avaient laissés. Le diocèse et la ville souffrirent 
beaucoup et en: différentes reneontres des Normans, qui ayant Hastingue 
(. Hastings } pour chef, couraient. sous ses ordres les côtes, entraïent: 
dans les rivières, remontaient .et descendaient dans la Loire, portant 
partout la désolation, Le rroi - «Salomon prit plus d'une fois les*armes 
pour: les chasser, et particulièrement l'an :869, que leur obétination 
l'obligea à passer la plus grande partie de l'hiver sous les tentes «t 
carpé :devant-leur prinéipal corps, afin de l'empêcher de courir et de 
s'étendre. Il campa dans un lieù appelé.Clavisac, aujourd'hui Avesac; 
aux extrémités du diocèse du côté ‘de Redon. Il aima mieux , à l'exemple 
du roi Charles, qui souvent avait eu recours -à çe moyen, lés éloigner. 
à force d'argent, que les chasser avec-effusion du sang des Nantais et 

des. Bretoris. À l'occasion des ravages exercés par ces brigands, le corps 
de saint Hermeland fut porté, cette année, d'Aindre en Anjou , où il 
est, depuis ce tentps, patron de plusieurs paroisses. On.voyait , à cette 
égouts, un monastère à Moe, paroisse de Foulgerai : il fait maintenant 
une paroisse ( Momcr, T. F, col. 300,302 ). ra 


2 CHAPITRE XXXVIL. 


“ —— 2 464 — 
1, 


Hsnmangantes , évêque. T1 trouve l'église pauvre ; et lui donne les ornements dont elle a besoin 
— Il découvre des cheveux de saint Pierre et de saint Paul: — Charles-le-Chauve et Salomon 
s'anissent pour chasser les Normands de Ia Loire, — Mort de Salomon. — Nantes reviént au roi 
de France. — - Gonstraction d'un pont à Nantes. ‘ 


" " + ee 
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- He&amenGaRIUSs. Actard, devenu métropolitain de Tours, choisit ‘lui- 
même et ordonna Hermèngar l'a 872. La Chronique de Nantes le dit 
doyen de Nantes , c'est-à-dire, recteur de saint Jean, autrefois contigu 
à la cathédrale, aujourd’hui dans l'église. IL était en cette qualité doyen 
dé la -Chrétienté et l'arthiprêtre auquel l'administration des sacrements 
et l'ordre de loflice divin étaient dévolus « et commis en l'absence de 
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l'évêque. Le ebapitre n'aeu de doyen , tel dignitaire qu'il.èst di : 
que plus de quatre cents ans ‘après, par l'institution que ere Daniel 
en fit aû commencement du XIV: sièele. 

| Le nouvel évêque trouva une église pauvre ; il comipençe par Jui 
donher les ornements et les vases sacrés dont elle avait besoin. Son 
‘attention à connaître tout par lui-même ‘et sa diligence à tout examiner 
jui firent trouver un ‘ancien coffre où l'on conservait quelques mêches 
‘des cheveux et de la barbe des apôtres saint Pierre et saint. Paul. Il-est 
à croire que saint Félix les y avait mises lorsque l'église de Nantes fut 
dédigé sous les noms de Saint-Pierre.et de Saint-Pauk, et qu'il avait-fait 
de’ce côffre un autel, à l'exemple de celui de Rome, conservé par saint 
Silvestre. Hermengar renferma ces précieux restes dans une croix 
d'argent , avec cette légende : Hermgngeriis _—— Jecit hoc sign 
in honprem Petri et Pauli.  . . 

‘Notre évêque, l'an 878 (Cartul. Rton., fol. 64}, conféra le soma 
de l'extrême-onction à Alain, comte de Vannes, malade à Alair, village du 
diocèse de Vannes et qui peut-être appartenait alors au diocèse de Nantes, 
Alain releva de sa maladie, et fut dans la suite duc de, Bretagne, avec 
le surnom de Grand ; qu'il mérita par ses actions éclatantes. Hermengar 

mourut vers l'an 886, 

Les Normans tenaient Angers, d'où ils faisaient des courses ‘dans Le 
provinces, et plus du côté de Nantes qu'ailleurs, pat la facilité de 
.deseendre que la’ Loire leur donnait. Charles-le-Chauve et Salomon, 
en 873, unirent leurs armes pour les-chasser. Le profit fut pour le roi 
Charles, à ‘qui les Normans abandonnèrent la. ville et payèrent de 
grosses sommes pour avoir la liberté de se retirer. Salomon, qui, par 
son secours et par l'adresse des siens, avait prouvé cel avantage au roi, 
n'en.retira que des distinctions honorifiques, -comme le droit de porter 
le-titre et la couronne de rôi et de faire frapper monnaie sans contes- 
tation; mais Nantes n’en fut que plus foulée, par la descente des 
Normans sur son territoire, lorsqu'ils abandonnèrent celui d'Anjou. 
La vie de Salomon ne se prolongea pas de. beaucoup au-delà de cet 
événerhent. Pasquiten, comte de Vannes, et; Gurvand, comte de Rennes, 
jaloux de sa gloire, le.tuèrent le 28 juin 874 (Obitüar. S. Sergii Andeg., 
Chronico Andeg. Let 3; Chronic..S. Michael.; Bibl. Labb. T. [.) La ville 
de Nantes revint par cette mort à la couronne. Le roi pensa aussitôt à 
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contenir les Normans qui contfnuaient ‘Jeùrs courses ; il fit construire * 
à cet effet un pont sur la Lôïre pour les arrêter; c'est le pont de Nantes; 
noù tel qu'il est aujourd'hui, car il ne fut cohstrait que de bois alors; 
imais il ne fut pas, une digue assez forte’ pour arrêter les courses de ces 
brigands ; ils Jes continuèrent, comme auparavant, le long de la Loire. 
D: LovmeAu, dans son Histoire de Bretagne , Tr, p.…., dans une note 
sur la. Chronîque de Saint-Florent qui rapporte:ce : fait, me conviént. 
pas que ce pont à été bâti sur la Loire.« L'auteur (dit-il), prend pèut- 
“ être la Loire pour la Seine ,' et veut parler de l'ouvrage dés' Pistes. ». 
Pourquoi aller chercher ki Seine, quand la chronique de Saint- “Florent 
ne parle pôint des Pistes, mais des Normans ,'et dit que-ce pont fut 
construit sur la Loire;’elle n ‘indiqué pas en quel caoe on a-ce pont” 
à Nantes, sur la Loire. 
Et quamvis illustrissimus rex * ‘Carolus eis. Re) multotiens 
restiterit, stragésque de êis non minimas dederit ; et. quemdam pontem 
pro ipsis arcendis super Ligerim construxeérit , eos lamen prorsüs e terra 
delere nullatenus valuit. Ipse enim post morlém Hlothiarii (an 876), in 
Romanum Imperatorem assumptus , tam infinitis curis detinebatur' ut in 
Neustria seu Aquitaniam mansionem sedulam poil: non possef (Chron. 
S® Florentit, in nova collect. MARTEn). d 
Les fréquentes courses des Normans obligèreut de’, porter le corps de : 
saint Clair, premier évêque de Nantes, à Saint-Aubin d'Angers, et celui 
de saint Hermeland, dit Herblon, à Saint Mainbeuf, de la même ville 
(ALBERT, Wie de saint Salomon ). ‘ 


CHAPITRE Pr 1 





Laxphanxus, évêque. — Les courses des Normands le forcent à quitter Nontes. — Alain-le-Grand 
fait rentrer Nântes au pouvoir des souverains bretons. — Lañdrannus revient à Nantes , dont : 
il répare les églises. — Le roi Eudes dunne à l'abbaye’ de saint Médard de Soissons l'église dés 
saints Donatien et Bogatien. — Comment elle revient, au chapitre dé Nantes. = Y eut- 1 un 
Goncoats, ar de Nantes? + 


LANDHANRUS, autrement * Zanderanus , Landeqriius , Lañdroinus. : 
Laudranus et Laudéranus. Cet évêque, que l'on croit avoir succédé à 
Hermengar, l'an 886 (CAron. Nann.; était respectable et fort considéré 
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* du roi Charles- Je-Gros. Son épiscopat ne fut pas plus. sit que 
celui de sés prédéeesseurs , à. cause dés courses que les Nermans firent 
sur la Loire pendant l'été. 1 crut- qu'il y avait-du danger à rester à 
Nantes ; il eut recours.au roi, qui lui permit de passer les: étés à 
Angers avec” son clergé ; et comme ils n'y. pouvaient pas vivre saus 
secours, le roi pourvut abondamment à leurs besoins. Reinon, évêque 
” d'Angers ; assista également. Laudrañ autant-qu'il le put, jusqu’à l'an 
889, que l'état des affaires changea ; et lui rendit DDR de revoir. la 
“ville de son siége.. , ‘+. | 
- Alain, comte de Vannes, qui, par sa valeur , avait acquit “a nom 
de Grand ;et que les peuples et les seigneurs avaient déclaré souverain 
‘en Bretagne, avait tout réuni sous son autorité, fait rentrer Nantes, 
comme elle l'était du. temps dé Salomon, sous la puissante des princes 
bretons , et les Normans, qu'Alain avait. battus en plusieurs rencontres, 
n'osaient -plué rentrer dans la Loire. Landeran alla trouver Alain; il 
lui représerita la pauvreté de son église; et le supplia de lui rendre les 
fonds que le fisc. retenait sans savoir qu'ils fussent de l'église, 
‘duc, Alain lui rendit Cannabiac, qui était une riche terre dans le pays 
Contentin.. L'église de Nantes ne possède plus ce fonds, ni aucune chose 
dans lé Contentin. Charles-le-Chauve avait donné ce territoire à 
- Salomon, et Salomon l'avait cédé'à différents seigneurs et à quelques 
églises. On ,voit. par Je diplôme d'Alain, ‘que l'on avait en. Bretagne 
une version de l'Écriture-Sainte autre qué celle de saint Jérômé. 
Landran revint à Nantes, et, pendant les six ans qu'il vécut depuis 
cette époque, il donna tous ses soins aux réparations les plus urgentes 
des églises ‘de la ville et du dehors (CAron. Nannet.). 1 mourut le 5 
. Février 896, et fut inhumé dans l'église de Saint-Donatien, sous une 
tombe de marbre. Il est- incertain si c’est sous la belle pierre qu'on y 
voit encure aujourd'hui. 
| Trois ans avant Ja mort de PRES le roi Eudes donna à l'abbaye 
de Saint-Médard de. Séissons l'église de Saint-Donatien et de ,Saint- 
Rogatien , dans le pays de Nantes, in pago INannetensi, et ‘elle lui 
‘demeura"unie, dit-on, jusqu’à l'an 1003, par conséquent pendant cent 
dix ans, après lesquels elle passa à l’abbayede. Bourgdéol ou Bourgdieu , 
mais ce ne fut pas sans contestation, Le chapitre de Nantes s’en saisit, 
Bléguant quel l'on n'avait pu faire cette aliénation,sans son consentement : 
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de âürait pu dire que le roi Eudès n'étant point le suveritin\de Nantes, 

l'an<893, puisque: Je souverain de. celte ville était alors Alain:le-Grand 
il n'avait rien pu, donner, êt: qué l'abbaye de Soissons avait éédé à” celle 
de Bourgdéol * ce qu'elle n’avait jamais possédé. Ce procès:dura quatre- 
vingt-douze ans. Il finit l'an 1092; ; per la médiation d’Amat ; archevêque 
de Bourdeaüx et légat du'saint siéges L'église deSaint-Doriatien resta à 
l'évêque Benoist et au chapitre ; et l'on accorda &ux moines de Bourgdéols 
de retenir sans aucun trouble du chapitre , les : quatré: paroisses. qu'ils 
avaient dans le didcèse sans son consentement ; et d'en ajouter une 
cinquième s'ils pouvaient l'acquérir. Nos chanoines, dans le. cours de 
l'instärice suivie.au XF siècle, prirent par provision ce qu’il y avait de 
meilléur dans l'églisé de Saint-Donatien, la châsse: des deux saints, 
et ils là portèrent à la cathédrale, où élle est demeurée depuis. Il n’y 
ä point de preuves que les momes de Saint-Médard, de’ Soissons et de 
Bourgdéol aient dérneuré à Saint-Donatien, dans un temps où tous 
fuyaient devant les Normans. ‘C'est peut-être la raison pour laquelle 
les rejiques de saint Donatien et de sainit Rogatien nous sont restées : 
les moines qui avaient des corps saints ne les laissaient pas derrière eux 
lorsqu'ils. prenaienif la fuite, et ils les déposaient däns le lieu qui. les 
recevait et où ils s'établissaient. : 

D'AnGENTRÉ ( dans son Histoire de. Bretagne) , donne Gonaocrvs. pour. 
successeur à Landran, F’ancienne: Chronique de Nantés ét les deux 
catalogues manuscrits de la reine'de Suède, étc., ne le connaissant point. 
H est à croire que Gorgocius est le même ÿ Kb bis mw Fon 
aura appelé phé-Lie Lars. | | 
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Fouceænits , évique, 1 augmente. Ja cathédrale..…— ati Gui lui donne l'abbaye de 'Sdints 
André, ete. — Fulcherius construit un fort. 11 tente, avec succès, de réunir à sou église le 
territoire ” 1 a Gislard êu avait démembré. — Donations d' Anar le- Grand. 





FuLeserius, is Fulèricus , 1 nlérieus et: Fulgerins Fulerié 
ou Foulcher, ‘comme Pierre E8 Baûn l'appelle (Ch.1" et 17, ex.Ghron. 
Nan.), était abbé dé Redon lorsqu'il fut élu (on trouve un F. ulcricus: 
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moine à : Redon l'an 878, sous l'abbé. Liberius, et un Fülerieus , 
abbé à. Redon l'an 892.) Fulcherius , évêque de Nantes,- avait 
du mérite .et de l'activité. La Chronique de Nantes le qualifie 
d'homme de bien , d'homme prudent et de conseil. Il répara les ruines 
de la cathédrale qu'Évhémère avait bâtie et que Félix: avait fait 
consacrer ; ; il l'allongea et l' augmenta considérablement. On peut dire 
qu'il la fit presque toute. heuve: Et ce qu'il x a d'étonnant, c'est qu'il 
entreprit. et acheva cet ouvrage dans une pauvreté extrêmé.. Notre . 
Chronique remarque que: le diocèse, le long de la Loire , était si désolé, 
si, pauvre ét, même si désert par suite des coursés que les Normans y 
àvaient, faites précédemment, que l'évêque y trouvait à, peine de quoi 
| fournir à ses besoins et à ceux du clergé de Ja cathédrale. Foulctier, 
dans cette extrémité, eut. recours aux évêques et aux seigneurs voisins : 
geux-ci sécondèrent avec joie son grand zèle, l’aidèrent dans ses 
nécessités, et lui donnèrent moyen.de fournir aux besoins du clergé de 
son église, et d’ achever, par le secours de leur libéralité ce e "1 n'avait 
entrepris que sur le fonds de la providence.  , 

Le duc Alain-le-Grand, maitre absolu’ de Nantes dans ces. temps , 
donpa à Foulcher (Chron. de Nantes) la petite abbäye de Saint-André, 
tous ses vassaux et la cour ou la seigneurie Migno , sur le fonds de 
laquelle la riche abbaye de Saint- Clément était-probablement située. 
Doda, sœur du comte Lambert, en était abbesse en 850. Cette. abbaye 
n'avait pu échapper à la désolätion générale causée par les Normans, 
et les religieuses, qui l'avaient abandonnée, n'y étaient pas retournées. 
L'abbaye de Saint-André, comme on. l'a déjà dit, était située entre 
l'église de Saint-Donatien et les murs de la eité sur la rivière d'Erde. 
Erispuë avait déjà : fait le même don ; il.est à croire qu'il ne devait 
avoir son effet que sa vie durant ou-pour un notnbre limité d'années. 

La ville de Nantes était grande (dit la Chronique , sans nous marquer 
de quel côté elle s'éteudai ); et le nombre de ses habitants avait bien 
diminué à la suite des désblations qu'elle avait souffertes depuis 
cinquante ans. Îls-n'étaient point .en état de la garder et de relever ses 
murailles tombées en plusieurs endroits. L'évèque Foulcher, devenu 
riche par les gratifications du duc et de ses seigneurs; entoura l'église 
et ses déhors de hautes et fortes murailles, ‘et, par ce moyen, il fit 
üu fort où le peuple et le clergé pouvaient au besoin s -retirer et se 
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défendre contre les Normans, qui -continuaient toujours à se, faire 
craindre , et qui n'attendaient qu'une occasion favorablé pour se jetet 
sur Nantes et la piller.Le mur de ce fort commençait à l'église, fermait 
l'Évêché et les Regaires, descendait, par la rue de Saint-Denis, entrait 
- au haut de la rue de Saint-Gildas, et, traversant de là, il descendait 
à la maison du doyen et finissait à l’église: par. ce. moyen, à enfermait 
‘les paroisses de Saint-Jean et de Säint-Laurent ; ou tont le canton dans 
Jequel les anciens Statuts du chapitre concentrent les chanoines , £t 
dont üls leur défendent de’ sortir sans être moon paf d'ün serviteur 
| ou clerc: d'église. | 
Foulcher tenta aussi ayec succès, dit: encore Ja Chronique ; + réunir 

.à son église le territoire: que évêque Gislard en avait démembré ;' et 
que; depuis sa mort; les évêques de Vannes occupaient injustement. , 
Il visita par lui-même ses paroisses usurpées , et, soutenu de l'autorité 
d'Alain-le-Grand, qui l'aimait «et le considérait “plus qu'aucun autre 
évêque de. Bretagne , il rétablit son district jusqu'aux -bords de la 
. Viläine, et consacra plusieurs églises. entre <e fleuve, V'Erde et la. 
Sevonne , et agi ee l’ancien territoire de sen église, ayant que 
l'évêque de Vannes n’en eût: prescrit Ja possession par une jouissance 
de-quarante ans. On vit alors deux'archidiacres dans l'église de Nantes. 
L’archidiacre qué Gislard s'était fait à Güérräande sous le nom d'archi- 
diacre de la Mée , et qui, après Ja mort de Giskard, s'était attaché à 
: l'évêque de Vannes pour conserver sæ dignité, revint à son évêque 
avèc. ses paroisses, et conserya sa dignité et son territoire. 

Dans ces temps , vers Van 900, Alain- le-Grand fit don de l'abbaye 
de Saint- -Serge-lès-Angers à Rainon, évêque du lieu. La charte de cette 
concession quahfie Alain de roi ; ; elle fut passée au château de Sé, 
in castro Seio , dans la paroisse à plebe Seia, appelée Plessé, dans. le. 
diocèse de Nantes, près de Blain, l'évêque Foulcher présent. E'abbaye 
de Saint-Serge, avec tout ce qui est au-delà de la Maine ; était. alors 
du comté de Nantes, et était, comme dépendance dé de soumise 
aux Bretons.  : .  - 

Foulcher tint le siége mA Nat meuf ou’ dix. ans ,-et s'y écoupa 
entièrement d'une “manière glorieuse et digne d'un évêque actif et 

_— Il rnourut Van 906 , et fut inhumé à Saint-Donatien. 
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Ca 


es  Hsaïas, évêque. — [1 est presque inconnh. — Mort d'Alein-le Grand. - | 





| Isaïas. Cet évêque fut le successeur immédiat de’ Foulcher (906), et 
vécut peu de temps ; selon la Chronique de Nañtes. Quélques auteurs 
Jui dontient un an de siége , et c’est au plus ce qu'on peut lui accorder. 
-On ne sait de cet évêque que .cette seule. chose, qu'il fut évêque de 
Nantés, successeur de Foulclier, et prédécesseur d’Adalard. Le’ car- 
tulaire de Marmoutier le dit évêque en Novembre 906. . 
Alain-le.Grand , dont Ja: valeur avait fait respirer Nantes des ravages 
des Normans, et dont ils. n'osaient approcher depuis . quelques 
. années, mourut l'an 907. L'évêque isaie mourut la même année. 
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Apatannus, évêque. — Bavage des Normands. — Adalardsé retire en Bourgogne. — I] souscrit la. 
fondation de Clony.—Situation des Normands, qui éommencent à quitter le paganisme. — 
fs continuent leurs brigandages. — Exploits d' Alain-Barbetorte. — Miracle. — Etat dans lequel 

© Alain trôuve Nantes: — Travaux qu'il fait dans « cette vil, — an il né la collégiale de 
Notre-Dame ? , 
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AniLanDus. et -Adraldus. — : Adalard- fut élu l'an 907 ou au 
commencement de 908.' Alain-le-Grand , que -ses ‘armes avaient fait 
redouter - des Normans, était mort. Ces brigands, ne craignant plus 
rien , se jetèrent sur la province, et -la désolèrent. entièrement. Ea ville 
de Nantes ressentit plus qu’ aucune : autre. leur fureur : et leur rage, 
ainsi que -Pierre-Le BAuD le rapporte d'après -notte . Cäronique. « Si 

» assaillitent (écrit cet historien, chap. 18, pag. 128 ) lesdits Normans 
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», 1.1 cité, de Nantes, “hi. w'avoit ‘em celui temps nul. défensèur, sinon 
» petits hommes deméurés des premières pestilences, et la prindrent, 
» .fors le .chasteau, qui pour là peur d'eulx avoit esté faiot, auquel tous 
» les citoiens fuirent fors ceulx' qu'ils âvoient jà pris on occis, afin 
-» qu'ils se peussént mieulx deffénidre, mais ils ne leur purent résister. 
» Toutesfois celui jour se deffendirent-ils vertueñsement et se sauvèrent 
» jusques à la nuict. Si s'en. retournèrent les Normans grandement 


» las à leurs navires quand le. soleil: fut couché, afin qu'ils mangeassent. 


» et,se récréassent , espérant le lendemain ledict chasteau. prendre 
» avec ses deffendants. Mais les Nantoïis épouvattez pour la grand mul- 
» titude d’eulx', prindrent les ornements de Yéglise et toutes les -choses 


» qu'ils pürent emporter, et s'enfuirent.‘chacun où il put ,.et alla. 


» l'évesque Adalard avec ses clercs en Bourgogne , et les Normans 
».au matin descendirent de leurs nefs armés, et: retournérent au 


»chasteau , mais ils n'y trouvèrent rien. Si entrèrent: en l'église ét 


» emportèrent à. leurs nefs les dépouilles et les ornements qui y-estoient 
» denieurés, puis mirent le feu, à la couverture. de l'éghise et la 
» brûlèrent, et aussi dérompirent les murs du. chastoou ; en de 
» montèrent ces, Normans- par. Loire. 

» Ét.entrèrent au fleuve de Mayenne, et quand leur venuë fut 
» entenduë par. les -Angevins, ils fuirent et délaissèrent la cité, à 
» laquelle. allèrent lesdits Normans et. béuslèrent-les églises ‘et ladite 
» cité, ravissants les dépoilles qu'ils. y- trouvèrent. Delà nagèrent 
» jusques à Tours et la dissipèrent en semblable manière qu'ils avoient 
.». fait Angers. Puis après allèrent nageant jüsques à Orléans , contre 


» lesquels les Orléanois s'eslevèrent et s'appareillèrent deffendre : mais 


» après, veants (voyant) la grande multitude, ils eurent peur et. leurs 
» donnèrent grands pécunes, par quoy. ils délivrérent eux et. leur 
» eité. Lesquelles pécunes reçues par lesdits Normans, ils descendirent 
de là jusques à Bièce(}, une isle située près les murs de Nantes, 


£ 


» et ainsi qu'ils y séjournèrent, survindrent autres Normans avec ques 


» grand abondance de nefs qui leur demandèrent la moitié de toute 
» la rapine, leur être distribuée, autrement ils feraient bataille contre 
» eux , ausquels les premiers . moult :contristés respondirent. qu'ils ne 

OR paraftrait , d' après ce passage, que les prées âne nous nommons de ‘le Magdeleine, de 


l'Hôpital et de Gloriete , faisaient l'ile.de Bièce (N.'de l'Auteur }. 
f 
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» leurs,en bailleroient , cé, ‘aiñs ‘se deffendraient d'eux, et adonc 
» prindrent les nefs ‘et les despoilles et: par le: fleuve de Loire s'en 
» allèrent en la Basse-Bretaigne, et: ainsi ‘“derneura là cité de Nantes 
» vuide et sans: habitants ; de sorte par long temps, car les Normäns 
» espérants la retenir en leur puissance, ainsi l’oppressoient, afii 
» que les citoiens par crainte, d'eulx ñe retournassent Yhabiter. 

» Quand lesdits -Normans furent: ainsi descendus. par Loire, ils 
» assaillirent les Guerrandois , qui d’autre part s'armèrent. contre eux 
» pout leur résister , et en: occirent lesdits Guerranddis grañd mul- 
» titude, et adonic s'en allèrent EE Normans ainsi. Chassés par les 
# Guerrandoïs ». 

Ce récit, que Pierre Le Baud a extrait de la Chronijue de Nantes, 
nous montre la ville abandonnée dé ses citoyens par la cräinte des 
Normians, et peu après abandonnée des Normans, ses vainqueurs , 
‘et réduite en désert. Adalard, comme on l’a dit, se rètira en Bour- 
gogne, sans que l’on sache en quel éndrit , si ce n’est à Clugni, dont 
on trouvé qu'il souscrivit la fondation comme témoin, l'an 910, 

Les derniers Normans qui avaient paru à Nantes, et qui avaient 
obligé d'aütres Normans à s'enfuir, n'y reparurent plus; mais les, 
premièrs Normans, qui ayaient fui dans les terres , ‘étant revenus après 
le départ des autres, se rendirent de nouveau maîtres du pays de Nantes 
et de la Loire. Le comte Robert, ainsi que FLoneanp le rapporte dans, 
sa Chronique, à Yan 92, tenta de les chasser, et les tint assiégés dans 
leurs forts dufant cinq-mois, sans avoir pu les forcer., et, tout ce: qu'il 
gagna d'eux , c’est. qu'ils lui promirent de se tenir en paix, et lui - 
donnèrent des. ôtages de leur parole. Robert leur permi, à ces con- 
ditions, de demeurer en Bretagne et dans le’ pays de Nantes ; ils 
cômmencèrent ‘alors à quitter leur paganisme 4 à se faire chiens, 
vrais ils n'en furent pas plûs traitables. 

. est difficile qu’uns nation inquiète et atcoutumée à vivre de pillage 
: daseure. long-temps én paix, et observe la promesse qu’elle-en fait : 
les Normaris recomméncèrent à ravager et à piller. Le comte Héribert 
et Hugues, fils du roi Robert, allèrent contré eux, et les tinrént assiégés 
pendant cinq semairies, après lesquelles, s'étant donné des ôtages de 
part et d'autre, on convint de la paix (927), dont un des articles fut 
que les Nôrmans, resteraient dans le. pays de Nantes: Ils ne pillèrent 


+ 
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plus le long’ des bords de la Loire; ils sé jetèrent ‘du côté de Rennes. 
Bérantger-Jubel était comte de cette ville;il n'avait eu aucune part au 
traité d'Héribert et de Hugues avéc dos Normans. Ceux-ci couraient sur 
lui; à soh tour, il-courait sur éux; et tout cela ne-terminait rienv Ils se 
livrèrent enfin un combat. décisif l'an 934 à Frans, qui est une paroisse 
du’ çôté du diocèse de Chäteaubrient : le comte remporta ‘une rictoiré 
complète sur: les. Normans , et Flescan ,: Le les commandait, Lu tué 
dans la mêlée. . 
"La ville de Nantes ; US près de trente ans, était déserte et sans : 
babitants; ‘les. Normans , qui en avaient chassé les ciloyens, campaient 
sur les bords de Ja Loireet dans les iles de ce fleuve. Les princes de la 
‘maison d’Alain-le-Grand étaient faibles et absents. . Mathuedoi, comte 
de Poher, gendre d’Alaïn, et qui, à cause‘de sa femme, devait être duc 
et:eommander en Bretagne et x-Nantes , aÿait passé en Angleterre avec 
la principale noblesse et son, fils ‘Alain encore enfant, qui, dans la 
suite, fut nommé Barbe-Torte. Ce jéune seigneur, lorsqu'il eut atteint 
l'âge. de porter les armes, pensa aussitôt à- recouvrer les états de son 
aïeul èt de son père. Quelques Bretons, poussés par le même désir dé 
revoir leur patrie; se joignirent .à lui. Ils passèrent, l'an 936 en 
| Bretagne, où leur petite:troupe ayant grossi par l'accession de plusieurs 
autres Bretons restés dans le pays, Âlain.se vit.bientôt en état d'attaquer 
les Normans. Ces étrangers étaient cantonnés en plusieurs endroits’; - 
Alain , avec sa troupe, se jeta à l'improviste sur ‘eux, et pabsant aussitôt 
d'un lieu dans un autre, il: extermina plusieurs des ‘ces pelotons, et 
les autres, tremblant au nom d'Alain, se retirèrent ailleurs. Trois ‘ans 
se passèrent dans 'ces : petits combats ; i] ne restait plus que les Normans 
de la Loire, dont le dessein était de rétablir et d'habiter Nantes. Alain, 
qué ses exploits avaient depuis peu fait - proclamer ‘duc de Bretagrie, 
vint les attaquer. Il les trouva danis Kx prairie d'Ânñiane , appelée.depuis 
par la-syncope ou :le retranchement des deux lettres du. milieu , la. 
prée de: la Anne “. Le-combat fut opiniâtre. Alain, énfin repoussé, 
battit en retraile jusqu'à ce qu'il ‘eut atteint une hauteur où les 
Nortmans. le: laissèrent. extrêmement fatigué et brûlant de soif. Il eut 
recours, dit la € hronique de Nantes, à la sainte Vierge: il trouva une 


LS 


(1) C'est aujourd bai le quartier de Säinte-Catherine et ses environs: s. Voyes Never , Annales 
de Nantes , T'A5 p.81, (AK. à. Éd.) : 
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soures 'abrioidinte près du lieu dè la Hautière, et,:en mémoire de cet 
événement ; cette source fut appelée la fontaine-de Notre-Dame, Alain 
. s’y rafraichit ainsi que ses soldats ; il revint à la charge, ‘fit, une 
horrible boucherie des Noimans, ét es dissipa- presque tous. Ceux 
qui échappèrent à son épée, remontèrent à la Rôtn sur leurs vaisseaux, 
et gagnèrent la mer. , ) 

La Chronique ajoute qu'loë Barbeiorte, pr sa Yictoire, entre 
dans la ville, et qu'ayant voulu ‘rendre grâces . à Dieu dans l'église 
cathédrale , ik s'en ouvrit le chemin avec son épée au travers des ronées 
et des -épines, et, qu'y. étant entré avec ses. premiers. officiers, ils 
déplorèrent la ruine d’un ‘édifice dont les restes faisaient connaître 
l'ancienne: splendeur; Le due. considéra la situation de Nantes, son 
intérieur et ses dehors. Tout lui parut avantageux ; et il -résolut d'y 
faire son principal séjour. On y apporta des vivres.de tous les endroits 
de, la-Bretagne, d'après les ordres que donna le printe, IL fit élever à 
la place de l'ancien .mur bâti par Foulcher, et que les. Normans avaient 
détruit depuis trente ans , une forte levée de. terre avee un profond 
fossé ; où il attira l'eau de la Loire. 11 joignit à cet ouvrage une chaussée 
“pour arrêter lé. dégorgement de l'eau, d'où la rue où elle régnait fut 
appelée la rue de la Chaussée, nom qu'elle portait encore à la fin du : 
XV°. siècle,. depuis la. maison de. l’Archidiaconé de Nantés jusqu’au. 
carrefour de: la Laiterie. On. l'appelle, aujourd’hui-la Grande-Rue: Alart 
fit aussi relever dans cette enceinte la en tous. du fort que din 2 
Foulcher avait bâtr, et où il se logea. *., 
.. Les seigneurs bretons ‘réfugiés dans les ‘différentes provinces da 
royaume et les anciens habitants qui. avaient survécu à la désolation 
_de léur pays, ayant appris les exploits du nouveau due et. l'éxpulsion 
entière dés Normahs, se rendirent auprès de lui à Nantes, réparèrertt 
_æt repeuplèrent une, ville qui, sans l'attention et le-secours d'Alain 
Barbetorte ; serait peut-être encore ensevelie sous sesruines. 

L'évêque Adalard était mort, et l'église. «de Nantes se trouvait sans 
pasteur. Alain en commit' l'administration . à. Qctron., évêque de 
Saint-Paul-de-Léon qi s'était roue auprès de lui avec: les autres 
seigneurs. ©. 

L'Ælmanach de Bretagne Fs l'an 1748, ches- Guill. Vatse, à PRES : 
et les Étrenneë Nantaises , mettent la fondation de la collégale de Notre- 
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Dan de Nantes, à l'an 940, par Alain Barbetorte: C'és une fauté : il 
n'y a point eu de chanoines dans. cetie: église avant le XIV* siècle, 
époque. où Daniel Viger fonda cétte collégiale. Alain. fit seulement 
rébâtir où réparer, cette église ;. la nef est ancienne ; mais. uns est 
Poséeiduire au Smnpe de Béébotarie.… à | 
—_————— = ——— — en + | - : | 
CHAPITRE XLIL. 
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Ovrnon ; cahgisiirtes du ie dé Nantgi. — Origine des différents fiefs. de. Ja ville. dite. 
‘ Barbetorte agrandit le comté de Nantes. — Les Colliberts. — Pourquoi Octron 9 quitta l'admi- 
nistration _ diboëse. — La eathodrale était alors en ruinrs. |, 

n | SRE w. 





. A, D: 939. S Gr: suirement Octreë, Hbofonts Hodtséris, et 
Hostionus. Notre Chronique le dit évêque -de Saint - Paul -de-Léoh , 
. hommé, pour sa vie, a nd l'église de Nantes per. le due 
Alain Barbetorte. 

:Le dûc Alain , pendant Y'ailsilotnétièn: d'Octron; qui ia FA six 
à sept ans, partagea la villé et les péages -en trois portions, dont il : 
retint une pour lui, accorda l'autré à différents seigneurs qui l'avaient 
servi contre les Normans, ou qui étaient venus le trouver à: 
Nantes. Il donna la troisième à l'évêque. C'est: à cette distribution que 
se rapporté l’origine des différents fièfs de la ville, dont le plusgrand, 
sous le nom de Provosté, appelé autrefois le.gentil fief du due , “est au 

roi, auquel, par droit de reversion, excepté ce qui ést.en main-morte, 
tout se. trouve réuni aujourd'hui (vers, {748 ). La. ‘portion de l'évèque 
(voyez la Chronique de Nantes) commençait au mur du côté du Nord, 
et s'étendait jusqu’à-la -poite Charière et aux prairies, de ln fontaine 
de Notre- Dame. La porte Charière était entre le château d'aujourd'hui 
et la. Tour du Mûrier ; ; les prairies de la fontaine de. Notre-Dame 
commençaient où au bas de la Motte de Saint-Pierre, tout Richébourg 
n'ayant été autrefois qu'une. prairie, où au bas de la Motte de Saint 
André; au ‘derrière de. l'église de-Notre-Dame, ce canton, le long de 
la rivière ‘d'Erde , n'ayant également été .que prdirie, d'où le nom 
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de Vâridedunum , que la ru de ‘Verdun retient encore énjomihl 
La portion de Févêque <st autrement bornée dans la Chronique de 
Saint - Brieu. Elle commence , selon cette Chronique ; à l'église . de 
Saint - Pierre jusqu’à Notre-Dame, destend par, la,rue Saint- Denys , 
remonte par la rue de Saint-Gildas ; descend par la petite rue des 
Jacobins, et se termine .à la rue Germonde au Port, que lon appelle 
aujourd'hui le Port Briand Maillard, autrefois le Port T' urare, selon 
Pierre Le BAUD, qui a lu dans la Chronique de Nantes : usque ad portum 
Tararium , au lieu de portam charariam, que d'autres y lisent. 

. Barbetorfe, pensant aussi à fui même, assura, l'an 942, au domeins 
et au comté de Nantes ce qui-lui avait appartenu dès le temps. de 
Conan Mériadec et sous ses successeurs , par droit-de conquête , les . 


pays de Mauge, Tiffauge et Herbauge outre Loire, jusqu'aux rivières de . 


. Laion, Irumne (Irumna, Evre}, le Lai .et ‘le château de- Pierreficte, 
Guillaume, duc d'Aquitaine, surnommé Téfe-d’ Etoupes, ayant renoncé 
à ses prétentions sur ces cantons: Voyez la Chronique de Nantes et la 

“Chronique de Saint-Brieu. Cette même année, Alain donna quelque 
secous au roi Louis d'Outremer, dit Louis IV, avec lequel il avait été 
élevé à la cour d’Adelstan , roi d'Angleterre. L'an 946, il alla à Paris, 
où. il obtint du roi que les serfs et les colliberts qui viendraient de 
France demeurer à Nantes et dans la Bretagne, y jouiraient de la . 
liberté, sans pouvoir être revendiqués par leurs maîtres. Les colliberts 
tenaiént Je milieu entre les esclaves. et les affranchis. Il y avait alors.en 
France beaucoup de gens de cette espèce, par la vente. que, depuis 
long-temps, les Normans y faisaient de leurs captifs, On peut encore 
aujourd'hui (vers le milieu du XVIH: siècle) appeler colliberts ceux 
qui- ne possèdént rien: qu'à titre de cens et de redevance, et qui sont 
tenus envers lé seigneur censier à toutes ses corvées et mrandées. . 

. Le duc, revenant de Paris en Bretagne, s'arrêta à Blois, où il épousa 
la sœur du comte. Thibault, et, ayant amené sa nouvelle épouse à 
Nantes, ily Gt la -féte de ses noces. avec les : —— de Bretagne 
pendant hui jours.  : 
‘ «En ‘celui temps Hoctron, ait la Chronique de Nantes, citéè par 
>. Pierre Le Baup, fit démolir une tour.qui encore estoit demourée 
»"des anciens édifices de celle église (de Nantes), pour la convoitise 
» d’une pomme dorée qui estoit sur ladite tour , dont il fut. mocqué 
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» et déérioé par ledit due Alain, et par honte délaissa l'évesché de 
» Nantes, et s'en retourna à Saint-Paul où premier il avait esté-ordonné, 
».&t adonc le duc Alain eslut Gauthier, fils de Wichoneus Ducs va 
» de Dol, et l'institua évesque de Nantes. »' 

Cet élu, par défaut d'âge, ou par quelqu’ as raison que nôus 

ignorons, ne prit la conduite du diocèse que l'an 959; quatorze ou 
quinze ans après sa nomination, et six ans après Ja mort . En q 
Barbetorte. 
- L'église cethéiirale, bâtie par Evhémère, dans le VI: siècle, et réakée 
à la fin du IX: par l'évêque Foulcher, était en rüings. On ne sait en 
quelle église les chanoines, réduits à un petit nombre , et très-pauyres, 
faisaient leur office, si ce n’est à Notre- Dame , que le ‘due avait _fait 
réparer et où l'évêque se rendait facileinent par ses jardins, qui ont 
encore Le RER une sortie sur Tec cimetière de Notre-Dame. 


CHAPITRE XL. ù 
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Del'ordre dans ni: on doit ue . PCR de Nantes de la” première moitié du x siècle, — 
 Hespaxsts doit-il être mis au nombre de ces évêques? — Mort d'Alain Baxbetorte. — Lieu de ss, 
sépulture; son tombeau. — Détails sur la collégiale de Notre-Dame, — La vettve d'Alain : 
” épouse Foulques, contte d'Anjou, qui fait périr Drogou, file d'Alsis, et sempare du comté 
. le Nantes. — Saint Hervé. ? | 





Hbinns: autrement is Hedenus et Herennus. — Les de 
catalogues manuscrits des XE et XI° siècles; de la bibliothèque de la 
reine de Süède, font succéder Gautier à Adalard, sans intermédiaire, 
et la Chronique de Nantes, qui parle d'Octron , paraît exclure Hesdren 
Octron et Hesdren ne furent qu'administrateurs et non titulaires de, 
l'évêché de Nantes, et on ne les appela évêques qu’en raison des. 
fonctions épiscopales qu'ils ÿ. firent par le mandement du prince et 
non du chapitre, le siége vacant. 

: Le cartulaire de Landtvenec parle d'un évêque re nom F VS 
dont il ne “fait Per connaître Je. siége.. n ni ni J'an 952, pre 
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ordre: de Barbetorte, dont äpparemment il était le secrétaire ou le 
. chancelier, la donation que cé prince fit à Landtveñec du monastère’, 
äutrement de l'église de Saint-Médard , de’ ses domaines et fiefs de : 
quatre mille de long sur deux de large, de l'église de Sainte-Croix de 
Nantes , de celle de Saint -Cyric hors des murs, de la moitié dè la 
vicaire et -de l'église de Sucé à cinq milles de Nantes, et de l'île de 

© Bath-Wécran, et de toutes leurs dépendancés, du dixième du produit 
de sa monnaie, etc. Si l'acte de ces concessions est véritable (car on 
peut en douter, l'abbaye de Landtvenec. n'ayant point possédé “les 
fonds qu'il mentionné, le prieuré de Bath ou Bats-près de Wecran où 
Guerrande excépté , qui dépend de Landtvenec ), Hedren était évêque 
adninistrateur ou commendätaire de Nantes, äu moins dès l'an 952 . 

* Le’cartulaire de Saïnt-Florent-le-Vieux mentionne Hesdreh, évêqué, 
comme ayant assisté à une assembléé de seigneurs et d'évêques au 
mois de Septembre 958, aux extrémités du diocèse ‘de Tours, sur les 
confins de l'Anjou, où il a souscrit én cette sorte : $. (signum } 
Hesdreni episcopi. Le corps. de l'acte le : nomme Hesden, avec la qualité 
d'évêque de Nantes. 

- Voila Hesdren et.Octron assez disiingués l’un de l'autre pour ne 
pas les confondre en suivant Pierre Le Baup, n'Ancënrré, Vincent 
Caanon , Jean Cnenv, MM. px Sainre-Mante, dom LoñrmEAU , eto., et assez - 
marqués dans Tantiquité pour ne les pas'omettre en suivant les deux 
fnanuscrits de la reine de Suède, Augustin Du Paz ,-et Claude RonsxT. 
I y a fondement à les distinguer et à reconnaître leur existence , 
. pourvu’qu'on ne les dise que vicaires ou administrateurs, Jun après 
l'autre, Octron du vivant d'Alain, et Hesdren sur Ja fin de son règne 
.êt après sa mort, jasqu'à ce que. Gautier, nommé par le duc Alain . 
pût gouverner par lui-même. 

Le duc Alain mourut l'an 952. Il institua pour son à héritier he: 
lé dernier de ses fils, âgé de cinq ou six ans, né de son mariage avec 
la sœur du comte de, Blois, et, avant de mourif,. il le fit reconnaîtré 
duc de Bretagne par les seigneurs bretons. Alain fut inhumé dans Île 
cimetière de Saint-Donatien, d'où quelques jours après, comme s’il 
avait, refusé d’avoir sépulture dans ce lieu, son corps, que l'on trouva 
Plusieurs jours de suite exhumé de-terre , plus par l’âdresse de quelque 
personne intéressée à le faire ôter de cet endroit que par miracle, fut 
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| apporté à J'église de: Notre-Dame dans le ville. C'est la Collégiale au- 
jourd’hui. Elle n'était alors qu'une chapelle ancienne que les! Normans . 
avaient ruinée au commencement du. X* siècle. Le .duc Alain Barbe- 
 tôrte la faisait relever on réparer lorsqu'il mourut.On y.voit un tombeau 
qu'on dit être’ celui de ce duc; ikest dans la muräille de la nef, un peu 
au-dessous de l'autel de la paroisse, et il forme le retäble de l'autel da 
sainte Rose ; c'est ce qu'on ne devait pas faire ; le tombeau d' un homme 
qui. n'est pas recorinu pour saint ne devant pas servir d'autel. On L lit 
cette inscription : # | 
Alani cognomento: Barbetorte 
Britonum ducis illustrissimi 
Justitiæ cultoris acerrimi | 
Paganorum profligatoris ‘infestissimi CRT 


Hujus basilicæ magha cura et, impensa restäuratoris Rite “De 
Munificentissimi - ‘s +" *,. | 

Domi miliieque strenüissimi on dé 
Monümentum Du 


Lux diu latere non potest. ‘ 


- L'insoziptet est.en lettres gothiques, excepté ces mots Lux-diu 
- latére non potest,: qui sont -en lettres romaines majuscules. Rien ne 
dépose. de l'authenticité de ce tombeau ; la structure en est nouvelle ; : 
l'inscription est fort récente et faite. au pinceau : on peut dire que ce 
monument n'est que la représentation d'un monument plus ancien. 

L'église de Notre-Dame a bien’ changé dépuis l'an 952. Elle n'était- 
dans son origine qu'une. simple chapelle, qu'une. inscription véritable 

n’a pu diré Basilique rétablie avec beaucoup" de soin et de dépense par 
un duc très-libéral et magnifique. Judith, comtesse de Nantes, femme 
d'Alain Caignart, donna; dans le siècle suivant ,2aux .moines de 
Kemperlé, là chapelle de Notre-Dame , devenue église, et céux-oi dans 
le XII siècle, en firent un échange avec les moines de Rèdôn. L'évêque 
Daniel, au commencement du XIV*. siècle, y: créa un chapitre, mais 
sans préjudicé des rnoines qui y eurent les honneurs et le chœur 
jusqu'au milieu du XV* siècle. Ils continuèrent jusqu'à ce temps dy 
acquitter les sérvices de leur fondation, et les chanoines, à autre 
heure el dans, la ‘nef, à faire l'office oanonial. Le chœur et les 


chapelles sont l'ouvrage de Pierre de Bretagne, avant qu'il né fût duc, | 
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et de ee ‘particuliers. La paroisse ‘était régié. par un curé.en 
titre, que le désir d'une aumusse a depuis-fait vicaire à portion congrue. 

Li duchesse, veuve ‘de Barbetorte , se remarïa dans l'année de som 
deuil avec’ Foulques, confte d'Anjou. Il prit. aussitôt la qualité: de. 
comte de, Nantes et de due, par représentation du petit. Drogon , dent 
il sé dit tuteur; mais il fit peu de témips. après: étouffer cet enfant; et 
il envahit ses états. Nantes reconnut Foulques et lui’ fut soumise. 
pendant la minorité ét le bas âge des autres enfants d'Alaish 
Bärbetorte (”?: 


\ 


{1} Nous avons à reprendre k l'époque où parut Nomenoé nos indications sut les souverains 
bretons : cette note s'étendra re? la mort d'Alain nnise et comprendra un espace 
d'environ eent vingt ans. 

It parait que Nowsxo# était rs fort loin aux-premiers emplois militaires. Les historiens 
‘bretons se sont efloréés de prouver qu'il tennit à la fnmille de leurs anciens rois; mais leurs 

- raisonnerbents se réduisent ‘des inductions qu'on ne peut admettre comme des preuves. D'un 
autre côté, il est constant que ses contemporains mêmes Jui reprochæient la hassesse de sa 
naisshnce ; et que dans une abbaye, qu'à dire vrai il avait brûléé , on chantait annuellement 
une prose où il était traité de tyran, qui avait quitté la charrue pour opprimer son pays. Où 
ne saurait dire quelle était sa naissance ; mais quant à sa conduite, il est. certgin que, loin | 
d'être l'opprèsseur de sa patrie, il en fut de libérateur. Î1 avait été établi gouverneur ou due 
de Bretagne par. Louis-le-Débonnaïre { 821); tous les Mistoriens sont: d'accord sur ce fait, qui. 
réuni à quelques autres, ne permet pas de révoqgner en doute la domination que les successeurs 
de Gharigmegne exercaient alors sur ce pays. Capable de grandes vues, Nomanoé fut assez babile 
pour n'en pas précipiter l'exécution. En #29 ou 830 ,de nouveaux symptômes de révolte éclatèrent 
en Bretagne. Malgré se circonspection ; Nomenoé fat accusé de n'être pas étranger à ces mou+ 
voments. Louis-le-Débonnaire résolut une expédition contre les Bretons, et il marchait en per- 

sonne , lorsqu'il fut arrété par les murmures des hommes de guerre, qui refusaient de lesuivre. 
Bientôt après ses trois fils se révoltèrent contte lui, et, dans ce grand conflit , ni les uns #i les 
autres ne songèrent plus à réprimer l'agitation qui s'était manifestée en Bretagne, et Nomenoé , 
continua d'y exercer l'autorité ‘du gouvernement. Les Bretons , devenant de jour en jour plug 
audacieux , firent, en #36, des excursions sur le territoire de France. Le faible Louis se, borna 
à des menaces ; et le gouverneur de In Bretagne évité par des explications -et des paroles. de 
sseminion, une rupture prématurée. Pendant les guerres. civiles qui précédèrent la dépasition 
de Louis et le partags de l'empire entre ses fils, Nomenoé s'appliqua à jetér les fondements de 
sa puissance. Son admihistratiop était sage, sés manières lui gagnaient l'affection des peuples ; 
et, par sa politique, il se ménageait des appuis parmi Îles homes qui pouvaient exercer quelque 
mfluence sur les esprits. C'est dans ce bat qu'il favorisa tout particulièrement saint Cunvaion , 
qui venait de fonder, en #32 «l'abbaye de Redon, Après la. mort de Louÿs-le-Débonwaire (41 » 
ses enfants, Charles, Loujs et Lothaire , se disputaient l'empire. Le premier s'avancça jusqu'au 
Mans. d'où il envoya demander au gouverneur de la Bretagne s'il était disposé à le reconnaître. 
Nomenoé se décida ‘à prêter serment à ce prinée, ‘dont il n'avait dnreéte pas à redouter La 
vigueur. La guerre civile devint de plus en plus alfreuse entre les Franes : Nomenoé en profite 
(843) pour secouer un joug que. les Bretons et lui même ne portaient qu'à regret. Sva. premier 
soin fut de s'assuver de la cobpération de Lambert ; eomte de Nantes, qui avait suceddé daus ce 
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L'évêque Hedenus mit dans le clergé saint Hervé, et le fit exorciéte , 
le saint net pe voulu: monter dus bat: La :légende du Propre 


ce éouveruenrent à un putre te du méme nom, mort en 6. Il tan d'en être égouts” 
en témoignait um vif ressentiment contre Ja eour de Chärles. 11 avait été l'ennemi déclaré de 
Nomenoé pendant tout le cours du règne précédent. L'ämbition les réunit ; ils se confédérérent. 
Nomenogé garantit le comté, de Nantes à Lambert T1, et lui fournit des troupes pour s'en em-, 
parer. Ainsi voilà deux gouverneurs qui tenaient leur çharge du roi de France, et! qui se dé-" 
clarent indépendants. Lambert se trouva un allié plus incommode qu'utile : à peine mis en 
possession de Nantes, il fut chassé de cette ville par les habitants, sans qu'on en sache bien la 

raison, Nomenoë était peu disposé à lui ptite ‘encore son sécours Pour y rentrers mais Lambert F 
obstiné à vouloir gouverner cette ville ,s'avisa de recourir aux Normands, aux barbares à ces 
. Pirates nouvellement établis à l'embouchure de la Seine, II les excita à venir ravager son 
pays dont il leur vanta les richesses, et se chargea de les y conduire, M 

M. Snsonps Srswonr, duns son Histoire des Français, t. IL, ch. 8, paratt attribuer à 
Nomenvé cette alliance avec les Normands, mais rien ne justifie cetle supposilion. 

Les Normands entrèrent dans la Loire le 21 juin 845 (D. Lossear, dans son Histoiré de 
Bretagne , dit en 843), avec soixuntesept vaisseaux, trouvérent Nantes sans défénsé , brisèrent 
les portes , pillérent les maisons, profanèrent les églises, firent un grand carnage des habitants, 
égorgtrent l'évêque sur Îles marches de l'autel , et mirent le feu à la ville en se retirant. Ce 
fat l'ouvrage d'un jour; le soir même ils avaient ramené de l'autre côté de la Loire leur 
barques chargées de monde et de richesses. Le lendemain ils se répandirent dans les campagnes 
de la rive gauche ,et, après les avoir dévastées pendant dix jours, ils se retirèrent dans l'île de’ 
Her ou de Noirmoutiers (*), pour mettre leurs, captifs à rançon , et faire entre eux, le sabre à" 
la main, le partage du butim On se demande ee que pouvait être une ville qui sé Tnigait sac- 
cager par mhe poignée d'hommes ‘venus par mer dans soixante-sept barques d'osier ARE de 
cuir:ear c'était avec de pateilles embarcations que les barbares affrontaient les tempêtes de 
l'Océan : mais c'était aussi avec de elles, armées qu'ils remontaient la Seine et répaudaïent la” 
terrêur sur sés deux bôrds: ° 

M, De Rovroox(Hist. des rois et dues de Bretagne, 1. I-") confond les diverses ; incursions des Nor.. 
mands dans le pays de Nantes } il me s'attache nullement à fixer Ja chronologie des événements 
qu'il raconte. M. Dxvriné, dans son ouvrage sur les Expéditions maritimes des Normands en° 
France , sjonte quelques détails à ceux que l'on trouve dans Le texte de l'abbé Travers et daus 
cette note. , 

Lambert , rentré dans Nantés , y “fortifia contre ses voisins et contre les Nantais eux-mêmes. 
Il eut à repousser les attaques du duc d'Aquitaine et des comtes d'Auvergne et de Polti, qui 
s'étaient ayanoés pour pénétrer dans la mer GP par cette frontière. ; 


ce) L'opiaien que l'anchenug De dus où Härie est & dtes que elle dé Noinmourinns , parsit généralement adeptes. 
L'historien Le Dave ne ladmaet cependant que comme un on dit. Mais dom Lontmsae et diem Monies dlernt forrment que. 
les Normandé, après le sc de Nontes, pe retirèrent à MNoirmoutiers. L'abbé Tadrans partage leur opinion et ‘en parle d'une 
; manière soi positive. Malgré” ces autorités, M, Araimss prétend que cette opiriof eut erronée. Dans wwe Vocice sur l'ile 
dHer, prhentée à Ta Socltté Aesdérique de Nantes en end, il enmbot avec ferce le sentiment de ces bistoriens ; et d'après de 
savantes réchercirés faites sut les lieux . l eroit Svoir retrouvé lle .d'iler dans des marie de’ Donges, votte Mostoire et 
Ponirbiteau.. 

Si l'aypotbèse de M. Atbénss buis sdœine, elle erpliquerait d'une cables plas dde la Pr de epait | nantais PA fl 
est quentios dass l'abbé Travers, LL, pe-saf de ceite: édition, etqai jent lieu pendant le rombat des brigands; tandis que 
Noirwantiers per son éloigeement de Nantes tt la difienlié de franchlé le bras de mer, besucoup ples orge et plus profond à 
ceue époque qu'adiourd'hni, qui sépére celte fle du continent ; semblé présenter dés obetecles térermestahis ar fugirile. { Cette 
note eut titée des: Aniales de Nantes, par M. Mavast, VAE LE, "- à ‘+ 
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de Nantes de l'an 1642, au 16 juin; semble des, que :Saint Hervé. a 
vécu dans, le diocèse, en un lieu désert proche la rivière appelée Lixèhe, 


Pendant que ces choses sè passaient da côté de Nantes, Nomenoé , qui s'attendait bien à êtré 
abtaqué par les Frañcais, s'était approëhé. de Kénnes pour défendre cette place. Üne première’ 
armée euvoyée, contré lui par Charles-le-Chauve se répandit” sur ce territoire au’ mois de 
Novembre #43 ; mais ellé se borna à commettre des dévastations inutiles et se retira sans avoir 
combattu. L'année suivante , Noménoé prit l'offensive , se montra aux portes du Mans , passa Ja 
Loire et pétiétra jusque dans le Poitou. En s'émparant de l'abbaye de Saint-Florent , il ebligea J 
les religieux à placer sa statue sur léur clocher , le visage tourné contre la France. Dès qu'il se 
fut rétiré , ils informérent de cette brävade Charles-le-Chauve , qui leur ordonna de renverser 
la statue de Nomenoé , et de mettre Ia sienne à la place, le visage tourné vers La Bretagne. La - 
vengeance était digne de Ja meñace. Nomenoé revint à Saipt-Florent et mit le feu à l'abbaye. 
Une guerre plus sérieuse se préparait. Charles-le-Chauve arriva sur les bords de la Vilaine avec 
une armée composée de Français et de Saxons. Nomenoë marcha à sa rencontre, Ils se trouvèrent 
en présence prés d'un monastire gppelé alors Ballon. Une bataille sanglante s'y livre le 22 
Noyembre 845. La nuit vint suspendre les efforts des comhättants avant que la victoire Fût décidée. 
Us continuèrent Le lendemain de se la disputer avec le mâme acharnement ; mais Ja cavalerie. 
bretonne ayant enfoncé les Saxons , leur fuite jeta le désordre parmi les Français et le décou- 
ragement dans l'âme de leur roj, qui, croyant la bataille perdue, se retira prématurément, 
et toute son ârmée se précipita à sa süite, abandonnant ses tentes et tout le bagage aux 
vainquears. Cette victoire de Ballon aisurait à Nomenoé la possession de la Bretagne: La mauvaise 
conduite de Lambert , expulsé une seconde fois par les Nantais , l'autorisait à gbandomner les 
intérêts de cet allié, qu'il fallait remettre si souvent en possession de ses états. Cetie fois il laissa 
Lambert dans l'exil, et le comté de Nantes passa sous la même domination que ceux de Vannes 
ét de Rennes. La réunion de ces provinces formait déjà ut état puissant. Charles , rendnçant à 
tentér encore le sort des armes, entama avé Nomenoé une négociation qui parafsait promettre" 
J'indépendanee à la Bretagne , ef le repos à son libérateur, Mais les Normands avaient appris le, 
chemin de-ces côtes. Le souvenir d'un succés facile .et du butin qu'ils y avaient fait les ramena 
une seconde fois en 847. ‘Nomenoé marcha contre eux, et fut défait par ces pirates dans trois 
batailles consécutives, [1 fallut acheter leur départ, comme où faisait alors en France et ailleurs » 
par uné forte contribution. Délivré de ses nouveaux ennemis, débarrassé du eomte Lambert , 
plus tranquille du côté de la France , qui n'employait que les négociations pour l'arrète dans 
ses conquêtes déjà portées jusqu'a la Mayenne , Nomenoé vit sa sécurité dans la faiblesse de 
Charles, et prit Je titre de roi. Ce qui prouve qu'il était porté à ee ra par son mérite ‘et non 
par sa naiséance , c'est qu'un frère aîné qu'il avait ne réclama point cette dignité, d'où l'on est 
en’ droit de conclure qu'elle n'étaït pas un héritage. Charles et ses frères : réunis à Thioôville , 
où ils avaient convoqué une diète de l'empire , firent en vain signifier au” prince breton l'ordre 
de renoncer au titre qu'il venait de prendre. Il dé dE par les armes , et il fallut finir Er 
reconuaigre en lui une dignité usarpée, _: »" 

"Nomeroé résulut de se faire couronner par le clergé. Mais Ta plèpert des évêques de Bretagne , 
créatures dé l'empereur , n'étaient pas disposés en fateur du nouveau roi. Pour s'en venger , 
celui-ci leur suscita une aceusation de simonie, dont un personnage à qui son æéle et sa doctrine 
donnaient une grande autorité, se rendit l'organe. Convoion , abbé de Redon , brouillé dès lmg- 
témps avec l'évêque de Vanñes ‘sortit de son monastère pour dénoncer les prélats qui: avaient 

‘trafiqué- des ordinations. L'æecusation n'était pas sans ‘fondement. Le prince parut aussi étonné 
qu'indigné du crime qui lui était déféré: Une assemblée fut convoquée dans laquelle où ivdiqua 
Jes témoins qui devaient prouver la simonie, et on cita tous les canous qui la pynimaient. Dans 


# 
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juxta Lixenam fluvium. Cétte rivière, qui n'est qu'un ruisseau, porte 
le nom de Leyne dans a’ ne Villeneuve, ‘à’ deux lieues de 


l'espérance que le-ssintisiége prendrait cette affaire « avec chaleur , la cæuse fut portée à Rome. 
Convoion d'une part, et'de l'intre deux des évéques-nocusés; s'y rendirent : ceux-ei , ünns Jèur 
‘ défense, s'attachérent moins à nier les faits qu'à les expliquer. Le pape s'exprima sur la éimonie 
avee une vive ‘indignation et déclara que les coupables dévaient étre. dépouillés du carñetére 
épiscopal : ais äl éluda-l'application de la peine, en sjoutant.que la déposition me poavait 
être prononcée que dans unt assemblée de douze évlques ; que-le fait, pour-être déclaré constant , 
. devait être attesté -par soixante-douze témoins dignes de foi ; et que dans-tous les cas on ne 
pouvait refuéer aux condamnés le recours à la cour. de Rome. C'était de quoi rendre !a procédure 
‘interminable: Cette condition de fermer un tribunal composé de douze éviques équivalait à un 
renvoi de l'affaire devañt Île clergé de France. Nomenoé n'eut garde de se conformer à cette 
décision : il convoqua ( 848 } quelques prélats , des abbés, dès seigneurs du pays , intimida lès 
secusés par des mendces , et fit signifier aux-juges qu'il s'agissait d'épurer l'égliée en faisant * 
_-fustité de. ceux qui lt déshonoraient. On lut l'accusation et l'on fit entendré des témains qui 
charpéaient les wecusés. Dès Ja première séañèe , le prince s'écria que l'enquête piraisait sufli- 
sante; que quélques téméins de plus n'ajoutersient pas à La conviction ; qu'il ne fallait pas que 
de vhines formalités dérobassent des coupables à la peine qu'ils méritaient. Un des juges exhorta 
les neeusés k confesser leur faate: Soit confusion , soit repentir , soit erainte d'un châtiment 
plus rigotreux , les évéques de Vannes, de Quimper , de Dol et de Léon:s'avouérent coupables, 
déposèrent les. marques de leur dignité , et furent à. l'instant dégradés comine nyant déshonoré 
l'épiscopét. Ce fat avec'un tribunal ainsi composé et après une procédure dussi- expéditive, que 
Nôtmenoé se débarrasse de quelques évéqués dont il redontait la résistance plus qu'il ne détes- 
tait le crime.. Aussitôt il-en nemmä d'autres ; il en atgmenta même le nombre : en insjituant 
des siégès épiscopaux à Tréguier et à Saint-Brieux ; de sorte que le premier ordre du clergé de 
\Bretagne'se trouva renouvelé presque en entier, et composé de créatures du princé. Mais comme 
Nomenoé prévoyait que le métropolitaifi de Tourt s'opposerait à l'installation de ces nouveaux 
évèques ; il'érigea de sa propre sutotité lé sitge de Dol èn métropole. Ce fat dais l'église de 
Doi que le nouveau roi se fit saorér ou: éouronnèr, car l'histoire ne dit pas eù quoi.cdnsista la 
cérémonie. Les plaintes des évêques destitués ne furent pas écoutées ; les réclamations de l'arche- 
vêque dé Tours restérent sans effet; et l'évêque de Nantes , qui avait cru pouvoir se dispenser 
d'assièter au sacre ; fat dépéssédé militairement. Quelques chroniques disent que: Noinenoë , par 
l'entremise du saint-personnage dont le zèle avait déjà servi utilement ‘son ambition , #'était 
adreësé au “pape Léon IV pour en obtenir la pee de roi. made 
démarche est peu vraisemblablez , 

-Depuis les atteintes.que le nduveau roi avait portées à l'iñviolabilité épiscopale , le clergé 
était devenu eontre lui l'auxilisiresnaturel de Charles: Mais ce prince , alors engaÿé dans une 
guerre malheureuse contre son frère Lothaire , n'avait pas des forces disponibles à envoyer en 
Bretagne. Il se vit réduit à opposer. à son ennemi les armes de l'église. Un concile assemblé à 
.Tours menaça des eénsures ce fils. de perdition ; ce rebelle , infidèle à son roi ce profanateur 
‘des autels, ce perséeuteur, que Les historiens bretons peignent comme un héros , comme Je 
libérateur:de sa patrie. Ces menaces ne l'empéchèrent pas de pénétrer sur les terres de France, 
de prendre successivement les villes du Mans et d'Angers ; de se retéurner’ ensuite contre Charles , 
qui, de son æôté , avait fait une invasion en Bretagne ; où äl avait pris Nantes et Rennes , mais 
qui n'osa pas l'y attendre ; et enfin de s'avancer jusqu'à. Vendôme , où la mort le surprit en #54» 
La :plupert des-annalistes du temps disent qu'il fut, imiracaleusement frappé par un ange, : 

Dix-ans de guerre avaient si bien afférmi lapnissance de Nomencé , qu'il transmit la couronne 
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Nantés, et ‘coule entre: cette. abbaye-et la Boulogne. Et omhis que 
pertinent ad comitatum (Nannetensem) , inéer : Leyne et Boloygne y 


à Énspoé son fils. Celui-ci seit la Bretagne en distorde avé la France. Par une victoire 
signalée à] força Charles-le-Chauve à la paix ; le. traité en fut conclu à Angers. Le-roi des Bretons 
demeuyra en possession de sôn titre et dé toutes ses conquêtes jusqu'à da Mayenne. À cette époque , . 
l'ancien comte de Nantes. Lambert ; mourpt assassiné par lé comte du Mujinie. Nomendé s'était 
emparé de Nantes depuis long-temps ; mais le roi de France prétendant toujours que ce comté 
relévait-de sa couronne, et ne pouvant l'arracher.au prince breton, prit le parti de lui en 
danner l'investiture. Cette paix fit cesser l'exil de l'évique de Nantes, qui avait été chassé par , 
Norgenoé, Le prélat , protégé par le roi de France, vint reprendre possession de son église , et 
son suceesseur se retiraa Guérande ; qui jouit pendant ‘quelque tempé tes privilèges d'un siége’ 
épiscopal. On ne s'occwpa point, dans le traité , de la contestation qui existait entre les apche- 
vèques de Dol et de Tours ; elle detneura encore indécise pendant plus de trois centé ans, 

Des discussions qui s'élevèrént dans la Iswille réguante. en Bretagne fournireut. à Charles 
l'occasion de faire un acte d'autorité. Nomenoé était le cadet de-sa farnille. Pendant qu'il avait. 
oceupé le trône , son frère diné , qui se nofnmait Rivallon ; n'avait-eu garde de le lui disputer; 
mais le fils de ce frère prétendit qu'à La mort de Nomenoé la eodronne dévait revenir à la branche 
atnée , dont il était le représentant. Érispoé , qui ne voyait dans la couronné qu'un héritage 
paternel , .repoussatt les prétentions de son cousin Salomon. Celui-ci s'adressa an roi de France , 
et Charles-le-Chauve acoueillit la réclamation avec quelque intérét. Affectant le esractére d'un. 
coneilisteur en’ môme temps que l'autorité d'un juge , il adjugea, en 852, au réolamant le tiers 
de la-pritcipauté, C'étaif une violation évidente du traité d'Angers. Érispoé : refusa de se sou- 
mettre à cette décision. On en appela aux armes ‘et une nouvelle guerre s'en suivit dans laquelle 
l'avantgge ne demeura point au roi des Bretons. Il se :vit forts de laisser le comté de Rennes à 
son cousin , sauf la réserve des droits réguliers. À peine pacifiée , La Bretagne se vit envahie une 
troisième fois par les Normands , ses nouveaux voisins. {ls la pillèrent pendant deux ans ; éten- 
dant leurs dévastatious jusqu'a Vannes et jusqu'ä la Loire. Érispoé” saisit le momént de leur 
retraite, en 856, pour tomber sur leur colonne et en faire un grand carnage. Cette guerre 
faisait sentir au roi de France l'utilité de l'alliance-des-Bretous , car les excursions des Normands 
se dirigeaient encore plus fréquemment sur les deux'rives de la Seine que sur les côtes: de.la 
Bretagne. Charles-le-Chauve , dans la vue de resserrer cette union par des liens. de famille , 
praposa le marisge de.son fils Louis avec la fille unique: d'Érispoé. Cette alliance, qui devait 
assurer le repos d'Érispoé , fnt précisément ce qui le’ perdit. Le comte de Rennes , Salomon , 
sentit qué si le roi son cousip prenait pour gendre l'héritier de la. courotine de France, ce géndre . 
maintiendrhit son beau-père sur le trône , et que lorsque ce trône deviendrait vacant , ik voudrait 
ou s'en emparer pour lui-même, ow au moins y faire monter sa femme comme uuique héritière 
d'Érispoé. Eh conséquence , pour prévenir ée mariage , il conspira contre Je roi , d'attoiue- a 
l'imprayiste , le poursuivit jusque dans une église , et le tua au pied de l'autel. 

Le-règne de Savowon IIS , eemmencé en 857 par un crime , fut un règne assez brillant. Use 
conspiration , qui vensii d'étlater aussi contre Charles-le-Chauve , ue lui permit pas de venger, 
ln, mort d'Érispoé ; ni de rétablir dans ses droits la princesse qu'il voulait adopter pour fille. - 
Menscé lui-même de perdre sa couronne , il voyait à la -tête de ses ennemis domestiques son 
propre fils ; et ce prince, à qui l'héritière. dé Bretagne avait été promise, loin d'acéomplir ee 
mixriage et de revendiquer ce royaume , faisait une alliance avec le meurtrier d'Érispoé. Salomon 
appuya ce fils rebelle, l'accucillit à sa cour, et envoyh ses troupes faire des courses dans Les 
provinces voisines. Après deux ans d'insultes trop patiemment supportées ;: le roi de France 
convoqua ; en 83) , une pssemblée d'évêques français à Suvonnières , près de Trek. Les cnqe 
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pro Lxx libris. Le saint ,exorciste garantit ‘le Lost Helen {c'est ele 
Barbetorte, autrement. Alain), qui vivait alors à Nantes , et. toùs les 


de Bretagne y furent appelés , mais ne sy rendirent point. Cette assemblée leur adresia âne 
admonition pour leur rappeler que ceuÿ qui avaient été, installés dans leurs siéges sans le 
concours de l'are arehevéque de Tours, leur, métropolitain légitime , n'exerçaient pas une autorité 
légale et canonique. Après avoir jeté cette semence de division ; les pères gjoutaient : « Le 
» concile vous exhorte à représenter àx Salomon , qui gouverne le pays des Bretons , combien. il 
” importe à son salut de permettre à tous Les évèques de Bretagne de rendre à leur métropolitain 
» l'obéissance qu'ils lui doivent, Qu'il ne s'immisce point , s'il veut que Dieu lui soit propice, , 
»” dans le gouvernement ecclésiastique , et qu'il ne permette point à d'autres dé s'y immiscer, 
» Qu'il considère, que c'est sugrand péril de son ame qu "il a envahida domination sus ls Bretagne, 
n après avoir juré fidélité au roi Charles, notre seigneur. Qu'il.se rappelle que la nation des. 
» Bretons a été , dès l'origine, sujette de la France, et qu'il se sépure des excpmmuniés , s'il rie 
» veut pâs être , comme eux, rejeté, du sein de l'église et privé par, La puïssañce divine da sa 
» souveraineté usurpée. » À cefte admonition , les pères du concile ajoupèrent une lettre direste- 
ment; adressée aux seigneurs bretons, et remplie de.lioux communs. Ni les évèques. de Bretagne A 
ni le roi, ne se montrèrent effrayés des menaces du concile : mais la lettre émut vivément Les 
vigueur qui avaient erhbrassé la cause de Salomon et du prince rebelle. Français et Bretons | 
s'empressèrent de rentrèr en grâce auprès de Charles. Bobert-le-Fort ; l'un des plus considérables 
entre ces seigneurs, alla faire ses soumissions au roi ,. qui lui confia la conduite de la guerre 
contre les Bretons, Louis lui-même demanda pardon à son père. Sglomos , abamdonñné d'an grand 
nombre de ses partisans, se vit réduit à acheter l'appui des Normands. Le secours qu'ils lui 
fournitent mérite d'être remarqué ; îs lui vendirent douze barques pour opéter une diversion 
sur les rives de la Loire. Rien ne. prouve mieux l'état misérable où était tombé un royaume 
qui.avait une st grande étendue de côtes. Bientôt après, les troupes françaises parurént sur les 
frontières de la Bretagne et y remportèrert quelques avantages. Charles s'avança jusqu'au Mans, 
et Salomon se rendit auprès de lui pour négôcier la paix (863), Les chroniques françaises 
racontent qu'il fit sa soumission ;. et insistent sur ce qu'il paya un cens de cinquante livres 
d'argent. On ne peut révoquer en donte le fait.de l'hommage ; seulement le récit de ces 
auteurs æst susceptible de quelques observations , pour'lesquelles nons renvoyons, à J'Héstoire de 
Bretagne par M. Danv, T. I", pag. 282 et suit. Charles scella sa ‘réconciliation ayee Salomon 
par ke don du territoire d'Entrêmes ( /nseraquæ } et de l'abbaye de Saint-Aubin , entre Ja Sarthe 
et la Maine. À peine les deux princes étsient-ils réconciliés , que les Normands firent une dou 
velle invasion sur le territoire de France ; et, par la conquête d'Angers , ils se trouvèrent postés 
entre les deux royautnes. Charles se hâta de réclamer le secours de Salomos , comme sou parent 
et son ami. Non seulement il lui donne daus ses lettres le titre de roi, non seulement il Qui 
envoie une couronne d'of enrichie de pierrerjes , mais il y ajoute des libéralités .encpre ‘plus 
importantes : il lui doune le comté de Coutances, une partie du territoire d'Avragchés ,etle” 
Cotentin. C'est apparemment par une suite de ces donations que Salomon prenait un peu fastueu- 
semeht le titre de prince de tonte la Bretagne et d'une grande partie de la Gaule. — Du rœite” 
Charles n'énvoys à son allié, pour concourir à la défense commune, qu'un corps de cuyalerie | 
soûs la conduite du diacre Carlowian , son fils, Cette cavalerie àe débanda pour piller , eth'attaqua 
d'autres ennemis que ceux qui avafent du bien. X\ fallut le rappeler, de sorte que laut le poids 
de La rétoinba sur les Bretons. Ils défeudirent. les bords de la Loire jusqu'en 86) ; mais 
enfin’ Salonion se détermina à sonclare séparément s4 paix avec les Normands. Elle lui couta , 
dit-on, viñq cents vaches. — Les barbares restèrent maitres d'Angers. Ils en Grent eur place de 
dépôt , l'asile de leur flotte. En 873, Charles prépara secrètement une nr LME Vo por les-sur, 
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gens de sa maison, des émbèches d'un funeste démon , qui, sous une 
figure humaine, ‘chiorekteit à les. perdre ; saint Hervé étant tombé ‘malade 


prendre: Mais il les trouva sûr Le gardes ,.et il appela encore une fois le roi des Bretohs pour 
venir l'aider à assiéger les Normands daus leur placé d'armes. Salomon arrive devaut Angers , 
én complète l'investisséwent , fnterdit aux ennemis toule rétraite par terre , et, pour leur ôter 
aüssi la ressource de s échapper avec leuts vaisseaux ; il conçoit le dessein de mettre à see le lil 
de la Maine , en détoarnant cette rivière. Les travaux du nouveau cfnal qui devait recevoir la 
Muiné avancaient ; les Normands allaient être réduits à se rendre. Îls mépocient avec Charles . 
qui, vaincu par leurs présents , abandonne à soh tour son allié, leur ouvre passage pendant la 
. nuit, ef les laissa échapper , ‘en leur permettant mêine d' ivérner dans les îles de la Loire. On 
dit‘que ce fut’pour réparer la honte de cette défection et pour se réconeilier avec le’ prince 
breton que Charles lui permit de porter les insignes de la royauté et de frapper des monnaies 
. d'or ? mais où oublie que Salomon était défà en possession du titre de roi, qu'il le prénait à 
SET, de ses prédécesseurs ; et que Le roi de France ne le lui avait pas refusé, ’ 

"Sôn royaume et sa conscience n'étaient pas exempts de troubles. Il avait fort à cœur de sè 
réconeilier avec la cour de Rome, dont Nomenoé et par conséquent la Bretagne, avaient entouru 
x disgfice’, depuis la violence faite aux évêques et l'érection du siége de Dol en métropole. 
Fondations de monastères , libéralités aux églises , rappel de deux des évêques déposés , tout fut 
employé par Salomon pour se concilier le souverain pontife, I lui écrivit ane lettre pleine de 
déférence , lui adressa des ambassades, lui envoya de grands présents , let entre autrés , dit-on : 
quoique cela'paraïsse peu croyable, une-statue d'or de grandeur naturelle, Mais ile put en 
obtenir ce qu'il sollicitait , 'est-à-dire l'indépendance dë l'église de Bretagne et l'envoi du pallium 
# l'archevique de Dol. H se peut aussi que toutes ces inbtautes de Salomon n'eussent pas unique- 
ent pour objet les intérêts politiques, et que le meurtre de son parent Érispoé pesât sur son 
étéur. On assure que, depuis l'ai 870, il méditait un pélerinage à Rome ; mais les seigneurs de 
son royaume ne Jui pefmirent pas de l'exéenter, à cause de l'inquiétude que les Normands leur 
causaient. En réponse à lous ces messages , il reçut du saint père an bras du pape Léon AIX et 
quelques autres reliques. Enfin, après sept ans dé règne ; il s'était déterminé à rétabli tous les 
anciens évêques dans leurs siéges et à abdiquer en faveur de son fils. Il avait convoqué à cet effet 
üne asemblée"des grands du royaume , mais dn d'y vit arriver que deux évêques et deux'eomtes, 
Une conjurafiof s'était férmée , dont Courangui , évêque de Renhes, était l'aîne. Ce prélat, 
créature de Nomenoé , était un intrus; son compétiteur vivait encore. T1 sentit qu'il y aHait de 
son existence si la révolution prèjetée par le roi s'opérait. 11 commença par exciter l'ambition 
du comte Gurvand , qui avait épousé a fille unique du roi Érispoé ; promise sept ans auparavant 

ad fils de Charles-le-Chouve. Cette princesse. était l'héritière légitime du trône ; Salomon n'y 
était parvenu qûe par un crime. Le devoir da gendre était de venger son beau-père et de faire 
| Yaloir les droits de sa femme. Que voulait Salomon ? Transmettre Ja couronne à son fils, c'est- 
h-dire pérpétuer soh usurpation ; reconnaitre le’métropolitain de Tours , c'est-à-dire replacer 
J'église de Bretagne sous l'autorité d'un étrangér : c'était pour la nation ‘une honte de le souffrir. 
Toutes ces raisons pouvaient être puissantes aux yeux dù gendre d'Érispoc ; mais ellés ne devaieñt 
pas le’ paraître au comte Pasquiten , gendre dü-rôi régnant , à moins que ce ne fût parce que 

Salomon avait manifesté le projet de sé démettre de la couronne en faveur de son fils. Quoiqu'il . 
én foit ,.ce seigneur entra dans'la comjuration. Elle sé grossit bientôt d'un grañd nombre de 
personnages considérables. Ils se révoltérent ouvertement. Salomon, se oyant abandonné , prit 
Ja ‘fuite avec son fils : on Îe poursaivit ; une église , dans laquelle il s'était réfugié , fut investie. 
On feifnit de vouloir traiter avec lui. Il'se fit donner l'eutharistie et se livra entre Jes mains de 
sés'ebnemis , : qui Jui ctevèrent les yeux et inussacrèrent son fils. Le père en moutut ‘le lende- 


\ is: 


dans son hermitage," sosique ännées après, l'évêque (ce doit être Gautier, 
successeur d'Hesdén ) l'alla voir et lui donna le: ‘saint viatique. On dit 


main, perdant aipai ‘la couronne par un crime , comme: il l'avait acquise. Les légendairès- en 
ont fait saint Salomon , martyr. Il avait fait, ‘de pentes ste aux. églises : aussi eg. 
at-on éleyé une en son.honneur, dy 
Les déux privcipaux chefs de la conjuration qui ayait précipité” Écltase INT du trôné (64) 
smhlretl par un partage. Pasqurren devint comte de, Vannes , Gonvaxp se réserwar le comté, 
de Rennes. On n'indique pas la'délimitation de leurs états ;.mais ces deux'partsmne cumprenaiest: 
pas tonte la Bretagne. Il y avait. dans l'ouest quelques seigneuries indépendæhtés, Dés. que: 
Charles-le-Chauve apprit la mort de Salomon , il publia un capitulaire par lequel il erdonnait 
à ses fidèles sujets de recouvrer cé royaume que la-nécessité des temps l'avait obligé de laisser 
aux princes bretons , suivané, un traité qui se trouve annulé, dit-il sparee qu ‘il fe reste personne 
de leur powérité. Mais cette espèce de protestation n'eut pns d'effet. Ni Basquiten ni Gurvemd 
ne prennent le titre de, roi ; mais à peine en possession de leurs états, ils se divisent et se font 
la guerre. Le comte de Vannes appelle. les Nérmands- à son secours. La terréur qu'ils apportent 
occasionne une graude défection parmi les troupes de Gurvand. Celui-ci , homme intrépide , ne 
désespère point de sa cause. Les Normands pénétrent jusque dans les faubourgs de Rennes, et cé 
n'estque par des efforts de courage qu'il. parvient, à les repousser. Trois ahe après, cette expitale 
est investie de pouveaw par les mûmes ennemis, Cette fois le comte de. Rennes ‘était 
malade , presque expirant, Il veut du moius accompagner ses soldats sur-le champ ‘de bataille. 
Il se fait porter eu litière hors des remparts, à În tête de son‘armée , et expire le jour même de 
la seconde victoire qui délivre son pays. Pasquiten meurt, assassiné par les barbares dont il s'était 
fais l'allié.. Ges deux princes transmettent (877) dans leurs familles Lu souvertineté qu ‘ilsavaient 
usurpée. Le comte de Vanmes a pour héritier son frère Axa LIL. Jumcaxs H suveède à Gurvand 
son père, dans le comté de Henues. Ce Judicaël, né de la fille d'Érispoé, était par. conséquent , 
arrière-petit-fils de Nomenoé, Le poi de France choisit encore ce momient -pour prolestèr de 
nouveau contre l'indépendance de la Bretagne ; mais-ce n'était pos de se côté qu ‘était pour les 
Bretons le,véritable danger, Ce, prince qui osdonnait 4a réunion. de leur pays à sa monarchie , 
se voyait assiégé dans Paris par Raoul ou Rolfon ; chef des Normunds. Ces barbares avaient 
porté leurs.armès bien plus lois. Ils envahiesaient la Bourgogne en même temps qu rils rava- 
geaient la Bretagne du nord.su midi, Les nouvenux edintes de Vannes et de fpnues suspendirent 
leurs inimitiés héréditaires pour faire face aux étrangers. Lis-convinrent de réauit leurs forces 
pour leur livrer bataille ( 88N ). Fudjcaël , arrivé. le premier ao lieu du rendet-vous ; n'eut pas 
a prudence d'atteudre le comte de Vannes, Emparté par sou ardeur , il commenca a charge , 
et elle fut si vive, que les ennemis plièrent devant lui. Quelques-uns se jetèrent dans un village , 
où il entreprit de les forcer. Son courage lui eoûta la vie. Alain arriva assez à temps poyr se 
. mettre à la poursuite des Normands , les atteighit, entre Redon et Vioues , et gagüa sur ex, 
une seconde bataille si décisive, que de quinze mille ä. ne s'en seuva, dit-on que quatre couts. - 
Quelques chroniques ajoutent qu'au moment de commencer le combat Alain s'engage, par ug' 
* vœu, à payer la dime de Lous, ses biens à saint Pierre, si, par son intercessiow , il-obtenait la 
vichoire. Cette.campagne lui mérite , parmi les Bretons, le surnom de Grand. 1] fut grand. eu 
effet par sa générosité envers les enfants de.son raval, Laissant à Bénsndss fils .de- Judicaël , 
l'héritage de son père, c'est-à-dire le comté de Rentes , il réunit sous st propre autorité la ville 
de Nantes , et Presque, tout le reste de la Bretagne. Les Normands lu fournirent , en s9i', une 
nouvelle secasion d'ajouter à sa Gloire. Après groir emporté Goutapees , ils se jetèrent sur la. 
Brétagne ; mais ils furent défaite dans deux batailles , et obligés dé regagner Les bords de la 
Seine, Alsin régna pendant - trente ans, jusqu'en 907, ayeut porté successivement les titres de 
comte , de duc’ et de roi. Ù 
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. que ses reliques furent ; dans le siècle suivant, apport£és à Nantes: 11 
est certaiw que l'on.a juré lonig-temps-dans cette ville, par ordonnance 


Alain avait eu plusieurs enfants; utais il y a apparbnee qu'ils étaient morts avant lui. Sa 
: sûpcession fut recueillie, on me sait pas bien à quel titre, par Guawmarison, vomite de” 
‘Cornouaille, et:par Marnévooi , comté de Poher. Le premier passe pour sori neveu , le second était 
son-gehdre. Les Normands reviñrent pour veñger leur défaite. Ils-entrèrent dans la Brétagne par 
In Loire, s'emparèrent de Nantes pour ln -quatrième fois, en risèrent les murs qu'Alain avait 
relevés, se répandirent dans le pays et ÿ laisérent pême une colonie, -on plutôt un camp. 
La population dispersée errait pour échapper à la vrort. Les unwsé réfugiérent dans les pro- 
vinces voisines ; les autres , se jetant dans des barques, aliérent deinañder un asile à cette terre 
d'outre-mer , d'où , dans une circonstance semblable , leurs ancêtres étaient venus autrefois. Ce - 
_ qui resta fut rédéit ep esvlavagé ;eLemmené par les vainqueurs comme un vil troupeau. À In tête 
de ceux qui se refugièrent en Angleterre étaient Mathuedoi , eomte de Poher, et-son fils Abain, qu'il 
avait eu d'une fille d'AlsinJe-Graud. Les barbares devensient de jour en jour plus difficiles à c6p- 
tenir, Maîtres de Nañtes; ils'avaient remeuté la Loire , pillé Angers, brûlé Tours, ét obligé Orléans 
à se racheter par ane contribution, Les successeurs de Charlemagne les avaient laissés s'établir æussi. 
à l'embouchure de la Seine. Le comte de Paris, Eûdés, qui S'était emparé de la touranne de France 
leur opposa pendant quelque temps une,bagrière; mais on les avait accoutumés à faire ackéter 
deur retraite. .Charles-le-Gros les avait déterminés à lever le siége de Paris ; moyennantupe 
rançon de sept cents livres pesant d'argent. Eudes lui-même traita avec eux après la'prise de 
Meaux. Ce fut bieñ pis sous Charles-le-Simple, Ce prince, pour être délivré de leurs invasions, 
leur offrit des provinees. Non seulement,il leur abangonna (912) cette côte que déja ils possédaient * 
à l'embouchure de la Seine, mais il leur céda aussi les droits qu'il s'afrogeait sur la Bretagne: 
Ainsi , quoique les rois de France, depuis plusieurs’ générations , s'ebsent ni gouverné ni:su 
défendre cette province, Gharles-le-Simple à l'insu des Bretons, sans leur aveu , la donnait ‘ 
aux Normands. Le fait en lui-méine est incontestable ; il ne‘ peut s'élever.de doutes que sur 4a 
nature de cette cession. Nous reuvoyons , pour quélques développements qur ce sujet , à l'Histoire 
de Breragne par M. Danv. À la suite de pette transaction entre Le foi de France et Rollon, une 
lutte sanglante s'élevà entre les Bretohset lés Normands. BEile commenca ‘l'année même du traité : 
de Saint-Clair-sur-Epte , et dura pendant trois cents ans; l'avantage 1en demeur1 pas toujours 
aux Normands. Rollow, pour soumettre ses nouveaux"eujets , fit -ravager leg territoire pendant 
cing aus. Son ‘fils Guillaume Longue-Épée fut obligé d'y revenir deux fois? Un soulévestent: 
Éénéral éclaia dans tout lé pays le même jour, 29 Septembre 931. Les Normands perdireut uhe 
bataille -près. de Trans, petit bourg du, diocèse de Rennes. Mais de nouveaux désastres firent : y 
bieëtt expier aux Bretons ces généreux efforts pour recouvrer leur liberté, La division de La 
Bretagne en plusieurs printipautés et l'impuissance de la France favorisaient beauéoup es 
sugcès de 6es étrangers. D'un autre côté , les Normands se renforcaient de jour en jour : les 
rois de France leur faisaient sans vesse dé nouvelles concessions, tantôt de. Maine, x mets le 
comté.de Nantes : la Bretagne sb trouvait-environnée par les barbares. * . 
L'héritage de Judienël, comte dé Rennes, avait été recueilli par-son fils Bénancrs, Depuis La 
mort d'Alain-le-Gränd, le comté de Vanpes était possédé par Güurmhaillon, comte de Cornousillé. 
Le jeune Azas, petit-fils, par sx mère, d'Alaindle-Grand, et que soû père avait emmené en 
Angletérre , repussa la mer avec ce qui restait de Bretons exilés, quand les troubles furent un 
peu calmés: On le voit reparaitre vers l'un 937 ; sous le titre de comte de Vaunés. Les historiens’ 
le ‘distinguent. des prihces du méme nom par le surnom de Batbe-torte; Il est le premier exemple, 
dans l'Histoire de Bretagne , de la transmission * de la souveraineté par les Temmiés; car il ne faut 
pas compter Pasquiten et Gurvand , qui n'étaient que les usurpatèurs de la succession de leurs ‘ 
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du juge, sur la châsse de saint Hervé. Dom Lobneau{ Misiqire” de’ 
Bretagne), ‘dit. que saint Hervé vivait au VI° où au var siècle; mais 


beaué-pères. Bérenger et Alain LY se réunirent pour secouer le Las des Normands. Ils les sur 
prirent, tuèrent un de leurs chefs et portérent mûme.la guerre au-delà de leurs frontières! Mais 
Guillaume Longue-Épée pénétra en' Bretagne, parcourut le pays dans tous les sens, el forca 
Bérenger à se soumettre. Alain , plus, déterminé à la résistance, en alla attendre encorg uve 
fois l'occasion et en préparer les moyens au-delà de la mer. L' Angleterre était alors l'asile des 
princes détrônés. Alain y trouva le jeune: Louis IV , fils de Charles-le-Sirple , attendant-eomme 
lui, dans l'exil, un retour de la fortune. Elle ne tarda pas à sourire au prince breton. On le 
vit débarquer sur ‘la côte de Dol , en 938, avec quelques troupes, surprendre ur camp de 
Normands, et le tailler en ‘piéces. Remontant aussitôt sur ses vaisseaux , ilrcourt attaquer avec 
le même succès un autre corps de ces étrangers statiohné près de Saint-Brieux , s'avance dans le 
pays aux acclamations des peüples, ét traversant La presqu'ile du nord am midi ,jl termine cette 
rapide campagne par la prise de-Nantes tt_par une victoire qui obligea les Normands .qui 
occupaient cette ville à chercher leur salut dans leurs vaisserux. Thavens nous. apprend 
comment Alain Burbetorte releva Nantes de ses tuines. — Âlain venait de battre les 
Normands de Ia Loire(939). On ne sait pas comment il fit’sa paix avec ceux de la Seine; mais 
il faut bien qu'il sé fût réconeilié dvec eùx, car, dés l'année éuivante, il se rendit à Rongn, 
pour assister à la reception ‘de roi Louis d'Outre-mer. 1 est probable que les étrangers qui 
avaient atiiqué la’ Bretagne au nord ét au midi ne faisaient pas cause commune. Au reste’; la: 
réconciliation ne.fat pas de longue durée. Les Normands de la Seine firent ,en 944, une nouvelle 
irruption en Bretagne, et prirent la ville de Dol, dont ils restèrent quelque temps les maigres. 
Pour s'aväncer jusque-à, il fallait qu'ils eussent conquis tout le territoire intermédiaire ; aussi , * 
à partir du règne d'Alain IV , ne tronve-t-on plûs nûücun acte de spuveraineté exkreé par les 
princes de Bretagne sur le territoire d'Avranches et le Cotentin, ancieune donation de Charles- 
le- Chauve à Salomon LI, On en a conjecturé, avec aisez de vraisemblance, que le due de 
Normandie avait retenu la possession dé ces tétritoires, qui en effet, étaieut un démem- 
biemeüt de son duché. Leé frontières de: la Bretagne se. reserraient de jour en jour. Alain 
régna avec gloire jusqu'en 952. Il avait été marié detx fois : la première avec une fille du 
comte d'Anjon, morte ‘sans enfants ; la seconde, avee une sœur de Thibaut, comtg de 
Blois, de laquelle il eut un fils. Mais cet efant, à qui on avait donné le nom de Progén., 
était encore au berceau lorsque son père, averti par une muladie gravé de l'approche de sa 
fin, ‘convoqua les principaux personnages de ses étais, pour leur récommander d'être fidèles 
‘au jeune prince, et déclarer qu'il conférait là tutelle de celui-ci au comte Thibaut. Alain Barbe- 
torte laissait aussi deux fils naturels. Sa mort enhardit le comte de, Rennes à se plaindre 
des partäges qui avaient été faits entre ses prédécesseurs et les comtes de Vannes. Thibaut fit 
avec Foulques, comte d'Anjou, un accommodement par lequel il lui céda, dit-on, la 
moitié de ln Bretagne : telle est l'expretsioñ peu précise d'une ancienne chronique. Le conte . 
de Vannes. gt de Nantes-ne pouvait pas céder la moitié de la Bretagne , puisqu'il ne la 
possédait pas tout entière. C'eût été d'ailleurs une soncestion étrange de la part d'un tuteur. Il y 
a apparence que ce traité fut un réglement de limites. D'un autré côté, la mère dy jeune 
Drogon, veuve d'Alain IV ,'ne tarda pas à se remarier. Elle dobna sa main à Foulques , comte 
d'Anjou, qui, à la fiveur dé cette alliance, réclama la tutelle de son bean-fils, supplanta le 
comte de Blois, simmisça dans les nffaires, entra en Bretagne à main armée, et fit percevoir 
pour son propre compte les revenus du pays, au lieu de les lever au nom de son pupille, qui, 
bientôt aprés, mourut étouilé dans un bain, — À peu de _. Luh cette note est extraite de 
l'Histoire-de Bretagne par Danv(N. d, Éd.) . } : 
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l'auteur. de la vie du saint sur laquelle il se fonde, parle de la vigile 
de la Toussaint, à laquelle. saint Hervé venait à l'église ;. cette fête- n'a 
été instituée. à Rome que bien avant dans le IX°. siècle."Saint Hervé 
est’ donc postériéur à’ l'établissement de cette fête, eta vécu au X° 
siècle, la solennité de la Toussaint n'ayant pu être .connue plus tôt 
‘en Bretagne. La légende de ce saint est un tissu de fables dans. ALBERT 
et ou LopINEAU. 





CHAPITRE XLIV. 


” . \ ; — 2 
Les évêques et les prêtres se marient ‘en Bretagne à la fin du X* siècle, — À quelle époque 
commence l'épiscopat de Wazrenivs? — Attaque des Normands. — Dificultés chronologiques. 
— Foulques ne secourt pas les Nantais, qui pourtant forcent les Normands à la retraite. — 
. Hoël , fils d'Alain Barbetorte , devient comte de Nantes. — Sa guerre contre Conan, qui le fait 
. #ssassiner. — Tentative pour replacer Nantes sous la métropole de Tours.— Miracles attribués 
aux’séints Donatien et Bogatien durant les attaques des Normande. — Aatre miracle dans le 
___—. de saint Gyrie. — Fondation de Blanche-Couronne. 





WALTERIUS ou eu _ La Chronique de or: citée par 
Le Baup, ch. 18, le dit fils de Wichoneus, archevêque de Dol. Il est à 
moter que, dans ce siècle et dans le siècle suivant, on vit en Bretagne 
plusieurs évêques, et, à leur exemple, des prêtres, se marier et avoir 
des enfants ,-sans que les peuples en fussent scandalisés. Vincent 
CHAKON, dans son Catalogue des évêques de Nantes, fixe les commen- 
cements de Gauthier [°° à lan 959, et'sa mort à l'an 980. On peut 

‘suivre ces époques, pourvu que l’on ‘admette qu'il fut nommé par le 

duc Alain Barbetorte avant l'an 952 où au plus tard cette année, et 
. qu'il ne prit le’ gouvérnemert que l'an 959, lorsqu'il eut atteint l’âge 
convenable , et après avoir été sacré, sa nomination n'ayant eu 
jusqu’ ‘alors d'autre effet que de lui assurer le siége de Nantes lorsqu'il 
pourrait régir par lui-même le diocèse. st, 

. À peine Gautier commençait à gouverner, qu'il eut la douleur de 
voir sa ville sous l'oppression des Normands, ils firent des courses en 
Bretagne, où ‘ils savaient que, depuis la mort d'Alain Barbetorte , 
personne n'était en état de les arrêter : ils vinrent jusqu'à Nantes l’anr 
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960, sous la conduite d'un chef que la Chronique de Saint-Florent 
appelle Hastense : c'est le fameux normand qe les. autres auteurs 
appellent Hastingue, ais il y,a du mécompte dans la Chronique; le 
moine Gallo, restaurateur de Glonne ou Saint-Florent- le-Vieux, qu'on 
dit être: venu. trouver Hastinguè: (Haïfings) à Nantes et en avoir reçu 
ün cor d'ivoire au son duquel les gens d'Hastingue devaient s'arrêter 
était encore vivant l'an 1027, ou sbixante-sept ans après ; mais l'on peut 
dire qu'il y eut deux moines de ce iom qui se succédèrent, 

La Chronique dé Nantes rapporte que, dans cette ocçasion, l'évêque 
Gautier et plusieurs autres personnages , avec la ville, tombèrent en la 
puissance des Normans, et que ceux qui échappèrent, se retirèrent au 
château -que Barbetorte avait bâti autour de l'église. Ils envoyèrent 
aussitôt demander du secours au comte Foulques; celui-éi promit d'en 
envoyer, £t au bout de’ huit. jéurs pendant lesquels il amusa les 
députés, ïl les chargea-de cette réponse, qu'il ne. pouvait en donner 
alors. Les Normans attaquèrent le’ château , et; lorsqu'ils croyaient le 
ténir, les assiégéé firent une sortie si vive, que Jes: “assiégéants aban- 
donnèrent l'attaque et s’'enfuirent à Guérande, emmenant avec eux 
leurs captifs. L'évêque Gauthier était du nombre; il revmt peu de 
temps après à Nantes, äyant payé pour. lui et pour les autres une 
forte rançon. Les Normans reparurent dans notre rivière et sur ses 
bords cinq oû six ans après; ils firent aux Nantais plus de peur que de 
rhal; ear, voyant ceux:ci en état et.en re de leur. résister, ils se 
retirèrent presque aussitôt. 

Les Nantais, tout:à-fait mécontents L comte coin: qui ne les | 
avait pas secourus au besoin après l'avoir promis, élurent pour eomte 
Hoël, fils ainé de Barbétorte et de Judith, sa première femme , 
qu'il avait laissée pour en épouser une autre, selon l’usagé d'alors, qui 
dissoivait facilement un. mariage. Hoël pouvait avoir dix-huit ou 
vingt ans. Juhet Bérenger, comte de Rennes, et les autres comtes dé 
la Bretagne. le reconnurent : pour’ leur, seigneur suzerain où leur ‘dué, 
ainsi qu'ils avaient reconnu Alain. Barbetorte. Cela ne fut pas de 
longue durée. Conan JE, fils de Juhel, fier de :sa näissance (il des- 
cendait par les femmes du rei Salomon), voulnt être indépendant. Les 
deux comtesse firent la guerre: Conan, qui eut tout:lé désavantage, 
pensa à se défaire de son sæigaeur par d'autres voies : et il s'entendit 
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-avec ‘ un gentilhorame renhoiïs de ses vassaux pour assassiner Hoël, 


L'assassin se rendit à Nantës, après ‘avoir pris querelle à dessein 
avec un des domestiques de Conan , et l'avoir maltraité. Hoël reçut 
ce-traitre, qui, ayant ‘épié le moment favorable, le tua l'an 981, au 
retour de la chasse ,-au coin d’ân «bois, où il était seul et attentif à 
l'officé de vépres que. son -aumônier lui récitait. Gazluron (c'est le nom 
dumeurtrier) échappa ét se rendit en toute hâte à Rennes. porter 
la nouvelle de ce qu'il venait de faire. L'évêque Gautier était mort 
depuis quelques mois, et Nantes n'avait pas engore d'autre; prélat: 
La ville de,Nantes .et les autres cités de Bretagne suivaieñt la mé- 
tropole de Dol instituée en 850 par Nominoé, Le pape Jean XIH, à 
Ja sollicitation de l'archevèque de Tours, écrivit, l'an 970, aux évêques 


. de la province qui consentaient à reconnaitre Tours, de solliciter et 


d'engager  Bérenger, comte de Renxies et son- fils Conan, Hoël, comte 
de Nantes , et son frère Guérech, à ne point refuser à l'angién métro- 
politain de Tours l’ancienne obéissance ; mais les sollicitations du- pape 
n'obtinrent rien des deux comtes. 

Les ravages ‘que les Normans, comme nous l'avons dit, firent à 
Nantes dans les commencements de l’épiscopat de Gautier, eurent 
leur utilité dans les desseins de Dieu : ils servirent à faire connâître . 
aûx habitants que Dieu, qui les punissail par ces brigands, les aurait 


” garantis’ de leur fureur, ‘ “puisqu'il est aussi facile à Dieu de fäire le salut 


e 


de- plusieurs et de tout un peuple, que de faire le salut d’un seul 
homme. La Chronique, de Saint-Brieuc rapporte , après Vavoir extrait 
des légendaires de Nañtes, qu'à la première irrüption des Normans, 
du temps de l'évèque Gautier, vers d'an 960, un hommé poursuivi par 
quelques. Normans courut à . léglise de. saint. Donatien et de saint 
Rogatien , comme à un asile a$suré , et que, lorsqu'il eut atteint la 
placé qui joignait leur église, il invoqua avec: beaucoup de confiance. 
les deux saints martyrs, et courut se cacher derrière un‘vieux chêne, 
près du miur de la basilique; que cet arbre s'ouvrit,pour lui donner 


retraite, le reçut dans son sein, se referma aussitôt, le tint caché, 


se-rouvrit et le mit en liberté lorsque les Normans qui l'ayaient 
ekerché inutilement, et qui furent tout étonnés de ne l'avoir pas 
trouvé an lieu ‘où ils l'avaient vu s'arrêter, ‘se furent retirés. 

‘On. ÿ lit encore qu'à.la seconde inoursion des. Normans, du . temps 
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du même, évêque, vers, l'an 965, plusieurs : d'entre eux’ étant entrés 
dans l'église de Saint-Donatien avec l'intention de Ja piller et d’em- 
mener Captifs tous ceux qui s'y étaient réfugiés, ils furent tout-à-coup 
frappés d'aveuglement , et que, dans létonsement d'avoir perdu la 
vue, un dé ceux qu'ils. avaient déjà pris leur dit que la, punition 
* était visible, qu'ils avaient, violé un heu saint où reposäient. les corps 
de saint Donatien et de saint Rogatien ( la translation. de leurs corps 
à la cathédrale n'avait pas encore été faite ), mais que, s'ils avaient 
recqur$ à Dieu, s'ils lui’ demandaient humblement pardon , et . implo- 
raient l'assistance des deux saints martyré , il se pourrait que Dieu, 
en. considération de ces saints, leur rendit la vue. Ils le, crurent, ils 
prièrent, une grande lumière remplit en même temps l’église;-et leurs 
yeux furent ouverts. Ils s'en retournèrent louant Dieu, prométtant de 
ne jâmäis piller d'église, e et racontant à œux de Jour - ‘connaissance ce 
qui deur était arrivé. 

Le même auteur rapporte encore qu'un habitait de la’ ville, allant 

sur le soir à la campagne, passa par le cimetière de Saint- -Cyric: À 
situé horsde la ville, près des murs, et qu'ayant dit en traversant 
ce cimetière : Que les mes. de-‘ceux dont les corps. sont’ ici reposent 
en paix ! il entendit aussitôt une grande. mültitude de voix qui re- 
+ pondirent l'une après l'autre : 4inen, men, Ainsi-soit-il! ainsi-soit-il! 
et qu'il.les éntendit répétant amen jusqu'à ce qu'il fut arrivé .au 
cimetière de Saint-André, à la descente de la Motte de ce nom. 
- Des faits semblables, qui n’ont d’autres garants que la Chronique 
de Saint-Brieuc dont l'auteur donne souvent .des fables, mettent notre 
| jugement en suspens. Je ne puis les assurer, mais le récit.en ‘est si 
naif et si simple que je ne les puis nier, Il est certain que l'on voyait 
alors à la sortie de la ville, , près. des murs, en face de la rue Saint- 
Clément’, un cimetière de Saint- -Cyrie, et plus bas un cimetière de 
Saint-André, ]1 ne reste plus rien de l'un ni de l'autre, mais on voit 
encore ( 1748), près de l'Espron, ou du Trepier , les vestiges d'une 
porte de, ville, ouvrant du côté du cimetière de Saint-Cyrie.  :. 
” Le Calendrier ecclésiastique de. Nantes de 1748, met la fondation de 
Blanche-Couronne à l'an 969.: on n'en connait. pas. le fondateur’ Il est 
. assez probable que Ja foridation, en est due à quelque ancien seigneur 
de Ja Roche-Bernard et du Pont. Voyez i: -dessus ; à l'an 1161, ce que 
Von dit de cette abbaye. A 
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L CHAPITRE XLV. ;. 


Wsheca ou Guérech , fils d'Alain Barbetorte ; ‘élu évêque de Nantes, son frère Hoëj , 

. comme comte, — 11 se marie, et l'évêché de Nautes est administré par Hugo. — * Werech 
triomphe de Conan, règle les limites du comté de Nantes avec lé comle de Poitiers. — Mois 
Geoffroi Grisegonelle .le force à lui faire bommage.— La famme de Werech fonde Ancenis. — 
Grisegonelle est jué au siége de eë fort. — Werech est empoisonné par ün- émissaire de Conan- 
le-Tors , comte de Rennes. — Doit-on compter Werech pop les évèques de Nantes? 


Wengeus, autrement Guerekus, Erechus et hs ce 
était fils d'Alain Barbetorte et frère du comte Hoël. Le duc Alain , son 
_ père, Favait fait élever à. Orléans, chez les Bénédictins, sous la ‘con- 
duite. desquels il avait fait des progrès assez considérables dans les 
études ecclésiastiques nécessaires à un évêque. Il fut élu, étant laïque, 
parle clergé et le peuple, l'an 981. 11 se mit en chemin, dit Ja CAro- 
nique de Nantes , poux obtenir du-roi Lathaire Fa confirmiation de son 
élection à l'évêché de Nantes. J/er incœperat ad curiam Lotharii regis; 
ad prosequendam electionem suam, La Chronique dé Saint-Brieuc n'a 
point ces mots : ad turiam Lotharü regis. Pierre Le Baup et, dom 
Losrneau. les donnent, mais ils ont omis -ceux-Ci : au prosequendam 
electionem suam. 

Guérech était en route, Jen un courrier qui de apporta la nou- 
velle. de la mort du comte Hoël le rappela. Les Nantais lui déférèrent 
lé goüvernement et le reconnurent pour léur conite sans aveir recouru 
au roj, ce qu'il aurait été nécessaire de faire si yéritablement la ea | 
avait été: de la dépendance du roi ; mais il ÿ avait long-temps qu'elle 
s'y était soustraite ; et c'est par .une faute ou plutôt par une inter- 
polation qu’on lit dans la Chronique que Guérech,' élu évêque de 
Nantes, s'était mis en chemin ee mer du roi la confirmation de 
son élection, 'e dE. 

Guerech se maria, et “l'église ‘de Nantes résta sept ans sans avoir 
d'évêque, sous administration d’Ugo;. qui , dans la suite , eut l'église 
de Nantes en titre , après l'avoir tenue en éétamende et der comme , 
vicaire, le siége vacant. 


& 
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. Conan déelara aussitôt la guerre au nouveau comte..Ils-én vinrent 
aux. mains dans les landes de Concreul ©, près de Guéméné ©, ‘dans 
le: diocèse de Nantes, l'an 982. Guérech en sortit vainqueur, et, dans 
la mêlée, s'étant attaché au comte Conan, il le -blessa &u bras. I 
régla' peu après les limites du comté de Nantes au-delà de la Loire, 
ayéc le comte de Poitiers Guillaume V, de la même manière qu'elles . 
avaient été réglées du temps d'Alain PRAVRRES Güérech aa, dans 
le même temps, à la cour du roi Lothaire. On ne dit pas lé. sujet de 
ce voyage; il est assez vraisemblable que ce ‘fut pour y contracter 
quelque alliance et. se fortilier de l'appui de la France. Geffroi Grise- 
gonelle, eomte. d'Anjou , mécontent de cette démarche , srrêta le 
comte de Nantes sur les terres d'Anjou, et le contraignit à lui faire 
horamage du comté de Nantes et de la moitié de la Bretagne, que 
le comte Foulques ‘avait tenue en sa main comme tuteur de Drogen, 
frère du père de Guérech. La comtesse ,Aremburge, pendant le 
“voyage de son mari à. ha cour de Lothaire, mi la ville d'Ancenis, 


. (1) Cssntns : village ds linostiséssnt et à sept lieues et demie an Nord de Savenay, 
ennton, et.à une lioue et quart à l'Est de Guémené, à onze lieues au Nord-Nord-Ougst de 
Nantes , dantun pays plat , où l'on trouxé beaucoup de landes, près de la rive droite du Don. 
La-popülation de ce village était, il y à quelques anuées, de 760 habitants. — Le Dox est une 
rivière qui à sa source dans un étang, près du village de Pin, eañton de Saint-Mars-la-Jaille , 
arrondissement d'Ancénis. Elle passe à Snint-Sulpice , traverse l'étang d'Auverné , passe pris de 
Moisdon, à Issé, Treffieue, Jans, près de Marsac et de Guémené , et se jette dans la Vilaine, au- 
déssous de Massernc , après un cours d'environ vingt lieues , sur lequel sont établis onze moulins 
à grains’, ane-forge à fér et deux moulins à foulon. Cette rivière est navigable dopuis’le moulin 
du pant de Clnies:, au-dessous de Guémené, jusqu'à son embouchure, sur une-élendue de neuf 
mille mètres. Voyez le Dicuon. du Dép, de la Loire-Infér., par ME. Grmavir L's Saint-Fargeau) 
(N. à. Éd.). 
(2) Geéwesé-Paurao , petite ville ; chefdien de justice dé paix et cure, est située sur ane 
montagne .et auprès de la. rivière du Don, à douze lieues au Nord-Nord-Ouest dé Nantes. Elle 
compile 3,829 habitants. Guémené appartient à l'arrondissement de Savenay , et c'est à tort que 
M, Gmaost{ de Saint-Fargeau), dans son Dictionnaire , l'attribue à l'arrondissement de Nantes. 
“Cette ville est située sur une hauteur et auprès de la rivière du Don, Son territoire renferme 
“de vastes landes susceptibles d'être .caltirées, et quelques térres à blé, Lg Jes Notices de M. 
“La Borsm (N. dés Éd.) « 
(3) Ancims, jolie petite ville sans clôture, et cas: est sur la rive droite de la Loire, 
«u Nord-Est de Nantes, dont élle est éloignée: de huit lieues, selon M. 'La Boven, dans çes 
Notices ; de six lieues trois quarts, sélou M. Mar (Hiss. de la Petite-Bretagng , T. 1°", p. 31, 
note 20); de meuf lieues et demie, suivant M. Gunaur (de Saint-Fargeau), dans son INcticiamaire 
du Département de la Loire-Inférieure ; ; de neuf ligues à-l'Est-Nord-Est, d'après M. Banmcnox 
{ Dictionnaire: de, tous les dieux. de la France}; de six lieues, selon le’ bénédietin Joseph 
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Grisegonelle, qui prit bmbrage de ce fort, æntra, l'an 987 ,..avee une 
armée dans le comté de Nanñtes : darts le dessein Fe ruiner Ancenis , 


Vasssvre (Géographie historique , étclétiastique « et civile; T. TI, p. 502); ü sept lieues, suivait 
Ôcas (Diction. de Bretägie). — Ces auteurs ne sont pas plas d'aécord sur la popélatiah qu'ils 
reconnaissent à cofte ville. Octw lui donnait, en 1778, environ 3 660. habitants ; M. Lu Bovan- 
en tK32, luien attribuait 4015; M. Banmicnos , eu 1831, en admettait 4,445; M. Maur, su 1834 
adoptait le thiffre de M. Le Boyer; M. Ginaucr( de Sniat-Fargena ) , en 1429 , donnait le même 
chitrre que M Barbichon ; enfin ; l'Annuaire du Bureau des Longitides , dans ke T'ableau de la 

| Population du royaunte , dressé en {831 , et considéré comme seul authentique, aux termes de 
r Ordonnance royale du it mai 1832, reconnait à la commuue d'Ancenis , 4,744 habitants. 

Ancenis était appelée en latin Ancenisium. Quatre grandes routes y arrivent. Sa ‘situation 
est riante; mais, le ‘fleuve qui baigne ses murs, lui deviéuit quelquefois dangereux . par .ses 
inondations. La ville est dominée par un ‘coteau escarpé, surmonté d'un château gothique em 
ruines , qui offre uh des points de vue les plus remarquables de cette magnifique contrée, et qui 
était jadis une des clefs de In Bretagne du côté de l'Anjou. Son territoiré produit des denrées 
de toute espèce et du vin d'assez bonne qualité. Son petit port sert d'entfepôt aux bateaux qui 
navigüent sur la rivière. Quelques vieux géographes en ont fait uné colonie de prétendus 
Samnites ou dmnites, ancieñ peuple d'Italie:" nous avons indiqué, dans une de nos précédentes 
notes, ce qu'il faut penser de cêtte assertion. Le rôle historique d'Ancenis ne commencé que 
vers la Gu du x: siècle, L'abbé Tnav£nas nous apprend à quelle occasian-Aremburge, femme de - 
Guérectr, comte de Nantes , fit alors construire non la ville , comme il le dit, mais le château 
d'Ancenis. 11 dit anssi que Geoffroi Grisegonelle , comte d'Anjou , fut tué devant cette place, en 
987. Mais suivant M. Bonn ( Hecherches sur Le Bas-Anjou , T. 1,5. 178), ce-n'est pas devant , 
Ancenis que fut tué Geoffroïi Grisegonelle, mais bien devart le château de Marson, près de 
Saumur, — Le châtedu d'Ancenis a-é6té plusieurs fois pris-et repris « savoir par Henri Il, roi 
d'Angleterre, eu 1178; par Saint-Louis, en 1240; par.la Trimouille , en 1488, Lequel se laissa 
ni murs, ni remparts, ete. : fortifiée de nouveau quelque temps aprés, cette “place fut emportée 
ën 1590 par les troupes le Henri IV, qui, neuf ans plus tard, la fit demanteler entièrement. 
Enfin ,en 1700 , on rebâtit son château, mais sans fortifications ni LPS DRE] Les seigneurs d'Ancenis, 
selou quelques auteurs , ont porté le.titre de princes jusqu'en 1386 : ils se.sont depuis contentés 
de celui de marquis et de barons, Cette seigneurie a été successivement possédée par les maisons 
d'Ancenis, de Réchefort, de Rieux { de Lôrraine-Elbœuf, de Lorraine-Mencœur, et. de Béthune- 
Chiarost. = 

On assure que le flux et ui reflux de a mer, qui ne se fait plus sentir qu'à PE lieues a au- 
“dessus de Nantes , s'étendait, duns les XV* et XVI" siècles jusqu'à Ancenis, et qu'on y construisait 
def vaisseaux de guerre. C'est dans la forêt qui est à quelque distance de cette ville , que fut pris 
le bois décessaire à Lx construction des vaisseaux merveilleax de leur temps appelés la Nompareille , 
le Grand-Caraquon , et le Grand-Henri, qu'on bâtith Nantes, lé premier sous François 1, le 
second sous Henri IL. Madame de Sévient, dont Île nom s'est asotié à celui de tant de lieux 
célèbres en Bretagne’, a fait menfion du château d'Ancenis duns plusieurs de ses Lettres. Noùs 
‘trouverons, dans la suite de l'ouvrage de l'abbé Travers , plusieurs faits relatifs à l'histoire 
d'Ancenis, et nous aurons soin de Id compléter ; ou de les expliquer dans nos notes. 

Ancenis, avant ld révolution , avait droit de dépnter aux états de la province, qui 6e sont 
tenus trois fois dans ses murs, eu :620, 1630 eb. 1720 : et elle- portait: pour ârmes.”de 
‘gueules , à troie quinte-feuilles d'hrrmine. À cette époque, outre uw collège fondé en 1572, et 
ut hôpital häti en 1687, elle renfermrait deux couvents; celui des. Cordeliers, fondé en: 1448, et 
celui des Ursulines, qui ne fut construit qu'en 1748, dans la commune de Saini-Géréon, quirest 
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il en forma le siége, ëL fut tué devant cette place. 7 ‘comte Guérech 
le suivit dé près -dans la tombe par la pérfidie de Conan le Tors, 
comte-de Rennes. La bataille de Concreul, où celui-ci avait été vaincu 
et blessé àu bras par Guérech, lui terit au cœur; il -pensa à le 
rendre incapable de porter les armés, et'à lui ôter le bras. Il s'en- 
‘tendit à cet effet avec Heroic, abbé de Redon, médecin än comte de . 
Nantes. Le médecin abbé vint voir Guéréth à Nantes, ét à l'occasion de 
quelque légère : indisposition véritalfle où à. craindre, il lui conséilla 
de se faire saigner ; fl le saigna, insmua du poison dans le vaisseau, 
et se retira promptement. La malice du médecin parut bientôt; il Y 
avait un remède, qui était -de couper’ le bras gangrené. Le comte 
aima mieux mourir que de se laisser couper le bras. Son corps fut 
porté à l’abbaye ‘de Redon, où il eut sépulture. II laissa un-fils du 
nôm d'Aläin, qui lui succéda. Ce j jeune comte de Nantes mourut peu 
de temps après, l'an 990. . 
Dom LoBingau , dans son: Histoire de Hier, met Guéreth au 
* nombre des évêques que l'on remarque en Bretagne pour s'être mariés 
postérieurement à leur élévation à l'épiscopat. On ne peut assurer cela 
de Guérech. I fut élu, à la vérité , mais il ne prit aucun ordre sacré, 


presque aus portes de la ville. Ce abs a été transformé en un beau ne de sida, 
Fédifice de l'autre contenait le tombeau en "marbre blanc du waréchal de Rieüx , tuteur de 1 
- duchesse Anne , beau monument.quis été prafané pendant la terreur. — Aujourd'hui cette ville - 

est un chef-lieu de sous-préfeçture du département de la Loire-[nférieure ; le siige d'un tribuna] 
de première instance , d'une justice de paix ét d'une cure. On y trouve une société d'agriculture, 
“an côllége eommañal, un bureau et. relhi de poste, de belles halles, de belles églises , et: de 
bélles promenades. Il s'y tient deux marchés par semaine et huit foires par am. On y fait us 
commerce considérable de vins , grains , eauñ-de-vie, bois de chauffage et de construction, fer, 
houille, miel et bestiaux de toutes les sortes. Le territoire d'Anéenis est entrecoupé de cotéaux, 
et offre à la vue ane campagne riche et: fertile en grains et en vivs.-On x trouve de vastes 
prairies qui produisent ‘du foin en abondante. Malgré les marais qui avaisinent la ville, l'air 
y est vif et pur, et le climat très-sain. Aux environs, on exploite la houille, et ôn trouve des 
forges importantes. — ‘On: voit près de: la ville, sur la prairie de Saint-Pierre, une espèce de 
monument qée'l'on eroit être uñ peulven. C'ebt ne grande pierre plate &t brute, appelée 
Cohverclair., de forme paralélogrammique , longue de. douse pieds dix pouces, large de hait - 
pieds deux ponces, et “paisse de deux pieds. Cette pierre, enfoncée dans la terre d'environ cinq 
pièds , est iricliuée et soutenue ds’ celte position par deux autres pierres moins grandes’ Péut- 
être(dit M. Le.Borzn), en at-on enlevé deux qui tenaient la table droite: — L'arrondissement 
d'Ancenis se compose ; indépendgmment de cette ville, des communes suivantes : Anetz,. Saint- 
Géréon, Saint-Herblon, Mérangé, Oudon, Pouillé, Varades, » Ligné, Riillé, Saiut-Mars-la- 
‘ Jaille; ete, (N, d. Éd. ).: : +, 
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et on ne Le trouve dans aucun acte aveg la qualité d'évêque, Les deux 
manusctits de la reine de Suède l'ont omis , et'la Chronique dit expressé- 
ment, que Nantes fut sept ans sans avoir. d'évêque. 

| | Guérech: toucha les revenus de l'église de Nantes ,, et ce n'est pas 
une raison pour lui donner la qualité d'évêque de cette ville ; :tout 
qutre. prince ‘aurait pu le faire dans la même occasion et pour un 
usage aussi légitime que-celui auquel il les emploÿa; car il s'en servit 
pour réparer la cathédrale , qu’il.fit rebâtir dès ses fondements, On ne 
sait point quelle face. il lui donna, car il n’en reste rien ,'si. ce, n’est 
Eos -être | quelques ruines du côté de Fee | | 5 US 
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Foncari , évêque élu. —, Canan-le-Tors , comte usurpateur de Nantes , fait bâtir le Boufai. — 
: Combat entre Foulques Nerrx, comte d'Anjou ,.et Conan. — Judienël est rétabli comme éomte - 
* de Nantes , sous la tutelle d'Aimeric de Thouars. — Construction de Ghiteanoonals. — On trouve 
au Bouffai la tête de saint Paul de Léon. | 


{ 
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+: Junicasz,, fils du comte Hoë] à neveu du comte Guérech, était encore 
jeune lorsque son oncle mourut, l'an 988. Le-clergé et:le peuple le 
‘destinèrent aussitôt. à l'évêché de Nantes. Judicaël tint l'évêché, en 
.tommende où en qualité d'élù pendant deux ans, c'est-à-dire jusqu’à 
l'an. 990 , époque à laquelle mourut son cousin. Alain , fils -de-Guérech. 
 Ilrenonça vraisemblablement à l'épiscopat , suivant l'exemple‘de son 
oncle , pour être comte de Nantes, ou plutôt Conan-le-Tors, comte dé 
Rennes , le força. de quitter -et le titre d'évêque et celui dé comte, 
s'étant saisi, peu après la-mort d’Alain , de la ville et du château bâti 
par ‘Barbetôrte , ‘et ayant nominé Hugues pour évêque de Nantes. 

+ L'usurpateur . Conan, pour s'assurer davantage de Nantes, f6-bâtir 
: à l'autre coin de la ville au confluent de la Loire et de FErde'le château 
du Bouffai ; il y mit une forte garnison , et il en cotumit. la garde à 
‘Auriscand , évêque de. Rennes , on de Vannes selon d'autres. Il-este 
encre (‘vers 1748) quelques ‘murs et tours de ce château , la rivière 
d'Érde , qui en lavait la cornière , ‘ayant été détournée depuis , coule 
un. peu plus bas. 
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: Corsa tint la ville dans l'oppression bendant- doux ans. J udicaël était 
trop jeune.eb trop faïblé pour l'en chässer, Les parents ‘de ce jeune 
comte eureñt fecours-à Foulque Nérta ; comte d'Ahjou. Celüi-ci promit 
de le rétablir, arma aussitôt, et'se présenta devant Nantes au eommen- 
cement du-mois de Juin 999 , et. la tint assiégée pendant trois sémaines. 
Le comte de ‘Rerines envoya dire à Nerra de sé retirer-promptement, 

qu'autrement il mércherait potr l'ÿ forcer. Foülque lui répondit qu'il 
_ne le trouyerait.pas-à Nantes, mais qu'ils se verraient dans les landes 
de Conereul ; le comte de Rennes y avait été battu et blessé quelques. 
années auparavant par Guérech. Conan arriva le prémier et se fortifia. 
Foulque ne tarda pas à se montrer au rendez-vous. On en vint aux’ 
mais le 27 Juin. Le-combat ‘fut opiniätre. Conan-le-Tors resta: mort” 
sur le champ de bataille, Le-yicomte. Hamon, oncle maternel de Judicaël, 
fut aussi du nombre des morts ; le comte d'Anjou ét le vicomte Aimeric 
de Thouars furent blessés. La garnison qui gardait le château du Bouffai : 
pour Conan-le-Tors, abandonnà son poste lorsqu'elle eut appris la 
défaite et la mort du comte. Foulque amena à Nantes le jeune Judicaël, 
et lui donna pour tuteur. Aimeric de Thouars, et ce seigneur, par un 
usage Alors en vigueur, qui permettait au tuteur de prendre les titres 
de son pupille , se dit comte de Nantes , et en conserva latitre jusqu'à 
sa môrt, qui mit fin à sa régence. 

* Renauld dit: Turingus bâtit sur la Loire; au mileÿ & ces -rérêlu 
tions, avec la permission du comte d'Anjou ; une maison forte, qui de 
sa’ Situation sur urie hauteur a été appelée Chasteauceäulx ( Castrum 
celsum); et de quelques. celles de moines qui s’y établitent dans la 
suite Chasteaucelles ( Castrim cellarum ). Renaud avait demandé au 
comte Guérech la permission de bâtir ce fort , et il ne l'avait pu obtenir, 
par:la raison qu’un château sur la Loire, à cinq lieues de Narttes, ne . 
pouvait que l'incorimoder “il vorabal en la ps des. comtes her cg : 
ou dé Poitiers. 

On trouva au Bouffai, du temps du coiète Auserie tuteur de Fudiéaël: 
une tête enfermée dans une cassette que les derniers ravages des Nor- 
mans aväieñt fait: câcher dans la terre. Quelque renseignement “trouvé. 
avec elle faisait conjecturer qu'elle ’était de-saint Paul de Léon: Robert ; 
abbé de Sgurmur, conseïlla d'en faire preuve par le feu, suivant l'usage 
‘adopté dans ces @rps pour sig la vérité des réliquès: On Fenferma 


Ù 


/ 


. “Mi: :. | 

par. trois fois dans ‘un feu de glettes. ou de paille de lin, et par trois 
aûtres fois.sous uñ feu de sarmens de vigne : on l'en tirà sans qu'elle 
‘eût reçu aucun dommäge ;  ellé fut en conséquence jugée véritable et 
sainte relique. Rohert la demanda au comte Aimeric , et la plaça dans 
son monastère de Glonne ou de Saint- Florent- le-Vieux, dans le pays 
de Maulge. De là on juge que le monastère de Glonne relevait du comté 
dé Nantes., et que Glonne et Saumur n'avaiént déjà qu'un : soul urine 
abbé pour les deux lieux. 

Cet Aimeri a fondé à Bourgueil e en Anjou un ES phanter ous 
les jours, les jours solennels exceptés; l'exemption de tous droits sur 
deux bateaux allant et venant sur la Loire a été le fonds -dé sa fonda- 
tion: (,D. Monice, Preuves de P'Hist. de M 6 T.X, col. 352 ).. 


CHAPITRE XLVIL : | 


- Mocuss', évêque. — Remarques sur uñe. monnaie de Conan. 

Huco.— Le comte de Rennes, Conan-le-Tors, s'étant rendu absolu à 
Nantes en l'année 990, nomma Hugues pour gouverner l'église de cette 
ville en qualité d'évêque. Les deux anciens’ catalogues de la’ reine 
Christine de Suède le font succéder immédiatement à Gautier E, et avec 
quelque ‘raison ; Guérech et Judicaël n'ayant été qu'élus ou éommen- 
dataires de Févêché de Nantes , sans avoir été consacrés et sans avoir 
pris .aacun ordre, et s'étant mariés. Nous ignorons absolument qui fit 
les fonctions épiscopales. à Nantes pendant les neuf années de ces deux 
élus, et comment le spirituel fut gouverné dans ce diocèse. 

L'évêque Hugues signa , le 9 Août 990 , avec les huit autres évêques 
de Bretagne, mais le dernier eomme étant le plus jeune d’ordination ; 
la donation que Conan-le-Tors , comte de Rennes. fit de quelques 
domaines et de plusieurs paroisses à l'abbaye du Mont- Saint-Michel 
(Loninear ; ext. du cartulaire du Mont-Saint-Michel , dans son. Hist. 
de Bretagne ; T. H, p. 95 ). 11 cessa d'être évêque l'an 992, soit qu'il 
fût mort, ou qu'il:n'ait été qu'évêque par interim et à commission à 


<> 
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au que le vicomte de. Thouars, à qui il devait être, œaspéct ; lui eût 


dit de se retirer, ou quil se fût retiré de lui-même. H est assez probable 
que le comte de-Rerines ‘lui avait confié la garde de la citadelle dé 
Nantes ; eomme il avait confé celle du châtéau du Boufai à l'évêque 
Auriscand. Hugues'ne pouvait être utile aa çomte de Rennes , depuis 
que la ville-et ses deux forts eurent été remis au:comte Judichaël' après 


Ja bataille de Côncreul le 97 Juin 992 ét la mort de Conan. * * 


Le père Toussaint DE Samt-Luc, dans ses Æntiquités Armericaines , 
fait mention d’une médaille ou pièce de monnaie ancienne avec cétte 


_ inscription :. CONANUS , Rex BRiTONUM.. Il la croit .de Conan Mériadec, 


Elle est plus vraisemblablement de Conan le Tors. Il prit la tqualité 
de roi après avoir réduit Nantes. C'est un reproche que Jui fait GLABEN, 
historien du siècle suivant, et ïl paraît par une lettre que les habitants 
de Rennes lui écrivirent probablement, lorsqu'il était à Nantes ; où il 


- faisait frapper monnaie en signe d'indépendance ,. avec l'inscription 


Conanus rex Britonum , que Conan aÿait droit de monnaie, la haussait 


et-la baissait à volonté." Les Renmois hi représentaient que le haut prix 


où il avait porté ses monnaies avait. fait hausser le prix des denrées, 
et avait réduit les pauvres à mourir de fair. Ils le prisiont æ la PE 
à l'ancien prix. . 

On trouvé la lettre des. Renmois à cs parmi les Historiens de 


la Ducasse. Elle ne nous apprend pas quelle était la qualité des monnaies 
que Conan:le-Tors faisait frapper à Nantes ; Jorsqu’it en fut le maitre :. 


et dans sa ville de Rennes :'il est à croire, Ce comte étant fort orguéilleux 
et se disant roi des Bretons, qu’il frappait .sa monnaie de même loi 
(aloi), de même: taille et métal que nos rois ; mais on doute avec 
fondement si la lettre des Rennois à‘Conan fut adressée à Conan le Tors 
où à Conan , fils d'Alain Ruibris,. ou à Conan'le Gros, fils d'Alain 
Fergent ; la vraisemblance est pour Conan, fils de Fergent. ‘ 


# 
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CHAPITRE XLVUL. 


‘ , " 
ee 


Hanvé , évêque, — L'église . des sainté Donatien et Rogatien est donnée à l'abbaÿe de Dol, — 
Reliques de saint Hervé: — Origine de la mense du chapitre... — Budic, comte de Nantes. — 
. Fondation du prieuré du Collier. _ Monhaie du comte En ° 





) RES autrement Hericus, Hérulfus , oies. Hervisus , Hervi- 
sius et Hernitius: Toutes cès différentes leçons viennent de l'explication. | 
des syllabes Her. et He ,. qui commencent le nom d’Hervéus’, et par 
lesquelles on se bornait à le désignér dans les anciens actes et manuscrits. 
Hervé était évêque .en 992, Fuzpert de Chartres.( Æpistol. 28 ) le.blâme 
de ce qu’à la prière de Thibaud, comte de Blois et de Chartres , il avait, 
troublé ‘le repos dé l'abbaye de Saint-Pierre de Chartres, et en avait 
fait fuir tous les religieux, l'an 1003, en bénissant et en installant pour, 
abbé Megenard , qui était indigne d'une telle dignité et qu'ils ne deman- 
daient point ,: mais-que Thibaud voulait leur dommer, | 

Lasse, dans le T, I*' de sa Bibliothèque , p. 315 , nous apprend que 

Ton donna cette année à l’abbaye de.Dol ( Bourgdéols sans doute) dans 
le Berri, le monastère , c'est-à-dire l'église des saints Donatien et” 
Rogatien-lès-Nantes. Ænno Christi millesimo tertio monasterium sanctorum. 
Donatiani et: Doi pu apud Namnetas Dolensi er pes — Fu 
concessum est. 

« On dit que Geffroi, fils de Coass le Tort et dits de PRES, densi 
à Hervé le corps de saint Hervé hermite de Léon, et quil le fit apporter 
de Brest à Nantes. Je n'ai rien vu d’'ancien qui dise que saint Hervé 
mourut du côté. de Brest ; mais j'ai rencontré beaucoup d'actes qui 
prouvent qu'a Nantes on était pérsuadé que l'on avait les reliques de 
saint Llervé ; que, dans cette ville, on jurait. par ordonnance de juge 
sur la châsse où elles étaient renfermées , et qu'un semblable serment 
n'était jamais impunément prêté à faux. Saint Hérvé ‘vivait du temps 
d'Hesden (autrement Hostron) et de Gautier, après le milieu du X* siècle , 
dans le diocèse de Nantes, et ne fut point aveugle de naissance comme 
on le dit. Voyez le the de Nantes de l'an 1642. 
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Le séjour de Lévêque Hbrvé. à Blois fait eroiro qu'il n'était: pas agréable 
au comte Judichaël ; et que lorsque Gelfroi, comte de Rennes ;, port - 
la- guerre- et la désolation: dans le comté-de Nantes pour s'en rendre 
maître et venger la mort de son père Conan le Tort tué dans la seconde 
bataille de Concreul ,-ik-avait. trop paru dans les intérêts de Geffroi , et 
que les. deux:comtes s'étant accommodés pat l'abandon total que Geffroi 
fit de la ville et.dü comté de Nantes à Judichaël, qui reconnut aussitôt 
les tenir de Geffroi , l'évêque Hervé-fut obligé de se. retirer. On juge 
d'après ce qu'l:fit à Chartres en bénissant Megenard, sans être l'évêque 
du lieu et säns la permission de Fulbert, évêque de Chartres, qu'il étai 

entreprenant ; brouillon , et peu’ instruit des canons. 

L'absence d'Hervé fit l'origine de Ja mense du chapitre par art 
qu'il lui fit de quelques fonds de sa propre mense. H ne pouvait ; étant 
absent, pourvoir à l'entretien du chapitre , ou il ne pouvait y pourvoir 
que fort mal. C'est là le premier commencement de la mense du chapitre. 
Elle fut petité d'abord ; Gautier Il, qui succéda à Hervé, donnä à ses 
frères üve portion plus forte ; .Quiriac , l'an 1063 , l'augmenta considé- 
rablement ; elle est enfin devenue grande, et ellé est arrivéé au point 
où nous la voyons (vêrs 1748) par les nouvéaux dons des autres évêques 
et par l'attention du serviteur à faire profiter: les talents de son rmaitre. 

Hervé mourut à Blois l'an 1005.-Le comte Judichaël, allant de Nañtes 
à Rennes” pour.y voir le comte Geffroi ,. fut tué en cheniin cette même 
aninée.. Judichaël laissa un fils naturel nommé Budic, qui‘lui succéda 
dans de comté dé Nantes , et une fille nommée Jadith , qui fut mariée 

: dans la suite à Alairi Caignart , comte de Cornouaille; ils étaient encore 
petits enfants quand le eomte leut père fut tué... 

Une dame du nom d'Odeline fit dans ce temps li fondation du prieuré 
de Notre-Dame du Cellier, dépendance de Redon, ainsi que le cartulaire : 
de cette dernière abbaye le rapporte. On n'a pas le titre de cette fon- 
dation: On y fait mention dé l’escluse de Constance jointe à quelques 
fonds que la dame donne avec l’église du Cellier et ses dépendancès 
entre deux montagnes (”. ages este de Bretagne par D. ns ; 
T. F , col. 355. 


“tn Le Cauisen est à quatre nn au sud-sud-est de ue à sis lieues d'Ancenis et à deux 
lieues de Ligné , et compte 2,300 habitants. Le” bourg ‘esl situé sur un côteau, près de lu rive 
de Ja Loire » 207 loin d'une foret qui porte le nom de la paroisse. Le territoire __——. ds 
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M. D'AuDRer Mrséintex , dans ses 4dilitions à Albert de Moildis > 
- nous: donne Beritius évêque de Nantes à l'an 1002, comme un de | 
de nouvelle découverte et qui m'est entré dans aucun cätalogne:, On 
voit assez que Bernitius n'est qu'un nom mal lu, et qu'il ne diffère 
point d’Hervisius et Hervitius, qu'on trouve dans Fuzseer, Epist. 21. 
Le comte Geffroi eut sa monnaie comme l'avait eue son ‘père Conan 
le Tort. I fit des blancs d' argent.et de petits deniers noirs : ils eurent 
cours à Nantes. et dans toute là Bretagne. On ne sait s'il frappa de l'or. 
( Chron. Brioc.; édit. de D. Monice, pi ” L L” des disrts de l'Histoire 
de Brptagne ). , . - 





. CHAPITRE XLIX. 


Waurænus 11, évêque. — Son goût pour les'armes, — Sa guerre avec le comte Budic. —_ 1 part 
pour Jérusalem. — Nouvelle guerre à son retour et nouvelle paix. — Résultats du traité, — 
Fondation de F abbaye de Saint-Gildas des Bois. Mariage de Judith , fille légitime de Judicaël, 
avee Alain Caignard , comte de, Quimper. — Guerre occasiounéé par ce mariage. — Trouvaille 
d'une éloche d'or. — Monnaie. — On découvre des cereueils de pierre. — Fondations pieuses 
de Budie. — Mathias, comte. — Monnaies — Hermine. 


e 
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WaLrERoS I, autrement Gualterus , Gudlterius, et .Gaüterius. — 
Gautier était du diocèse de Rennes, et, avant de devenir évêque, il 
avait pris des engagément$ dans le monde et s'était marié. H se vit 
libre en peu de temps. Le comte de Rennes Geffroï I‘ li procurä 
l'évêché de Nantes en 1005, soit par reconnaissance des services qu'il 
lui avait rendus , soit pour avoir à Nantes un homme de confiance qu'il 
pôt oppôser au jeune Budic, comte de Nantes. | 


terres à blé et beancoup de vignobles. Travers nous a déjà appris qu'en 859 Îl y avait.au Cellier 
ua monastère qu'on appelait Mont-Clair , et c'est des cellules qu'y avaient établies les religieux 
que dérive vraisemblablement le nom donné depuis à cette paroisse. Ce ne fut qu'en l'an 1006 
‘qu'un Seigneur de‘ Mont-Clair fit bâtir l'église ; en 1132, un baron de Retz fonda le prieuré de 
Saint-Meen du Cellier, pour perpétuer le souvenir d'un miracle qu'y avait opéré saint Meen,, 
en exterminant un horrible serpent. Le château de Clairmont, qui existe actuellement , et qui 
a gervi long-temps à une hergerie royale où J'on élevait des moutons mérinos, a conservé. avec 
une transposition tonte simple , le” nom de Mont-Clair que portait l'ancienne abbaye. Bâti sur 
un plateau élevé; il se fait remarquer par sa belle architecture. T1 domine le cours de la Loire 
dans uno grande étendue ; ôn ne connaît pas l'époque exacte de su foudation. Vayez les Notices 
de M. Le Borzn ( N. d. Éa. } 


L'inclination de Gautier pour les armes, l'esprit à domination qui 
le possédait, et les ordres secrets du comte de Rennes lui firent mépriser 
Budie ( Chron. de Nantes. ): 1 bâtit d'abord un château sur la-terrasse, 
dont Alain Barbetorte avait entouré l'église , et.'quand il se fut ainsi 

. fortifié ; il arma la noblesse et le peuple contre le comte, dans le dessein 
de. se rendre maître. de la a wille et du comté, Budic, renférmé dans son 
château du Bouffai, qu'il avait eu soin de bien munir, soutint péndant 
quelque ternps et à différentes teprises les . efforts et les. insultes, de 

: Gautier et de l’armée de Geffroi, qui, de concert.avec l'évêque ; le 
voulait chasser. Ce fut un pillage continuel., les soldats de l’évêque 

et du comte de Rennés commettant loute sorte d'hostilités dans la 
ville et sur ‘son térritoire, . : 

«Geffroi, comte de Rennes, mourut Ten 1008 { Chron. de Gael, ; 
GChron. de Saint-Brieu , dans l'Hist. de Bret. ; T. IL, .p. 99. et 100; dom 
LoBineat, vie. de saint Félix, abbé), On vit aussitôt Yévèque de Nantes 
auprès d'Alain - Il et d'Eudon , fils de Geffroi , leur faire: la cour, les ‘ 
suivre à l'armée, et les faire entrer dans ses desseims de ruiner le comté 
dé Nantes et de: se défaire de lui. Les finances de Budic s'épuisaient, 
et l'évêque ruinait son église, dont il donnait les plus riches fonds’ à 
la noblesse du pays pour la mettre et la retenir dans son. parti. Enfin 
l'évêque , lassé de la guerre et écoutant sa conscience, qui commençait 
à lui reprocher beaucoup de sang innocent répandu , fit la paix avec 
Budic l'an 1012, et partit aussitôt pour Jérusalem. On croyait. alors que 
la visite des. Lieux saints.expiait tous les crimes et faisait d'un: séélérat 

un homme de bien. Budic. profita de ce temps pour ruiner la maison 
forte de l'évêque. Gautier , de retour .au bout de l’apnée , regarda cette 
action du comte comme une hostilité, et recommençä la guerre. Quelques 
années se passèrent dans ces troubles, le duc Alain III soutenant l'épêque 
Gautier , et le comte .d’Anjou Foulque Nerra soutenant le comte de : 

Nantes comme son vassal, car Budic, pour trouver hé à 5 i dans re 
lui avait fait hommage du comté de Nantes, 

La paix se renoua. Junkenée, archevêque de Dol, homme d'esprit et 
d'autorité, en fut le médiateur. On attribue à ce traité la juridiction et 
. l'autorité partagées à Nantes entre l'évêque et lé comte ; et en effet , 
pendant quelques siècles, elles furent communes entre eux, les’ droits 
de Ja Provosté , et beaucoup d'autres qui restèrent, communs entre 
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éux ; ile résulta aussi qu'ils eurent: chaeuin son juge et sa justice 
indépendants l’un de l'autre. Où. ne voit pas ‘que Je comte.et l'évêque 


se soient brouillés depuis ce traité; mais il fut une semence de grandès ” 


divisions qui éclatèrent ‘dans la suite entre‘les évêques et les dücs au 
sujet de la juridiction et dés. droits souverains , les évêques voulant ne . 
réléver que du pape, dont ils ne tenaient rien ne en espiritualité ne 
en temporalité , comme on parlait alors, tandis que, le spirituel pt 
ils tenaient tout de la’ concession des comtes et- des ducs. - 

» Simon, fils de Bernard, seigneur de la Roche, fonda -en l'an 4020 
l'abbaye de Saint-Gildas du Bois (.de Nemore), près de la source de 
la rivière de Pontchâteau (”. Ce monastère est appelé -quelquefois par 
les anciens titres l'abbaye -de la Lande ( de Landa) et de Lameel ; ordré 
de Saint-Benoist , dans un lieu appelé Lampridic : ladite fondation fut 
faite du consentement du duc Alain JII, comme seigneur suzérain 
résidant à Rennes, et de Budic, comte de Nantes ( Titres dé Saint- 
Gildas ). Simon renouvela et confirma sa fondation l'an 1026, en 
présence de Gautier ; évêque de Nantes, de Guérin , évêque de Rennes, 
dà duc Alain H, et du petit comte Mathias, fils du comte Budic. 
Simon Bernardi filius,....Alanus et Budicus, gratià Dei comites 
Britänniæ , videlicet -Redonicæ civitatis et Budieus Nanneticæ conce- 
dendo annüimus...retineo...unum sommarium in: hostem ‘quando in 
longinquo multum fuerit. .. Warinus et Gauterius pontifices. Le premier 
acte ile la fondation de Saint-Gildas n’a point d'autre. date. Simon , 
fils de Bérnard, Alain étant comte de Rennes, et Mathias, comte de 
Nantes, Warinus -évêque de Rennés et Galterius évêque de Nantes, 
l'an. f026 , confirma sa fondation et la fit sceller du scéau du chapitre 
de Saint-Pierre de Nantes. On en- a un Fidimus de l'an 1251, donné 
par les évêques de Nantes, Vannes. Quimpér; Léon et Treguer. Le 
fondateur se retint de cens un sommier ou cheval dé charge lors- 
qu'il lui faudrait aller’ au loin à host , c'est-à-dire à l'armée. L'abbaye 
de Saint-Gildas est ( en 1748) la seule du diocèse avec droit de mitre et 
” des autrés ornements pontificaux. Elle tient son privilège du conèile de 
. ({) La rivière dont notre auteur veut parler jei est le Brvné, qui prend sa source près du 
village du même nom, situé dans la. commane de Guënrouet ‘et dans l'arrondissement de 


Sayenay, Le Bivré traverse les marais de Saint-Gildas, passe à Pont-Château, coule à travers 
la-Grande-Brièré jusqu'au village de Méans , où elle se jette dûns la Loire, à frois quatts de 
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 Basle, mais avec les- auictions portées Pe la bulle Ut cposion de 
Clément . IV. . 

. Alain Caignard, comte b Quipaper, Pere . cette: rnême RER 
10%6, si déjà il ne-l’avait fait dès-l'aunée précédente , Judith, fille 
légitime du. comte Judicaël,. tué l'an 1005 { Cart. Kemperl.. Hist. de 
Bret., 1. IL, p. 98°). Les noces se firent à Aindre, qui est yn île. dans là 
Loire un peu au-dessous de Nantes. Hoël, qui dans- la, suite fut. comte 


de Quimper et de Nantes, Quiriac et Benedict,, évêques de Nantes 


dr après d'autre, sortirent de. ce mariage.  - 

L'union de Judith avec Alain Caignard donna os: ‘à une guerre qui 
dura vingt.ou trente ‘ans, sur mer et sur terre, entre-les comtes: de 
Nantes Budic et Mathias.$on fils. d’une part, et les, comtes de Quimper 
Alain Cagnart et. Hoël son successeur d'autre part. On n'a d'ailleurs 
aucun détail sur éette guerre. Judith, comme fille. légitime de Judicaël 


ét le seul enfant issu de son: mariage, prétendait être sa seule héritière 


ét être comtesse de Nantes. Büdic, en qualité de fils, quoique naturel, 
de Judichaël ; se. disait héritier’ du comté dé Nantes dont, il était en 
possession depuis l'an 1005. La éontestation dura jusqu'à lan 1054. À 


cette dernière époque, Mathias ; fils de Budic, ne vivait plus:: il avait. 


eu pour successeur son frère Hoël, qui paraît être mort aussi sans 
laisser d'héritier direct : ou peut-être y eut-il alors quelque transaction 
entre les souverains de Rennes et .de Nantes. Quoiqu'il en -soit, tous 


les droits sur ce dernier éomté furent dévolus à Hoël,. neveu de Budic 


et fils aîné de Judith'et d'Alain Caignart, comte de Quimper. 
Vers l'an 1030, deux paysans trouvèrent fortuitement dans un fond 

de la -petite rivière d'Evre, près de Saiñt-Florent ou le Mont-Glonne, 

. use cloche d'or .du poids de eent livres, dont ils firent présent: au 


prieur du monastère, qui ‘par, réconnaissance leur donna quelques 


gi res de terre ( Chron. : rte ei: Le comte Pons” le sut, et, en 


‘s 


né au Nord-Est “de Saiit-Nezaire. Cetie rivière-est navigable au moyen des A depuis 
Pont-Château jusqu'à son. embouchure, sur une étendue de vingt-cinq mille mètres. Son cours 


est: d'environ douze lieues. La pare qui est au-dessus de Pont:Château, preud le nom de. 


Haüt-Bivré, et celle qi est au-dessous , celui de Bus-Bivré. On donne aussi à cette rivière le 
nom d'Erreu-vs-Msans. Voyez le Dictionñaire de M. Ginauzr {de Saint-Pargeau.) (N. d. Éd). 

(#3 Sarwr-Grzoas-prè-Bors est aujourd hui wn ,chef-lieu de justice de paix et une cure de 
l'arrôndissement de Savenay , et compte environ 1,362 habitants, u« est situé sur une élévation ù 
x onze liens 16 Nord-Ouest de Nantes (N. d. Éd: ). * 
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qualité dé comtè de.Nantes', seigneur du liew.où‘la cloche avait été 
trouvée, il se la fit dônmer par lès moines et leur-paya dix livres 
pour le'fond$ de terre dont ils avaient fait présent âux deux paysans. 
Si le comte de Nantes croyait acheter cette cloche, il eu. payait, pas 
le pris * : mais n’usa-il pas du droit qui, dans la ‘province, attribue 
au prince. tous les trésors cachés dont le maître ne. paraît plus? On- 
he doit pas être surpris de voir une cloche d'or du poidé ‘de cent 
livres, daris un pays abondant alors en'riches ‘métaux, et appelé au- 
trefois (du mot rretaltum) Metalliæ , le pays des métaux, et qu'on : 
peut dire avec autant de vraisemblance que Boureroug et Le BLAnc 
l'assurent de Mets, avoir été le lieu de la fabrique des monnaies 
anciennes que l'on rouve avec les noms de Metullo et Metallo. I est 
à croire que cette cloche venait. de quelque temple. ancien -du voir 
sinage, et-que la crainte de la perdre dans quelque bruit de guerre 
ou d'hostilité, ou dans le. temps des courses des ‘Formais: avait 
- porté les habitants du lieu à la-cacher dans l'eau. 

On découvrit-encore dans ‘le même lieu et sous ‘de même udie; 
comte de Nantes, dans ‘la chapelle de: Saint-Jean , sur le bord .de 
‘J'Evre, plusieurs cercueils de pierre tout-à-fait vides, un seul excepté, 
dans lequel, après l'avoir ouvert, on trouva un anneau d’or sur lequel 
était inécrit le nom de Rainaldus , une coupe d'argent, ow un. 
ustensile de cette nature que la Chronique de Saint-Flérent appelle 
catholum ,'et cinq sols d'or de ménndie anciemñe. Il est assez probable: 
que ce cercueil était celui de Regnauld , comte d'Herbauge et dé 
Nantes, tué à la bataille de Blain, l'an 843, par le comte Lambert : 
les autres çercueils, dans ce cas, aüraient été ceux de sés officiers qui 
avaient été tués âvec lui: les,sols d'or auraient par suite été de Charles- 
le-Ghauve, qui l'avait fait comte de Nantes: au lieu de catolum, il 
faudrait peut-être lire carolum, un earolus, monnaie de Charlemagne 
ou de-Charles-le-Chauve, à leur effigie. | 

Le comte Budic et la comtesse. Adoïs sa femme donnèrent à Notre- 
Dame du Ronéerai d'Angers la terre de Boisgragunderran , entre 
Orvault et Vigueu'( inter Orvaldum et Vigno) sur le ruisseau d'Aul-- 


. sence, dans la paroisse de Saultron, et l’ancienne ‘église de Saint- 


Cyrique et de Sainte-Juliette ‘qu'ils faisaient rétablir dès le fondement, 
non loin des murs de la ville, mais en dehors; la vétusté et: les courses 
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des Normhns-J' avaient-mise en ruine (_4nnal. Bened:; L LV, ni: 106! 
D. Léna , Hist. de Bretagne ; TH, p. 113 ex cartular. Roncer.). 1} 
s'y forma aussitôt un monastère de ‘religieuses .de Fordre de Saint- 
Benoît, suivant: l'inténtion du.comte, ayec titre de paroisse. Pierre 
Manclere ent ayant eü besoin pour fortifier la ville de te côté-lx, le 
fit détruire. Le titre de prieuré subsiste (en 1748), mais sans re-' 
ligieuses , et la paroisse ayant changé de nom, forme aujourd'hui celle 
de Saint-Léonard dans la ville, autrefois de. Saint-Cyrique et hors de 
la ville. La donation est du 17 Juin 1038, du jour même de saint Cyrique. 
On fait aujourd'hui cette fête le 16 Juin ,-qui est le-propre jour de. 
saint Shnilien , que l'on célèbre , je ne sais pourquoi ,.le 47. : © 

Le comte et la comtesse moururent peu ‘après. Le comte Mathias 
confitma la donation le 25 Mars 1039 ou 1040, et y ajouta les églises 
de Notre-Dame: et de Saint-Vincent dans la villé, et le dixième du 
produit des impôts sur les marchandises apportées au marché de : 
Nantes. L'aete de cette seconde donation, rapporté par. D. Lüprneau, 
dans son, Histoire de. Bretagne, T. F°', P- 112 et.113, comme véritable, 
et extrait du cartulaire de Roncerai, est très-suspect dé supposition ; 
le Roncerai n'a jamais possédé les Fe e Notre- Déme et de Saint 
Vincent ‘ 
. L'évêque: Gautier n’était pas encore mort On le. trouve présent à id 
actes rapportés postérieurement à la mort du duc Alain Il (LOBINEAU, 
Hist. de -Bret. T. XI, p. 199 }), qui eessa de vivre le 28 Septembre 1039 
( Chron. S. Michaëlis, apüd Lass., T. 1; — Chronic. Kémperleg., in 
Miscel. Bazvzu, T.. «.), et à la dédicace de l'église de Saint-Florent, : 
le 15 Octobré 1041 (Chronic. S. Florentii). On croit que Gautier mourüt - 
dans cette dernière année, ' qui était la trente-cinquième ou la-trente: 
sixième de soh_épiscopat. Plusieurs’ années’ auparavant , ‘il avait fajt- 
désigner pour son. successeur son fils Budic, né avant son ordinätion. : 
Cette succession d'un: fils. au bénéfice de son père n'était pas encore 
défendue, ou. du. moins n’obligeait-pas à prendre dispense de Rome. 

D'anciens Mémoires pour servir à P Histoire, imprimés à Ja suite de 
. Pierre Lx Baup, et la: Chronique de. Saint-Brieu, : remarquent, que 
dans ces temps on voyait: en Bretagne use monnaie que l'on appelait . 
Blanc à cinq deniers monnaie de COUrs , ‘ou six deniers tournois, -et 
de petits _ de monnaie. 2 ROÏrE 3: c'est-à-dire d'une composition ‘où 
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le euivré dofninait ‘beaucoup, marqués d'une croix entre deux ‘bermines, 
et. de l’autre de trois hermines, avec. cette légènide sur quelques‘uns-: 
Monera AuLan Der GRaria Brironum Duuis ; et sur d’autres : MOngTA 
Euvons Der énaTIA BritTonux pucis. Alain III et Eudon étaient frères, 
fils de Géffroi, comte- de. Rennes , qui mourut l’an 1008. Alain HI 
. était dac de Bretagne, -et Eudon‘était. comte dé Penthièvre: et sua vas 
. perdant la minorité de Conan, fils d'Alain HI. : 
Nous n'avons pas en Bretagne de monument heaucoup plus ancien 
et plus certain des hermines : il n’en est pas nan plus de plus propre à 
convaincre que le duc Pierre Mauxclair, qui vivait au commencement 
du XIII* siècle, n'est pas le- premier qui les ait mis en usage en 
Bretagne. Ces monnaies penvent être Jilus anciennes, et les princes 
qu'elles nomment peuvent être Alain Fergent(?, à la fin du XI° siècle, 
et Eudes If au milieu du XII, l’un: et l'autre plus ancien qué 
Mauclere , qui né fut que du XIUe siècle. M. Le.BLanc ( Zraité des 
Monnaies de France) nous donne d'ailleurs des monnaies plus: an- 
ciennes que Pierre de Dreux sur lesquelles on voit des hérmines. 
_— | 


CHAPITRE L. .. . 
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Bunic , évèque. — Diverses fondations pieuses. — Sainte-Opportune , Béré', Châteanceaulx. — 
"Prieuré de Liré. — Déposition de Pudique. — Une erreur de dom Mabillôn. | 

ù e , 


“Buntcus , autrement Pudicus et Benedictus, — D'ANGENTRÉ, Claude 
… RosenT, Jean Cnesxu et MM. de SaINTE-MaRTHE n'ont point-connu cet 
évêque. Il était fils de Gautier [T, qui l'avait eu d'un Jégitime mariage 
avant d’être évêque. Budic fit $es études dans les écoles de Saint-Martin 
de Toùrs, et il était encore jeune quand son père obtint qu'il lui succé- 

(1) Chronographus quidam apad Srmmanv. « Tañc”temboris { an. 1087 }eurrebat in Britannia 
(arriaricans ) meute argentea, valente quolibet albo ‘argenteo sex denarios Turonenses,, et 
parvi denarii nigri eurrebaut tune in Britannia, it qua quideni moneta alba erant inscripiæ 


dux ermineæ , in cujus quidem monetæ margine sèu .cireumferentia érat seriptrun sic : Moxra 
Azant Dar énaria Baironme putis { N. der Auteur). . ST 
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deséit. Le comte Mathias , fils da comte Budie opposa’ l'élection, mais 
Budic gagna les. conseillers du comte et. leur dorina de l'argent ,et il 
ne rencontra plus d'obstacles. Depuis ce temps le comte Mathias et lui 
furent parfaitement amis, et le nouvel évêque ménagea si bien le comte 
que. les Chroniques annauzx: lui donnent la gloire d'avoir procuré la paix 
aux habitants de Nantes avec’leur eômte;.mañs:on ne sait pas ce qui 
les brouillait ( LoBINEAY , Histire de Bretagne ; TE. I ,p. 352). 

. Du temps de l'évêque Budic, Glavihen fit don à Saint-Sérge d'Angers 
des droits ent Ré qu 1 avait à. Chemeré eva Rouans © de 


Fi 


(P) Case est à cing lieues auSud-Sud-Est de Paimbœuf à deux Ésié de Bouquet et à huit 
lieues à l'Ouest-Sad-Ouest de. Nantes : on lui donne 01 habitants, ét, son territoire prodait du 
froment , du vin et toutes sortes de pâturages ; il est en général bien oultité. La forét etle château 
‘de Princé dépendent de Chémeré. C'était la demeure des anciens dues de Retz. Comme ils ,pre- 
* maient le titre de princes, le &hätena s'appelait le château du prince, d'où vient sans doute le pom 
de Princé qu'il porte à présent. L'ancien édifice, célèbre par le séjour du cruel Gilles de Reiz, a 
été détrait et remplacé par des constructions dans le goût moderne, mais-qui fombent en ruines. 
Auprès du bâtiment principal était une tour d'où l'on découvrait d'un côté la ville de Nantes, 
et de. l'autre 1n mer. La forét, mise: en, coupe tous les dix-huit ou vingt-ans, est semée de vastes 
clairières. Un étang, dont le défaut de soin a fait une vaste mard; servait autrefois aux plaisirs 
des ducs de Retz. On y voit encore de petites îles auxquelles on donne le nom d'fles enchantées , , 
où , dit-on , Gilles de Retz enfermait les ferames qu'il destinait à ses plaisirs brütaux. L'auteur. 
du Moïse sauvé, Sarmt-Aant, a fait éur ce château nne pièce de vers adressée’ au duc de Hetz: 
il représente ce stjour comme un lieu de délices. Ocin, danssof Dictlonnaire de Bretagne , dit qu'un 
seigneur de: Retz donna en 101 à l'abbaye de Saint-Serge d'Angers les droits ecclésiastiques 
qu'il percevait à Chémeré et à Rouans. En 1083, les fils du. duc de Retz donnèrent à la mème 
abbaye plusieurs droîts et une portion de forêt, pour les dédommager de la pérte que leu père 
leur avait causée en faisant planter la forêt du Prince. Ces religieux, en reconnaissmuce de ce 
bienfait , leur prommirerit de faire à perpétuité un anniversaire et de réciter le psaume, € 'estth 
dire le De Prafundis ;à leur intention, et d'acquitter cinq eents méèsses basses qu'ils avaient 
promises à un de leurs cousins el était mort depuis peu. Voyes les- Notices de M. Le Boysa- 
UN. d. Éd}. 

(2 Rovass est une commume située x cinq lieues et demie aw Sud- Sud-Ouest de Nantes, à 
quatre lieues au Sud-Est de Paimbœaf , et à-une lieue trois quarts du Pellerin. Sa population 
est de 2,264 habitants. Le territoire , arrosé par l'Achenau; est fertile et très-bien cultivé. Il 
produit ‘du grain et du foin en abondance, et très-peu de vin. Rouans était un prieuré qui a 
dépendu Jong-temps des abbayes de Saint-Serge d'Angers et de Saint-Bach. On y voit les 
restes de l'abbaye de Brzay , de l'ordre de Citeaux. Tout a été détruit par les acquéreurs et les 
Vendéeus. Il ne reste plus qu'une tour que l'on conserve pour diriger les marins dans le çdurs 
de la rivière. Cette “abbaye fut fondée en 1135 par le-dye Conan NI et Ia duchesse Hermengarde 
sa mère. Saint Bernard y mit quelques religieux en 1136, et leur donna pour prieur Nivard 
son frère. Ce saint vint lui-mênre visiter ses religieux en 1134. Trouvant que le due n'avait pas 
été assez généreux - à leur égard, il voulut les emmener avec lui; mais le due leur accorda çe 
qu'ils désiraient., et ils restèrent. Geoffroy, évèque de Chhrtres, accompagna saint ‘Bernard h 
Buzay , et nn) à faire sages les donations. En.1152, Raoul de Retz et son frère 
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dans les titres de Rodontè et Rotohenge , au pays de Rais, et, par.sa 
donation , fit les commencements du prieuré de, ce lieu ( LOBINEAU, 
TU, p.253; Titul, S. Sergii ). 

L Simoh , fils de Cavallon , fonda le prieuré de Siiese-Oppoitpue dans 
la paroisse de ce nom (LosrneaT , TI, p. 249, 7.8. Albini); et 
Brient le prieuré de Beré lès Châteaubrient (Losneao, T. II, p. 189 
et 190, 7it. Maj. Mom.). Geffroi Crespin fit à Chasteauceaulx un éta- 
blissement aux moines de’ Marmoutier ( Jbid. }: Is avaient déjà dans - 
ce heu. l'église de Saint-Pierre et de Saint-Jean avec un prieur Nous 
apprenons, par l'acte de la concession de Geffroi- -Crespin à l'abbé Albert, 

.que Chateauceaulx était une ville murée avec. château dans la mouvance 
d'Anjou, et que le nom dé Chasteauceaulx , comme on l'a déjà dit, 
dérive du mot Celsun , qui, joint à Casirux a donné à ce‘lieu le 
uom qu'il porte , long-temps avant qu'il y eût aucunes celles de moines 

d'où l'on ait pu l'appeler le château des celles, castrum cellarum , nom 
que les'anciens titres Jui. donnent quelquefois. L'acte de la concession 
de Geffroi met au nombre des éenoiie le prieuré de Liré (de Lacs}, 
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 Gazire er don aux moines ‘de Busey de la Grange: de Buson, et en 1153 Hoël , CAE de 
Nantes, leur donna ‘encore la terre de Villeneuve, où ils formèrent uné secohde #bbaye. pt 
paraît qu'il y avait en 1177 deux monastères à Buzay , l'un d'hommes et l'autre ‘de femmes 
Robert IL, évêque de Nantes avait approuvé eu cette annéé la dovation, de deux maisons qui 
leur avait été nomipativement faite. Das la quite les conciles défendirent ces sortes d'associations. 

. Geffroy Il, coute de Nantes et duc de Bretagne, donna en 1180, à l'abbaye de Buzay vingt 
livres angeunes d'autnône ahnuelle à prendre sur les moulins de Vie et sur ceux de Pilon, 
paroisse de Cheix. Even Bourdic lui donna en 1186 plusieurs pièces de terre dans l'ile de Bouin. 
Cette abbaye: possédait dans le inême temps une maison près du cimetière Saint-Nicolas, 
quartier de Sainte-Catherine à Nantes. Constance, veuve de Geffroy IL, fonde en 1197 à Buzay 
deux #universaires , l'un pour son père Conan ut et l'autre pour son mart, et donna pour cet 
objet l'île de Bremen, avec pitance générale, ‘ce qui signifiait un bon repas, le jour où ils 
feraient la cérémonie. Ce fut en 1200 que plusieurs moines de Buxay allèrent s'établir à Ville- 
neuve { dont la duchesse Constance venait de évnfirmer la donation) dans la forêt de Touffou A 
paroisse de Bignon. D'autres moines de la même abbaye s'établirent, la même amnée, au mo- 
nastère de l'Ile-Dieu, fondé par Pierre de la Garnache. Ils furent, cinq ans après, transférés à 
Noirmoutiers. En 1252, d'autres moines altèrent prebdre possession de l'abbaye dé Prières, que 
Jean IL" venait de fonder. Gérard Chabot cônfirma en 1279 à-Buxay le don de .deux hommes, 
‘ses VASSAUX , demeurant en l'ile de Bouin, que leur avait fait Garcoit de Retz. Cet acte porte 
que les religieux disposeront à’ perpétuité de ces hommes, de leurs femmes et de leurs enfants. 
L'église de Buzay dont on ne voit plus que la tour, ‘avait été construite en 1755. M, Grnavir 
{de Saiot-Fargeau ), dans son Dictionnaire des Communes du Département de tæ Loire-fnférieure, 


ne dit pas un mot de l'abbaye de Buzay, Nous avous tiré des Noucei de M. La Boxen, les 
détails que nous venons de dooner { N. d. Éd. \. 
| à 
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d'où l'on conelut que la fondation du prieuré de Liré par ina 
de Liré, avec la perraission de Thébaud, seigneur de Chastéauceaulx, et 
de Baldric,, seigneur de Clizon, dont Liré était mouvant, est de-beaucoup 
antérieuré à l'an 1080 , époque vers laquelle D. Monice, dans son Histoire 
de Bretagne , T. 1, col. 451 , place la fondation du prieuré de Liré. 

, On'accasa Budic àu oies de Reims , l'an 1049 , d'être arrivé à 
l'épiscopat par simonie : il avoua ce fait. Æecedens denique Nännetensis 
confessus est genitorem suum episcopum Juïssecivitatis, et in ejus vita 
donum, episcopii se pércepisse:, mortuoque illi subrogatum per lafgitionem 
pecuniæ. .Quapropter judicio synodi sublato annulo et pastorali pedo , 
privatus est pontificali ministerio , condonato ei intervenientibus. episcopis 
{antummodo presbyteratus officio. Voyez les Act. Concil: Remens.," an. 
1049, secynda die. — Le concile de: déposa dans la sèssion du 3-Oetgbre, 
en -lui. Otant l'anneau: et le bâton pastoral ; mais les évêques obtinrént 
qu'il demeurerait par.graçe dans l'ordre des. prêtres , "ave l'exercice 
des fonctions sacerdotales. Budic conçut tant de chagrin de sa- déposition, 
qu'il mourut l'année suivante, Il était le seul ji de spa qi 
reconnût la métropole .de. Tours. .* 
Dom MasiLon ( Æunal. Benedict. ) rapporte” que , in pèse de 
_ Frédéric, abbé de: Saint-Florent depuis l'an 1027 jusqu'à l'an 1054, 
on disait qu'un clerc avait volé les titres de l'abbaye. et les avait portés 
à Budic, évêque de Nantes , et que cet.évêque les avait brûlés ‘après. 
avoir reconnu. que la plus grande partie dé -son domaine appartenait 
à Saint+Florent. C'est une méprisé ui est tombé ce savant: religièux. 
La Chronique de Saint- Florent; donnée par D. Losingau dans son. 
Histoire de Bretigne, T. U, et plus correctement depuis par D. MAâTENg 
dans son ÆArmplissima collectio, attribue ce fait. .sur un bruit vulgairé, . 
à Budie, comte de Nantes, et non à l'évêque du même nom. L'évêque 
n'avait pas de biens fonds à Saint-Florent,; le comte de Nantes se disait, 
seigneur de ce lieu ; les moines lui disputaient cé titre, voulant eux- 
mêmes être seigneurs , et quand on leur demandait où étaient les titres 
sur lesquels ils fondaient leurs prétentions, ils répondaient que le comte. 
- Budic, entre lés. mains Sn ils étaient tombés par un La les 
ayait brûlés. 


L 
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CHAPITRE LE. 
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Aunann , évéqué. — Méprise de dom Mabillon. — Fondation du SE dk Pélerin. — Hoël', 
‘comte. — Béstitutions faites à tôrt par Airard à divers monastères, — Simonié de cet évôque. 

— Plaintes du comte, dû peuple et'du clergé contre lui. — Fondation du prieuré ; de Froissai. 
— Hoël Mathatias , ls de Judith , comte — Discussions au sujet du comté de Naptes. — 


Fondation de l'abbaye de la Chaume. — Nojrmoutiers. — mar “ Spinte-Merie près de 


: Pornie. =’ ‘ Derniers actes d' Aireré, 





itinde, autrement Aerardus ; ; Per ÆAgilardus : *Etrürdus ; 
Pilardus', Evrardus et Hairardus.— Airard était moîne, cardinal abbé 
de Saint-Paul de Rome ; lorsque le pape Léon IX, sans consulter per: 
sonne , le nomma de son autorité évêque de Nantés. On le trouve comme 
abbé de Saint-Paul au concilé de Rome dé l'an 1049, assemblé, selon 
“Henwan ConTRAcT, la semaine qui suivit l’octave de Pâques, contre . 
les simoniatques ; ‘ét il n'a pu y signer avec un autre titre, puisque 
Budie ne fut-dépesé qu'au niois d'Octobre 1039. Dom MasiLron, qui 
sait” cé senfiment dans les Actes des Saints de Pordre de saint Benoist, 
avance , dans ses Ænnales Bénédictines , Tiv. LIX, n. 69 , etc., que le” 
coneile-de Rome auquel Airard a souscrit en qualité d'abbé de Saint- 
Paul ,.est de l'année 1050 ; qü‘après ce concile il fut.nommé à l'évêché 
de Nañtes ; qu'il se, rendit dans la ville de son siége , et que le clergé. 
se” plaigit. aa pape Léon IX de n'avoir pas été consulté, et lai 
représenta qu'Airard de méritait pas d’être évêque. Ce savant homme 
ajoute que le clergé de Nantes cédait à des prévehtions , et qu'Airard 
dünna bientôt des preuves qu’il. éthit digne de Y'épiscopat par son zèle’ 
à faire observer le décret du concile de Rome auquel il avait assisté, 
et. qui ordonne aux laïques de rendre à l'église les dimes et les autres 
dtoits ecelésiastiques qu'ils avaient esurpés sur ses ministres. ‘ 

“Dom Mabillon s'est tout-à-fait trompé, Le concile de Rome de l'an 1050 
fut assemblé au milieu du, mois d'Avril, et Airard ne l'a souscrit ni 
conime évêque ni comme abhé. ni était même assez difficile qu'il le fit, 
puisqu'il était à Marmoutier le 1: Novembre 1050 : il s'y était rendu 
après avoir: fait un assez long séjour à Nantes, et après avoir ‘excité 


} 
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paf ses remontrances plusieurs seigneurs à. faire les icatitutions qi avait 
‘ordonnées le- coneile de. Rome “de. l'an 1049. 

, . Ruald, autrement Rouauld ( Rualdus ), fat un de ces sh ésts. n 
fonda le prieuré du Pélerin ( alias de Pontello.), auquel il assigna pour 
fonds les dimes et tous les droits écclésiastiques qu'il avait dans les 
paroisses du Pélerin ; Saint-Per en Rais, Saint-Nazairé du Golfe ( de 
Sinuaria. ), Escoublac, Donge et Varade. L'acte fut passé ‘à Nantes en 
présence’ de l'évêque Airard , du comte Mathias , “et de la comtesse" 
Hermengardé, son'épouse. Cette fondation est de deux mioines au moins 
résidant sur le lieu ( 7%. de Marmoutiet , dans V'Hist. de Bretag. » D, 
p- 170 et 195 ). 

Le comte Mathias mourut. ds cette même année 1050. Son frère 
Hoël lui. succéda. ML: Obiit Mathias comes Nannetensis , cui successit 
Hoëlus frater ejus ( Chron.…S. Michaël Lass. ue T. L-Chron. annal., 
Hist. Brit, T. I] ). | 

. Airard :se rendit peu indé la mort du comte Mathias à. Marmoutier ; 
où, le 1°" Novembre de la même. année, ik confirma à Marmoutier' les 
dônations que l'on-avait faites précédemment à ce. monastère du fonds 
de Beré-lès-Château-Brient et de quelques dimés ; «mais ik fit aux 
moines cette condition qu'ils paieraient: à l'avenir pour Beré un-céns ‘ 
annuel de deux- deniers , dutrémient de deux gros d'or très-pur ( à. 
l'église de Nantes , ét acquitteraient fidèlement le droit synodal pour’ 
les. églises. qu'ils avaient unies: par le passé ‘et qu'ils uniraierit’ par Ja 
suite à leur mense, soit qu'on les leur donnât , soit qu'ils les achetassent 
des seigneurs à prix d'argent. ( Titres de Marmoutier , dans FEpu. de 
Bretagne, T. I, p. 195 ). F 

. Cet aote remarquable fait miention FA la donation de Rual-et“du 
grand zèle du nouvel évêque à faire faire de semblables restitutions, . 
on dirait mieux de sa stupidité et' de son aveuglement à faire. faire 
des restitutions ‘où l'on violait ‘toutes les règles: de l'équité, puisqu'on. 
les faisait aux moines,.qui n'avaient aucun droit de les recevoir, au 
lieu de les faire dux églises de paroisses, auxquelles: ces -biens äppar= 
tenaient originairement, et sur lesquelles les laïques les avaient usurpés, | 

Les Annales Bénédictines (lib. -LIX,'n. 102, an, ‘4050 ) parleït un ‘ 
peu autrement. On: ÿ assure qu'Airard donna Re à Mermoutier , Le 


4 h faltait que cette monngie s'appelat gros der, le ‘donier n'étant que le tiers du | gros. . 
(N. roues? / 
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Fan 1050, et que les moinés-y bâtirent un prieuré école) : auquel, 
Marbeuf , Hamelin et lérius, que l’auteur des Annales assure. avoir été 
évêques de Nantes, firent beaucoup de. bien par la suite, car il-est. 
constant, d'après l'acte même donrié dans l'Appendix de ces Anriales, 
T:IV, &t d'après l'Histoire de* Brètagne : de D. Losneau, que l’église 
de Saint-Sauveur de Beré avait été bâtie par les:moines avant l’épis- 
copat d’Airard, et que cebai-ci ne fit que leur assurer la possession et 
les inscrire sur Je terrier où le papier. ecisif de l'église de Saint- 
Pierre de Nantes. Marbeuf êt Hamelin ne furent ‘poinf évêques dé 
Nañtés, mais de Rennes. On j jugera, par ces méprises de l’anrialiste , 
qu'il est permis quelquéfois de ne le pas suivre , et qu'il 'ne faut pas 
toajours, sur la foi d'un auteur, quelque mérite qu'il ait du ‘reste, 
croire dignes de louanges ceux qu'il loue. Car'si Airard était louable, 
selon dom ManiLon, de retirer de la main des laïques. des biens ecclé- 
siastiques et des “droits spirituels qui ne’ leur appartenaient pas: il 
était tout-à-fait blämable, je l'ai déjà dit, de les appliquer à des’ 
inoines qui naturellemént ne les devaient pas avoir.. Saint Bernard ne 
voulait:pas de pareils fonds: il voulait qu ‘on les restituât aux églises 
de paroisse, sur lesquelles des seigneurs puissants et violents les avaient. 
‘usurpés. On ne proûvera, pas mont plus qu'il n’y a pas eu de simonie 
dans l’achät d’une église paroissiale et le droit spirituel. d'en cueillir les 
fruits, sous prétexte que les laiques sont d'injustes détenteurs, que | 
les. acheteurs sont des moines à qui l'on” “a vendu la permission de les 
retirer. Airard était al . que. l'évêque, son peédéoomenie, 
déposé pour . simonie. ; 
Le clergé, le comte Hoël et je oi Pa Nantes ne tardèrent ER 
se plaindre d’Airard au pape Léon IX. Dans une lettre très-vive qu'ils 
_écrivirent à ce pontife Fan 1054 ou 1052, ils’ protestèrent qu'ils ne re— 
. cônuaissaient pas Airard pour-évêque, parce que 8a nomination était 
coitraire aux. canons qui accordent au clergé et au pèuple l'élection : 
de leur évêque, la confirmation et la consécration de l'élu aux évêques 
de sa province. lis disaient. encore au pape qu'Airard n'avait pas - 
les qualités requises pour faire un:bon évêque, ‘et-qu'ils ne parlaient 
de la sorte d’Airapd. qu'après Favair essayé et avoir retomnu par beau- 
.coup d’endroits sôn incapacité pour'gouverner auéune église. Ainsi le. 
peuple, le comte et le clergé de : Nantes parlaient à Léon IX ét. blà- 
maient son choix. Don MAÿILLON ; dans ses Ænnales Bénédictinès , 


AE , 


| t'atcihun cette lettre quad seul “clergé; ‘c'est une méprise :’ les trois 


états dela ville et du diocèse ÿ eutent part, et elle a été donnée au 
public par dom ManTÈNÉ, dans son Trésor dés Anecdotes et ailleurs, 
comme l'ouvrage des: trois états du dioeèse, On agit aussitôt à Nantes 
conformément à ce que l'on avait écrit à Rome. Airard fut rejeté comme 
intrus et incapable , et l'on élut, en 1052,: Quiriac ‘pour remplir le 


siége de Nantes. Dès ce temps, Quiriac prit le titre d'évèque de Nantes, 


qu’Airard, de son côté, s’efforçait de retenir. |: 

Vers cette époque , Droale (Droaloius) , “fils de Fredor. seigneur | de 
Donges ; fonda le prieuré de Frossai en ‘faveur dé l'abbaye de Redon, 
et, à la manière du temps, avec des bieus usurpés sur les curés. Dom 
Logrneau l'avoue dans son Histoire de Bretagne (T. IL, ,p. 176, Tük, 
de Redon ). L'évêque Airard donna son consentemènt ; ainsi il payait 
ses hôtes : il était alors à Redon sar les limites du diocège, mais hors 


“du diocèée et sur le territoire d’un autre comte. Il s ‘y élait retiré dans 


le soulèvement général de Näntes contre son ordination, et dans l'atterte 
de quelque: rescrit du pape pour ÿ retourner ; avec ordre aux Nantais 
de” le reconnaître sous les peintes de droit; d'interdit, d'excommunica- 
tion { mais ces moyens odieux de se faire obéir n'avaient pas ençore pris 
racine en Bretagne ,‘et s’il vint de semblables rescrits à Nantes ,. comme‘. 
cela n'est pâs douteux, on n'y déféra pas. On lit dans- ‘la charte ‘de 
fondation du prieuré de Frossai, qué le bienheuréux Fronton, évèque 
de Périgueux , ainsi qué les anciens de Frossai l’attestaient , ‘avait de- 


 meuré long-temps à Frossai, menant une.vie érémitique., et que’ ses 


* soins y avaient rébâti l'église de la sainte Vierge.-Ces faits, que l'on 


ignore à Périgueux, n'appuient pas certainement le: sentiment vulgaire 
des habitantsde ce diéeèse, qui pensent qué saint Front, par. äbréviation 

de Fronton, leur premier évêqué , était disciple de l'apôtre saint Pierre. 

La tradition de Frossai, au milieu du XI° siècle, : admettait qu'il avait 
vécu peu d'années avant la fondation du prieuré, dans ce lieu, d'où il 

avait été tiré pour être fait évêque de Périgueux. um . 


(1) FnossaT commune de 2,589 habitants, at située à six lieues à l'ouest de Nantes ;'à deux 
lieues de Päimbæœuf et à [a même distance de Saïnt-Père em Retz. Le bourg, bâti sur une hau- 
teur; offre des points de vue magnifiques. Le terroir est bien cultivé, eb on y récolte beaucoup 
de blé et de foin. Ses vins sopt estimés. Anciennemént Jes habitants veudaient beaucoup de ceé 
vins aux Bas-Bretons ; ce commerce aujourd'hui est'entièrement tombé. Le port du Micnon, qui 
fait partie de cette commune ; ; est trés-commerçant, ñ y avait autrefois un château qui s'appelait 
le Château du Migron. Voyez les Notices de M. La Bora (N. d. Éd.) 


Li 
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Airard, ne voyant aucune possibilité à son retour à Nantes, se rendit | 
à Rome, pour intéresser par sa présence et ses sôllicitations Léon IX 
dans une cause qui leur était commune. Il n'était päs aisé d’ y réussir. 
I fallut temporisér. Airard reprit le gouvernement de son monastère 
de Saint-Paul, que le fameux Hildebran , depuis pape sous le nom. de 
Grégoire VAL, avait gouverné pendant son absence ( Wit. Hitdebrandi , 
in aclis BOLLAND. , 25 Mai ). : 

‘ Le comte Hoël , qui, en 1050, FA pr à son frère Mathias ; 
n’étäit plus cointe de Nantes l'an 4054, Sans que l’on sache bien comment 
cela arriva. Un autre Hoël, surnommé Mathatias, fils d'Alain Caïgnart, 
comte de Quimper , et de Judith, fille de Judichaël, comte de Nantes, 
tenait la place. MLIV. Hoël. principatum Nannetensium adipiscitur , 
Cornubiæ comés ( voyez Chronic. Kemperl.) Les deux Hoël se dispu- 
taient le comté ; je crois qu'ils le partagèrent, el qu ‘Hoël, fils de. 
Mathias , se Contenta d'être comte de la Mée ou du district qui forme . 
l'aréhidiaconné de ce nom. On trouve à l'an 1055 un Hoël_ comte de 
la Mée, dans le temps qu'Hoël Mathatias , fils de Caignart , était comte. 
de Näntes, Pridie nonas Julii MLV. Mediæ consulatum HOëLL10 obtinento, 
præsulatum. vero Namheticæ sedis Qurrraci providentia regente ( Cart. 
fundat. abbatiæ de Calma , Lis SAMMARTHANQS , in serie episcepor. 
Naunet. k 

Conan , déuxième du nom , fils d’ Alain UI et duc de Bretagne ; pré- 
tendait aussi que Nantes devait lui revenir , et disputait le comté : au 
fils de Caignart. Celui-ci, pour se fortifier contre les tentatives du dué 
Conan I, fit un traité d'alliance avec Geffroi, fils d'Eudon , comte de 
Pénthièvre. Nantes fut comme en séquestre l'an 1058. Hoël Mathatias, 
dans la crainte de perdre cette ville, en confia la garde à Geffroi Martel, 
comte d'Anjou , et Geffroi, voulant la retenit pour lui-même, en fut 
chassé au bout dé quarante jours par les habitants ® où plutôt par 
Corian 1, qu'on trouve l'an 1059 et 1060 avec la qualité de comte de 
Nantes ®, Il ne gardä pas longtemps son nouveau: titre; Hoël. fils de 


LS 


. (1) MLVIT. Civitas Namnetica comiti Gofrrido b Hoël comite eredita est, qui non bona 
usus' ffde auferre eam il .tentavit , sed vix XL dies rétentam turpiter amisit. Chronic. Andeg:, 
1et?, ‘et Chron. «Malleac. , Bibl. Lans. , LL (AN. de l'Auteur }. 

(2) MLIX.... Conano comite femictions urbem gubernaute ( Cartul. Roton. , His. Brit. ’ 
T. Ni, p- 175). lies ab incarnätione Domini 1060 \ Indiétione 13, Luna ‘#0 , Conano comite 
Nanneticam urbem guberiaüte , Erardo illius civitais episcopo exiftente. ( N. de l'Auteur). , 


L 
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Caignart ayañt rendu à Conan l'obéissance qù il ‘deméndaït comme "+ : 
celui-ci -fit alliance avec Jui en#pousant sa sœur Havoise. Vers ce même 
temps , la sœur d'Hoël Mathatias ; qui était veuve (on' ne dit'päs de . 
qui-), épousa Normañ , ‘seigneur du petit Morvaud en Añjou, Voyez, 
la Chronique de. Saiñt-Florent , dans. l'Histoire de de 4 par dom 
Monice,, T. 4, col. 193. …., , 

La ville de Nantès , avec deux évêques, se trouva comme ‘si elle n° en. 
avait ‘pas eu pendant sept où huit ans. Aiïrard était retourné à son 
miônastère de Rome ; Quiriac n'était pas sacré’, soit‘ qu il n'eût pas 
l'âge que les canons demandent , soit que le métropolitain de Tours v: 
dont on suivait l'obédience , n’eût pas voulu par ménageinent pour le 
Saint-Siége l'ordoriner du: vivant d Aïrard ou avant sa démission. Harscuit 
ou Harscoi , fils de Jestin, seigneur de Machecou, fonda , durant cette 


espèce de vacance ( en 1055 } , l'abbaye de la Chaulme , ordre de Saint- 


Benoist, et il la soûmit à celle de Redon , à qui il donna le droit d'en 
nommer l'abbé : de la les deux crosses des armoiries de Redon. La 
fondation parle de deux églises, une sous le ‘nom de la sainte’ Vierge 
et l’autre sous celui de saint ‘Jean, avec- léurs cimetières; la ville de 
Sainte-Croix, aujourd'hui Machecoul (}, entre deux (Hist. de Bretag.: 
T. Il; p: 472; — Cartul. Roion., p. 151 ).. * 

Les Æhnales Bénédictines mettent cet établissement du téinps de, 
Quiriac : on peut le dire, puisque Quiriac fut élu évêque « de Nantes 
l'an 4052, Mais ce ne fut point Quiriac, quoique l'anhaliste l'assuré , 
| qui donna les deux églises ; ce fut le seigneur Harscuit , qui, du | 
consentement des deux prêtres qui en étaiént pourvus, les donna à Saint- 
Sauveur de Redon. Quiriac , dans la suite, confirma cette concession. 
La prémière charte de l'an 1055 ne parle ni de Quiriae ni d’Airard, 
comme dam Losrmeau le rapporte. L'acte, de éonfirmation tel, qu'on le 
lit dans'le cartulaire ‘de Redon ; parle de Quiriac et du roi de France 
Henri I“, ce qui met cette confirmation à Pan 1060. eu 

Aîrard était toujours à Rome: Îl‘assisa au coneile qui sy tint l'an, 
1059 ,'et y souscrivit en qualité d’abbé et d'évêque , sans ajouter dé 
Nanjes , par DE nié pour les Bretons que la cour de Rome ne 


(4) Ville du dicéèée de Ni: dans-le ‘pays de Raïs , dont le’ chftena | qui pparténait à 
madame la duchesse de Ledigneres', fut démoli par pe du roi Louis XEV,:—(. Cette mots est 
de l'auteur : lès éditeurs: consacreront plus tard une note toute particulière à Machecoul }, 
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voulut. pas irritèr ( Concil. Lass. Es Nicolas HI l'e envoya à Farfe 
‘en Jialie, lan 1860. Airard vint de là eg Bretagne’, sans "oser paraître 
à Nantes, ue voyant pas qu'on fût" disposé à le recevoir. Il confirma , 
étant à Saverai sur/la fin de l'année, la-donation: que Rouald ou Bodal , 
Seigneur .du Pélerin ; avait faite de la quatrième partie de. l'ile d'Her- 
ou. Hério à l’a abbaye, de Redon «( Hist. de Bret.', T: If, P- 175; — Cartel. 
Roton. ): Les moines y bâtirent un monastère ‘qui, de l'habit noir dé 
ses religieux , fut aussitôt appelé: Noirmoutier, nom qui fut, bientôt. 
donné: à ‘toute l'ile. 11 fallait que l'ile d'Her, aujourd'hui Noirmoutier, 

fût alors du comté et du’ diocèse de Nantes, car l'acte dont nous par- 
lons est daté Corian étant comte et Érard étant évêque de Nantes, Ænno 
ab incarnätione. Domini MLX, /ndictione XI, Luna X, Conano comite 
Nanneticam urben gubernante , Erardo éllius civitatis episcopo exis- 


| tante, étc. ( Tit. de Reden ). 


Dans ces mêmes temps, Glevian, prince. de Hé à ce lieu peut- 
être que Grégoire DE Tours ( de gloria Martyr., Lib. I, €. 9) appelle 
Becciacum dans le pays d'Herbauges, donna à l'abbaye de Redon l'église 
de Sainte-Marie - “avec la moitié des dimes de la paroisse de ce nom, et, 
‘plusieurs domaines (Hist. de Bret, T. Il, p. 182): Airard, qui était 
alors à Redon, donna son consentement, et, par reconnaissance du 
don ‘de Glevian , il afilia ce bon seigneur au monastère de Saint-Paul 
de Romé, dont il était toujours abbé. Glevian Beconnensis princeps. 
ecclesiam sanctæ Mariæ cum dimidià parte decimarum ejusmodi par- 
rochiæ prædictæ cum pratis, terris eidem loco convénientibus , concessis 
Sauosoarno sancti salvatoris monacho qui in. abbatis ‘suis missus. obe- 
dientiam tunc in ea prænominati militis vicinitate habitabat. . . . Antistes 
Namuetis Aerardus qui forte in Rotonis monasterio tunc præsens habe- 
batur, ad id firmandum advocatur…...Præsul ea rotus gratia sancti 
Pauli Apostoli.-Romæ ; cui loco ipse abbas præerût, ifidém ei societatém 
concessit, ete. Voyez le Cartul. Roten.; fol. 159. . 

La donation de Glevian , prince de Beccon; fit un prieuré que l'on 
croit avoir formé dans le siècle suivant, au temps de l'évêque Brice, 
l'abbaye de Sainte-Marie , ordre dé saint Augustin, près de Pornid 
(entre les années 1117 et 1206). On a.supposé que Beccon pouvait 
être Princé , appelé, dans de vieux titres le château du Prince. 

Airard resta, encore quelqué. temps dans le ‘pays: or le trouve à 
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Märmoutier l'an 1064; ily’confirma alors toûtes-les donatiôns qu 31 
avait faites aux moines de ce lieu, et.les fit confirmé par son successeur - 
Quüiriac. De'là on conclut qu'il s'était démis. de’: l'épiscopat. On ne 
parle plus de lui à partir de ce moment. I} est à croire qu il retourna 
à son monastère de Saint-Paul de Rome. 


. —. LI. 





Qomrac, évêque. — Ses ‘premiers actes. — Bpreuve du fer chaud. — Droit synodal. — Droit de 
sacrilége, — Denier de, saint Pierre. — Quiriac ratifie les donations faites au chapitre pat les 
évêques ses prédécesseurs. — Situation du grand cimetière .versle commencement du XE siécle.- 
‘— Différend de Quiriac avec les moines de Dol. — Conçessions aux moines de Marmoutier, — 

+ Sceau et sectétaire de l'évèque.— Fondation du prieuré de Donges. — Affaire de Beré entre les” 
moines de Marmoutjer et l'abbé de Redon: — Concile de‘Toutrs. — : Concessios de Quiriac aux 
moines de Saint-Florent. — Confessions payées. — Confréries. — — Acquisitions des moinès de 
Quirmperlé dans le diocèse de Nantes. — Droit d'aubainé. — Prieuré de Notre-Dame de Nantes. 
— Fondation. du prieuré de Nért. — Guerre que soutient le comte de Nantes. — Prieuré de 

. Bongehaillou. —Chefsail, — Différend de Quiriac avec lés moines de Rédon. Pan de Sainite: 
.Radegonde à Nantes. — Dates relatives à L NcrS . 


. Quiaratts, autrement. Werecus , Farochus, Guerec et Guezenec. 
1 fallait un homme capable de soutenir son élection contre l'évêque: 
nommé du pape Léon IX. Quiriac y parut le plüs:propre. Sa naissance 
et ses alliances engageaient tous les princes de Bretagne et les seigneurs 
voisins à le soutenir.'Î]l ‘était fils d'Alain Caignart ; comte de Cornouaille 
ou de Quimper, ét de Judith,’ fille de Judichaël, comte de Nantes, 
cousin germain de Mathias , comte de Näntes, et frère d'Hoël Mathatiäs:. 
qui fut beau-frète du duc Conan Il; et dans la suite comte de Nantes 
et dé Quimper et. duc de Bretagne: . 

. Quiriac fut élu l'an 1052, âgé tout au plus de vingt-quatre ans /'et 
peut-être de:béaucoup rhoins,. puisque sa jeunesse, plutôt qu'aucune 
opposition du côté de Rome, fit différer s4 consécration. Quelques 
titres de l'église de Nantes metteñt son ordination à J’an 1060. La 
Chronique de. Brelagne \a rapporte à l'an’ 1063. On. donna cependañt . 
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_le-mom d'évêque à Quiriap dès Van 1052, et red’ son compétiteur ; 
ne parut plus à Nantes. Quiriac confirma l'an 1054, l'an deuxiènte dé 
sun pontificat, l'érection du priguré de Prugné dans le pays de Rais 
( Ann. 'Bened., 1. LV, n. 106). Il y aväit déjà sur ce lieu des ve-' 
ligieuses de x dépendance de Boncérai d'Angers. 11 renouvela l'an 1055. 
l'acte de la’ fondation .de l'abbaye de la-Chaume par Harscquet II‘ du 
nom. Suggerente Quiriaco viro, recensendo -qui tunc -Namnétensis ec- 
clesi@ pontificatus tenebat infulam (SammanTe., Gall. Christ., ser. Episc. 
Nannet.). Quiriac assista le 1°" Mai 1059 qu sacre du roi Philippe I: à- 
Reims , dont il a souscrit l'acte en cette sorte : #erecus episcopus 
Nannetensis (Du TizzeT}), et au concile de Reims l'an 1061; Il se - 
trouva avec plusieurs de ses frères de l’église de Nantes, l'an 1062, à 
Angers, où il. avait emprunté ‘territoire ‘par égard ; pour la vieillesse 
d'Albert, abbé de Marmoutier, Cet abbé plaidait avec Almodius , abbé 
de Redon, sur la possession du prieuré de Beré-lès-Chasteaubrient. 
Quiriac examjina l'affaire avec ses assesseurs Je 9 Février, et en renvoya 
le jugement définitif au 29 Jui, à Nantes; après que la dame de 
Chateaubrient, qui témoignait avoir fait don dé la celle de Beré à 
Marmoutier., aurait subi l'épreave du fer rouge , Si Jes moines de Redon 
produisaient :dans ce terme: quelques ‘ téinoins qui affirmeraient .le 
contraire de ce qu'elle assurait. Il paraît dela qué l'évêque n'avait 
point encore d'official, qu'il jugeait avec ses frères et du possessoire 
(Loëmeau, Hist. de Bret., T.. ‘5 D. 194; Titres de Marm.; — Ænpal, 
Bened., ]. LXH, n. 33). 

. Quiriac, avant. de-retourner à : Naniés, assista-au concile hi 
contre Bérenger et à la dédicace de l'église de Saint: Sauveur ( Lettres 
d'Eusène., évêque d'Angers; Chron: Ændeg:, Bibl. Eaës:, T. 1“, p. 287). 
ll convint, le 25 Octobré 1063, avec Almodius,. abbé de Redon; què 
Xeon paiérait d'indemnité à l'église de Nautes , cent sols d'or-paur les 
églises: paroissiales qu'il achéterait.dans le. diocèse ,. et moins, selon 
qu'il serait arbitré dans le temps de l'achat, si l'église n'était pas pa- 
raissiale, et en outre un denjer. d'or très-pur: de cens annuel à la fête 
de saint Pierre, sans dimioution du droit synodal et des autres redevan- 
ces.dues par Jes,églisés au siége épiscopal. L'acte n’exprime point le coin 
de ces sous set deniers d'or; il ne dit pas s'ils étaient au coin du duc de- 

. Bretagne ou du comte de Nantes, qui probablement frappaient monnaie 
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d'or, où ‘aw coin-dü roi. L'évéqué doñnx auési ‘aux moinks; par le 
même acte, son. droit de sacrilége dans les paroisses de Moie, Marsèc 
et Masseraé, à Ventier sur leurs vassaux, -et seulement la moitié sur 
les non-vassaux. Cette concession fut rapportée x Nantes, et signée pat 
l'évêque , du consul Ohel, des deux -archidiacres, de deux prêtres, 
d’un diacte, dé trois sous-diacres, de Vabbé Almodius et de quelques 
moinés ( Cart Roton., dans V'Hist. de Bret., T. I, p. 257). 

Le sacrilége ést foi un-terme géniéräl qui comprend tous les grands 
_ érimés, coniine l'inceste , l'adultère, T'homicide , le parjure, en‘ün mot ; 
ce que noûs appelons aujourd'hui cas résérvés, dont la péniterice ec- 
clésiastique consistäit alors dans une amende pécuniaire au profit du 
clergé, par l'adresse des évêques ou dés archidiacrés à s'appliquer ou 
à se réserver l'absolution de ces cas pécuniaires, qui d'abord furent né 
aumône au profit des pauvres où des fabriques des églises, en com- 
pensation ‘de la pénitence publique, dont on punissait es ‘crimes. 
publics. Le concile de Saumur de l'an. .‘:(® défendit ces pénitences pé- 
turiaires. Elles cntrétetiient, les. scandales plus qu ‘elles ne les di- 
minüaient. | 

Le droit syÿnodal était de deux de six deniées, Cetté modicité et là 
cessation des synôdes l'ont aboli dans le diocèse. 

Le denier de saint Pierre, que lé chapitre prétend anjourPhui Ci 
1748: } sur la plupart des eures , tiré son origine dés: concessions dont 
nous venons de parler, Son'inégalité vient de ce que, dans la eonces- 
sion, il a été stipulé moins fort, ou du temps de l'évaluation de l'or eh 
sols. Il y a des églises quine le paient pas; celd vient de ce qu’elles 
m'ont pas été concédées aux moines, ou qu’elles leur ont été accordée} 
_ quittes de toutes. charges. On l'appellé de denier de saint Pierre, parce 
qu'il devait êtré payé le jour .de Saint-Pierre ; mais ce sont les momes 
qui le doivent PR: pérèe qu ‘ils l'ont sipulé 7 les dimès 


* (! } Nous v'avons pas en notre pouvoir les moyens de fixer l'année où fat a ‘eé concile à 
Saumur , dont l'abbé Travers ne dônne pas la date. Nous ne trouvons dans le Dictionnaire des 
Conciles par Auuérz, que deux assemblées ‘de cette nature tenues à Saumur; la première , le 

- Af Août 1276, par l'archevèque de Tours ? on y fit quatorze canons: La seconde ;* le 9 Mai - tafs 
où 1315, par Geofftoi de 1à”Haye ; archevêque de Tours : on y publia un traité de qu 
articles pour la conservation des biens des églises; 2 contre ceux qui troublent la juridiction 
écclésisstiqie; 3" on défendit sux archidiacres de rien _ de ceux qu'ils examineut pour lés | 
orènés on les Bénébues (NT. d. Éd. }. # 
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et les autres .droits curiaux: œe l'évêque leur. seobedait et dont ils 
jouissent... 

Quiriac, l'an 1063, le. Moïcredi jour Fr Ides du mois d'Août , | 
” Indiction I, Fan troisième de son ordinatjon , l'an quatrième du règne 
du roi Philippe, Hoël étant comte de Nantes, ratifia Jes donations que 
les évêques. Heryise et Gautier H avaient faites au chapitre ( D, Momcs, 
Hist. de Bretagne, T.X, col. 413, ex titulis ecclesiæ Nannetensis ). 1 
Jui céda de plus toutes les oblations que l'on: ferait à la câthédrale et 
à l'église de Saint-Jean-Baptiste, à l'exception de Lor et des ornements 
qu'il se réserva, et qu'il appelle Palliun ( Voÿez Du Cancs, Verb. 
Pallium ). I leur accorda la moitié .des immeubles et des meubles 
Jégués par les fidèles à l'occasion de Jeur sépulture. dans le grand 
cimetière de l'église de Saint-Pierre, la disposition entière des églises 
‘de Saint-Denys et de Sainte-Radegonde dans la ville , de Sainte-Marie, 
Saint-Clément , Saint-André et Saint-Similien hors les murs , avec. tous 
leurs droits et dépendances , la moitié de l'église de Saint-Estienne de 
Montluc et beaucoup d’autres droits. On dit dans cet. acte, que: les 
chanoines faisaient par eux-mêmes tous les offices de jour et de nuit, 
que les chanoines honoraient l'évêque comme leur père , et que l'évêque 
les aimait comme ses enfants et avait toute autorité sur eux. de Jaisse 
aux critiques l'examen d'un acte qui ôte beaucoup à l’évêque pour 
enrichir les chanoines , et dont on ne peut ajuster les bornes des terres 
de Saint-Clément et. de Estate qu'il donne, sans ter. se 
‘au chapitre. 
… Le. grand: cimetière , | dont il ne reste oil : aucun vestige , 
oceupait tout le terrein sur lequel on a bâti la nouvelle psalette et 
élevé d'autres maisons. jusqu’à la rue Saint-Laurens , et occupait une 
partie de la place. H fut applani l'an 1617. L'église de Sainte-- Marie 
hors de la ville, différente de l'église de Sainte-Marie dans la ville, ne 
subsiste plus : elle a’ servi long-temps de chapelle à l'hôpital dit de 
Sainte-Marie , êt ensuite de Saint-Clément. Les évêques y venaient 
descendre autrefois la veille de leur entrée pontificale, et y passaient 
. Ja auit, afin d'apprendre qu'ils devaient leurs premiers soins. aux 
pauvres , et qu'ils. devaient se regarder comme .des étrangers et des 
passants qui aujourd'hui sont dans un lieu et demain” ny sont plus 
Memoria hospitis unius diei ( Sap. 5, 15 »- 
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| Cotiambne anhée 1063, l'évêque éntra en différend avec: les moins 
de Dol-en Berri. Ils tenaient Saint-Donatien ;, 1 ‘évêque voulait les en 
dépouiller, et il s'en ‘saisit par provision. Les moines .citèrent-Quiriae 
au tribunal du pape Alexandre IL Celui-ci ordonna dans son eoncile 
qu'avañt de procéder ‘au fond, les moines seraient réintégrés dans ce: 
qu'ils possédaient ‘avant la contestation formée ( Chron. Doj. ; “Bibl. 
Lass., T. 1; Ænnal. Bened, lib. LXII, X. 33). : ; 

Quiriac fut plus favorable aux moines .de Marmoutiér ; l'an 1064, il 
leur confirma avec ses fils. et ses frères les chanoines et les archidiacres, 
les. concessions que l'évêque Airard, qui était actuellement à Mar- 


_‘ moutief, et que nous rencontrons pour Ja première fois avec Quiriäe, 


Jeur avait faites, et qu'il leur. confirmait. Quiriae leur donna aussi , 
‘mais pour le.temps de sa vie seulement, l'église de Sainte-Marie du 
Pontage.( de Pontello; c'est le-Pélerin), sous -la condition d'uà denier 
d'or de cens annuel, à la fête de saint Pierre. L'acte de ces concessions 
fut passé à Märmoutier, où Quiriac se trouvait alors, et fut rapporté 
par le secrétaire du siège de Nantes, signé de lui et de douze chanoines, 
l'an. .….du pontilicat de Quiriao, le roi Philippe régnant, indiction.. ;., 
et scellé du sceau de l'évêque. 

Un secrétaire du siége de Nantes me paraît aussi singulier que le 
sceau de l'évêque. Ce sceau est le plus ancien-qui reste. de l'antiquité 
par. rapport à la Bretagne (voyez les sceaux donnés par dom LOBINEAU, 
Histoire de Bretagne; T. W). Il est à la vieille mode, appliqué sur Je 
parchemin même, et non en queue pendante. Il représente les bustés 
des apôtres saint Pierre et saint Paul, patrons de l'église de Nantes, 
une- croix au miljeu que les-deux apôtres regardent. Voici l'inseription: 
PE. et PAY. : dans, le tour ou la circonférence du sceau on lit; 
S. SACDOTIS NANENSIS CVIRIACI : c'est-à-dire, Petrus et Paulus : 
Signum Sacerdotis Nannetensis Cuiriacii. Ce seeau est -une parfaite 
imitation de Fancien sceau des évêques de Rorne, sans autre différence 
que celle qui vient du nom: de la ville et du pape. Un secrétaire du 
sidge de Nantes est également remarquable: on disait à Bome : Le se- 
crétaire du siège de. Rome. La charte de Quiriac -de l'an 1063 ait 
mention d'un ‘protonotaire du saint siége de l'église de Nantes, êt d'un 
diacre sous-secrétaire. Rome avait aussi son protonotaire. . 

On trouve encoré Quiriae à Tours l'an 1065. H y ratifia de-nouveau 


æ 
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et pour. le temps de sa. vie seulemeñt ‘aux moines de Mérinoutiss le 
doi que Rodoald ‘ou Rouauld leur avait fait. de l'église de Sainte - 
Marie du Pontage {de”Pontello )‘où du Pélerin, avec son presbytéraf, 
et dès “églises de Saint-Per. en Raïs (in Razeziv’) et. de Süint-Piérre de. 
:Varade, sans prêtre. Quiriac leur confirma aussi la: donätion de Beré: 
lez-Châteaubrient , à condition de deux deniers d'or fin de cens an- 
nuel pour Befé, et d'un denier d'or -pour le Pélerin. L'acte èn fut 
passé-à Marmoutier le 7 Janvier 1065, l'an cinquième du pontificat de 
Quitiac, ses déux archidiacres et oôn2e'ecclésiastiques de’ Nantes présents 
(D.Monict, Hist. de Bret., T. 1, col. 495; - Titres de Marm: ; s—Lenisht, 
Hist. de'Bret., T. Il, p. 957 ). 

I paraît d'après cèt acte que ‘les concessions és paroisses faites: dux 
moines ne devaient dans le principe avoir d'effet que durant la vie des 
évêques qui concédaient, et sans préjudice des évêques leurs successetrs : 
mais les moines ont trouvé depuis le secret de se les rendre porpétuelles 

et de s'affranchir du cens annuel qu'ils devaient payer. 

Le duc Conan II mourut à Craon l'an 1066. Le comte de Nantes | 
Hoël Mathatias, à raison de cette mort, et comme mari de la sœur et 
héritière de Conan, se vit duc d'une partie de là Bretagne. Eudon , oncle 
de. Conan H, se saisit de l'autre partie ; ce fut une occasion de guerre 
entre l'oncle et le neveu: 

Quiriac était, le 11 Maïs 1067, à Seint-Florent-le: Vièux, où 1 souteririt 
l'accord que le. légat Estienne ÿ ménagea ehtre les moines du lieu et les 
chanoines dé Saint-Florent de Saumur (Schod. CL. Menany , das: 
CS }: 

Friold , vicomte de Donges, fonda à prieuré dé ce tien : ét ik obtint 
ce-qu’il étdit rarè d'obtenir des évêques de ces temps, un affranchisse- 
ment de tous les droits épiscopäux, excepté de l'obéissance que les moines 
doivent.à"léttr évêque, plus grande alors qu'elle ne l’est aujourd'hui et 
depüis les priviléges que la plupart des moïnes ont-pris de ne-reridre 
leur obéissance ‘qu'au siége de Rome, en payant au palais de Latran 
quelques sols d'or de cens annuel. Le comte Hoël et sa femme Hadvige, 
autrement Hadvoisé , sœur da duc Conan II donnèrent leur consente- 
ment à cetté fondation (Füres PAPERS daris PHistoire Es 
T. Il, p. 168-): e 

L'affaire dé Bèré jmtontée. par : Almodius ; abbé Fs Redon contre: les 


— 209 — 


moines ‘dellarcsontier au tribunal dé Quiriao l'an 1062,-et qui paraissait 
avoir été jugée. l'an 1063, recorimença l'an 1068 ,-et fut. évôquée au 
concile de Bordeaux de cette année par le légat Estienne, qui y présida. . 
Les parties comparurent ; l'évêque Quiriac intervint au procès , et allégua 
pour royens que Beré était une dépendance de son église; à sa seule 
disposition, et qu'usant:de son drait , il avait donné l'église de Beré à 
Marmoutier. Le légat ne crut pas pouvoir juger, quelque bonne volonté 
qu'il eût pour Redon. Il renvoya l'affaire à juger à Rome, âvec comman - 
dement aux parties d'y comparaître le 7 Mai 1069 ( I îtres de Marmoutier 
dans lHist, de Bret., T. II, p. 193 ). | 
Quiriac nalla point à Rome ;. mais il y:envoya le de ses 
cleres avec procurälion pour défendre ses droits ( 7h. Anecdot., T. IV, 
p- 90): Il resta x Bordeaux , eù il souscrivit la sentence du légat Estienne 
en faveur des moines de Vandôme contre ceux-de Saint-Aubin d'Angérs, 
au sujet du prieuré de Saint-Clément de Craon, qu'ils se disputaient. 
Le pape-Alexandre Il ordonna que Quiriac comparaîtrait par proeureur 
au: premier. concile qui sérait assemblé dans la province, et'y affirmerait 
par serment que ni lui ni Airard à sa connaissance , n ‘avaient — 
l'église de Beré à Saint-Sauveur. de Redon. | 
‘ Le concile de la. province se tint à Tours dans le Se de Saint- 
Maurice (aujourd'hui Saint-Gatien }, l'an 4069 (Titres de Marmoutier , 
dans Ÿ Histoire de Bretagne , T:' 1, p. 193 ). Plusieurs évêques , abbés, 
et un grand nombre de.clerces et de laïcs s’y trouvèrent. Quiriac comparut 
pour. le serment que le pape lui avait-ordonné de faire : l'abbé de Redon 
forma opposition , appela à Rome , et y assigna Marmontier à‘jôur préfix. 
Le litigieux abbé ne comparut point. Alexañdre II donna mandement aux 
évêques de Nantes et de Vennes (Vannes) de‘faire rendreBeré à Marmontier 
avec pouvoir d'excommunier le seigneur du lieu , s'il s'oppbsait à cetiè 
restitution. Les deux évêques , pour exéeuter leur commission , se ren- 
| dirent à Chasteaubrient ; et comme ils y procédaient , l'abbé de Redon. 
soutint que la commission ne pouvait être exécutée , le pape, lai or 
donnant de se trouvèr au concile de Rome le quinzième jour d'après 
la fête de Paques (A. D. 1070 ) pour y rendre'compte de sa conduite , 
et qu'il avait résolu d'y aller. Le processif abbé fit défaut et rie se rendit 
pas à Rome. Le pape commit de nouveau les deux évêques pour faire 
rendre Beré x ceux de Marmontier. Ils se rendirent une seconde fois 
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sur-les lieux, mais aussi inutilement que k premiére ( Tit. de Marm.; : 
dans PHist. de Bret. T, Il ; p. 264). Cette affaire testa indécise jusqu’à 
‘Van 1104, que Gérard; évêque d'Engoulesme , légat de -Paschal 11, la 
tèrmina dans le concile de Nantes. Beté resta à Marmntier ; qui, pour 
se rédimer de la vexation , donna’ aux moines de Rédon l'ile d'Arée dans 
la Loire et une chapelle sacerdotale du prix de vingt livres; que Mar- 
montier paierait au véndeur , ou, pour mieux dire, au ___ qui 
la vendrait. 
Le 5- Juillet 1073, l treizième anhée de. son ie: Quirigo: 

. confirma aux moines de Saint-Florent-le-Vieux la possession de l'église 
de Bonne-œuvre sur Erde et l'église de Saint-Siphorien-outre Loire , 
dans la paroisse du Loroux, dite Oratoriumn. Il réserva aux prêtres du 
lieu la portion qui leur restait et le droit de sacrilége, et l'argeñt qui 
_révenait aux prêtrés des grands crimes ( Titres de Saint-Florent , dans 
V'Hist. de Bret. , T.Ï\, p. 257 ). Il accorda encore à Saint- Florent l'église 
d'Escoblac près de Guerrande. Escoblac est un. mot celtique qui, en 
notre languë’, se rend parle /nc à Pévêque (*. Quiriac excepta le droit . 
de-sacrilége et la portion de dime dont auparavant il avait fait don à 
Märmoutier, et pensant un peu. à lui, en donnant le bien des autres, 
il se réserva son droit synodal et sa procuration sur Escoblac. Il y avait 
‘ du côté du recteur et de ses quatre enfants un obstacle à lever, car, 
dans ces malheureux temps, le sanctuaire était héréditaire , ét beau 
coup de prêtres étaient mariés. Les moines ; ingénieux en expédients , 
trouvèrent celui-ci. Ils accordèrent à trois des enfants du prêtre d'Escow- 
blac-, pour la durée de leur vie, le cinquième des revenus de cette 
église, et la moitié du profit du revenant bon des confessions et des 
“confréries ( Titres de SaintFlorent- le-Vieux , dans PHist. de ais s 
Ÿ. UE, La 252 ). : 


| (5) Escouarac est situé sur Las bords de LE mer , à quatorze lieues de Mantes, et à deux lieuès 
‘de Guérande. On y compte 4,170 habitants. Il s'y tient deux fôires | par an. La imer jette tant 
de sable sur ce rivage , qu'il s'en forme d'énormes monceaux qui engloûtissent les maisons et 
les habitations, Pendant les deux, derniers siècles Escoublac a vu disparaître sous ces sables le 
quart de son territoire , el les babitants ont été obligés de batir un nouveau bourg ét une 
nouvelle église à un quart de lieue au nord de leur ancienne demeure. Escoublac renferme 
_berucoùp de landes et de terreins rendus incultes par le-sablè qui les-bouvre ; mais om y voit 
œussi desterres fertiles et hien cultivées. Le froment qui y eroit est Arès-estimé. On y trouve 
quelques vignobles qui donnent: des vins ‘médiocres. Le prieuré que les moines decupaient a 
entièrement disparu sous les sables. Voyez les Notices de M. Lx Boys ( N. ‘à. Éd. ).”" 
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- Où payast , ‘ cofnme il paraît, pour ‘la confession ;: cela rénlaié les. 
curés fort assidus à J'entendre.; et le peuple trés-négligent à Ja faire. 
C'est - -probablement ce qui porta dans la suite l'église. à faire. le: 

_cormandement de se cpnfésser au mbins une fois lañ à son propre: | 
prêtre , ou avec la permission de son, curé: à -un. autre prôtre ; c'ést 
aussi là sans doute ce qui. rendit les réguliers mendiants si ardents à à 
_ entendre les confessions.: on en' faisait profit. .- ,. 

. La mention que Quiriac fait iei des confréries nous apprénd ‘qu'elles 
sont anciennes et qu’elles rapportaient de l'argent aux prêtres. Le’ concile 
de Nantes de l'an 655 en a parlé ; ôn les fait encore rembuter plus haut ; 

puisqu'on les trouve mentionnées dans, Aristote avec des en et des 
sacrifices. . 

Les «moines -de Kemperlé sl at: : aussi quélques. FE Lis à 
diquise du temps de l'évêque Quiriac. Hoël Mathatias, comte dé Nantes 
depuis Fan 4054, donna , en 1074 ; à Benoist, abbé de. Sainte-Croix de” 
on en présence de: l'évêque Quiriac , leur frère, ét peut-être 

à sà sollicitation , la maison et la: vigne du prêtre dit le Pictavin,, äu 
joiguant de l'église de Notre - Dame, et tous les biens que ce prêtre 
avait possédés dans le comité de Nantes ( Cart. Kemperl. , dans PHist. 
de Bret. ; T. U, p. 146 et. 120 ). Ils étaient dévolus à Hoël par Le. droit 
d'aubaine , le-prêtrè.dont il est question n'étant pas breton, miais 

 poitevin , comme le mot Piefaginus le désigne. C'est. peut-être ici qué 
- Fon trouve .ce “droit seigneurial - exercé pour la première fais; :* - + 
. la comtesse Berthe, veuve d'Alain II, due de Bretagne, mort l'an 4039; 
-recennaissänte de ce que les inoines de Kemperlé venaient de l'aséocier 
. aux mérites de toates les bonnes-œuvres de leur monastère, ajouta au : 
don du-comte celui de l'église-même de Notre-Dame, dont son gendre. 
_ lé comte, Hoël , lui avait accordé la disposition. L'évêque Quiriac, à la . 
prière de la comtesse, en investit aussitôt l’évêque Benoist.par les RS | 
_ des clothes qu'il lui-mit à la main. Il fallait que la donation du comté : 
. Mathätias faite l'an .1040 au Roncerai, en la supposant yéritable ;.eût 
été contestée et RM ou. Cu elle n'éût _ valable que ne le tenips 
" ‘dé sa vie. nc. 
” Ces. deux deuil où Évasé le EEE dé PRE OS ‘autrelois | 
servi dans l’église même de Notre-Daine, avant et long-temps après qu'il. 
Y: ent dés chanoines, "sérvi para dans la Smbih de Tontaoié 
LR | 29 
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“pat les FE de YOratoire de Nantes, à la maison ques 4 est un 
Gepais plus d'un siècle (vers 1748). *. 

: On met à J'ainée suivante (1025 )la. fondation du prieuré d'Honort, 
‘ darts la peroisée de ce nom, ‘aujourd'hui Nort , par les seigneurs du 
lieu et ‘de Cassum et le recteur. Ils y attachèrent les droits qu'ils ayaiént 
dauÿ l'église de Saint-Christofe de, Nort; les seigneurs se réservèrènt 
les dimes qu'ils y possédaient. Quitiac approuve leur donation (D:Monies, 
. Histoire de Bretagne , T.I, pag 1, 452 , 453. Sa a Bened., :T. IV, 
pi 749) 

Le cerate’ de. Nantes ; dé, Es 1078 avait eu à combattre suiqies 
seigneurs. dur pays de Cornouaille, ét qui, sans beaucoup-dè peine les 
avait réduits à se soumettre, eut-une, guérre plus fâcheuse, l'an 1076; 
avec Eudon , comte de Penthièvre , oncle de sa femme , Geffroi, fils du. 
eomte de Penthièvre, Endon , comte de Porhoët, Raoul de Montfort 
‘comte de Nordwic (Norwich) en Angleterre, et Geffroi.le Bâtard, couite 
de.Rennes. Ces seigneurs ligués ensemble avaient mis dans leùr parti’ 
le.roi de France Philippe I ,. et ne se trouvant-pas assez forts pour ténir 
la campagne contre le comte de Nantes, ils s'étaient retirés et fortifiés 
à Dol.-Hoël mit le siége . devant cette ville , et le. continua durant 
Guarante jours ; il le leva- au bout de ce terme, l'armée. française, 
qui était aceourue au secuurs des assiégés , luï ayant, coupé les vivres. 
Le comte de Porhoët rassembla le plus de troupes qu'il put , et-se mit 
aux champs. Hoël vint J'attaquer ; ; il fut battu et fait prisonnier. Son 
fils Alain ; qui fut depuis le duc Alain Fergeant , rallia ses troupes , 
et, s'étant mis à leur tête, se jeta avec furié sur le comte de Porhaët, 
et tira Hoë] de ses mains , de sorte-qu'on..suf aussitôt à Nantes la 
délivrance du comte Hoël que sa captivité. 

Le comté Quiriac, pour-le salut de son ame et pour. avoir dt 
pet aux prières des moines , donna dans la même année à son frère 
: Benoist, abbé de Sainte-Croix de Kemperlé, une terre de l’autré côté 
de Loqüidic ; gur le ruisseau d'Ussance, en la paroisse de Samt-Doniatierr, 
el'une prairie à Chefbail. Cette donation a formé le prieuré de si: 
chaillou - dépendant -äujourd'hui de Blanche-Couronne: | 

Le lieu que l'on appelle ici Ghefsail et. Chefseil ( a capite Salii ),' 
parce que le Sail y prend. sa source ; porte- aujourd'hui le nom de 
. er. Laos. FORTUNAT y _— la belle maisÿn de actus dé re 


€ 
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. saint Fée. sur la: Loire ; et l'appelle Cariacuin. Elle we: perte plus 
ce nom, mais. “celui dé Chassais , autrefois Chässail ‘et. Chefsai , qui’ 
est ‘le nom:ancien de là paroisse de Sainte-Luce. Je me'sais si Cariacum 
"m'est point un mot eorrompu dans le texte de Se Lohaaerc: 
4e Sail, qu'on y devrait lire. | 
| _Cür”humilem me , site , vocas , loca visere blanda 
Quæ te, ‘thare , ‘tenent ? “Tecum modilarer -i in lis " 
+ Qué tua ruxa laval vitrea Liger algidas unda , 
| Cariaci Ce  ) speciosus ager .devexus in amném. Cr 
Fonrut, - Lib. VI, Garm. 8. ". 

Le PE Bet euvoni dé Redon (D. Monice , Hist. dodiret 
T. I; col. 441 ) fait mention d’un différend entre l'évêque Quiriac et 
les moines, au sujet de la juridiction. épiscopale que l'évêque soutenait | 
fui être immédiate et-en premier sur les églises que les moines-terisient 
‘dans le dioeëse ,‘et telle qu'il l'avait. avant qu'ils les eussent acquises. 
“La côntestation fut-si vive , dit le cartulaire, et l'évêque défendit ses 
prétentions: avec tant d'opiniâtreté , que Grégoire VH, élu pape en 1073, 
-excormunia le prélat dans un concile tenu à Rome ;: mais qu'étonné 
fle cé éoùp térrible porté contre lui, Quiriac consentit-à n'exercer sa 

. justice, sur les ptêtres commis par les moines à. la desserte de- leurs 
” ‘eures dans le diooèse qu'en cas de négligence des moines à punir leuts 
“desservants, et que Grégoire VII lui donpa l'absolution. H n’ ya. aucune 
vraisemblance à avancer de pareils faits contre Quiriac, frère du duc 
-tégnant , êt si contraires-à l'ancien droit’, Li soumet absolument les *… 
-moines à la juridiction des évêques. 

Du temps "de Tévêque. Quiriac , ou plurbi le es étant vacant , 
puisque la concession ne parle pas de lui, ni d’âncun autre évôque , 
mais seulement du comte Hoël ,-le chapitre, daquel on n'avait puint 
encore vu de pareilles concessions , donna à Marmontier’ l’église de 
_ ‘Sainte-Radegonde de Nantes ( D.Monice, Hist. de Bret., T. IL, p.468), 
. située près de la porte de l'Évêque , sous la retenue de la moitié des. 
offrandes de Noël , du ;jour de Pâques avec les deux jours précédents 
_et les ‘deux suivants , ‘et du jour de la Toussaint, et de dix sols de cens 
annuel, et parce que le prêtre qui desseryirait cette église à la nomi- | 
nation des'moines continuerait les jours de fête d'assister à l'office de 
la eathédrale avèc les chanoines. La’ concession est accompagnée de 


hu 
ghvionrs autres conditions au profit du hapitre, et qui Ja rendent 

‘évidemment simoriiaque: C'était, la mode ; on ne faisait guère de traités 

dans ces. temps ‘avec .les,évêques ou les. gi sans simOnie : œette | 

vilaine tache pénétrait partout alôrs. : * s 

Lorsqu'on dit qué l’église de Sainte-Radegonde était à près de la porte 
de l'évêque, on donne à cette église une'position qu'elle n’a : jamais eue. 
et cette fausse indication rénd l'acte très-suspect. 

On n’est pas d'accord sur l’année où mourut Quiriac. La Chroniqés 
de Bretagne donne l'an 1076, la chronique de Kemperlé l'an 1078 ; 

. et Pierre Le Baup, chi. 23, l'an 1079, le 31 Juillet, selon le Nécrologe . 

de Laridevenec. Quiriac n'avait pas er ans lsqu'il cessa : 

- de vivre. 

: ‘On désigne aussi de différentes manières le donsanoehint de son, 

épiscopat : quelques-uns le comptent de l'année où: il fut: élu en 

opposition d'Airard ;. c'est- -à-dire. de 1052 :.d' autres partent de l’année 

4060, époque de son ordination ; d’auttes enfin de l'an 1063, qui fut 

celui de.la cession où démission d’Airard, Ainsi l’on concilie les datés 

‘des anciennes chartes où il est'parlé de cet évêque, qui: autrement 

se détruisent. Jes unes les'autres ; -mais "on. en prodnik ielques-uns 

que l'on ne peut défendre de-supposition.  : 

__ Quiriac fut ferme et soutint: plusieurs grandes affaires qui ui Noi- 
sirent pour la plupart. Il était bon d'ailleurs. et très-facile à donner 
æuüx-moines le revenu des églises paroissiales. Il suivit en cela l'évêque 

- Airard , et servit d'exemple à l'évêque Benoist de donner eñçore plus, 

comme s'il y avait eu du mérite à faire de riches monastères et de 

pauvres paroisses , et ‘à es . curés tré revêtir. et did 

sud moines. 1: 
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|| BenoIsT. 2 Cet éréque était { fils d'Alain RAY comte de De , 
frère de l'évêque Quiriec et d'Hoël, comte, de Nantes, duc de Bretagne, 
et oncle, de-Mathias, comte de Nantes et d'Alain Fergent, duc de 
- Bretagne. Benoist fut d’abord moine à Landtvenec , et il était abbé de. 

Sainte-Croix de Kemperlé depuis l'an 1066 ,. lorsqu'il fut nommé . à 
l'évêché de Nantes l'an 1079. I fut ordonné l'an 1081, à Issoudun, 
après la tente du concile’ qu ’Amat, évêque d'Oleron, légat du Saint- 
 Siége , y avait assemblé. IL retint son abbaye. de Keniperlé ; soit par 
affection pour ceétte.maison, dont som père Alaïn Caignart était ke .. 
fondateur , soit parcè. que de son vivant les moines ne rimes 
‘élire-un autre abbé... | 
- :  Friold, seigneur ‘de Donges , qui avait fondé , comme nous l'avons 
dit, Je prieuré de Frossai du temps de lé évêque Quiriac , voulant. ho- 
norer les. commencèments de l'épiscopat de Benoist, donna à Sajiit- . 
Aubin _ ‘d'Angers une partie des dimes qu: il avait ‘à Saint-Nazaire 
. {Titres-de Saint Aubin ; D.Monics, Histoire de Btetagne, T.A. p:453 ) 
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Éostin seigneur de Machecoël àt Pornit, ne fut pas moins  bienfaisant 
-pour les moines, l'an 1083, par plusieurs donations qu ‘il fit à l’abbaye 
de Saint-Serge. Il lui donna plusieurs droits dans la paroisse de Ché-: 
. meré et-une portion-dans ses bais, en dédommagement de ‘ce que 
. 80h ‘père avait réduit la plus grande partie de la paroisse dè Chémeré 
en une forêt, qu’on appela dans la suité la forêt du Prince et dé Princé, | 

c'est-à-dire de la Principauté. Les moines reconnaissants lui promirent 
‘de fairé son anniversaire à perpétuité et de lui dire le psaume, c’est- 
à-diré le De profundis, auquel le répons Libera nos a succédé .dans 
les obits: et les commémorations des morts. Ils promirent encore: à 


.., Gestin d’acquitter cinq cents messes basses qu'il s'était engagé à faire 


dire pour un de: ses cousins mort depuis peu. Barbotin, seigèeur de 
Rais, fit égalèment de grands dons aux ôbédiences ou célles de Saint- 
” Serge à-Chémeré et à Pornit ee tres de Saint-Serge; Hist. de. Bretr ; 
T. H, p.170). 

. Dans le même: temps, le prêtre Judical , du. consentement de : ses 
| Par te, unit au prieuré qui s'était formé depuis peu à Medaon, le tiers 
des dimes.et. des droits qu'il avait sur les æblations, les sépultures et. 
les prémices de cette paroisse ( Zi tres de re , a l'Histoire 
_de Bretagne, T. IL, p. 253 ).. 

Hoël Mathathias , comte de Nantes. dis l'an +054 et de de 
Bretagne depuis l'an 1066, mourut lé 3 Avril 4084, Mahiel, autrement 
Mathias, hui succéda au comté de Nantes, et son ainé Alain Fergent 
au duché de Bretagne. IL avait un troisième fils, da nom de Robert, : 
qui fut'archidiacre de Nantes, : 

“On rapporte que le ‘duc ‘Alain Fergent tint son ia général 
ou l'assemblée de ses États à Nantes l'an 1087, et qu'il y régla ls, 
rangs des évêques et des barons, D’Ancewtné (Histoire de Bretagne, 
* fiv. 1, ch. 22) ‘a donné la charte de ce réglement ‘sur un. vidimé dont 
| Yécriture est du KV: siècle au plus, Cet historien et habile juriscon- 
sulte dit l'avoir tiré des archives de la Chambre des Comptès , sur le 
premier feuillet d'un petit registre couvert de cuir rouge, intitulé les . 
Hosts du duc en l'armoire appelée Turnus' Brutus , lasse XXX, cote 216. 


- :D'ARGENTRÉ et après lni Hevin, dans sés /Votes sur P-Assise du comte 


Geffroi, Tit. Il; p. 546, Dom Lonrneau et M. Becname 08 NoINTEL, 
rhaimipesire nommé par gi du conseil du 6 Février 4679, pour : 


fäire le: nt de cet ‘acte imporiant, l'ont jugé faux, où du moins 
altéré par. l'interpolation de ‘plusieurs faits insoutenables. Le conseil, 


par un arrêt soutenu de lettres patentes du 1*"-Avril 1692, enregistrées Me 


“à :la Chambre, a rétabli l'authenticité de cette charte. L'autorité du 


conseil n'a pas emporté tous les suffrages ; "plusieurs : auteuré nes 


éncore ‘aüjourd'hai de da vérité de cet acte,  ‘.. 
L'évêque Benoist était x son abbaye de Kempérlé le 1” Août 1088, 


où il admit ‘à la fraternité de là maison des moines la duchesse . 


Constaice. Elle ‘était fille du roi d'Angleterre et avait époñsé de duc 
 Ataîn Fergent ; neveu de Benoist. La bonne .duchesse se fit long-temps : 
prier avant d'accepter ce bienfait ,: peut-être parce qu’elle eroyait que 


la communion des saints lui suffisait pour entrer en communion des . 


bonnes œuvies des moines, ou plutôt, parce qu’elle sayait que l'accep- 


tation d’une. chose semblable obligeait aussitôt à faire aux moines, . 


quélque riche don qu'elle n'avait pas dévotion de leur faire (Titres de 
| Kemperlé, dans l'Histoire de Bretagne, T. Il, p: 124). 


Benoist se trouva à Redon à la cour du duc; Je Dimanche dails | 
._. -Foctave de Noël, l'an 1089 , et. sur la contestation élevée entre les moines 


de Redon et les chapelains du duc, pour savoir à qui les offrandes 
faites aux trois messes de Noël par .le duc et les seigneurs de sa suite 


‘ devaient appartenir, il opina qu ‘elles étaient dues aux-moines-qui 
avaient ‘célébré les trois messes. Les chapelains se plaignaient de ce 


: que les moines avaient: usé de finesse et de surprise dañs la célébration 
des. trois -messes ( Cartul. Rotoh. ; Histoire de Bretagne , T. I, p.123). 
Ce: prélat. assista, l'an 4092, au concile de Bourdeaux, et y termina. 
le grand procès qui existait entre son église. et Audebert, abbé, de 
Bourgdéols, au sujet de l'église de Saint-Donètien .et Saint-Rogatien. 
-Les chanoines de Nantes, à Ja suite de cèt'accord ;:transférèrent les 
corps des ‘deux saints martyrs à l'église cathédrale, si plutôt ils ne les 
avaient, déjà enlevés sous. l'évêque: Hervé où Gautier H, par voie" de 
sequestre, le procès pendant{ Titres de Péglise de Nantes). 
* L'année 1093 , le duc ‘Alain Fergent ,: veuf de: Constance, : file: & 


Guillaume, roi d'Angleterre, épousa à Nantes, Ermengarde d'Anjou : 
Guillaume, comte de Sup nés répuiiée (Er Vie VE | 


mengarde ). 
Les Bénédictins, qui: s s'étaient “étibiis Wdepdis peu à Nantes, y faisaient 


L' 


À ! 
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| din novices s et des. prof quand celui qui dnindaét à être reçu avait 
| dé quoi payer sa réceptioh ; aûtrement, il: n'était pas admis. On en-eut 
ua exemple en 1095. Un gentilhomme des vassaux ‘de Ftiold ; seigneur 
de. Donges, eut la dévotion de se faire moine chez les Bénédictins.de 
Nantes : il n'avait, ni fonds "ni argent ‘à mettré aux: pieds’ des . mnoïnes ; 
- aussi-eut-il un acte de refus bien. motivé sur cette raison: qu'il n'avait 
. rien à présenter..F riold, qui le sut, dontia un beau moulin à ce pauvre 
. homme, qui revint : alors il fut reçu ; il avait un moulin à donner, 
L'évêque Benoist assista au concile de Clermont , tenu par-le pape 


: Urbain II à la fin de Novembre 1095, et à la consécration de l'église de 


Saint-Nicolas lès Angers, que ce pontife fit uu commencement de l'an 1096, 
L'acte de. cette consécration met les paroisses de Derval, Donges, et 
Pruigné, du diocèse de Nantes, parmi les biens dépendants de Saint- 
| Nicoles. Benoist suivit Urbain II à Tours, et assista au concilé que le. 
pape éJébra dans cette ville au mois de Mars, avec PRES 
. évêques. . 
‘ Benoist avait ru es à un nommé : -Rodoald l'église ‘de 
 Pontchâteau avec tous’ ses droits, quoique le concile de Romë de Jan 


4049 eût défendu de faire des dons semblables aux laïques. Cet homme, : 


dans la maladie dont il mourut quelques jours après, eut la dévotion 
. “de se faire moine. Ce bienfait s’accordait fdcilement quand celui :qui 

le demandait avait de quoi le payer. Rodoald domma son église de : * 
Pontebâteau à Marmontier , et _il reçut le saint habit dans lequel à . 
désirait mourir, comme si à l'abri d’uà froc de moine ; sans avoir la 
sainteté qu'il devrait couvrir, on avait pu éviter les jugements de Dieu. 
‘Rodosld pria én même temps l'évêque d'accorder-son consentement à 
ce don, et-d'être le prolecteur de sa femimé et. de son fils, qu'il laissait 


à la mamelle, .sans auenn bien. Bernard, abbé de Marmontier,. fut. 


bientôt averti du riche don de Rodoald, et, comme un aigle qui vole 
‘à la proie, il gccourut à Nantes un peu après Paques pour le recieillir: 
il duscendit à la maison des moines dans la paroisse de Sainte-Radegondé, 
Benoist vint Ty trouver ,, et : l'investit à: Fheure même de l'église de” 

 Pontchteau par un missel qu'il lui: mit à la main, et peu de jours 
après il se rendit sur- les : lieux: avec l'abbé, qu'il mit en possession 
actuelle de T'église de Pontchasteau et de tous. ses droits: L'évêque re- 

| présenta ensuite à l'abbé Bérnard qu'étant dévenu le légataire universel 
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de. Roëoald , il devait .pourvoir aux bains de sa : et de son 
enfant : l'abbé répondit qu'il n’en ferait rien ; mais les barons et:les 
aûtres éeigneurs qui’ élaient présents Jui ayant fait observer -que la 
demande de l'évêque était juste, il cônsentit à nourrir lg ‘veuve, à 
prendre l'enfant quand il serait seyré, et. à lui-donner J'habit de moine 
quand il aurait l'âge, ou à pone, à ses besoins s’il . voulait. give 
dans le moridle.- ». 

- Benaist se trouva tette méme. année à! Bourdeaux, comme un. des 
: juges adjoints par: Amat, légat du pape, dans le différend des müines 

de la Trinité de Vandôme avec ceux de Saint-Aubin d'Angers (BALuz. 
Miscell. T. I). Le prieuré de Saint-Clément, dont il s'agissait, de- 
meura par jugement, ‘après beaucoup de chicanes, à l'abbaye. ‘de 
: Vandosme , dont il dépend encore aujourd'hui ( vers 1748): 11 avait été 
autrefois une dépendance de- l'abbaye de filles de Saïnt-Clément - de 
Nantes dans le IX’ siècle. . 

L'année suivante (1097 ) ou peu après, mais avant l'an. 1100, Benoit 
demända au pape Urbain II de prendre sous la protection du Saint: 
Siége l’église de Nantes et l'abbaye de Kemperlé ( Cartut. Kemperl.} et, 
de procéder à la canonisation de saint Gurloës, son prémier abbé. . 
* Urbain lui fit réponse que Grégoire VII avait déjà accordé-ce qu'il de- 
maändait pour Kemperké; que le Saint-Siége avait fait précédémment 
la même grâce à l'église dé Nantes, et qu'il leur confirmait cette pro- 
tectioni parce que. l’abbaye ,paierait deux deniers d'or de cens annuel 
au palais de Latran,-et que: l'église de Nantes lui pañerait trois deniers 
d'or; mais: qu'il ne pouvait procéder à la cagonisation de saint Gurloës 
sans.un concilé général, ni sans avoir entendu les témoins oculaires 
de ses miracles (voyez là préface de la Légende de M: Banzer ). Cette 
réponse nous apprend qu'on ne procédait alors à la canonisation d’un 
saint, et qu'on ne le proposait à l'église à honorer que du tonsentement 
de l'église dans un concile général. Lé consistoire de Rome fait pré- 
sentement toute l'affaire. Dom LOoBINEAU n’a certainement pas, lu la 
lettrè d'Urbain Il; car il n'auräit. pas assuré dans la Wie de saint 
Gurloës que Gurheden, moine et. historien de Kemperlé, qui mourut 
le 25 Avril dè l'an .1127, est le seul autéur qui ait parlé de ce saint 
abbé. j = ., 

.. La protection du Saint-Siége. sous un droit de cens annuel, de 
1 3 
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‘quelques deniers d'or est sbusire, et n'opère rien ‘dans bé tribunaux 
d'aujourd'hui. : | 

Le duc Alain Fergent et ds Lans: sa a seconde us 
. que les: lettres que saint Bernard lui a écrites, ses. relations avec le 
bienheureux Robért d’Arbrisselle.et ses voyages. au leyant dans la 
compagnie du comte ‘Foulques d'Anjou, son frère, ont rendue célèbre, 
donnèrent dans ces temps aux moines de Marmontier la forêt de 
Puzarles près de Nantes; c'est la Magdelene en bois, unie aujourd'hai 
x vers 1748) au prieuré de Saint-Martin de Nantes (D. Lomneau, Vie 
d'Ermengarde; — Titres de Marm., dans l’Hist. de Bret., T. J1, p. 175). 

- L'an 1100, l'abbaye de Redon acquit les églises. de Saint-Pierre dé 
Fruzaï et de Chialvahe (Frossai et Chauvé) et les deux: églises d’Artun. 
Voici comrnent: Urvode, qui n’était que clère et fils d’un prêtre qui : 
‘avait possédé ensemble : ces quatre églises, lesquelles forment aujour- 
d'hui trois. paroisses, se voyant troublé dans sa possession par le 
sbigneur du lieu, offrit aux moines ses biens (les quatre églises }, s'ils 
voulaient le faire moine. L'abbé Justin accepta les offres d'Urvode; il 
lui promit de le faire ordonner prêtre, et lui laissa: administration 
des quatre églises et des biens qui y étaient annexés, parce qu'il s'en 
démettrait quand on le jugerait à propos, qu'il ne. ferait d'acquêts 
qu'au nom des’ moines, qu'il vivrait en communauté avec eux; et 
prendrait leur habit lorsqu'ils le: lui ordonneraient Va Roton:, 
dans l'Hist. de Bret,, T. IL, p. 175), 

L'année suivante (1101), ceux de Marmoutier firent aussi ie 
affaires. Ils représentèrent au .duc Alain Fergent, à la comtesse 
Ermengarde son épouse, et, à leur fils le comte - Conan, qui étaient 
venus à Nantes, qu'il était contre ‘les saints canons que les ‘laïques 
possédassent à titre d’héritage les églises dé Sainte-Croix et‘de Saint- 
Saturhin de Nantes. Ce que les moines avaient désiré commença" à 
s'accomplir. La comtesse et le jeune comte, dans une chapelle voisine 
du Bouffai, laquelle n'existe plus , investirent: Marmontiet de ces deux 
églises, la comtesse «en présentant son çouteau, et le-petit comte un 
coin de sa robe, au prieur de -Gahard, acceptant .pour Marmoutier. 
Les moines n'avaient encote rien fait : le duc Alain n'ayant point 
parlé, ils allèrent peu après le trouver à, Rennes. Le marché _ 
- bientôt ae Lè prieur de Gahard contpta soixante -sols. d'or 
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duc Alain, vingt sols‘ d'or à la comtesse Ermengarde, ettoianols d'or aw | 


jeune comte Conan (.Zütr. de Marm., dans KHist. de Bret., T. IE, p. 244). 
Une notice, du temps, qui se trouve. au chartriér de Marmoutier- 
(D. Menics, Hist. de Bret, T.], p. 470}, dit que ce fut Papin. ‘qui, 
du consentement, du- comte’ Alain , d'Ermengarde son épouse, de 
Conan leur fs, de l'évêque Benoist et de ses ârchidiacres, donna aux 
moines l'église de Sainte-Croix, et-tous ses droits. La’ notice ne dit pas 
combien. le prieur de Gahard compta de, sols d'or à Papin : la somme 
devait être grande, quand on voit ce prieur en compter quätre-vingt- 
“trois pour avoir le, consentement du duc Alain. Cette donation, :du 
reste, est -très-suspeste. de sapposition ; Mathias était’ comte de D ie 

et elle ne parle pas de lui, 


Cette même année, Odice, dame de distinction, Fr ne ri. 


du consentement de son mari, l’habit de religieuse, et donnaen cette 
cansidération. à l’abbaye de Redon une partie des dimes de la chapelle 
Berlé et du presbytère (:7%#. de Redon, dans l’Hist. de Bref. de dom 
Losineau , .T. Il, P: 206). L'église de Eroachac ( Crossac }, vint aussi en 
la possession de ces moines avec le consentement de l'évêque Benoist. 
et du seigneur de Denges. Le prêtre Redoret la leur donna parce qu'ils 
lui promirent de donner l'habit de religion: à son fils, à son père et 
à sa mère, lorsqu'ils le. demanderaient , et d’acquitter la Er 
due à l'évêque ét deux sols d’or au vicomte de Donges. 
Guilladmé , abbé de Saint-Florent , vint, l'an 1104, trouver de: 
* de Nantes, et lé suivit dans ses visites jusqu'à la. Benaste ( Cartul. de 
Saint-Flotent ,. dans l'Hist. de Bret. de D. Lomneau., T. Il, p. 258 ). 
1} sollicitait la.-confirmation de tout ce que son abbaye possédait depuis 
peu dans'le dioeèse , et il n’obtenait rien , Benoist répondant à toutes 
ses requêtes qu'il ne pouvait statuer sur sa’ demande sans le consente- 
ment de son clergé. L'évèque. revint à Nantes pour les fêtes de Paques. 
L'abbé de Saint-Florent ; que tant de délais ennuyaient , s'adressa au 
. due Alaïh, qui se trouvait alors à Nantes, et le pria de parler pour 
lui. La sollicitation du duc, qui appuya la demande: de Fabbé ; était 
trop puissante pour que l'on différât. Benoist se rendit aussitôt avec 
les deux archidiacres et le clergé au dorfoir des chanoines. L'évêque 
exposa à ceux-ci que l'abbé de Saint-Florent demandait d'être eonfirmé 
dans la possession des églises de Saint-Jüllien- de-Vouvante de Saint- 
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Jullien-dé-Concélle, É Saint-Herblon , et de leurs chapelles ou'suçeur- 
sales , Saint-Michel de l'Ermitage, Saint-Clément d'Alnet'; la Rouxière. 
et Maumuchon, L'abbé obtint la confirmation qu'ik demandait, sous 
la vendition de payer de cens annuel à la fête. de Saint-Pierre-un denier: 

d'or , poids: du’ Mans, pour les églises dé Saint-Herblon ek de a 
et autant pour l'église de Vôuvantes. * 

-La mention qui est faite ici du dortoir des io à nous apprend 
que nôs chanoines , aujourd'hui dispersés et vivant chacan à sa manière 
et à son aise, vivaient alors en commun et sous un même toit, sous 
la direction de léur évêque, ou da moins qu'il y ayait peu de temps 
qu'ils y vivaient , puisqu'ils avaient un dortoir. On-tire une semblable 
preuve du cloître de Saint-Pierre , dont il restait ençotp des vestiges 
dans le siècle. dernier (le XVII: }: | 

Benoist , quoiqu'il. fût âgé au moins de soixante-quinze ans, reprit. 
le cours de ses visites après la Pentecôte. Hervode (>, dont j'ai park 
“ci-dessus , et qui était prêtre depuis peu de temps, le vint. trouver à 
Pruigné , et lai exposa qu'il avait possédé précédemment à la perte de 
son âme , lorsqu'il n'était que simple clerc, les églises de Frossai, 
:Chauvé et Arton, qu'il en avait fait don à Saint-Sauveur de Redon, 
et qu’il les tenait présentément des moines à titre de bienfait et pour. 
la durée de sa vie. L ‘aveuglement était grand de croire ne pouvoir tenir 
comme clerc trois églises en sûreté de conscience, mais qu'on le pouvait 
quand on'les tenait des moinés à titre de bienfait. L'évêque Benoist , 
aussi aveugle que le prêtre Urvode et ses moines , confiéma la donation 
et en donna l'investiture à l'abbé Jastin et à ses moines, au mois de 
Juillet, daus 4e cloître des religieuses de Sainte-Marie de Pruigné ,. 
Mathias étant comte de Nantes ( Cartul. Roton. , — Lopneau, Hist. 
de Bret , T. H., p. 344 }." 

. Vers ce même temps , la dame Barbote donne l'église de Saint-Broveu 
äux. moires de’ Saint-Aubin ( Titres de Sdint- Aubin , dans LOBINEAU : | 
‘Hist. de Bret., T. 11, p. 260.). L'évêque , qui la lui demanda pour eux, 
avait fait entendre à cetté bonne dame, ainsi que quelques autres per- 
sonnes , né les papes Araent ordouné 13 spé conailes aux lalqneé : 


(14 Plus haût Travers donne à cs inérise prêtre le nom d'UrVode, suqul il revient plus loia 
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qui tenaient des églises à titre de patrimoine de les donner, sous peine 


_d'excommunieation ; aux moinés ou à des chanoines , ou à d’autres 


serviteurs de Dieu. La donation et l'acceptation ont des défauts que 
le décret de l'évêque n'était pas capable de lever. Cette dame faisait 
desservir" l'église de Saint-Breven par les prêtres qu’elle y mettait élle- 
même de TROIS en mois ou tous les :ans , les changeant, ét les instituant 
à son gré, sans aucun recours à l'évêque pour l'approbation ‘et le 
visa. Les:moines faisaient la même chose dans les paroisses qu'ils . 
avaieñt acquises. On croyait alors; et on l'avait toujours cru, qu'un 
prêtre, par le seul .caractère de son .ordre, pouvait. licitement. et 
validement faire de droit toutes les fonctions attachées à" son, ordre 
par Jésus-Christ. . La discipline est différente aujourd'hui. , 
Le même motif ou la crainte d'encourir l'excommunication du pape, 


. porta aussi Garsire de Rais à donner l'église de Saint-Michel de Chefchef 


‘aux moines de Saint-Serge. Les moines ÿ firent une communauté de 


religieux qui ÿ sübsistait encore. un. siècle après , l'an 1206: (75. de 
Saint-Serge, dans LOBINEAU , Hist, de Bret. ,'T. I, p.174; — Ti. de” 
Sainte-Marie. ). 

Le comte de Nantes fut en différend cette année ( 1104 ) avec % 
clergé ; on n'en dit point le motif ni la part que l'évêque. Benoist y 
prit. On ‘dit seulement que le comte Mathias, par le conseil de ses. 
barons , viola Pimmunité du cimetière de Saint- Pierre , et qu'il en fit 
tirer les effets que les chanoines y avaient portés, comme dans un liéw 


_ de franchise et de sûreté. Il est à croire qu'ils refusaient- dé contribuer 


à quelque ouvrage public, et que, pour éviter d'être exécutés a leurs 


. meubles , ils Le avaient portés dans le cimetière, 


La Chronique de Bretagne et Ja Chronique de Mellerai moon 
que le Comte Matthias mourut dans la même année, au mois de Juillet 
où dans l'un des mois suivants ; et que ses conseillers mourürerit aussi 
à cetle époque : on ne manqua pas de dire que c'était une punition 
visible de Dieu. La. Ckronique de Rhuis et la Chronique de Kemperlé 
avancent cette mort-à l'an 1403. La mort. du comte Mathias réunit le” 


.eomté de Nantes au duché de Bretagne ou par reversion de fief, où . 


plutôt parce que le duc Alain Fergent était frère de Mathias comte de 
Nantes, ‘et son héritier , Mathias étant mort sans, enfqnis 0°. 


(0) Nous avons à pur un os all sur l'histoire générale de Béctagne depuis l'asurpation 
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Le duc Alain fit bâtir dans ces temps le château de Blain : à cinq 
ou six lieues de Fantes. Ce château subsiste encore , mais souë, une . 


de l'angerin Foulques, après la mort d'Alain Baïbetorte j jusqu *à la réunion FA Nantes au duché, 
c'est-à-dire durant un siéele et demi, À. e ve 

Le ‘comte. d'Anjou Fodigugs",: s'était emparé Fa Nantes par le meurtre + de jeune Dacsenz ; son 
pupille. Dom Bouquet , daus sa préface du FT. Vill des Historiens de France , nie le orime im-, 
puté à Foulques , qui, selon lui , en était incapable. Cependant ‘le fait est rapporté dans La 
Chronique ie Nantes ; qui a été suivie en éel4 par plusieurs historiens. Æecedens.. ad nutrécern » 
Drogonÿs , cupiditäte pessima ductus', indicit ei st Drogonem puerum occideret , et, sie Droge 
nobilissimus infans interfectus est. Voyez’ aussi Le Baup, Histoire de Bretagne , ch. 19; et les 
Actes de Bretagne, T. 1, p. 147. Éd. ml déja si abominable par ce crime , ae de 5e 
déshondrer par sa lächeté. - e 

Lorsque les Nantais #4 virent encore une fois, assiégés par les nai: il ne ss point 
à leur’secours. Héduits à leurs propres forces , les habitauts abandonnérent leurs maisons au 
pillage, et se réfugièrent dans le chtead , qui heurousement résista aux assauts def barbares. 
La veuve d'Alain avait bien raison ‘de dire ; eu reprochant ce désastre à son nouvel époux , 
» qu'on voyait bien que le grand pieu , qui fermait autrefois l'entrée de la Loire aux Normands, 
» était renversé. n Le juste ressentiment des Nantais contre Foulques les détermina à chercher . 
un autre maître. — (154) Poulques ne profité pas dé son crime. Hoël avait laissé" deux enfânts 
naturèjs. L'atné, qui se bomruait Hoez, et qui + dans l'histoite'de Bretägne , 'estJe quatrième’ds 
ee nom , fut mis en possession , après la mort de Drogon , des comtés de Vannes et de Nantes ; 
et donna a‘son frère Guérech l'évêché de cette dernière ville. Son règne fut rempli par des 
démelés qu'il eut avec le comte de Rennes, Conas I“, dit le Tort + qui avait reençilli l'héritage 
de son pére Bérenger. Hoël prétendit revenir sur les concessions faites pan Thibault , qui avait 
abusé de sa qualité de tuteur pour consentir à Ja spoliation de son pupille. Conan soutenait au 
conträire que sut descendant légitime de Salomon 1], il devait hériter de toute là Bretagne. 
Dé telles . prétentions exprimées de part et d'autre d'une manière si âbsolüe , paraissaient ne 
pouvoir être décidées que par une guerre. On se borna deg deux côtés à des incursions , comme 
si on n'avait en pour b: but que le pillage , et les choses rektérent à peu pris dans le même état 
pendant vingt-sept ans. Après un si long intervalle, des inimitiés qui né s'étaient‘ pas montrées 
plus aètives devaiént'être calinées ; cependant Hoël fut assassiné, — Un gentilhomme ‘du pays de 
Renpes,, nommé Gulurop (*} ayant quitté la cour de son seigneur pour passer au.service du 
comte de Nantes, y avait été d'autant miéux accueilli , qu'il afectait une vire animosité contre 
Conan. Daus une partie de chasse, Hôël s'arrôta au milieu d'an bois, pour réciter sés vépres , 
ne retéuant auprès de lai que son chapelain, Galuron feignit de s'éloigner, somme toute Ja suite 
du prince, mais ,-reveuant sur ses pas, il fondit sar lui à-bride abattne , Le perça de sa latice un 
et disparut. On ne manqua pas de soupconher Conan d'avoir payé ce meurtre , et la suite de la 
vie dh comte de Rennes he le justifia point dé ce soupçôn. : 

'Nous venons de reproduire sur ce paint le récit de Dado ( Hist. de Bret. , T. É. P- 248) : 
mais on à pu voir que Travens , dans le texte, aecuse formellement le comte de Rennes de sétre 
entendu avec Galuroû pour le meurtre d' Hoël : il s'appuie en cela sur la Chronique de Nantes , 
qui est très-pxplieite : on peut la lire dans le T. VEIL du fieeueil des Historiens de France par 
D. Bougref. M. Ricwen ( /ise. de Breg. ,-pp. 83 et # } est aussi, positif que l'abbé Travers, M, »5 
Roîsoux ( Hise des fois et des ducs de Bretagne , T. XL, p. 36 } appelle Foasgin Galvron ; 
son récit ne diffère du reste que par la forme de celui des autres auteurs. 

F Quoique le comte de Reunes eût épousé une fille de Geofroi, comte d'Anjou - .H n'en Ne 


Ç*) « Ce scélèret { dit M. Mesbs, dans 108 Précis de Pilusoire de Bretagne, ÿ. is } se soumait Galures ; ou plutôt som 
» nom s écheppé à l'histoireh Qui le désigoé par ce mot qui sigaiGe traltre: » 
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autré forme. Il pris {vers 1748) 4 Fillustre gta ancienne maison 
de Rohan, ‘qui y conservé Lous ses titres. F2 En 


pas moins quelques parties des états de sou beau-pêre, qui autrefois avaient ésppaé de la 
Bretagne , et il résolut de s'en emparer' par surprise. L'occasion ne tarda pas à S'offrir:- Son 
beau-père était appelé à la cour du roi de Francs , qui se trouvait alors à Orléans. Conan dévait 
‘l'y accompagner; ce voyage, leurs liens de famille , l'intimité apparente qui régnait ‘entre eux ;, 
tout devait inspirer, ue parfaité sécurité au comte d'Anjou, Conan’ avait quatre fils : 51 leur 
ordonna de réunir des troupel trés-secrétement dés qu'il serhit parti , et de marche” en toute 


hâte sur Angers, qu'ils devaient surprendre sans défense. Pendant son voyage vèrs Orléans ? if * 


prodiguait à son beau-père Les jémoiguages d'affection ; mais, prévecupé de sûn projet , il Imi 

échappa de dire à un de sed confidenits, que dans quelques jours. il serait maître d'Angers. Le 

comte d'Anjou se.trouvait h portée d'entendre cette conversationt ; il en profita , pértit à l'ins- 

. tant, sous prétexte d'aller voir une terre qu'il possédait dans-le voisinage , courut vers Atigers ; 
y.appela une garnison , fit faire bonne garde , et lorsque les fils de Conan se présentérent , ils 
tombèreut dans uwe-embuscade. Deux furent tués; Geoffrui emmens les deux autfes prisonniers 
à Orléans, et, la, devaut ler roi , il acousa son gendre , surpris de tant de diligence ét confondu 
de l'istue-de sa perfidie. Le roi opéræ entre eux une de ces réconciliations ip ne suit pas l'oubli 
des inimitiés. 

(280) Aussitôt après ln ‘mert de Hoël IN , son frèrè l'évêque de Nantes quitta les. habits sacer- 
dotaux pour prendre la couronne , l'épée et une femme cet de mit en csrapagne avec le comte 
d'Anjon , qui avait aussi à se, venger de Conan. — Cet évêque: se montra un prinos guerrier. T1 
livra (%8:) au comte de Rennes, dans la plaine de Conquereux , une bataille qui fut plus 
sanglante que décisive, car chaeun des deux partis s'en fttribua le succès. On peut voir une 
dissertation sur cette bataille dans les notes de l'Aéstéire de Bretagne.de dom Monics , T. I, 
p- 973. D. Losræau fait observer avec assez de justesse qu'il ÿ a appatence que la victôire 
se décida pour. Couan-le-Tort car il avait passé en proverbe de dire : « C'est comme à Conque- 
v reux , de tort l'a emporté sur le droit. » M. »s Rowsoux ('Hise. des roïs et ducs de Bretagne } 
ne parait. pas éloigné d'attribuer l'avantage à Guérech : celui-ci en effet ; cérime nous l'avons 
vu dans le texte'de l'abbé Trawsmé , se mesura personnellement aveë Conan et le blessi au bris. 
Ricuan ( Préc. de l'Hist. de Bret. } ajoute que Conan ayant été obligé dé quitter le champ de 
bataille , ses troupes dégagées prirent la fuite et furent poursuivies jusqu'aux portes de Renxtes, : 
Guénsen mourut en 990 par lé crime, dit-on , d'un maine dé Redon ; qui le saigna avec ue 
lancette empoiéonpée. C'était une destinée commuñe aux trois fils d'Alain Burbetoite de mourir . 
assassinés. Guérech laisse un fils eu bâs âge, qui fut reconnu comte de Vannes-et de Nantes sous 

_le nom d'Arain V mais qui ne-survécut que -thès-peu de temps à son père. Il n'a laissé aucune 
trace das l'histoire. Après cette mort, il ne restait de 14 descendance ,dé Rivallon , frère aîné 
de Nomenoé , c'est-h-dire de la branche qui avait fourni les comtes dé Vannes et de Nantes 
que deux bâtards de Hoël IV, lequel n'était lui-même que le fils taturel d'Alain Barbétorte. La 
branche des comtes dé Rénnes , descendants de Noménoé par les femmes, voulut profitèr de 
cette occasion pour se mettre en possession de toute la Bretagne. Conan maréha sûr Nantei èt 
s'en xendit maître ; mas Foulques Nerra , snceeseur de Geoffroi dans le comté d'Anjou , se 


déclara-(%2) le’protecteur du jeune Joniçass , bâtard du comte Hoël IV, ét vint présenter la 


bataille au comte de Rennes: Les deûx armées se rencôntrèrent dâäns cette mine plarne de 
Conquereux ( Concreui! ou mieux Conquéreul , voyes-au présent volume, ls p- 177), qui , onze 
ns auparavant, avait été ensanglantée par la rivalité de’ce méme Conan èt-dn comte de Nanteh. 
Les Bretons , arrivés les premiers sur le champ de bataille , tendirént an piége à la cavalérie 
| angevine , eu ereusant un large fossé qu'ils couyrifent de hragchoges: Dès que l'epnemi commença 
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Hard, seigneur de Doulon , effrayé peut-être: de ta-mort prompte 
de Mathiss et de ses seigneurs, remit à l'évêque la disposition entière 


# RE fur eux, ils firent sémblant de‘prendre lé fuite. Les .Angevins'se précipitérent pour 
les atteindre, beancoup tombérent dans le fossé ; et les Bretons, ayant fait volte face, 
accablaient de traits, les perçuient de coups de lance. Il y eut un moment de désordre , dans 

_tette armée. Le comte Foulques lui-intme fut rewversé de cheval; mais prompt à se relever, il 
rallia les siens , ranime leur courage , et lËs ramena sur les Bretons, q'ils enfoncèrent. Conan 
ayant été tué dans le combat , son armée‘fut mise’ em déroute, ÂL. px Rotiovx ; dans l'ouvrage 
que nous avons déjà souvent cité, n'est pas d'accord avec D. Lonraeau sur l'origine du proverbe 
que nous avons fapporté plus hâub : il prétend qu'il doit sa naissance non à la première , maîs 
à la seconde bataille de Conquereux. « Foulques-Néra (dit-il } était boîteux , et quoique son 

.» entreprise en faveur de Judicaël eût généralement para juste ét légitime , il était tellement 
n-haï, qu'il donna naissance à l'adage breton : « C'est comme à Conquereux , ou‘le ôrt surmbnte 
» le: droit, » Cet auteur cite ici pour autbrités Pierre Le Bauv, n'Anoemmé et D. Monrce. 
Ed; Bicmms ne parle pas de ce proverbe. Il dit seulement que Conan'{*, dit ?e T'ors, fut inlramé 
dans l'abbâye du Mont-Saint-Michel , qu'il avait dotée richement. ME. Mevner , dans ses ;fnnales 
de Nantes’, se tait également sur l'adage dont il est ici question. L'auteur dù Précis de l'Histoire 
de Bretagne platé en tête du Dictionnaire de la Bretagne par Océs , garde le même silence. I 
dit que Cohau avait pris le titre de roi et l'inscrivait sur sesmonuaies ; et ‘que Globert ( notre 
auteur voulait-dire Raoul GLanen }, qui écrivait l'an 1045 , assure que c' ‘était 1 otgueil qui loi 
faisait prendre ce titre. L'article Nantes , dan ce nfême ovyrage; fourmilie d'erreurs " ‘il serait 
trop loug de relever. 

Cette guerre entre Conan et Foulques , comte d' Angers, est le sujet ‘d'u chapitre de l'histoire 
éeritè par Haou Gran , moine de Cluny. L'auteur, fort partial pour | les Angevins , fait le 
portrait suivant des Bretqns (Liv. IE, ehap. $) : {nferius finitimum &c perinde. vilissimum 
Coruugalliæ nuneupatur. Est enim illius metropolis civitas Redonuñn. ira tunquoque diutius ; 

. «a gente Britonum , quôrum solæ divitiæ primitus Juere libertas fisci publiei et lactis copia : 
qui omnj prorsus urbanitate vécui ;'suntque. illis mores fnenlii, et levis ira et stulta garrulitas. 
+ Un autre moine, qui a écrit les gestes des consuls angevins , a copié ce portrait eri l'adoucis- 
sant un peu : Mores ineulti,, séd façilés coli ; levis ira , sed cito placabilis ; multa sed fatua 

. garrulitas. Cela sent le rhéteur plutôt que Fhistorien." Ces deux chrotiques ont ss insérées dans 
le fiecueil des Historiens de France , T. X , pp. 15 et 255. . ‘ 

Le comte d'Anjou entra dans Nantes; ÿ fit reconnaître Juprcazz, encore es Dis 
l'administration du pays à Aimeric, comte de Thouars; et: exigea, car il né se'montrait pas 
protecteur désintéressé , l'hommage du comté de Nantes, comme relevant du comté d'Anjou, 
Ainsi Nantes routanlantit un suzerain; le reste de La Bretagne en avait un autre dans le due.de ‘ 
Normandie ; et ces-deux princes étrarigers devenus de dangereux protecteurs, allaient prendre 
part dans toutes les querelles domestiques, dans toutes les guerres civiles de la, maison- de 
Bretagne. Le vicomte de Thouars, bien qu'il ne fût qu'administratear pendant Ja minorité-du 
jeune prince, s'arrogea la qualité de comte de Nantes, et la garda toute sa vie. Conan venait 
de perdre la wie.à la: bataille de Conquerenx, Son fils Grorrnor, qui lui saceédait dans le 
comté de.Rennes, prit le’titre de due É nus, et, se fortifiant éontre Fôulques de l'alliance 
du duc de Normandie, dont il épousa la éœur, il contraignit Judicaël à le reconnaître pour 
sûzerain , et à se détèches du comte d'Anjou. Cette suseraineté ne suffisait pas à Geoffroi. 
Judicaël mourüt assassiné. On ne sait aucune des circonstances de cet événement , si ce n'est 
qu'il eut lieu en 1005. Les Nantais, qui. répugnaient à recevoir des lois dé eomte de Renres, 
reconnurent pour leur, souverain vu fils de, Judicaël uomimé Buvic, Cet enfant était bâtard 
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de Saint-Médard de: Boulon ; et ‘des: trois. parts du Fa de ce lieu, 
et par surcroit-quelques fonds de son domaine pour avoir teau -injus- 


comme son père et son grand-père, et il, devait être encore: fort: jeune en 4005, puisque son 
père, en992, arétait pas ei âge de gouverner par lui-même, Geoffroi entreprit de s'emparer de 
la. ville de Nantes. Il y hvait, des partisans, dont l'évêque était le principal. Toutefois il ne 
réssit pas.dans son projék, el résobut tout-à-coup de'faire an pélerinage à-Rome. IL donna 
l'administration fe ses états, perdant gon absence , à M duchesse ; sa femme et à l'évêque de 
Rennes, ion frère ; ;: mais.ce fut à son “besufrère , le due de Normandie , qu'il toffià Ja garde de 


se$ enfants. Ce _veyage de dévotion Jui fut fatal. Écvutons-le.réeit de M, px Res:Oux (Hist. de 


Bret. » T. U, p. 37 ebsuiv.}: 

« Des légious d'exacteurs s'étaient répandues dans dilogie de Ja Bretagne pour tscuillir 
». l'impôt de joyeuse advenxe., Cet ‘impôt récemnient inveñté par lés fisenu x des seignéurs qui 
» revennient Puihés de La Terre-Sainte , parut aux paysaës le comble de l'injustice et de l'ép- 
»” presiqn. Les grands rhême en murmurèrent ; mais, come, en définitive, c'était: le peuple 
» seul qui- paÿait, ils se eontentèrent de ‘quelques plaintés infructuéusts, qui n'aflèrent pas 
» jusqu'a l'oreille du /due de Brelagne. Les prisons se remplirent de familles insplvables; on 
w vendit La xache du pauvre et sa chaumièré ; jamais tant de larmes n'avaient été réparidues dans 
» cette imalheurepse contrée, depuis la grande incursion des Normands , ldrsque. Charleg-le- 
» Simple le live aux fureurs de Rollon et de Guillaume Longue-Épée. Les premiers produits du 
. » don de foyeise advenue furent présentésenpompe au duc Geoffroy sur les limites de ses étäis. 

» Le lendemain , il fit son entrée dans un village , portaa sur le poing un, éperviers marque 
» distinetive de son rang et de sa puissance ; eh entouré de barons accourus à sa rencontre 
» ( Hist. de Bret’, pur. »'Anéxemné , p. dus ). Ses hoquetons et sergents d'armes formaient. une 
» doable ligne sur l4 grande place. Le généchal offrit au duc étes rafraichistments , sous une 
» tente de belle toile blanche, décorée de rameaux verts. Mais tandis qûé Geoffroy s'occupait 
m à éegarder les tours d'un jongleur, que l'on ayait loué pour le divertir, se fit un grand 
” tumulte parmi «Ja ‘foule des paysans, réunis autour de 1x craiïx dé pierre, élevée à l'autre 
n extrémité de la place. Les collecteurs üe l'impôt de joyeuse adfenuè avaient établi , près de 
.__n cétte çroix, leur malôte ambulante; ils avaient. sothmé les habitants’ tuillables d'apperter 
»-sans nul délai leur contingent; et ils faisaient vendre à la criée les meubles et Led hardes des 
n thalheureux qui ne pontaient Les satisfaire, À ce moment: ‘même ; uue pauvre feuve venait de 
n payer sa taxe; mais il lui manquait deux deniers (environ douse sons de, notre monnaie }, 


n Elle avait espéré que les exacteurs voudraient bien'lui faire grâce de cette sommé , et elle les” 


” suppliait, avec l'accent de la douleur et de I vérité , de ne pas la priver du lit où elle 
“ retrouvait des forces pour le traväil-et la prière. seule récréation qu'elle se perinit. J'ai né 
» belle quencuillé de lin, disait-elle que monseigneur, l'abbé de Saiot-Jaeut m'a donnée + je da 
n filerai, et je pattagerai avec Fons. Mais les receveurs ordonnèrert aux records de se rendre 

» chez la veuve, et de s'emparer de toût ce qu'ils trouveraient. Ce fut, cette inhumanité qui 
% éleya: du sein de la foule un eri de surprise et d'indignation, que le due de Bretagne entendit. Le 
” dematda ce que c'était, et ses gardes rourpirent leurs rangs pour, ‘laisser approcher la veuve que 
n les percepteurs traïnéreut à sés pieds 17 fallait écouter tous ces gens , il serait bien inntile de 
Wwnous employer au service de, son Altesse:,‘dit le plus apparent des évmmis ; à/s ont toujours 
» mille rdisons pour ne pas payer, La maison de notre très-redouté seignèur est en souffrance ; 
» mais que teur importe ? Quand ils ont bien wendu le lait et Le bourre de Leurs vaches, te 
» chanvre de leur courtil, les œufs de leurs poulés, et caché lbur péeune , ils contrefont, Les 
n meridiants , et régoivent de. bonnes aumônes . — Les: “œufs de leurs ré s'écria Ja veuve 
» comine frappée d'uné subite et unique idée ; qui, j'ai encore mne poule l..….elle ne fait 
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tement-et contre Dieu les droits de l'église ;: mais il pria l'évêque d'établir 
à Doulon dès. cleres professant la: règle de saint Augustin. et de: leur 


n poiñe d'œufs , mais elle vaut biere deux deniers, .. Ah 1 mon Dièu, s'ils voulaient La reçevoir 
» pour mes tleëx deniers !...Et plus prompie que là peûsés , elle s'élanea vérs'sa- -chaumière,, et 
n retint bieñtôt avec la poule qui faisait sa dernière espérance. — Müis, comme elle-arrivait, 
n l'épervièr de Geoffroy , que son fauednnier #vait déchappéronné , eperçat l'oiseaû domestique. : 
n At prit son vol, plongea sur la poule” que tenait la- malheureuse femme, ef l'enlevx dans les 
»_.airs, en la° dépecant( Hist. de Bret., par v'Ancesréé; — Le Baup; — D: Momee , page 67). Toûs 
les courtisans , les exacteurs , les gardes , le duc lui-même , laissérent à la fois échapper an bruyént 
n éelat de rire. Geoffroy, remontant à cheval , fit entendre quelques patoles proteetricesau sénéchol , 
» et partit en abandonnant la veuve désolée aux outrages des agents fiscaux. Mafpoule nuire , s'écria- 
» t-ellé dans le.dernier paroxysme du désespdir, ma poule noire! mortel... .mañgée pdr 
»,ton oiséuu !... Puisses-tu La suivre eñ enfer (*)....Æt, prenant sa course , elle arriva derrière 
» ua byision près duquel devait paser le cortège. Elle saisit-une’piekre ; Geoffroy sé, présenta 
n le premier. La! pierré fut lancée d'une main qui devait sa force à la colère ; elle atteignit au 
» front le‘ due de’ Bretagne , et le prince, mortellémeut blessé, rouja ‘dans la poussière. »° 
Geoffroi avait régné seize dns; il laissait en mourañt les comtés de Rennes et de Nannes, avbc 
le-Litre de duc, à Alain, $on fils, encore en bas âge. : “ “e 
(1008) La minorité d'Azur V fut troublée, quelqnes années sprès, par une guerre civile, 
Cette foid e'étaient les paysans, qui, ‘ne pouvant plus supporter les texations de la noblesse ;. 
éclhtifient en cris séditieux. L'incendié des châteaux, le meurtre des gentilshommés, furent le 
signal de l'ifsurrection. La duchesse douairière , qui savait que de tels dangers veulent un 
‘prompt remède; fit mônter son fils à cheval, bien qu'il ne fêt pas encore en âge de porter les 
arthes. Il parut à la tête des seigneurs, et l'épée st raison'aux nobles bretons + la ‘révolte de 


leurs serfs. - 
Derennu majetr, Alnin se souvint de la haine héréditaire que sa maison portait au comte 
d'Anjou ,‘et desefforts que’ celui-ci avait fits pour séparer le comté de Nahtes-de*la Bratage. 
Imarcha contré ce: voisin, qui était en même temps son grand-onéle , l'assiégea dans de château 
du Lude , et le força de restitter au comte du Maine des terres qu'il avait usurpées (1927); Ces 
premiers éucoës enflèrent le ewur du jeune prince. Î fit enlever la fille .du comte de Chartres, 
qui n'était àgée que detreire ans, êt Tépôusa. IL se crat en état de refdter l'hommage à Robert, 
due de Normañdie , son cousin ; mais celui-ci, qui ‘était un prince guerrier, entra atssitôt en 
“Bretagne ; et dés. la seconde campagne (1029), réduisit son vassal à se désister de ses prétentions 
h l'ivdépéndance. Ce fut durant cette guerre que , pour défendre sa frontièré contre les Bretons , 
le due de “Normandie fie'construire ; sur la rifière.de Coeshon , un château qui est devenu la 
ville de Pontorson. T1était dans la destinée d'Alnin de faire successivement Li guerre à‘tous ses 
parénts. Budon, son frère , ayant sur ces entrefaites atteint sa majorité , il fallut régler son 
apanagé. On‘lui assigua les pays de Dot, Saint-Malo, SaintBrieux (**) et Tréguiér, dans lesquels 
le frère aîné ne se réberya que les villes prineipales et la souveraineté. Ce partage était nsséz 
beau ; cependant le jeune prince en fut inécontent ; plusieurs seigneurs rppuyérent sa révolte. Ti falhut 
J'assiéger et battre ses troupes pour mettre un ferme à ses prétentions. On a remarqué que c'était, 
en Bretagne , le premier exemple d'une géorre à maquis les barons Just pe sisi Ceax qui. 


(*} Les paysans bretous pewent que ra châts mois , ia rois sois les chieus mors ; cout.erdisaiqpuant sais Le les 
démons, e 

{**) On 'est pas d° ed’ sur la quuies de savoir ai Sa Dies fist prie de cet aperegs { mais où ne poutgugre se 
refuser à croire que le prince Eudon eût La porerssion de Saint Brient ; gr leette ville devint la capitale du comté de Penthièrre A 
dont ce partage for Paiget. Cette Femarque uvait été communiquée À Danc' pur Eui icata, D 
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donner ce qu'il abandonnaîit.. L'évêque entra dans les vues d'Harsvoid, | 
donna buts x des chanoines professant la règle de saint Augustin , 


se rangérent sôus les nie du duc ne faisaient que s'acquitter du service imposé par la loi” 
féodale; mais ceux qui soutenaient les prétentions de son frère ne pouvaient pas, sans se consti+ 
tuer en état de révolte, prendre les armes contte leur suzerajn. Evpos fut da tige des-comtes de 
Penthièvre; aipsi.ces comjes commençaient à peine d' efister, quedéjà éclataient entre La brancher 
cadette et La branche atnée de Brotagre , ces ON qui devaient troubler le pays panne 
La famille des miss êe Nantes, depuis trois générations , ae s'était continuée que par des 
bâtards. Les dernières années dù règne de Budic étaient troublées Par une guerre qu'il avait à 


soutenir contre le mhri de 5a sœur , Auirm Caëyaa» , comte de Cornouaille , lequel réclamait 


une partie du comté de Nantes au nom dessa femme. Cette prétention etait une pouvenuté. 
Jusque-là jes femmes pe s'étpient point portées pour héritières de la souveraineté lorsquil ,y 
* avhit des mâles , et n'en ayäient pas réclamé le partage. Cependant, pour apprécier ses droits , 
il faudrait savoir si sa riaissance était légitinae , ou si elle n'était qu'enfant naturel comme son. 
frère. Les auteurs sont divisés sur ee point (*). Budic mourut en 1037, sans que ce différend eût 
été décidé par les, armes , laissant le-comté de Nantes à son fils Maruras , qui en jouit pendant 
_plasiqurs années. Mais celui-ci étant mort sans. postérité , le fils de, la comtesse de Çornobaille 
réauit l'héritage de son oncles matèrnel à celui. de san père , c'esti-dire qu'il se, trouva posséder 
à la-fois la Cornouüille qu ‘Alain Cagnard lui laissait, et le cbwmté naytais du chéf de sa poèpe. 
C'est le second exemple, en Bretagne , d'une souveraineté transmise pär les femmes. 

. Les ducé de Bretague et de Normandie s'étaient réconciliés ; et il fallait bien que le suterain 
se crût nssuré de la fidélité du vassal, car partant pourda Terre-Sainte , où if n aix expier üne 
vie qui lui avait mérité le nom de fobert-le-Diable , ä laissa, l'administration dé ses états et la 


tutelle de Guillaume , son fils uaturel , âgé de huit ans’, au duc de Bretagpe. Il x avait de la 


noblesse dans cette confiance , et il y en eut dans la manière dont elle fut justifiée, Alain garda 
idélement le double dépôt qui lui avait été remis ; ét lorsqu'ôn apprit (1035) La mort de Robert , 
qui péritdans ce voyage, il se porta en Normandie à la tôte d'une armée , pour mettre son pupille 
eu possession de l'héritage paternel , malgré de défaut de sa naissance et le grand nombre de ses 
compétiteurs. Alain mourut en 1040. On convient assez généralement qu'il fut empoisonné. 

Conan IL, son fils, n'avait éncore que trois mois. Le comte ‘Eudon, oucle paternel de l'enfant, 
s'empara de la tutelle, qu'il exerça pendant. quinze ans, non sauside vives contestations, On-finil 
par lui enlever. son pupille , qui, aussitôt qu'il se vit majeur, Jui déclara la guerre ( 1u57 } 
Hoxc, comte de Nantes et de Cornounille , -vint-appuyer l'usurpation du tuteur ambitieux ; "qui 
déjà se faisait appeler duc et, faisait frapper nionnaie à son nom. Les seigneurs | bretons prirent 
parti pour l'un ou pogr l'autre ; et cette guerre allumée eu 1057 ne se. termina qu'en 1062, 
, Éudon ‘fut fut prisonnier dés la première campagne ; mais un bâtard qu'il avait soilint avec 
. opiniâtreté les droits de son père pendant cinqaus, jusqu'à ce qu'enfin. ils Li bc obligés de 
mettre bas.les armes et de reconmaître l'héritier légitime. 

Les mécontents suscitèrent à Conan ua autre ennemi. Guilléaée-lé Bétard, duc de Norryandie , . 
‘fit desdispasitions pour vepir attaquer le fils de son tuteur. Celui-ci arwa une flotte, de troig mille 
barques pour faire irruption par l'embouchure de la Seine , et envoya un cartel à Guillaume , 
-qu' il aceusait formellement d' avoir fait empoisonner Alain. Puÿjs il éleva- des prétentions sur la 
Normandie. Êlles étaient fondées sur ce qu'il était arrière-petit-ils de Richard-Sans-Peur, dont 
son grand-père Geoffroi avsit épousé la fille. Mais il n'y avait point.encore d' exemple, que les 


C) La Chronique de Nantes , Lx Bars, dom Losixesr a Tam donnent dub pour Me Gr de D Mourcs 
dit qu'elle était Gile ville. : 


«+  « : « 
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et, se montrant libéral à leur égard , il. les affrapchit du droit ci 
de deux sols six deniers, leur donna plusieurs riches fonds, l'église de 
-Chefsail (Sainte-Lute), et annexa à leur mense les dires de quelques 


L , . “ , ° . u . 
femmes sussent transmis cette couronne ; et d'ailleurs Guillaume , fils du dernier dec Robert , 
‘avai été mis en possessign du duché de Normandie de l'avea même du père de Conan. Ainsi, 
tandis qu'on lui disputait ses propres états , le duc de Bretagne-prétendait:se miettre,en possession 
de cedx de son voisin. "C'était une entreprise audacieuse ; mais comme Guillaume se préparait 
alors méênie à faire la comquête de droriei ee il oui pas rue qu” ÿ voulût avoir une 
guerre sérieuse sur le continent. 

Quelque litigieux que pussent être les droits de Conan sur ba ARS ; ils né haisshient pas, 
de donner de l'inquiétude à Guillaumie ; mais un ehambellan breton lui offrit de le débarraséer 
de son ennemi : et ik faut én juger per l'événement , le duc de Normandie ne repoussa pas cet 
“abéminable service; car le duc de Bretagne mourut subitement en 1066, dans d'horribles tonvül- * 
sions" occasiüonnées , dit-on ; par: le poison dont ôn'avait impreigné ses gants et son cornet. 
Guiflaume put alors exéeuter ses désseins sur J' Angleterre. Plusieurs seigñeurs bretons , qué les 
troubles civils de leur provinee avaient liés aux'intérèts de ce prince étranger, l'y accompagnérents 
entre autres deux'fils du comte Eudon ;lés comtes de Penthièvre , de Léoû et de Porhoet » Les 
seigneurs de Dinan , de Vitré , de Fougères , de Gael , de Châtesngiron “et de Lohéac; et après la 
conquête, ils récèrent dé sa munificénee de riches dotations dans le pays. Le comté de Penthièvre, 
notamment , eut en partage le comté de Richemont , qui se composdif, dit-on, de quatre céuts 
quarapteïdeux, fiefs, D'un autre côté, les séigneurs anglais chassés de leur patrie trouvérent un 
asile en. Brétägne’, où ils furent favorablement accüeillis ; par le nouveau due Hoez V (1066). Ce 
princé, déjà cofnte de Cornouaille et de Nantes , recueillit l'héritage de Conan EX ,50n beau-frèré, 
qui ne luissait qu'un ffls naturel. Ses droits sur le comté de Rennes venaient. de ee qu'il avait , 
épousé Havoise , fille du duc Alain V. Voilà encore un exemple de la souveraineté transmise par 
les femmes. Maïs il y a apparence que ce ‘principe-du droit publie.du paÿs n'était pas généralé- 
ment recgnnt à cette époque”, car l'élévation de Hoël au duché éprouva de praïide ‘obstacles de 
la part des seigneurs bretons, et occastonna une gherre civile. 

Du woment qué le duc de Normañgie fat devenu roi d'Angleterre , la Bretagne eut à craindre 
pour ce qui lui ‘restait de liberté. La France dut woif avec inquiétade l'acçroissoment de’ la 
puilsance d'un vlssal déjà redoutable ; et une alliance naturelle, fondée sdr un danger” commun , 
dut se former entre les rdis de France et les ducs de Bretagne : on ‘ne tarda pas à en voir les 
effets. — A peine “établi en Angleterre ,-Guillanme, se brouilla avec une partie des stigneurs 
bretons qui l'y ayaiegt actomphgné. Ji fallut les cembâttre ; on les dépouilla ‘de leurs nouveaux 
domaines, — Hot refusait dé reconnaître Guillaume pour sazerain. Ce derniér irrité repassa sur 
te continent en 1076 ,etvint enmper devant Do. Mais Aläin-Pergent , fils du dûe de Bretagne ; Y 
se jeta dané là place, qu'il défendit. pendant quarante jours , et le roi de France, Philippe dr, 
avcouru au secours des Bretons, força le duc de Normandie à lever le siége. Il fant croire que 
* Guillaume y avai un parti, car même après qu'il se fift retiré , l'archevèque Juhel se mit sous 
sa protection. C'était sersoustraire h l'ébéissance due au souverniu- direct. Mais ée prélat qui 
- avait acheté son-siége , et qui avait.une fémme et des enfquts ; n'était ps homme à se lasser 
arrôter par Les scrupules. 1] fut chassé de Dol , ow lui nomine un successeür : : et tous ces conflits 
furent une nouvelle occasion , pour le due de Normandie , de's'imntister dans les affaires, inté- 
rieures-de la Bretagne ; pour le pâpe, de rappeler les différends de l'église de Dal ét de l'église 
de Tours ; et pour le due Hoël ,* tette contestation lui fit perdre le droit dout ses prédécesseurs - 
avaient joui jusqu ‘alors, de conférer l'investiture des béngfices. ._ 

‘ . ‘ 
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Autres : paroisses , .que des seigneurs: voisins; donvèrent au. | qouvel éta— 


blissement (dit. de Mrs . Hist. de- "re par D: LOBINEAU ; À H, 
P- 264 » 
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Ce prince mourut en 1084. Son fils Aarx-Pénéënr {#) } qui ui RATS avait déja donnéräes ‘ 
preuves de sa capacité militaire , étavait eu le Lokdur de délitreg son pére, qui avqit ‘été ait 
prisonnier-un ‘moment dans uné bätäille contre les seigneurs confédérék.. A l'avénemertt -d'Alaih- 
Fergent aw trône ;' la guerre civile n'était pas enéore éteinte , et le pays se trouvait tellement 
épuisé d'urgent , que le nouveau déc se voyait réduit à vendré -une-de ses terres aux moines de 

‘ Qaimperlé pour mille sbus et an cheval. Le roi d'Angleterre. profita lle cés circonstahces pour 
exiger, ave plus de hauteur, l'hommage que le dué avaïit-à lui rendre ; et qui fut encore refusé. 
- Quelques mois après (1045) Guillaume reparut devant Dol dveo une nombreuse armée, Alain 
le surprit , Jui‘enleva son bagage évalué à plus de tisse mille litres sterling , ot le forca à une 
espèce de fufte. Guillaume , plein d'estime pour le courage d'Alain, ou pressé par d'autres soins ; 
fit la paix aved lui. ( 1086 ), et lui donga sa fille Constance en.märiage. Où ne dit pas quelles 
furent les conditions ‘de’ cette paix + mais il n'est pas probable que le duc de Normandie. y eû£ , 
ronoucé à la suzeraineté de la Bretagne , car on voit que l'hommage continue d'être exigé par 
ses sücoésseurs. Alain Vergent termina la guerre civile par la prise de Rennes (1093 }, et 
devenu l'allié et le gendre de Guillaume , il: vogreprit à sa soMicitation , contre le vicomte. du 
Maine, une.guèrre qui he-{üt pas heureuse. De retour dans'son pays, il fut du nombré de ceux” 
que les prédieations de l'ermite Pierre déterminèrent à partir pour la Terve-Sainte , vers la fin du 
XI: sièole. Il y passa cinq ans; miais il w'y’était allé que comme pélerin et non comme prince ‘b 
‘avec nne suite et mon à la tête d'une grmée. On n'a conservé aucun souvenir de ses aventpres 
ow de ses exploits. Parmj ceux qui l'aceompagnérent dans cette éroisade l'histoire nomme Raoul 
de Montfort et Alaim son Üls; Conan , fils de Geoffroi Bottekél , comte de Eamballe ; ‘Riou de 
Lohéacz Alain, séuéchal de Dol ; Hervey , fils de Guyowarcki, vicomte de Léons, ot Chatard 
d'Ancénis. Déja les Breténs dvaient pris part à plus d'un voyage à ln Terre-Sainte ; oh remarqua 
qu'ils rapportérent de celui-ci ün langage qui finit par étre celui de ka cout de Bretagne’; c'était 
‘un français mélé de bexucoup de mots étrangers. — Güillaume était mbtt en 1087 , et Lx Nôr- 
mandie était dchue à Rübert, son fils aîné, qui eut de longs démitlés avec ses frères: Le division 
de la famille normande ft péndant quelque temps la sûreté def Bretons. Ilf ne restéreñt poiht 
spectateurs immobiles de cés quèrelles , et ayant embrassé le parti de Henri, roi d' Angleterre ; 
contre son frère le due de Normandie , ils eurent une pat glorieuse à Ja bataîle de Finchebrai 
qui termina cetle guerre civile en 1106 par la .captivité de Robert. L'alliance d'Alain Férgeñt 
avec Heuri fut ressetrée par lé mariage de Conan , son fils, Avec Mathilde , fe haturelle da 

roi d'Angleterre. Enfin , dégoûté du trône , de la guerre et du monde , Alain abdiqua en 3112 
et alla vivre sous le froc can le mônastére de mel ‘laissant le trône à ss fils Coxkx UT, 
dit le Gros. 

Alain Fergéñt tien à Rennes un sénéchal qui prédit ure cour d'appel. « À ce siége { dit 

n Bertrand D'AnGENTRE ,. dans son Histoire de Bretagne , Liv. IN, chap. 45-) il submist tout le - 

ñ reste du pays par réssbrt-et contredict ; excepté le comté de Naûtes , telléinent que touts juges - 
“ meuté dônnez par toas les juges du pays de Bretagne ressortissoiént, devant ‘le sédéchal de 

(*} Plpsieurs kiss heotes irsdaisent le mot Fergent pêr ds, enojndre’; d'autres prétendent … ce mot sfjuifie.le Roux , 
dictues rafum vel Fergaunt ( Recueil des historiens de France, T, XU, p. 568 }. M. Augustin Tower » dans son ouvrage 
sur La coiquéte de fnglaterrk par Let Normands, TL, 1 ÎV, a tuivi ce dernier sentitsent, Gette double \nterprétoficn à donné 
Ten à visé erreër pur enite dr laquelle on a. quelquefois éofoda des personnages Resp -t5 srès-distinete : Ain + smenoiomé le 


Roux , qui prit part à La conquêce de l'Angleterre, et:Alaia Férgent, sai tégna sur T'la Bébiggne , sont deus prrsonnages diiférents. 3 
Alainale-oux était Gle d'Eucos , comte de Penthièvre ; et Alain Fergegt était ‘Gla de Hoël V , duc de Bretagne. 
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Briccius était abbé de Vertou: et de Saiñt-Jouitr l'an 1105, Raoul lui 
succéda ; il fixa sa demeure à Saint-Jouin. Verioe, depuis ee ic a 


» Bonnes ; ; et le sinéchal jugeoit à L pluralité des voix, sur-le-champ ; et usoient FR ceate 
= » forme de prononcer : Hend La cour qu'il a esté bien jugé. Cette forme -estoit simple pt sans 
n les fofmaliteset sophistiqueries desquelles , sous couleur de justice , toute” celte’ profession à 
n ,esté toube femplie , et eneores est; "et n'est prèsque plus passible d'y donner ordre , 4ant est 
» creuë. la malice des vivants, nourrie , par des juges irrévérents et eñtrés par marchandée eu 


n leur estat, qui prestent'la main à l'exécution de toutes mauvaises intentions des parties , pour 


» en faire profit , et comme ils y sont entrés marchiants , ils y demeurent de mesme. — Oultre - 


» la reigle dounée _pour les premiers jugéments et instances, le dué Fergent ordonna. un parie- 


» ment, pour juger des causes d'appel du sénéçhal de Rennes et de Nantés, car jusqu ‘alors ne. 


» sçavoist-on pas beaucoup que c'estoit d'appeler , et jugeoieut ces deux juges, avee leur conseil, 
» sur les appellations et contrediets qui venoient de siéges inférieurs en civil , car°du criminel 
n l'on-n'estoit recew à appeler des dicts juges : ce qui fust longuement-observé jusqu'en l'an 4927. 
» Ce parlement n'estoit cour du séance erdinäire ; sains une.compagnie d'hommes de toutes robes 
"met de touts estats ; laquelle estoit assemblée quand il plaisait au duc , et par commission de 
.” Jay. Et n'y avoit offices déterminez pour ladicte tenue , ains seulément.les magistrats et 
f personnes da marque que les dues: y mandoient , et s'y trouvoient , qüi estaient ordinairement, 
.w quant à la justice, les ofliciers du pays , juges et procureurs des justices ordinaires , lesquels 
» les dits dues j mandoient , sans qu'il, y eut aucun cônseiller en titre pour ceste-fin ; soit 
_" qu'avec le temps y fust faict un président ,; en l'absence” du chancelier, et un maistre des 
n Yequêtes. Ceux-lù assemblez jugeoient de toutes causes. Depuis, pour ce que ceste compagnie, 
» laquelle ne s'assembloit, qüe huiét ou dix jours, se trouva chargéë d'affaires , 56 fist une autre 
n séance, ou conseil, qu'ils appeloient assigranpes , qui se tenait à tertain jour assigné, pour 
n‘juger des interloputoires-empéchantes le jugement ou préjudicigbles au principal ; comme peu 
».à peu le peuple se rendoit plus litigieux. — De ve parlement , lors deson-érection , n'y avoit 
n appel; car c'estoit le duc avec toute sa grandeur qui jugeoit et déterminoit de toùts différents, 
» gt’ ne reconnaissoit l'on les roys nj leur court de parlement , n'y estant envores le ressort 
» introduict que jusques au traioté de Pierre Mauclere. L'assiette et ordre fust qué le duc s'assist 
nren son estat royal ; à sa dextre, un peu plus bus , le comte .de Nanies, Geôffroy comte de 
» Penthièvre., celui qui fust tué depuis à Dol ; Estienne ; son frère ÿ aux pieds du due le chan- 
n cellier ; du costé du chancelier le sieur FA Guémené , tenant'un coiskin , et sur iceluy dne 
“ couronne à hauts fleurous d'or ; de l'autre costé. du chancellier le sieur de Blossac , ; grand 
ñ escuÿer , portant l'espée; après les signeurs du sang; l'archevesque de Dol » qui estoit Baldrie 
» vivant pour lors, les evesques dé Rennes, Nantes, Saint-Malo, Cornouaille ;/ Vanpes,, Saint- 
» Brieux., Léon, Tréguier ; puis’ les abbez, su nombre de trente, fors éeux qui sont foudez 
» depuis ; à la senestre les neuf barons , d'Avaugour , de Léon, PR Vitré , de Foügtres', de 
” Chasteaabriont , de Raiz, d'Ancenis ; mais. il y eut différent entre le hèson d'Ancenis avec le 
: » sieur Du Pont , Je sieur dé la Roche Berpard avec le barou de Lanvaux ; lequel confisqua 
. » depuis et Leg bannerets.— Par le patente , laquelle nous arons transumpté cy-dessas,, il appeft 
», que ledict parlement, ne fust-pas lors institué, qu'il estoit plus ancien que de. ce temps la-; 
» mais que , par la vialence et infectation des Normands, il avoit esté longuement interrompu 
» sans tenir ; quelle forme où y gardoit, il ést malaisé à dire , car auparavant ee teinps 1à il me 

! n se trouve un seüûl mot escript de parlement. » — Ni Danc { Hist. de Bret. ; T'1,,.p. 419); ni 
Ricmun ( Phécis de l'Hist. de Bret) , mi M. Mavper ( Aondles. de Nantes) ne mentionnent les 
doutes indiqués par l'abbé Téaveñs sur l'authenticité” ‘des pièces 4 après Iésquelles où prétendu 
faire refnonter au termips d'Alain Fergent lé première ténbe connûe ‘des Étâts de Bretagne 
( N. d. Éd. }. 


‘ 
, 
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fut CPE par des préposé, d'où le nom de prévôt. Ces prévôts. 
furent amovibles dans les cômmencements de deur institution ,. à la 
manière des prieurs, d'aujourd'hui , ou plutôt la maison de Vertou. fut 
changée en ua chapitre de chanoines réguliers, qui subsistait engore 


- avec un‘prévôt au temps du due François IL 


Il'se-tint un concilé à Nantes l'an 1105 ( Cart. Roton. ): uû autre 
sole présidé par l'archevêque deTours dus l'église de, Säint-Laurens 
l'an 4106 ( Ænecd. Marten. ; T. 1, p« 315 ), et.un troisième concile 
l'an 1107 (-Tüt. de Marm., dans‘Y'Hist. de Bretagne pax D. LOBINEAU, 

. T. IL, par 264 ). Gérard, ‘évêque d'Engouleëme ’et légat du saint-siége, 
présida ce dernier. Nous n'avons âucun .canon de, ces conciles., On 
confirma dans les conciles' de 1105 et 1107 quelques donations faites 
par des seigneurs à des JRonmsières et.on ÿ jugea ra différends 
entre des moines. | | 
 L'évêque Benoist, dans le nt FA 1106, du conseñtement clergé, 
de ta noblesse et du peuple, remit-à ebux.qui, après s'être confessés , 
.visiteraient, l'église. de Doulon au, jour ariniyersaire de sa dédicace, là 
septième partie de, la péuitence qui -leur aurait été imposée. Il fallait 
que. Fabsolution ne se donnât alors qu'après la péniterce accomplie S 
et que les pénitences fussent ‘péuibles et longués. Persorine n'aurait été 
tenté de visiter l'église de Doulon. à une lieue’ de Nantes, pour s'exempter 
de la séptième partie d'un chapelet ou de réciter un ‘des sept psaumes 
de la pénitence. Ce que je considère le plus dans cette indulgence , 
c'est le pouvoir de l'évêque limité à n’accorder d’indulgence que’ du 
consentement des trois ordres du.diocèse. L'usage est différent auJour- 
d’hui ‘par l'attention que le premier ordre des’ prêtres a eu de tout 
concentrer en lui. On peut rapporter à l'indulgence pour la wisite de 
l'église de Doulon et à une fondation postérieure ; l'origine de la.procession , 
générale que l'on ÿ fait tous les ans : on doit aussi remarquer que. lorsque 
l'archeyêque de Tours arriva à Nantes pour la célébration de, ce concile, 
un lundi de Pâques , l'évêque était en station à Saint- Donatien. Cette 
procession se fai encore ( au ED du XVII siècle } tous les ans , 
au même jour. 

Les nouveaüx chanoines dè Doulon, quoique réguliers, n ‘avaient pis | 
toute la régularité. Benoist ,' à l'age de quatre-vingts ans, se vit forcé © 
d'alér sur bd lieux ( Tit. de Marm., D. Losneaü , Hist. ‘de’ Bret. , 
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°p. 268 ». L'an 1109" ] assembis: les chanoines au chapitre. a leur 
donna les avis qu'il leur ecrit: nécéssaires , aÿec ménace ; s'ils ne:se 
corrigeaient: pas , de’ donnr Ta maison à d'autres. qui ‘seraient plus 
ctéguliers. Les chanoines de Doulon envoyèrent aussitôt offrir leur raison 
‘aux moines de Saint-Nicolas d'Angers , avec ordre-de les assurer qu'ils 
prendraient leur habit et professeraient ;ta mème règle. -Benoïst:; qui 
apprit cefte démarche , prévint Jes’ chanoînes ét donna leur établisse- 
 merit: à Marmontier du consentement de ses archidiacres et d'Harscoid 
_ leu foridateur et seigneur temporel du lieu; et pour rendre sa donâtion 

plus forte’, il. la fit approuver aw concile de Loudun le 18 Octobre 1109 
et à Gérard d'Engoulesme qui ÿ-présidait en qualité de légat du! pape 
(_ÆAriecil Manren., T, 4, p. 318; Concil. Lausdun , 1109 ,apud. Lass., T.X: 

Titres de Marm,, dans lHist.'de Bret. par D. Losneau, T.H, page 269.) 

Notre évêque et le chapitre réglèrent une autre affaire ;- dans: ce 

concile » ayec les moibes de To , au sujet de l'église paroissiale 
.de'Saint-Viau ; ils en avaient -déféré le jugement au légat, qui né le 

rendit pas tel qu'ils espéraient, Le légat donna par provision aux moines 
de Tournus l'église contestée , sauf le droit légitime de l'église de Nantes 

t du chapitre , s'ils pouvaient prouver en avoir ‘aucun. ( CHIFFLET , 

Probat. Hist.Trenor.; et Las. Concil TE. X ), L'empereur Louis-le- 
Débonnaire avait donné l'église dé Saint-Viau aux moines de Saint: 
Philbert dé l'ile d’ Her,  nsûite de Déas, et ane nt alors La ceux 
de Tournus. * 

: Benoist, après la conclusion du concile de Loudun » sé roidit à 
Nantes’ avec. Guillaume ,‘abbé de Marmontier , dans la pensée de l'établir 
à Doulbn et d'en ‘chasse les chanoines. L'abbé fut plus humain. Ï conviut 
de les laisser mourir en paix et de h'entrer dans leur bien qu'à la mort 

: dû dernier vivant , ou lorsqu'ils se feraient moines à Marmontier. Les 
thanofnes, pour'assurér leur état, s'y donnèrent entièrement l'm 1110, 
à condition de tester chanoines où-de se faire moines, de ‘ne recevoir 
de novices que du conseñtemént de Väbbé de Marmoutier ; de recevoir 
- de sa main, mais de leur consentémenit , ün prieur qui ne pourrait être 
: destitué qu’à la volonté de l'abbé et d'après leur avis ( ( Fit, de Marm. 5; 

| “Hist. de Bret., T. M, p.268; —"Tit. de Pégl. de Nantes }: | 


1 Dovrow, ù” ane le à l'Est- Nord-Fst : None et à une lieue deux tiers de Carguefon a 
5 +ompte ta2l habitants. Son territoire est trés-lertile , trés-bien boisé ; on y récolte du vin, du 


ES pe 


On ne sait d'où ces chanoinés- avaient été tirés. Î y eh avait l'an 1405 


de même institut à la Trinité de Clisson’, où ils ne se perpétuèrent pas, 
leur maison ayant passé dans la suite aux Bénédittins où chandines de 
Vertou , et de ceax-ci x'des religieuses bénédictines dans le XVII: siècle: 
Benoist , usé de travaux et accablé d'années (ül passait quatre-vingts 
ans }, &e démit de l'évêché de Nantes et de l'abbaye de Kemperlé : on 
d'est pas d'accord sur l'année de sa retraite. La Chronique de Bretagne 
( dans PHist. de Bret. ; T. U, p.°353 ) et la Chronique de Melleraï 
donnenit l'an 1413, “Pierré Le BauD ( chap. 24) l'an'1112; D'ARGENTRÉ, 
Augustin pu Paz, Vincent CHAnox, Jean CHENU , Claude ROBERT , ALBERP 
ve MonLaix, dans leurs catalogues et la Chronique de Kemperlë ; disent 


que ce fait’ eut lieù èn 1411, et c'est 1x date qu'il faut suivre. Il mourut: 


à Sainte-Croix de Kemperlé l'an 1145 (Chron. de Kemperl. } ,. le 6 Mai 
(Necrol. Landes.) , âgé de quatre-vingt-cinq ans et plus. 


Cet évêque fut humble, quoiqu'il fût le premier du clergé de Bretagne. 


par. sa haute naissance, sans faste , actif, laborieux , aimant'le bien, 
homme de.bien lui-même, mais peu instruit des saints canons. Il 


L 


donnait en toute rencontréet sans ménagement. aux moines les autels : 


et les églises avec leurs dimes au préjudice et à la ruine du clergé. 
Les abbayes de Marmontier , Saint-Florent , Saint-Aubin, Saint- -Serge, 


Saint - Nicolas, Saint - Sauveur de Redon , Kemperlé , etc., acquirent | 


beaucoup d'églises-dans Île diocèse sous son épiscopat , et encore plus 
l'âbbaye de Saint-Jouin-sur-Marne ; mais celle-ci n'en produit point 
les actes, soit qu'elle les ait perdus dans les pillages du Poitou par ‘les 


Calvinistes, soit qe les moines âiént négligé de les conserver ; : aimant, 


mieux s’en tenir à la possession, que s'appuyer sur des actes qui; pour 
la. plupart, sont aujourd'hui la confusion des évêques et des chapitres 
qui les ont accordés ; et de ceux qni les ont demandés et ‘obterus. 


DD. MamLcon, Losneaw et Monics ont donné Boaooup de ces titres 


qui ne devaient jamais paraître, . 
%: ne sait comment ni es Benoist , QE avoir assisté au Lai 


blé ét du foin en.abondance. L'église de‘Doulon, dédiée à Saint:Médard , fat , avant les viol 


tudes que notre auteür vient de résumer, donnée par Alain Barbetorte à l' sbbeye de Landevenec, 


en 952. On trouve dans cette paroisse la chapelle de la Collinière ; dans le sillage de même now, 


meis qui est abandonnée ; et la chapelle de Toutes-Aides , où il se tient fou les ans une assemblée 
le jous de Notre-Danée de Mars, vos les Notices de M. Le Borzs (N. d. fd. ).* ; 
1 


à 
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de Clermriqnt, tenu par le pape Urbain. U: l'an 1095, et ensuite à celui | 
de Tours de la même année ; présidé par Je même pape, où les canons 
du concile de Clermoñt qui défendent de tenir ensemble une abbaye 

et un ‘évêché furent lus, approuvés , publiés ; ne pensa-qu'au bout 
de quinze ans à obéir à ces conciles. Il aurait pu- conserver A'abbaye 
ou Vévêché ; mais les remords qu'il eut de les avoir tenus si long-temps 
lui“ fit qüitter les déux : titres. Hildebert , évêque du Mans ; disait en 


: raillant notre évêque abbé ( car ce n'est pas d’un évêque d'tälie, 


comme le -dermier éditeur de ses œuvres l'a cru,.qu'Hildebert parlait } 
que l'adresse des hommes, par- l'alliance d'un âne à une jument , avait 
produit, un mulet ; mais qu'un évêché et une abbaye ‘mis ensemble 
faisaient un mélange et un grade si monstrueux, qu ‘il n'avait encore 
pu trouÿer, le nom de ce monstre affreux : . 


A . Ars akino submisit equar s SRE : 
| Lascivam sobolém prodigiosa dedit: _ 
Sic tibi mixtas honor , sic ex abbate ‘simulque 
. Præsule, nescio quis dicitr esse peur 


ce fout ces vers piquants adressés : à Benoist par ‘Hildebert qui le 
portèrent à se démettre entièrement et de l'abbaye et de l'évêché qu'il. 
avait tenus long-temps ensemble contrairement aux saints canohs.( . 

Gosche de, Chasteaubrient , dont on met la mort à l'an 1114, fonda 
le. prieuré. de Beré-lez-Chasteaubrient du temps de l'évêque Benoist , 
si l'on en croit le cartulaire du lieu (Cartul. de Beré , dans D. Monce, 
Hist. de Bret. , T. 1, col. 528 }. Les titres de Marmoutier en mettent 
la fondation avant lé milieu du XI: siècle, et disent qu’elle fut confirmée 
par l'évêque Airard l'an 1050 ; ils apprennent aussi qu'il fut en litige 
entre les évêques de Redon et de Marmoutier sous l'évêque Quiriac. 
Tout se concilie si l'on admet que Goscho augrñenta et confirma la 
donation. | 


(1) Sur Huvogsenr , évêque du Mans, voyez la Notice donnée par M. Tasanac» dans le T. XX 
de la Biographie Universelle. Les ouvrages qui nous restent de lui prouvent, qu'il était. un des 
ples beaux esprits de.son siècle , at , surtout en poésie, supérieur à la plupart de ses contempo- 
* rains. [l était très-versé dans la-lecture des Pères. Ses lettres sont remarquables et présentent 
des détails précieux. Toutefois , il est reconnu maintenant que la prétendue lettre. sur les désordres 
- de-ls cour de Bome ; que les protestants lui attribüent , n'est pas de lui ( N. d: Éd. } 

\ 
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0 2 CHAPITRE LIV. 


# | ‘. Fig D  , 


Rossar 1, évèque. Ses antécédents. Éloge que fait de lui Hildebert, “érèqu'e du. Mans. — Lettre 
. de Robert.—Les Gallia Christiana l'ont omis dans La. liste des évêques de Nantes.— — Derniérs 
temps d'Alain ne ut — Conan LIL. — Observation au sujet de l'abbaye de Pornic. eee 


| Jour 1. — I était archidiecre d Nantes l'an’ HO (Titres de Saint- 
Elorent , dans PHist. de Bretagne par D. Lomweau , T.'IL, p. 258); 
neveu -de l'évêque Benoist, frère du duc Alain.et du comte Mathias, 
ou leur eousin- germain , et ami d'Hildebert , évêque, du Mans. Une 
affaire ficheuse qui lui survint lorsqu' il n’était. qu ‘archidiacre , l'obligea 
de sortir de Nantes. On ne sait pas si la mort du comte “Mathias ; 
l'an #104,.à la succession duquel il avait droit de prétendre en qualité 
de frère où de. fils de la sœur dy comte mort sans enfants ,' n’y doñna : 
point lieu, HiLD&B8RT (Epist. 12,, al. 2), qui apprit la sortie de Robert, 
l'invita comme son ami à venir au Mans auprès dé lui: Ik l'égale, dans 
la lettre qu'il-lui écrivit, à Virgile et à Cæsar. Il s'étonne de çe que 
Robert. étant excellent poëte , soit en même temps vaillant soldat, et de : 
ce que, étant-à l’armée , il trouve du temps pour vaquer à l'étude. 
« Je ne puis croire, lui dit Hitdebert, que vous aspiriez à devenir Cæsar 
‘n lorsque vous êtes: Virgile, et que vous puissiez. manier ‘lès armes 
» lorsque vous êtes tout à l'étude, ou vous êtes au-dessüs du commun 
» et un.homme extrâordinaire, » Hildebert représentait ainsi à son ami 
avec beaucoup d'adresse que l’armée n'était pas le lieu où ik devait être. | 
Robert profita de l'avis ; il quitta les armes et émbrassä la vie monastique 
à Locuvan dans le diotèse de Rennes. Il revint à Nantes lorsque Benoist 
‘se retira, et fut appelé à suceéder* à ce dernier l'an 1114 { Titres de 
Saint-Sulpice, dans l'Hist. de Bret.; T. I, p.. s 
Nous avons ( Miscell. Barvzut, T. V } une lettre formée et très-bien 
caractérisée de Robert,.évêque de Nantes, l'an 1112, adressée à Lambért, 
évêque d'Arras. C'est un'dimissoire accordé à un jeune homme de prendre. 
les saints ordres par l'évêque. qu'il lui pläirait. Robert fut transféré cètte 
même année à Quimper, Je chef-lieu de sa maison , dans le sein de sa 
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famille , et où il retrouvait à Kemperlé son oncle l'évêque Benoist... 
Robert, évêque de Nantes l'an 1112 n'est entré jusqu'ici dans aucun . 
Gallia Christiana. 

Alain Fergent, duc de us et depuis la mort de son TT Mathias 
arrivée l'an 1104, comte de Nantes , confirma de nouveau dans ces temps 
la donation que le laique Papin avait faite de l'église de Sainte-Croix de 
Nantés, une des annéés précédentes, à l'abbaye de Marmoutier er 
Benéd., T.:\ ; liv. 72, p. Af ). 

Alain se démit peu après du gouvernement en faveur de son fils 
Conan IE, surnommé le Gros, jeune prince âgé de seize ans ou environ. 
Alain se retira à J'abbaye de Redon pour y passer tranquillement le 
reste de ses jours. Il véqut huit ans dans la retraite, n'étant mort que 
l'an 1120, selon la Chronique de Kemperlé , ou, selon d’autres , l'an 1119. 

Les Étrennes Nantaises de l'an 1748 mettent la fondation de l'abbèye 
dé Sainte-Marie de Pornid, ordre -dè saint Augustin, à l'an 1117, sous 
Conän TI, surnommé le Gros ;. rien n'empêche d'admettre cette date. 
Brice ; qui avait conhu Conan, était le troisième abbé ‘de cè monastère 
depuis cinquante ans et plus, l'an 1206. Cette fondation se fit par Garsire 
de Rais, ou par Gestin, seigneur de Machecoul et de Pornid. , 


) M. Grévnt, dans son Essai sur l'histoire des Progrès de Nantes , F prétente à peine l'esquisse 
des faits que l'abbé Tnavns a entassés jusqu'ici. Îl est vrai qu'un petit nombre de cès faits est 
de uatüure à figurèr avec avantage dans un résumé ‘aussi succinct et aussi.serré que celui de 

. M. . Guépin, 

La nouvelle Histoire de Nantes , par MM. Lescaniv et Lawsant, ose au moment où nous 
écrivons , huit livraisonssont publiées, passe aussi très-rapidement sur la période que nous venons 
de parcourir ayec l'abbé Tnavaus. L'ouvrage publié par AL. Lavnawr est, jusqu'ici , bien” plus àn 
abrégé de l'histoire générale de Brejagne qu'une histoire de Nantes. Du reste, on n'a peut-être 
jamais mis aütaht de zèle que dans ces derniers temps, à reconstituer les aundles des principales 
villes de France, e«, si tous Les eforts « ne sont pas heureux , tous du a moins sont henorables et 
méritent d'être encourägés. | 

. Quaut à noué , notre travail ne saurait être PRO à celui d'écrivains maîtres de leur plan, 
libres. de disposer leur sujet de la manière la plus propre à en faire ressortir tons les avantages 
et tout l'intérèt. Nous tâchons de ne pas oublier combien notre rôle est modeste ; simples éditeurs, 
nous devons ads borner à éclaireir, et quelquefois à compléter par des annotations , le texte que 
nous publions. Notre principil mérite doit consister dans une grande exactitude ; nous’ ne devons 
ries négliger pour décdavrir tous les documents qui , en nous permettant deremplir les lacanes 
laissées pur l'abbé Travers ou de donner la clef de quelques détails aujourd'hui obscurs, peuvent 
auisi compléter les matériaux relatifs à l'histoire de Nantes. C'est ainsi que nbus avons cru devoir 

| parcourir des manuscrits légués à laBibligthéque de la ville par M. Gvinser , curé de Saint-Jacques, 
Nous avous acquis la cèrtitude qu'il n'offrent aucun intértt, n'étant que des extrdits faits par 
l'autèur dei livres qu'il a lus sur l'histoire des diocèsés de France : sa CERN é des évèques de 
Nautes ue présente absolument rien de neuf ( N. d. Éd. ). : 
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{2 “CHAPITRE LV. 


"y LA 


“Bnicæ, évêque. — Explications chronologiques. — Différend patre les prêtres et les moines de 


: Pornic. — Cens d'ün bizantin ou marabotin d'er. — Violences des laïcs possesseurs d'églises. 
— L'église de Besné est donnée aux moines.de Redon. — ÆExcommunication du consentement 
du synode. — ‘Concile d' Angoulême. — Inceridie a Nantes. — Fondation du prieuré de la 
Madelainé sur les ponts de Nantes-par le duc Conan-IIl. À cette occasion , supposition d'un 

, acte. Lettres du roi Louis VI regardées comme fausses. - Concile, tenta à Navjes — Hostilités 
d'Olivier de Pontchâteau contre les moihes de Redon. il leur fait de nouvelles concessions. 

. = LesCisterciens s'établissent au vieux Meillerai. — Donations faites par le seigneur d'Ancenis 

Vau prieuré du'Celier: — Concile tenu 4 Redon: — Excomœurmication avec le consentement 
du due Conan ,- du clergé et du peuple. — ‘Pétails sur Candé. -— Charte des donations de 


. Quirisc, évêque de Nantes , aux chanoines de son église prineipale. Remarques sûr tette 


charte.- Nouvelles concessions du duc Conan le Gros au moines dé Marmoutier. Différends 
* qu'elles font maître avec l'évèqué Brice: Jugement du pape Iunocent H à ce sujet. — Éta- 
-blissement des religieuses du Val de Morière. —< Fondation de l'abbaye de Buzæy. — Miracle 
de saint Bernard à Nantes ; il excommunie an démon. — Brice fonde sept prébendes. — 


‘ Nouveau différend et accord avec les moines de Marmoutier. —Obsérrations relatives à l'église 


de Shinte-Crojx de Nantes. — Détails sur Geoffroi , archevéqué de Bordeaux. — Beésitution 
faite par Marcil de Goulaine aux moines de Vertou. — Prieuré S'Oudon. — Mort de Brice. 


| LE ne ; : 3 « “ + * * 
Baicius , autrement Brictius , Briceius , Brixius, Briccio et Briceis. 


- Brice est le troisième évêque. après Quiriac ; le cartulaire du Roncerai 
lé dit formellement. Cognovi etiam eæ lilleris domini Bricit , viri utique 
felicis memorie , qui a præfato Quiriaco tertius extitit, et a qua (Bricio) 
ego quartus fui, etc. ( Litteræ Rongari Il, episc. Nannet, , in Cartul. 
B. Marie Andegav.). — Quiriacus , Benedictus, Robertus I, Bricius: 
— Franciscus, erius, Bernardus , Robertus II. — Il parait par cette 
énumération que Bricius est le troisième après Quiriäc ; et que Robert Il 
est le quatrième après Bricius , ét ainéi que Robert I et François font 
suite dans le catalogue des évêques de Nantes, quoiqu' on les’ ait omis 


jusqu'ici. 


Brice était archidiècre de Vannes quand il fut os à d'épiscopat ; 


de Nantes ,. qu'il . accepta sans quitter son archidiaconé. Deux actes 
anciéns , l'un d'Alain Fergent et l’autre de Conan le-Gros, le mentionnent 
comme évêque dès l'an’ 1142, indiction 5, et ainsi avant le mois de 


+ 
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Septembre que, selon l'usage observé alors, on aurait compté indictionf, 
si ces actes avaient été rapportés depuis. Brice fut ordonné l'an 1143, 
et c'est de cette année que la: Chronique de Bretagne. et la Chronique 
de Kemperlé commencent à compter les années de son pontificat. 
Brice trouva à son arrivée à Nantes ( Zitres de Saint-Serge, dans 
l'Hist, de Bret: »T. Il, p. 347; — Ænnal. Bened., T. Y, p. 693 ), au 
mois d'Août 1113, un différend à terminer entre les prêtres et les 
moines de Îa ville de Portnit ®. Ces moines, nouvellement venus de 
Saint-Serge à Portnit par quelqué échange avec les moines de Redon 
à qui le lieu avait d'abord appartenu par la donation que Glevian et 
Drolaoius , seigneurs de ce canton , leur en avaient fäite du temps 
de l'évêque Airard,, bâtissaient une chapelle et s'aitribuaient les droits 
‘parochiaux. Brice défendit aux moines d'entreprendre surles fonctions 
des ptêtres, de baptiser les enfants, de. visiter et de communier les 
malades’, de. partager avec, les prêtres les honoraires des funérailles , 
de dire leur messe conventuelle les Dimanches et fêtes avant les messes 
paroissiales célébrées par les prêtres , et de sortir au ‘déhors en proces. 
sion sans leur permission, excepté le jour de saint André, titulaire de la 
chapelle des moines, et le jour de la dédicace de cette thapelle. L'évêque 
leur permit, pour ces jours-là, ‘de faire procession ; de recevoir des 


«0 Ponwre, petite ville et port. de mer, cheftieu de justice de paix et cure , est située. à neuf 
lieues et un tiers à l'ouest-sad-ouest de Nantes, et à quatre lieues de Paimbœuf , de la sous- 
préfecture duquel Porme relève. Cette ville est bâtie sur an coteau en gmphithéätre. Sa popu- 
lation ne s'élève qu'à L108 habitants : on y voit un hôpital fondé et établi en 1721. Le-châtese , 
situé au bord de la mer, aété, diton, trés-fort autrefois ; les dues de Bretagne y aväient toujours 
‘garnison. On en voit Les restes à J'entrée du port. Il était bâti. peu solidement. M. Le Breton, 
dégociant à Nantes ,-qui acheta les ruines de de château ; y fit. construire de charmantes habs- 
tatious et embeMit la prorfieuade voisine, À peu de distänce de Pornic, mais dans Lx paroisse du 
Clion , on trouve des eaux ferruginehses qui dégoutent des ‘rochers dans ln mer. Depüis quelques 
‘années , CÎles sont assez fréquentées. M. le docteur Paiot, dans son Aperçu topogräphique et 
phrsique de la ville de Nantes ; lu à la Société Académique de Nantes en 1427 , a appélé sar 
ces eaux l attention du public. C'est surtout la facalté de prendre des bains de mer et la commo- 
dité dout ün'y jouit, qui attirent les étrangérs à Pornie, On croit y avoir trouvé tout récemment 
un monument druidique.— Cette commune aurait pris uhe très-grande impprtanee , si l'on avait 

exicuté na projet de canal formé par M. de Brie Serrant._Ce canal aurait commencé au-dessous 
d'Indret, à un ruisseau près da village de Boiseau ; après avoir traversé les marais de Brains , 
il se serait jeté duns un petit ruisseau qui prend sa sourte près du‘châteiu de Princé , ‘et se joint , 
au Ténu; puis il aurait gagné ; en passant aaprès du bourg de Chemeré , les salles ln rivière 
de Haute-Perche , qui se jetté dans la mer à Pornit, Ce canal n'aurait pas plus de huit lieues 
de long , et serait très-utile à, Nantes: 11 parait quon en a trodvé EN difficile. Yogesles 
Notices de M. Le Boven { N. ‘à. Éd. A 
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offrandes, dé É une première messe dès le matin . et une autre messe 
à Fheure de tierce : il leur permit encore de faire des legs testamtentaires, 
- à condition qu'ils paierarent à l'église dé Näntes un bizant ou marabotin 
d’or de cens annuel. Ce cenë est une exaction qu'on. ne peut approuver. 
Ee bizant et le marabôtin étaient des monnaies étrangères de seize à la 
taille, ou d’une déti once d'er eliacun. Le bizant venait de Constan- 
tte et le marabotin venait des Maures d'Espagne. Le marc-d'ot, ‘ 

‘an 1113, était à vingt livres; le marc d'argent à deux livres. . 

Si tous les évêques avaient agi comme l'évêque Brice , il n y aurait 
point eu, comme,où l’a vu depuis, tant de procès entre les” curés et 
les moines pour les droits honorifiques des.églises. Le réglement de Brice 
donné au public par DD, Masizces, Lourneau et Monice, est pour les 
moines une leçon qui leur apprend qu'ils ont tort de prétendre à de 
pareils droits avec l'argent qu’ils donnent pour les obtenir ; ces droits 
he conviennent pas à leur état ; ils ne: leur appartiennent pas prigi- 
*.mairement, et les saints fondateurs des ordres Li MMS ne es. ont 
jamais recherchés. , 

L'an suivant (1114), des moines de Ré FE, une acyÿon qu'il 
ne, leur convenait pas de faire ( Titres de Suint-Serge » dans l’Hist. de 
Bu T. H,p. 347; Annal.Bened., T. V;, p. 693) : ils bévirent 

ux-mêmes leur nouvelle chapelle et se seryirent de l’eau mêlée de’ vin 
el ms cendre , que l'on appelle grégorienne , et que l'évêque seul bénit.. 
Ils la prirent de l’archevèque de Tours avec la permission de bénir Jéür 
chapelle ; l'archevêque faisait alors la visite du diocèse ,. et tout lui 
était dévolu dans l'absence de Brice. Les moines’ eurent grarid sain-de 
prendre. les lettres de l'archevêque aux archidiacres , et de les leur 
notifier afin de n'être pas troublés dans üne cérémonie qu'ils auraient 
pu différet , s'ils n'avaient pas eu l'ambition de la faire. 7 

Les évêques Airard, Quiriac et Benoist aväient tiré des mains secuilières 
beauçoup d'églises. par le dog desquelles ils avaient enrichi les moines : 
mais on voyait encore beaucoup de séculiers qui faisaient leurs héri- 
tages de certaines églises , les laissaient en succession à leurs'enfants, 
“et .-employaient pour s'y maintenir la même violence qui avait servi à 
leurs aücôtres pour les usurper. Il arriva Yan 1116, que le prêtre de 
Beëné', qui voulait , en qualité de reéteur , avoir les éffrandes <t les 

autres ‘droits attachés à son ssl fut tué par ces violents ysurpateurs 
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devant son église fnême. À cette occasion , l'évêque Brice déni cette - 
église aux moines de Redon, avec le consentement toutefois de ses 
chañôines ; et uniquement parcé qué lon crut ces/moines capables 
d'en défendre les dvoïts , et de relever à Besné le culte de saint Friard 
et de‘saint Secondel, qui avait -beaucoup perdu - dans.ce lieu. A fut 
. stipulé- qu'ils paieraient un besant ou marabotin' d'or de cens annuel. 
‘a l'église de Nantes, qu ‘ils donneraient l'habit de saint’ Béhoît aux 
chanoines de” Nantes qui auraient dévotion de se faire moines , qu'à la. 
mort de l'évêque et des chanoines ils léur feraient lès mêmes services, ‘ 
qu'à l'abbé et aux religieux , ét que les moines desservant l'église - de 
Besné (° à la nomination de l'abbé préteraient serment de ne pas porter 
ailleurs les reliques des saints UE et Secondef, patrons du lieu (Cartul. 
Roton. ). 

Ce traité fut arrêté a au no dé Nantes, et l’évêque Brice, du consen- 
tement du synode , prononça excommuhnication contre éeux* qui y ‘donnie- 
raient atteinte.’ Be consentement du chapitre à une concession faité par 
l'évêque , l'autorité du synode supérieure à celle du chapitre, qui accède. 
à cet acte et le: valide, et l'excommunication portée par l’évêque du ’ 
consentement des assistants , nous font connaître la discipline de ces 
temps. Mais on négligeait (tant le clergé avait. pris. d'autorité ). de 
consulter les paroissiens, contrairement à "ce qui s'était observé aupa- 
ravant, dé‘ne point yommer d prêtres aux église contre : gré et la 
volonté du peuple. 

Brice assisla au concile célébré à Engoülesme l'an 1117, -par Gérard, 
évêque de’cette ville et-légat du pape en Frañce et en Bretagne. D fit 
publier à son retour, dans toutes les paroisses , la sentence: du concile 
qui excommuniait Almodius ;: abbé. de Redon, et mettait l'interdit sur 
l'abbaye et ses dépendances , avec défense à tous les fidèles d'y aller en 
pélerinage et d'y choisir leur sépulture , jusqu'a” ce ‘ que l'abbé eût 
restitué Belle-Isle aux moines de Kemperlé, Elle était de leur fondation 
par Alain Caignart, comte dé Quimper ; mais ceux de Rédôn , ‘dont 

(4) Besxé ‘est situé à dix lieues à l’ouestnord-ouest de Nantes, et à une lieue de Pont-Château. 
On y compte 1018 habitants; cette commune occupe la partie orientale d'une tle formée de 
vastes marais, que-l'on s'occupe de dessécher ; opération qui rendra plus de vingt mille journaux 
. à l'agriculture. Les terres-de Besné sont d'uxe gutire excellente ; mais. elles sont four la-plüpart 
laissées en landes , et les habitants vivent dans la misère au milieu d'un | terrain qu'il ne tiént qu'à 
eux de cultiver Voÿez les Notices de M, Lx Boïÿyn Qu _ Éd: ). 
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on avait tiré les premiers imoîhes de Kémperlë, la pédiendsiqué avoir 
commé uniôn et attache à Saint- Sauveur. de-Redon , et.le due Canan TH, l 
doñt le père Alain" Fergént vivait atuellement à Redôn ; où it f'était 

‘retiré ; leur -én avait donné l'investiture, ‘Le duc Conan se rendit le 
prèmier . et. restitia ‘Beble-Isiè aux moines de’ Kemperlé ; mais ce ne fut 
que. l'añnée suivante (4118), en présence de Lot he chic <ormmis- 

saire du saint-siége en célte affaire. : ; rs 
* La Chronique de Mellerai et la Chronique: de Hrétaÿne. rappohent 
que la ville de Nantes fut réduite en cendres le-1#" Mai de l'an 4118 : 

. on ne sait point par quel äccident. L'aspect de cette ville changea : on. 
en poussa; à ce que l'en croit, les” murailles et l'enceinte, atpäraÿant 
fort resserrées, un peu plus loin’, et l'on’ pratiqua dans les fondations 
du mur un aquédue de pierre P' taille, qui, prenant l’eau à la rivière ; 
Ja portait le long de la ville-dans les fossés pour l'utilité: publique , 
et, pour parer aux inconvénients du feu ; dans les lisux les plus reculés 
de la ville, et où l’eau, dont la disette avait fait le progrès de‘l'incéndie 
total de la cité , se procurait avec Je plus de peine. Les plus ancjens : 
bâtiments de: la ville ; publics eomme particuliers, ñe datént que de 


cette époque, ôu du moins rien ne nôus prouve d'une manière évidente 
qu'ils soïént plus anciens”. 2 ' 
” à : “ Le cE | . | r 
(1) à Ba eelui terhps , au mois dé Décembre (4117)... us tonnerre ‘ grésle et tempesle , ‘ét le 
» soleil rouge conte s'il ardit : puise vigilé de Noël fist un vent très-vébément, qui açracha les 
» foresté et abattit Les iaisons , et souffrié la lune esclipse. L'an suivant fust grand tremblement 
» de terre, qui subvertit les édifices et les arbres actuellement fichez, el Ta vité de Nantes fust 
n misétablement. bruslée. »° Ce déséstre ,. comme le dit Œnavens , arriva le ie Mai 1118. On a 
découvert récernment des traces wombreuses de ce terrible incendie Das les fouilles entreprises 
depuis 1797 jusqu'en 1807, sops la direction de M. Founxsn , axchitecte-voyèr de la villes, 6 a 
trouvé une quantité immense de débris , qui attestent le ravage et l' intensité du feu : des pierres 
le granit , d'une grande diménsidn ; et des portions “de wursilles entièrement cileinées ; des 
vâses en'grand nombre , pertänt également l'ewpreînte da feu. Le ‘charbon s'est côuservé dans | 
plasiqurs endroité. On æ trouvé aussi des ustensiles de toute espèce , de fabrique romaine at iñdi- 
gène, dont les anslogues sont encore en üsige +. des médtilles , ‘des fragments de peiñtures à 
fresque ; des inscriptiuns ; des ineuleë de moulin en bagalte , des tuiles romaives, etc. Dans la 
” rae de la Baclerie , près du Bquffai , ôn découvrit un fourneau en briques , de fabrique roînsine , 
gdrni d'une chaudière en euivrek Tous ces objets, plus ou. moins dégradé par l'action du feu, 
n'attestont que trop la certitude de cette terrible catastrophe. Où a recounû aussi ‘que beaucoup 
de rues sont traversées par d'anciens murs dé fondation , presque tots de construction romaine , 
et dent plusieurs appartenaient à deé édifices. considérables ; d'où Yon peut inférer" (et c'est le 
sentiment de M. Fournier } que : Nantes, sous les premiers empéretirs romaius, était ‘devend une 
ville impértante. Il est à remarquer qué dans les ‘quartiérs les plus élevés de l'ancienné ville, 
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Le 7 Septembre, 119, Bricé assista ( Ti. du Honpæroi )a. la consé- 
‘ctation- d'un: autel que le pape Calliste II fit dans l'église ‘duRonceräi 
à: Angers , et peu après il reçut un bref du même pape, donné à Reims 
Je 9 Norembre, qui lui érdonnait, ainsi. qu ‘à Morvan,.évêque de Vapnes, 

d'inierdire l'abbé,de Vaunes et toutes ses dépendances ,.si dans- Foctave 
de l'Épiphanie il ne restituait ;pas aux moinès de Kemperlé ‘l'argent 
qu'il ayait reçu de leur fonds dè Belle-Isle ( Cartul. Hotou., ea 
de: Bret. par D, Lopngau, T. H, p-277). . re 

, Cette même année, Je duc Conan IE, dit :le: Gros, par ses lettres 
du 90etobre ; fit la fondation du prieuré de la Magdelené sur des ponts 

de Nantes , dans Ja prairie de Bièce, en fayeur de’Toussaint d'Angers 
et y forrha un petit coHége ou chapitre de:chanaines- réguliers -qui 
subsistait en forme de communauté. avec chanoines à la .fin.du.XV* 
sièclé et même après. Les ponts de Nantes’ donit il est: parlé -dans la 
fondation n'étaient alors: que de bois. jusqu'à Piremil ; ils‘n'ont été 
construits en pierre qu'un peu après Je milieu du XVI°.siècle (-Cartul. 

« de Toussaint. ArpenT. Titres de la Collégiale de Nantes). "On: produit | 
une charté. de Conan qui donne au’ prieuré de la Magdelene toute. la 
juridiction des. Ponts depuis la sortie: dé la-ville ou le’ quartier de: ‘la 
Saulsais j jusqu'à Pirémik: cetie pièce, est trap évidemment supposée paur 
que l'on s’y attache, et le prieur n'a jamais joui des droits qu’elle ui 
doune. Le fameux Landays, premier ministre du duc François II. fut 
+seigneur des Ponts, ‘et plusieurs autres après hi, avec uné das ini 
distinote de celle de la Provosté et du Prieuré. . *. 

On porte le même. jugement des lettres du roi Louis VI dit le Gros, 
accordées - à l'évêque Brice. au palais de Lauriâc , l'an 1123, le seizième 
de. son règne, ( Titrés de PÉvéché, dans l'Hist. de Bret. par D. Losmeau, 
TH, pe dl ds Elles: confirment à re de Nantes tous les ue et 


LA 


aû n'a trouvé le A primitif 4 que de cet. à° dx piads au-dessous du paré Fe ; dans la rue F 
la Poissonneïie , ‘on à rencontré l'ancien, payé. à huit pieds six pouces en contre-bas du paré 
actuel,, et l'on. s'aperçut à qu'il‘ se raccordait parfaitement . avec le sol des caves des maisons ï 
du gôté de Saint-Salurnin , qui , par leurs constructious et leurs distributions , paraissent avoir 
été auciennement: des houtiques. y - Cette note est extraite des Annales de Nantes par D. Maur. 
Sans insister beaucoup sur nopre observation , parce qu'elle est très-générale,-nous remarquerons 
que. l'on est communément, trop porté &-regarder copame de.fabrication romdine tous les débris 
presque toujoûrs “fort informes ou-fort. eltérés ue l'on trouve, ds ME ÉERE né 
pieds sus farce LA. d. Ég. ds dors 


toutes: les: Éoenisicns dont Jes-évêques Félix ét Pasquier (.ce titre ne‘ 
leur donne point la quälité de saints) et leurs sacéesseurs avaient, joui. 


On'y déñombre. plusieurs églises connues et inconnüés et quantité de | 


droits et de fonds dont. l'église de Nantes ne jouissait, poiñt alors et 
dont elle a pds joùi dépuis. Le palais de Lauriac, sur les cônfins du- 
diocèse , ne sübsistait plus, ayant été” ruiné par les Nôrmans sur la : 
fin du IX: siècle et, Saint-Viau , titulaire de la paroisse de ce nom. 
dans le pays de Rais , -dorft on°y parle commè d'un añcien. martyr, est 


uñ saint moine de beaucoup antérieur, à saint Pasquiér , qui mourut : 


paisiblement dans le pays de Rais, dans la solitude de Scobrit, sas. 
de sôn' nom'le bourg de Saint-Viau. Au reste, le roi Louis VI n'avait 
rien à voir en Bretagne : Conan lé Gros y ps sueraimement + 
ainsi qu’à Nantes. j 

Hildebert, archevêque deTours, vélébra un PERS à Nantes l'an 1195: 
Lasse dit l'an 1127 (Concil. Lasn., T: X', et inter opera Hildeberti ). 
y fut réglé que- les enfants qui naîtraient d'une union incestueuse - 
whériteraient-point de leurs parents: que les anciens cahons seraient 
observés dans ses ordinations ; que les enfants des prêtres ne pourraient 

être ordonnés, à moins qu'ils ne’ fussent moines ou chanoïnes réguliers ; 
et que les énfants ne succéderaient pas aux. bénéfices de leurs pêres.i 
Ces canons sont des règles que l’on observe encore, aujourd'hui, mais 
ik n'était pas de-la compétente de ce cencile d'exelure de toute succession. 
aux biens de leur père les enfants-illégitimes, 

Le duc Conan I renonça dans ce ‘concile au droit de bris qui lui 
donnäit tout ce qi dans-les naufrages ; élait jeté vérs la terre , et à: 
un: autre droit qui le rendait maître des meubles d'un homine et d’une’ 
” femme à leur mort, comme à des droits odieux, barbares, inhümains, ; 
que l'injustice, et la violence afaient introduits. + ù 

‘Honorius IE, à la prière” d'Hildebert , confirma tous les. réglements 
du concile de Nantes: Et. c'est le premier, concile de’ la pfovince qui 


ànotre connaissance , ait été confirmé par le’saint siége. De là le pape 


a élevé la prétention | de confirmer tous les autres, à quoi il n'a pas 
parfaitement. réussi; nous n'en n'avons aucun autre jusqu'à l'an 4583 
dont on ait présenté les actes à la-confirmätion du pape. Be 

-Olivier, fils de Jarnogan; seigneur ‘de Péntctiastéau (?, Si. seigneur 


-() ns clous eét un gros bourg : , chef-lieu de canton: de l'arosihsment" de Savenay. Il 
est sur-la route de Nantes à Vannes, à onze lieues : Nantes , à l'ouest-nord-ouest. On y compte 
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de Dongés 5, et Se ou autres seigneurs | leurs VEN, où voisins, 


+ , + CT 
3,285 bahétanés. Le. nom de Let li seal adiqéer qu'il y avait sait an chtienn 
dans oët endproif. Il paraît que ce château était situé sur lès bords du Brivé, dans le lieu où e : 
trotve maintenant un petit bois taillis. Quelques personnes prétendent y avoir vu ‘quelques 
ruiges, que ME, Le Boyge a cherchées en vain« On”trouve, daps la commune de Pout-Château de 
très-bonnes terreéà blé , d'excellentes prairieset une quantité considérable de landes qui demandent 
à être défrichées ; le we en est bon. Ce territoire contient aussi quelques bois taillis. — En 40%9 , 
ilést fait miention d'un Daniel, Glé de Jarnogan, Seigneur de Pont-Chiâäteau , qui se trodva”à 
uñe assemblée tenne à Redon , sous Alain Fergent, au vajet d'un différend surveuu , la nuit de 
, Noël , entre les moines ét les chapelæins du duc. Nous venons de vair le rôle que joua Olivier, 
également fils de Jarnogan, Les autres seigneurs de Pont-Château se sout surtout distingués par 
les donations qu ‘ils ont faites aux moines. En 1225 , la seigneurie de Pont-Château passa dans la 
, maison de Rohan ; l'an 1290 dans celle de Clisson, L'an 1635 , René de Cambott, marquis de 
Coislin, lire des euux et forêts de France , acquit la baronie de Pont-Chétenys enfin 
elle était, en 1789, dans la maison du comte de Menou.— A la suite ‘d'une mission faitg, en 1709, ,. 
par Grignon de Montfort, ctlèbre missionnaire , tous les paysans des environs de Pént-Châteuu 
canstraisirent uné montagne qui leur coûta quinze mois de travail, sur laquelle on planta trois 
croix , ef l'on se proposait de l'entourer de quinze chapelles. Louis XIV, craignant qu'on he se 
servit de ce lieu pouf y bâtir un fort dans les troubles civils, le fitdétruire. On en voit les restes 
dans’ une Jande , x ane denti-lieue à l'ouest-nord-ouest de Pont-Château. Dans les derniers temps 
de la restaurations on, rétablit un calvaire et une chapelle sur ce onticule. Voyez les Notices 
de M. Lx Bora ( N-d. Éd. ). ; 

‘ay Dosass est situè à neuf lieues à l'ouest de Nanies, sur la rive droite de la Loire :, ce bourg 
4 2,507 habitants. Son territoiré renferme des marais dont quelques-uns fournissent des mattes à 
brûler; et les autres servent ‘de pâturages. On en tire des roseaux qu'on-emploie à couvrir les 
maisons ; les autres terres sont bien.cultivées. Depuis quelques années, on a commencé à dessé- * 
cher une partie de'ees marais pour les rendre à l'agriculture. Le territoire fournit en abondance” 
du grain’ et. du foin, malgré quelques cantons de landes qu'on fera sans doute disparaître. À pet 
de distance de Donges, sur Je bord de la Loire, on trouve ure très-grosse pierre pesant au moins 
vingt filliers, et appelée pierre de la Vacheria, Elle était autrefois surmontée d'une eroix que 
le tourierre a renversée. On pe sait ni en quel temps, #f pat qui, ni pourquoi cette pierre remar- 
quable par sa hauteur à été placée en ce lien. Quoiqu'il es sait ; elle est utile à la navigation de' 
. l'entrée delà  Loite, parce qu'elle indique les rochers qui se trouvent dans le voisinage. À trois quarts 
de lieue de Donges, au nord-nord-est , près dé la route de Guérande , est une élévation appelée 
ia butté de Cesme , qui offre un point de vue remarquable. De son sommet, on découvre six villes 
et vingt-six paroisses. An bas sont quelques ruines, ét das les environs sont, -de grosses ‘piètres 
placéés sur d'#utres qui les soutiennent. Dans les ruines, on a vu les restes d'un camp romain, 
. saûs qué l'on sache” trop pourquoi; dans les grosses pierres et dans gelles qui se trouvent dans 
plusieurs communes environnantes, Oeée ( Dictionnaire de Bretagne } à eru reconnaître des 
tombeaux de généraux romains ; supposition gratuite d'un. sntiquaire demi-savant: ME. La Boréa 
regarde comme plus probable : que ce sont des monurhents druidiques : conjecture tout aussi 
vague. — Si l'ou en croyait Anent ps Monvarx ( Légendes des saints de Bretagne), Donges 
serait une dés plus ancienties paroisses du diocèse de Nantes ; cér il dit qu'elle fut fondés 
en 868, par Atisius , évêque de Nantes, Nous ne nous arrôterons pas à réfuter lés erreurs glirono- 
logiques sur Jesquelles cet auteur a basé son assertion. Il péraît que Donges avait encore quelques 
fortifications du temps de Henti LY'; car l'histoire rapporte que les troupès de ce roi, se disposant 
à attaquer Donges , les Nantais leur frent passer des muvitions de guerre. B: ne reste plus rien 
de ces fortifications { N. d. Éd. ). « 
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firent dans leurs cantons-plusieurs hostilités su les: vaskaux ‘des moines . 
de Redon. Le duc Conan :armia pour des réduire , et les preséa si fort 
qu'ils sé réfugièrent avec quelques, troupes’ dans l'église de Rédon 
comme dans ün Jieu où ils crurent que le duc ne les attaquerait point. 
Conan les forga par famine où autrement à se rendre. Olivier de Pont-. 
chateau et plusieurs de ses complices furent faits prisonniers, et conduits 
-au châtéau. ‘du Béuffai à Nantes ,"d'où ils furent élargis l'an —. Le. 
due fit raser le château de Donges à cette occasion. | 

Hildebert célébra.à Redon un concile le 23 Octobre 1197 PRE A 
Roton., dans F'Hist. de Bret, par D. Losineau , T. IE, p.278 } pour la‘ 
réemiciliation de l'église. de Redon -et la- consécration du grand autel 
que la retraite d'Olivier et de ses gens dans cette église,avait profanés. 
La cérémonie appartenait de droit à l'évêque de Vannes ; mais les 

‘ moines, prétendant relever immédiatement du Saint-Siége, le pape 
‘avait commis -Hildebert pour la faire. L'évêque Bricé, en qualité d'archi- 
‘ diacre de Vannes ,. prétendit aux “offrandes de la cérémonie ; ln drèques 
les. adjugèrent en totalité aux moines. 

“Olivier; seigneur du Pont (Pontchateau ); qui, par ses, profangtions , 
avait donné lieu à la. réconciliation de l'église de. Saint - Sauveur , en. 
paya les frais le lendemain de la solennité, par le don qu'il fit de sa 
terre de Ballac , -dans la paraisse de Pirrie (Pieric ) , à l'abbeye de, 
Redon. La. donation de ve seigneur. forma de prieuré de Balac .( Cart. 
Roton; , dans, V’'Hist. de.Bret, par D. Losmea ; T. II, p. 278). 

Les ariciens comtes. de Nantes avaient donné l'église de Saint-Cyr, 
aujourd’hui (vers 1748) Saint-Léonard , à l’abbaye du, Roncerai { Züt. 
du Roncerai, dans -V'Hist. dé ‘Bret, par D. Mômce, T. I“, p. 558) ; 
mais leurs successeurs ayant regardé cette église comme un fonds 
inaliénable du domain. du comté dé Nantes , l'avaient reprise et donnée 
à foi et hommage (in hiomiagio à des prêtres mariés qui succeséivé- 
ment l'avaient fait passer à leurs enfants à titre d'héritage : mais le 
dernier prêtre possesseur, qui savait ce que le concile de Nantes: de. 
l'an 1125 avait statué , s'en démit purément , et simplement. dans la 
maladie dont î mourut. Le duc Conan III, à qui cette. église retour— 
“nait, ot sa. mère Ermengarde, la restituèrent aû Roneerai, à-condition 
qué le prêtre nommé, par l'abbesse Pour desservir cette paroisse pren- 
Ürait le visa de st je ll ne le ee donc point re et 


"4 Es 


—, 248: — 
cepéndantjl y faisait toutes les fonctions. Cette église avait té rélevéer, 
il.y avait près d'un-siècle, "par Budic , cointe de Nantes, et la. comtesse 
Adois : ils l'avaient enrichie de leurs dons, et aprés eux ‘lé comte 
Mathias , leur fils , lui avait beaucoup donné ; et ils y avaient établi: 
sur leur.propre fonds et fondé un monastère de religieuses. Cette resti- 
tution. se fit à Nantes le jour ‘des ‘ides (ou le’ 8) de Mars 1128, étant 
présents . Hildebert de Tours, Ulger.d'Angers,-Galon de Léon , Gui du 
Mans , Brice de Nantes , Pierre Abaelard', abbé de. Saint-Gildaäs de: 
Rbuis ;’etc. Un ‘si grand.nômibre d'évêques nous marque qu'il y eut 
ün çoñcile .à Nantes l'an 1128, — Cette. même année ,' l'évêque Brice 
assisia avec Gérard d'Engoulesme slégat-du pape , et quelques autres. 
évêques, à la translation des reliques de Saint-Aubin d'Angèrs dans’ une 
châsse plus précieuse ( Galend. S. Albini , dans” PHlist. de Bret. pat l 
D° LonIneau, T. HI , par 281). , 

‘Olivier de Pont Chasteau , que ce qui- lui ‘én avait coûté Fan 1127 
n'avait pas rendu sage, fit, en +131, des courses dans -Ha paroisse de 
Moie, et en enleva da valeur de cinq cents sols ; les moines de Redon 
en portèrent leurs: plaintes à l'évêque . Brice, Il excommuniar Olivier. 
jusqu'à ce qu'il eût restitué. ‘1 fallut que ce seigneur , qui. manquait 
d'argent .. donnût aux moines : sa (erre. de Brengoen, qui touehait à 
Balac ; ; c'est par là qu il mérita l'absolution: le peuple pérdait ce‘qu'on 
avait pillé sur lui, et les moines gagnaient ce. qu'on’ avait pris sur le: 
peuplé (Cartul. Roton:, dans l’Hist. de Bret. par. D. ‘LOBINEAU, T.. Li 
page, 166 ). 

Les Cisterciens n'étaiént pas encore - entrés âmes le ‘diocèse’ :. deux 
moines venus de Pontron', lieu du diocèse d'Anjou ; à une liene’ et demie 
de Candé, s'établirent dans le diocèse de Nantes, dans un endroit appelé’ 
le viéux Mellerai, Tan 1132; avec la permission d'Alair, ‘seigneur dé 
Motion ‘a, et Dai les- fondements ac l'abbaye rune mais le- 


(t) u est Te qu'il énut Ur à ici POPANC UE beu de Apaidon ge robe Trâvèrs à éeñ: 
Mosspow est un,chel-lieu de eanton dé La sous-préfecture de Châteaubriant , et compte ET 
bäbitänts. IF est situé auprès de la rivière du Don ; sur une hauteur, à douze lieues deux tiers 
au nord-nord-est dé Nantes , et à deëx lieues un tiers de Châteaubriant: Catte comimune contient” 
des terres labourables, pr praities et des landes. . Oy y trouye beaucoup de mineai de fer-que 
l'on y exploite. L'église paroissiale était” un,priearé dédié à Saiut-Jougn. IL était affermé einq 
mille livres dé reuté, au profit des moiues de” abbaye de Pirmil. Les. moines dé Saint-Florent 
de ‘Sauraur ‘y jouisésient ausi de. droits séigneuriaux. Les teigneurs de Moisdon'ne sopt connus | 
que pour avoif donné des biens aux moives. — Il ne faut pas confondre Moisdon avec Maisdon. 
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premier abbé n'y fut mis. qué l'an 1142 CTit de Melleraï ; dans V'Hist. 
de Bret. pér” D, Lomneau, T. Il, p. 180). C'est le plus ancien établisse- 
ment de l'ordre de Cistéaux dans le diagése. É’Aimanach de-Bretagne 
de 1748 en met la fondation” à Ven 1145 ; elle est frès-certäinément un 
pen plus ancienne. : ; 

* Cette même année cu82) et alla à ds on, ne sait pourquoi. 
It y fnt témoin de. la danätion. que le seigneur de Vitré fit du prieuré 

* de: Notre-Dame aux ‘moines de Saint-Melaine de’ Rennée "( Fitres de 
Notre-Dame ‘de Vitré ).. 

Guehenoc , seignéur. d'Ancenis, ‘et sa Gare Mabille tent quèlques 
dons au prieurè de Sainte-Marie du Cellier au commencement dü carême 
dè!J'an 1132-ou 1133, qui.le dédommagèrent des pertes qu'il avait faites 
per la reprise de-quelques fonds par les héritiers de leurs donateurs 
( Cärtul® Roton.;, dans V'Hist. de Bret. par D. Monice , T. I, col.: 565 ). 

+ Hildebert de Tours. tint Je concile de sa province à. Redon le'5 Fé- 
vrier 1133, c'est-à-dire 1134.  Güeguon de-Blain ( de Blaigno ) Sy rendit, 
ét, comme seigneur suzerain, éonfirnra la donation de la terre de Balac en 

_Piernic{”, faite précédemment aux: moines de Redon par. Olivier de 
Pont-Château. ‘Gue&uon fut aûmis”-pour ce bienfait à la fraternité ‘des 
moines. Is ne Graient rien de Jeur, bourse en payant de celte inorinaie » 
précieuse aux yeux de ceux qui la recevaient, ét de petite .valéur aux 
Yeux des moines qui ‘la donriaierit ‘(Curtal. Roton. , dans V'Élist. de 
Bret. par D. LomneAu, T. I, p: 2854 — Cartul. Panisp. , ibid. p: 280 )., 

Le: concile excommunia Raoul de’ Montfort, mais après avoir pris Je 
‘eonsentement du duc Conän, du clérgé ét du peuple. 

‘La petite Chronique de Saint-Florent , à l'an 1134 ,-fäit mention d'un 
armée sortie de Candé ow composée de ses habitants ( 1134 ): pee 74 
de C äñdeio. La chrônique "ne dit pas pour quelle expédition, Candé 
était autrefois dans le pays de la-Mée, par. conséquent. du ‘diobëse ‘de 
Nontes et en, Bretègue , ainsi que- Vriz, Freigné et la Coruaille: "qui 


Maïsvox est à quatre liéues {rois quart£ de Nantes, et à une lieue d' Aïgrebüille à on PTE , 

2,50 habitants. Lé territoire renferme de très-bonnes terres , des vignes et des prairigé. Yoyez . 
les Notices de M. Lx Boven (-N. d. Éd. }. 

(1) Presnie est situé à douie lieues au sord- sed: oüest de Naoigs, à dix ie de Savenay ; 
et à deux lioues de Guénrené. On ÿ compte |, 350 habitants. La rivière da Cher traverse | le terri- 
toïte de cette commune æ le fertilise. On y voit des terres à grains de toute espèce £t des landes, 
— Le Cas 0 où Cusns à sa”sourée dans Ia paroisse de Soudan à une lieue de Châteaubriant. Il passe 
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bornent cette petite ‘ville, Notre rivière d'Erde (* + prend sa ‘soüree. . 


* ét er pr & 
par sil ‘villé, Par Saint-Aobinçde-Châteapz ; , à Mouais, et va se jeter dns la Vilaine, vlt-vis 
de Langon ‘ ‘après un coûrs d'environ déuse lietes. Le Cher est uavigable sur une étendue d'en- 
riron ane Heue et démie {N: d. Éd. ). + s LL 
(2) L'Fnrhs ne prend donc pas &æ source à Saint-Mars-la-Jaille , comme le-dit AT. ‘fase 

(dé Saïnt-Fargeñu ), dabs son Dictionnairegu département de La Loire-Inférieure, M. Les Boÿen, 
sas préciser le lieu, dit qua cette rivière cominence duns Îe département der Maine-et-Loire. 
Elle passe à Candé-h Saint-Mirs-la-Jaitle , Bonpœuvre, Risillé, Joué, Nort, Sueé , et se jette 
dans la Loire , à Nañtes. Ainsi elle arrose et fertilise une partie des arrondissements d'Aucenis ‘ 
‘et de Ghaâteaubriaht. Elle est navigable depuis son émbouchure jusqu’ à Nort s l'espace d'egviron 
cinq lieues. « Si la chousséé de Burbin { disait , il y a quelques années, M. Le Boven } ne retenait 
» Jes exux de l'Erdre , cette rivière seraif pou tonsidérable et ne serait même qu'un ruisseau en 
»'été. Gette chaussée constraite , on ne saif en quel temps, mais que l'oh attribue cependant 
n presque généralement à l'évêque saint Félix , la rend navigable de Nantes à Nort. Si on ,la 
" süppriväah , ‘plusieurs marais d'où il s'exhale en été des minsmes malfaisants se trouveraiént 
n desséchés'et un terrain considérable serait rendu à l'agricalture ; mais d'un og côté, où 

» empécherait la navigation qui est si utile aux communes-que J'Erdre arrose let aux usines 
» établies à° Nantes et dans les euvirous. » Ce n'ést-pluis la chaussée de Barbin ‘qui retieñt 
‘les etux de ertte rivière , mais bien l'écluse qui se trouve auprès, du ‘pont. dit de l'Ecluse. La 
ehaussée atiribuée h saint Félix a.été détruite il y» quelques années et remplacés , au mêmes 
eudroit., par une autre chaussée , qui sert en inême temps de pont, maïs qui ne retient plus les 
‘ eaux."Les promeneurs, ceux qui montent les embarcations légèrés nouiméeé-canots continuent 
|toujôurs à s'embarquer au-dessus de là chaussée , mais les batéaux marchands qui vienfient de 
Nort où de tout autre point sur les bords de l'Erdre , viennent mouiller à la cale du: Port 
Communeau ; immédietement au-dessus du pont Morand dit du Port Compuneay. de lit dé Ja 
“rivière d'Erdre pâssait sütrefois, par le Changé. Il fut éemblé par Pierre de Drehx, qui fit” 
ereuser célui qui existe msñritéhant. u La rivière d'Erdre (dit Ed. Ricten, dans sa Description 
» de l'Efdre ) est célèbre à Nantes par Les sites pittotesqués qu'elle présente ; on s'y'embarquie 
‘» par une chaussée qui conduit au faubourg de Barbin. La rive qui borde la baie de la Verrière 
, “au nord’ préseule des points de vue délicieux": on y’rerharque surtout un vieille ruine cachée 
»' parmi les broussailles ; c'était le thatéau de la Verrière, qu'une tradition généralément acpré- 
» ditée détigne comme d'ancienue demeure du redoutxble Bârbe-Bleue, le éruel Gilles dédietz!, 
» eupdammé pour ses crimes à être brûlé vif, et éxécuté à Nantes eu 1410,,On voit encore daps 
‘” les-ruires de cet-ancien château üne petite salle tapissée de lierre, aufonr de laquelle où a 
“ planté sept arbrés faméraires,, monument expiatoire élevé aux mâûnes des sept épouses du 
‘n seigneur félpn. M est presque impossible de, se défendre d'ane‘espèce d'enthousiaune sur les rives 
un pittoresques, de celte rivière : ici, des chaumitres isolées accompagnées de quelques groupes 
w d'arbres s'avançant su sein de l eau ; dh un rideau de peupliers offre une perspective délicieuse, 
» et partout | les arbres projettent leur i image rernbrunie sut les enux. La rive droite est ombragée 
“de châtaiguiers énormes qui eroissent sur le flane des collinès, dont la base est convertie en 
» prairie. — Rien n'est- plus riabt , plus pittoresque que, les rives de l'Erdre de la Gâeolrerie à 
# Sucé ; de jolies maisons de campagne entourées de beaux arbres ; dé belles prairies qne baigne 
“la vivlèce : » et dont fa pénite est douce et prolongée ; ‘une espèce de Jae qu'elle forme em 
n #éloignant , pour se retirer auprés du village de Sucé , font vraiment de ce Lieu ur paysage 
» epchanteur. Aprés Sucé, les bords. de la rivière contiuhent epcare., peudant un assèz Îong 
» espace, à être peuplés de jolies inaisous qui ; au müken, de leurs masses de verdure, se réflètent 
v daps les eoux. Bientôt le paysage change ; ; les'côteaux semblent s'affaisser , et ". vaste nappe 


“ 
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Candé avait , à la fin du XV: siècle , un château dont il x a pas % 
vestige aujourd'hui ®, : . 4 


» d'ésu connue sûus le nom de di jee de Mazerolles s'offre au voyngeur. Cette plaine ou cette 
» étendue d'eau est coupée par deux tles dont la premitre, assez considérable , est toute couverte 
»d'une vigne qu'on appelle la vigne de Saint-Denis. Cette île servit long-temps de cimetière 
» aux protestants de la commune de Sucé. La sbconde île n'offre que le peu de terre qu'il faut 

.» pour nourrir un vieux eliéne qui montre de loin à la vénération desvoyageurs une stâtue de 
» la Sainte-Vierge. En été , les marais, qui étaient cachés sous l'eau., viennent se montrer à la 
» surface de la plaine de Mazerolles, sur laquelle ils flottent. Bornée de tous côtés par ces sortes 
» de prairies , cetie plaine est singulièrement rétrécie. Ces terrains » pour ainsi dire mixfes , 
» qui tieunent le milieu entre la terrs et l'eau, Sont formés de jones , de roseaux , de typha 
» ou masettes d'eau , de carex, de poa, et de quelques graminées ;- dans le pays ôn donne à 
» toutes ces plantes le nom de rouche. Dès le matin, pendant la belle sajson, de nombreux 
n troupeaux de vaches , de génisses et de jeunes taureaux se jettent à la rage pour gagner ces 
» maraif éloignés ; ils y restent tout le jour, et ils rentrent le soir à leur étable, de la,méme 
» manière qu'ils en sont partis. Ces prairies sont parsemées de trous de diverses grandeurs et 
» d'une profondeur indéterminée , qui en rendent l'accès dangereux ; les bestiaux s'y noieng, 
» même quelquefois. Le marais étant’ flotiant , ces cavités pénètrerit au-delà de son épaisseur. » 
— La rivière d'Erdye fait partie de la grande communication fluviale qui doit être établie et 
qui est commencée de Nantes à Brest. Treize moulins à grains et deux mouliris à foulon sont 
établis sur son cours ( N. d. Éd. ). . 

(1) Lei notre auteur a placé la copie d'un‘ncte de l'évêque Quirisc et plusieurs observations 
que nous ne trouvogis pas le moyen de maintenir dans le texte, Ne pouvant et né voulent pss 
les supprimer ,, nous ævons pris le parti de les rejeter dans tette noté, , ’ 

‘ Cuanta Donarionca Qurnrac #riscori Nanxerewërs Canomcs vainorvaus soouestæ Naymericæ 
( Titres de l'église de Nantes , dans la Nouvelle. Histoire de Bretagne. T. 1, col. 418 } 

In nomine sanetæ et individuæ Trinitatis, Quiriaeus , dei gratia. Remnensitn episcopus. Si 
justis petitionibus filiorum nostrorum , maxime utilitati ecelesiæ nôbis commisse benignum , 
assensum præbemus , paternam consuetndinem exercemus , ae per hoc partem eum bis qui 
decorem domus dei et loeum habitationis gloriæ ejus dilexerunt’ in die justi judicii quando 
unusquisque metet quod seminavit , nos adeptyros omnino confidimus. Igitur notum esse.volumus 
emnibus sanctæ dei ecclesiæ fidélibus et nostris tam presentibus quam futuris , quod filiimei 
omnes , videlicet.-earioniei prinçipalis #cclesiæ Nanneticæ apostolorum Petri et Pauli, benevo- 
léntiam nostræ paternitatis betierünt quatenus in jus canoniæ illorum et.altaris apostoloram 
cui die nocteque deserviant, guedam quæ per dona antecessorum nestrorum piæ recordstionis 
Hervisi et Walteri præsulum ecclesiæ jure possidere videbentur , et que ego ipse insuper meis 
temporibus fragilitatis meæ reminiscens naufragiam pro -redemptione animæ meæ addiderag 
ommi procul repulso calumnintore et remordacis represio dente , nostra auctoritate, transfunde- 
rentur et corrohorarentur. Quorum petitioni libentissime annuentes faventesque votis ob honorem 
dei et sanctorum apostolorum , illis et deo auotore , successoribus illorurh , nostris ‘et fatusis 
temporibus, hæe quæ hic seripta continentur possidenda et haæbenda sine alicujus cnlumnisjure 
canoniæ illorum concedimus et confirmamus , omnemn scilicet oblationem quæ in omnibus alté- 
ribus principalis, ecclesiæ offertur , excepto pallio et auro, et exceptis dusbus festivitatibus , 
Pentecostes videlicet et Passionis spertalorum Petri et Pauli , unde tertia pers oblationis juri 
illorum addicitur , oblationem quoque que in manu episcopi in endem.ecclesia-offertur dum 
sacra missarum solemnia celebrat et quæ in ecclesia Johannis Baptiste et super aliare et in 
mana episcopi ofleruutur excepto scilicet pallio eb auro , medietatem etiam imimobilrum reram 
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Les moines de Marmontier ;.à qui la facilité du duc Coran: le Gros 
et de sa mère Erinengarde donnait beaucoup d’accès et. de crédit, 


que dabuntur sanoto Petro pro animabus fidelium in principali cimjterio quiescentium , id est 
ecclesiarur , .terrarum , ,vigearum , molendinorum , piscationum aquarumve decursuum , 
salinarym , cæterarumique talium, ebtertiam partem mobilium , id est auri, argenti , animal um 
et armorum", atque omnis egnçus : ecclesias quoque sahcti Dionysii et sanctæ Badegundis = 
infra nturos habentur , et decimam totius tolonei salis uadecunque advenientis ad portum civi- : 
tatis Nannetieæ, et decimaæm duorum férorum , et'insuper medietätém partis episéopi de foro 
sancti Petri, atque ecclesias sanctæ dei genitricis Mariæ et sanéti Clementis papæ .et maryris, 
qu foris myros silæ sunt, eum,terra ad fllas pertinente , quæ terrà terminatur, ex una parle, 
fronte civitatisy ex aliâ parte , via publics , quæ a dextro corau civitatis ducit-juxta prædictas 
ecclesins ad sanctos martyres Dondtianum et’ Rogatianum ; ex, tertia parte altera vin que à 
énistro civitatis-cornu juxta pratà episcopi ducit ad pontem ‘Pete : quarts parte terminatur 
terra sanctorum martyrum Donatiani et Rogatiani. Ecclesiam quoque sancti Andreæ cum terra 
ad illam pertinente quæ terminatur ex una parte ipsa eadem via publies quæ dextro cornu civi- 
tatis ducit ad sanctum Dônatianum ; ex alia parte ; terra sancti Cyriei martyris :.ex tertia parte 
terra sanètorum Donatiani et Rogatiani : quarta parte fluvio Erdæ cum tota illa aqua que 
decurrit juxta predictam terrem , ut häbeant ibi licentiom ædifieandi exclusas et construendi 
quidquid construi, potest. Detimam insuper molendinorum episcopi annonæ et piscium qui sunt 
ia fluvio Erdæ imter montem fullonis et saneti Similiani et omnium exclusarum ab ore Alsentiæ 
usque ad terram sancti Cyrici, ex quibus censum accipit. Ecclesianr sancti Similin® episcopi 
cum tota deeima et toto cimiterio et omnibus oblationibus altaris. Medietatem ecclesiæ saneti 
Stephani et totius decimx"et eimiterii et omnium oblationum quæ ab urbe Nannetics distat 
duobäs milhariis. Hæc igitur concedentes per hujus nostræ præeceptionis auctoritatem per sanctam 
et inviolabilem Trinitstem interdicimus ut vullus successorum nostrorum aliqäid nostri innneris 
præfato venerabili altari apostolorum sibique servientibus canonicis quidquam demat, Ut âatem 
hæc nostræ confrationis vel douationis autoritas ab-ormnibus sanetæ dei ecelesiæ notrisque 
fidelibus et certins crodatur et diligentius conservetur, manu ptopria subter illam firmavimns 
et sigilli nostri impressione eam insigniri jussimus, Aojutn fonetis publice anno ab i incarñatiore 
Domini M- LXIU , ordinationis vero Domini Quiriaci presulis’ LEL* qnno , regnante Philippo 
rége anp0 IV* regni sui, consule Éoëllo ,: Indictione E, Feliciter Amen. Signum D. Quirinei 
præsulis. Data per manus Radulphi sanctæ sedis né ru archicancellarii à die idus Augusti, 
feria IV*. Warinus diaconus seripsit.- , 
Cet acte n'est qu'en copie dans les archives du Chapitré. L'original fut signé de Quirine , scellé 
de son sceau , et rapporté par Radulphe , protonotaire de la sainte église de Nantes, et le diacre 
Warin en délivra éopie. On ne dit pas si ce fut du vivant de Quiriac on long-temmps après. 
‘La donation que l'évêque Quiriac fit l'an 1063 des domaines de Sainte-Marie hors les murs et 
de Saint-Clément , nous le montre borné d'un bout au devant de la ville ( terminatur ex una 
parte fromte civitatis ) , de: l'autre béut au territoire de Saint-Donatien et de Saint-Rogatien 
{ giarta, parte terminatur terra sanctorum martyrum Dongtiani er Rogatiant ). 
D'un côté la voie publique qui du coin droit de la ville en arrivant , conduit par les églises: 
de Sainte-Marie et de Saint-Clément à Saint-Donatien (Er alia parte via publica quæ a dextro 
coms civitatis juxta prædietas ecclesius ducit ad sanctos martyres Donatiantum et Rogatianum ). 
“Ded'antre oûté la voie où le ebemin qui, du coin gauche de la ville en entrant, conduit par 
les prés à de l'Évéque! au Pont de Pierre (ex tertia parte ; ‘altera via queæ a sinistro civitatis corn 
juxta prata Episcopi dueit ad Pontèm Pètræ }, c'est-à-dire à l'arche dans la prés « de la Hanne, 
à laquelle on se rend après avoir passé le _. des prés de l'Évéique. 


Ca 


RE 


obtinrent de lui, l'an 1134, -lès églises de Notre-Dame , de Sainte-Croix , 
de Saint-Saturnin , ei de.Saint-Aubin, aujourd'hui (vers 1748) Saint- 
Vincent, qui est son premier, nom qu ‘elle a repris: Ces quatre paroisses, 
avec Sainte-Radegonde , que les moinés tenaient d’ailleurs, faisaient les 
trois quarts de-la ville dans un seul tenant : il ne leur restait plus à 
envahir que Saint-Jean, Saint-Laurent et Saint-Denis : il n’y.avait alors 
que ces-huit paroisses dans la ville ; celles de Saint-Nicolas et de Saint- 
Léonard n'y sont entrées que plus tard. Les moines se firent confirmer 
le don de Conan par le pape Innocent II; avec défense de leur y faire 
du trouble, sous peme d'ençourir l'indignation des ESS saint ait 
et saint.Paul. 


. Brice crut devoir - défendre . droits et défènêre sa rpoñession. Les 


Le domaine de Sainte-Marib et de Saint-Clément que ES Quirise donna au Chapitre se 
trouvait done à la sortie de la ville, entre les ruès de Saint-Clément et du Séminaire, et 
finissait aux enclos des Chartreux et des Ursulines, où les terres de Saint-Donatien commençaient, 

et se éomprenait pas l'enclos des Minimes ; la plus grande partie de la Motte ni Rjcheboutg. LR 
commençait à une petite eohue servant à Ia vente de la viande , dans l'encognure entre læ porte 
de la ville et les terres et l'église de l'Oratoire , comme on l'apprend par l'acte suivan} : 

Universis et singulis præsentes litteras inspecturis et audituris Officialis Nannetensis salutem 
in Domino. Notum fachmus per easdem quod in jure çoram nobis presentes et personalitèr 
constituti venerabiles et cireumspecti viri D. Capitulum ecclesiæ Nannetensis ex üna , et Johannes 
Guiton , Thomas Guiton ; etc., macellarii , etc., ex alia, partibus , ete. , cognoverunt et'oonfessi : 
fuerunt ,.…. ipsam videlicet D. Capitulum ecclesie predictæ méche ete. , ipsis Johanni et 
Thomæ , jus. : : macellum fitustum.in suo feudo. in parochia sancti Clementis supradicta juxta 
portam civitatis ipsi D. Capitulo spectans et pertinens de et pro tribus annis , ête., pro pretio 
seu summa duodecim seutorum aufi, ete. , ipsumque macellum dictum D. Capitufam eisdem 

garentisare promiserunt , etc. Datum sub digille curiæ nostræ die XXIV° mensis Octobris, anno 

” Domini M° GCCC* nonag** IL°, presentibus ibidem honestis viris D. Oliverio Magistri Presbytero, 
et Dyonisio Alexandro ejusdem et secularis seu laicalis curiarwh netario , testibus ad præmissa 
-voealis et rogatis À Titres de l'Évéché : 

* Le Chapitre poñsède encore aujourd'hui { vers 1748 } tout le fonds borné per le devant de Ia 
ville , les terres de Saïnt-Donatien , entre les deux rues , à l'exception de ce qu'il en à aliéné en 
faveur de l'Oratoire , de la Visitation et des Ursulines. 

La terre de l'église de Saint-André se.termine ; ; dans la donation de l'évèque Quairiae , d'u … 
côté à la rue de Suint-Clément , d'autre eôté à La. rivière d'Erde , d'an bout à la paroïsse de 

. ‘Saint-Donatien, et d'aytré bout aux terres de Saint-Cyr. Trois de ces déhornements sont connus, 
le quatrième , qui est celui de Saint-Cyr ,çest à chercher. Il est très-certain que ses terres, son 
église et son cimetière étaient hors des murs, à la sortie de Ja ville; etqu'on les traversait pour 
se rendre à Saint-Anüré. La donation n'attribue au Chapitre” rien de cet espace qui a formé 
autrefois le terrein et le propre de Saint-Cyr, sur la Motte de Saint-André , selon les eltroniques, 

et eusuite le fief du duc hors de la ville dans la paroisse de Saint-Léonard: Plusieurs titres de Ja 
ville qui datent du XV° siècle. le prouvent. C'est depuis ce temps que le Chapitré en sorti ‘de 
ses bornes et s'elforce tous les jours de les portèr Plus loin ( N. de l'Auteur }, 
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moines se plaignirent aussitôt au pape que: l'évêque Brice les troublait 
dans la jouissance de ce que le Saint-Siége leur avait accordé. Innocent TI 
ordonna aux parties de. comparaitre devant lui dans l'octave de la 
Saint-Martin suivante. L'évêque de Nantes, sans tenir éompte de son 
âge avancé et de ses infirmités, se rendit à Pise où le pape tenait sa 
cour; les moines n’y parurent que vers la mi- -carême , et lorsqu'on les 
interpella, ils répondirent qu’ils’n'étaieht pag venus à Pise pour plaider 
sur cette affaire , et qu'elle. ne pouvait être jugée, le duc qui leur 
avait fait don des quatre églises dont il était Dogs No pes été 
appelé. _ 

Innocent, Il donna audience ar évêcrue Brice, écôuta ses raisons, in- 
terrogea ses ‘témoins, et reconnut de bonné foi qué les moines l'avaient 
surpris , et-que les quatre églises ou paroisses dont il s'agissait étaient 
à Ja nominatioh de l'évêque, excepté l'église de Notre-Dame ,: qui 
appartenait à. Kemperlé. Il protesta à Brice lui avoir écrit plusieurs 
lettres d'avis de ce-qui se passait, sans avoir eu de réponse (les moines : 
porteurs de tes lettres les avaient retenues ); que ‘son légat Géffroi, 
évêque de Chartres, et Amelin.de Rennes s'étaient souvent plaints à lui 
(‘les moines agissaient par eux } de la négligence de l'évêque de Nantes 
à pourvoir à ces églises ; et qu'il s'était rendu aux fortes sollicitations 
du duc, dans la pensée qu y avait moins d'inconvénient, à mettre ces. 
quatre paroisses dans la main ug moines qu’à les higeu en celles des 
laïques. 

Brice. revint à. Nantes avec bulles du 29 Avril 135, qui le 
rétablissaient dans tous ses droits. Le duc y déféra; ainsi qu'aux lettres 
particulières que le pape Innocent II lui écrivit à’ ce sujet, rendit les 
églises, et., ‘dans les lettres patentes qu'il fit expédier à Brice pour 
cet objet, le 10 Novembre 1135, il promit de le défendre et de le 
maintenir, lui et ses successeurs, envers et'contre tous, dans la posses- 
sion de ces églises. Les bulles d'Innocent II nous apprennent que les 
églises de Sainte-Croix, Saint-Saturnin et Saint-Aubin n'avaient point 
de curés propres, et que l'évêque ne pouvant les servir.par lui-même, 
les faisait desservir par des vicaires amovibles. C'était uni reste de l’état 
primitif , selon léquel l'évêque-était le seul curé de la ville ; ; qu'il 
gouvernait. par lui-même à la mère église, et au surplus par les prêtres, 
quand il ne sos ai pas suflire. Le jugement du pape fut di avec 
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toüte là maturité possible ; et après qu'il eut délibéré avec ses frères et. 
pris -leur-avis ( Zit. de Péglise de Nantes, dans l'Hist. de Bret. , par 
D. Losmeau,T.Il;p.286,etc.). . 

Le duc Conan, dans les mêmes temps ( 99 Août 1135 ), dne l'hér- 
mitage de Haute-Courbè dans læ forêt de Nantes, à Fontevrault, et fit, 
par cétte fondation , les commencéments des de ones du Val de 
Morièré. (Clyp. Fonteb.,"T. I, p. 238 ).. 

‘ Saint Bernard et Geffroy : évêque de Chartrés , légat du saint-sjégé; 
vinrent à Nantes l'ân 1136. Saint Bernard accéptä la fondation de 
l'abbaÿe de Buré, ordre de Citeaux , faite l'an précédent , dans une des 
îles de la Loire , à cinq lieués de Nantes , par le duc Conan et sa mère 
la duchesse Ermengarde. Le saint abbé y envoya un prieur et quelques 
religieux Fan 1136 ( Chron. Bret.- Le BauD, chap. 25. + Titres de Buzé. 
Vit. S. Bern., lib. II, c. 6:). L'abbaye de Buzé, aujourd'huï (au milieu 
_ du XVIIE éièele ) la plus riche de’ Bretagne, et celle de Villeneuve, 
aussi de Citeaux , sont les seules- que les souverains de Bretagne ont 
fondées dans le diocèse ; toutes les autres sont de la fondation de RES 
- seigneurs particuliers. ‘ 

‘La grâce des miracles qui PR TE le saint abbé, de 
Clairvaux le suivit.à Nantes. Tl délivra une femme de qualité d’un 
démon qui l'aimait depuis six ans. Il -excommunia le esprit impur et lui 
commanda ää nom de Jésus-Christ de w'approcher: jdmais de çette 
femme ni d'aucune autre. La cérémonie de cette excommunication ; 
comme on le pratiquait alors, quand on excornmuniait quelqu'un ;*se 
fit à l’église, du consentement du clergé et du peuple, et én jetant à 
terre des bougies allumées ( ALAN. Æntisiod. Ep. ; Vit. S. Bern., c. 2 ). 
On ne peut dire la nature de cette excommunication, et de quels biens 
spirituels à l'intérieur et à l’extériéur elle priva un esprit invisible , 
et si elle eut d'autre effet que de lier le démon dans quelque désert, . 
à la manière que l’ange Gabriel lia le démon Asmodéé dans le désert 
de la-Haute-Égypte ( Z0b., 8, 3 ). ü 

Brice, l'an 1137, fonda sept prébendes re, son à égliee. ver | union 
‘ dè riches fonds à la mense capitulairé. Innocent II confirma cette 
érection par ses bulles dotées là même année ( Fitres da Chapitre ; ; 
Bulle d'Innocent II). 

Les moines-de Marmoutier, après le SE du pape et l'aoquiesce- 


. — 256 — 
_ment dû due Conan à la sentence du saint-siége, renoncèrent à leurs 
prétentions sur les églises de Notre - Dame, de Saint Saturyin et de 
Saint-Aubin , aujourd'hui Saint-Vincent. Il n'en fut pas ainsi de celle 
dè Sainte-Croix. Ils plaidèrent pour l'avoir , etsoutinrent que le. duc 
Alain Fergent la leur avait donnée l'an 1101, et que le laïque Papin, 
qui la tenait comme son héritage ; la leur avait cédée l'an 1112. Inno- 
cent I, devant qui les moines avaient porté cette affäire:, en renvoya 
le jugement à son légat Geffroi, évêque de Chartres, à Albéric de 
‘Bourges, à Hugue, archevêque de Tours, et à Geffroi, archevêque de 
Bourdeaux. Elle se termina par un échange que le;légat et les trois 
archevèques moyennèrent à Bourdeaux , an 1138, entre les parties. 
Us rie jügèrent pas favorablement des titres et des concessions des 
années 4101 et 1112, produits par les moines , si toutefois ils eurent . 
la hardiesso de les produire devant Brice, qui n'ignorait pas ce qu'ils 
valaient , et qui savait à quoi s'en ‘tenir sur la vérité de.leur existence. 
Les moines cédèrent au chapitre la chapelle Bassemer ( Bassemere-) et 
la moitié de ce qu'ils possédaient à Saint-Médard de Doulon, En consi- 
dération de cet abandon, l’évêque ef le chapitre accordèrent aux moines 
le droit.de s'établir à Sainte-Croix de Nantès, et leur ,consentirent Ja 
moitié des-droits paroïssiaux présents-et à venir ; il fut. convenu que 
le chapelain, autrement le euré de cette patoisse, dépendrait également 
des moines et du chapitre, leur-serait comptable de tous les revenus " 
et. que la nomjnation à cette église leur appartiendrait en commun 
parèe que le prêtre nommé sérait du diocèse, prendrait le visa de l'évêque, 
lui rendrait et paierait les droits accoutumés , et tels qu'il les recevait 
des autres curés de la ville. Il fat encore arrêté que les moines auraient 
un cimetière pour eux seuls et leurs domestiques, et que, s'ils faisaient 
quelque acquisition dans les fiefs de l'évêque ou du chapitre, le chapitre 
.y serait pour un tiers sil voulait y prendre part; rernboursant le fiers 
du coût de l'acquêt s’il était venu autrement que de pur don ( Titrès 
de Péglise de Nantes; ; dans” l'Hist. de Bret. par D. Losweau ; T. Il, 
“p- 288, 291 ,etc.). Les moines. présentèrent cet accord au duc Conan. 
Il le ratifia par ses lettres du 5 Décembre 1138, consentit à l'établisse- 
ment des moines à Sinte - Croix , leur aceorda un cimetière et une 
” franchise de quatre jours pour ce qui y serait porté, et traitant favo- 
rablement les exposants , il leur donna l’escluse et Ia douve,qu'ils avaient 
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faites entre les prées de la Hanne et de l'Hienrie (inter Hanam et {Hiena), * 
les moulins ét la pêcherié ‘dont la moitié lui apparténait , la douve de 
Séarselle avec son avance (cum capello ) et deux'arpents de pré dans 
Ja prée de Bièce: Selon ce récit, la coupure entre’la Hanne et la prée | 
de la Magdélene n’est pas l'ouvrage de saint Félix, mais celui des moines 
de Mârmoutier, au commencement du XIÏ°:siècle, pour une escluse, 
des-moulins à eau et une pêcherie. On le pourrait penser, si l'on était 
assuré que la prée d’Hienne est la même que celle de la Magdelene , 
et que les moines eussent fait autre chose que réparer et. relever les 
ouvrages de saint Félix, abattus, ruinés et comblés par le terhps { Zifres 
de Marm., dans V'Hist. de Bret. par D: Lonv&ao , T. II, p. 291). On 
fait dire à Conan , dans ses lettres patentes , que lui, son père Alain 
ét sa mère Hermengarde avaient “autrefois donné à Marmoutier Y'église 
de Sainte-Croix ‘de Nantes, du consentement de l'évêque Benoist. La 
présentation de cette église est ( vers 1748 ) alternative, et le prieur 
est censé curé primitif; mais on n'observe pas, lorsque l'église vient : 

à vaquer, de ne Ja-présenter qu’à un prêtre du diocèse : les moines 
n’y demeurent plus depuis le XVI° siècle. Ils tentèrent , il y a quatre- 
vingts ans ou environ (par conséquent vers 1630), d'y revenir-: le 
priéur -commendataire empêcha l'exécution de leur -dessein par son 
opposition , jointe à celle que la ville mettait à leur retour. 

Geffroi, archevêque de Bourdeaux , l'un des commissaires nommés 
par Innocent II dans l'affaire de Brice avec Marmoutier, était natif du, 
Loroux, _. D du diocèse dans l'ancienne Aqaitane On 


(1} On trouve dans es diocèses de Totrs., lis et Nantes des. pl appelés EAN 
(N. d, l'Auteur }. 

Le Lonoux-Borrmiv , de la sous-préfecture de Nantes , chef-lieu de justice de paix et cure , 
est situé sur un eoteau, à quatre lieues à l'est de Nantes. Cetté petite villé compte 5403 
habitants. Il s'y tient plusieurs foires par an. Elle est fort ancienne ; nous avons vu qu'il 
en est fait mention dès le temps de l'évêque saint Félix , à propos de son neveu Pappolen!, 
Nous vertons , dans la suite de cette histoire, qu'il en est plus d'une fois question. Jadis le 
Loroux eut des seigneurs particuliers. Un certäin Orry, du Loroux , fonda , en 1095 , un prieuré 
à Ingrande. En 1340, Gérard de Machecoul était seignear du Loroux. Il y avait dans ce lieu un 
château fort qüi fut reconstruit à neuf par Pierre Landais, principal ministre du duc François IE. 
Cë château a été démoli depuis, et on n'en voit plus que quelques restes. Au pied de l'enplace- 
ment où était cet édifice et dans un jardin, il existe encore un souterräin dont on ne coonaît 
pas l'étendue, Il y avait au Loroux un hôpital portant le. nom de saint Denis. I] fat réuni en 
1578 à celui de Nantes; mais on en a fondé un autre en 1740. Suivant quelques auteufs , lenom 
du Loroux-Bottereau vient de Oratorium Botterelli (l'oratoire de Botterel ) : mais Gurcxanp , dans 
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faisait honñeur à sa patrie. I savait beaucoüp , était très:versé dans 
la science des saintes écritures , et prêchait ayee tant. de succès que 
saint Bernard, tome il paraît par son épitre 125: ; le” pria d'employer 
ses grands talents pour attacher le peuple à Innocent IL.cotitre Pierre 
de Léon , dit Anaclet. Il fut fait archevêque de Bourdeaut l'an 1138. 
H favorisa en cette qualité, au concile de Reims de l'an 1149, Gäbert 
de la Porrée, éyêque de Poitiers , acçusé d'erreur, par saint. Bernard. 
Il mourut à Fontevraud l'an 1158 ( Histoire de FOR: de ni 
T. Ü, Catalog. p.732). . , 

Sur la fin de l'épiscopat de Brice, Marcis ‘de Goudaine : rendit aux 
moines de Vertou les églises de la Chapelle Heulin et de Sainte-Radegonde | 
de Goulaine : il les tenait .d'eux à fiage 4 il les leur rendit parce qu'ils 
firent ses deux fils moines à Saint-Jouin. Brice autorisa cette restitution 
ou portion ( Histoire de Bretagne par D. Moncs , T.:1, col. 561 }, 
Il consentit aussi à là donation de l'église d'Oudon par les seigneurs 

du lieu à Saint-Aubin d'Angers le 27 Septembre 1137 , indiction XHI, 

et de nouveau le 4 des nonés de Juin l'an, 1136. L'abbé fit présent de | 
quatre cents sols d'or et d'un bon cheval aux éeigneurs donateurs 
(D. Monice, Hist. de Bret. , T. 1, col. 563 }. 

Brice mourut l'an 1139, le 29 Octobre, selon la Chronique dé Saint 
Aubin d'Angèrs. La Chronique de Rhuis et a Chronique de Bretagné, 
et un manuscrit. de la reine de Suède disent l’an 1140. Il était arrivé 
‘à une grande vieillesse , et avait exercé Flépiscopat durant vingt-einq 
ou vingt-six ans. La Chronique de Bretagne le loue poursa grande justice 
{ MCXL obüt, Bricius episcopus. Nannetensis , vir miræ justiciæ ). Dom 
LosinEAU , à propos de cette chronique ,:a cru que Pierre Le BauD, 
dans son chap. 25, s'est trompé, et qu'on ne doit pas y lire avec Le Baud 
Briceius , mais Franceis ou François. La chronique. donne une termi- 
sop } oyage en ballon autour de Nantes , lui trouve une autre étymologie; ;s il faut l'en croire, 
Bottereau vient de bot , montagne, er sur, el habitation , et signifie habitation sur la montagne j 
.Loroëx viendrait de Lor, hous, lépreux et maison , ce qui semblerait indiquer qu'il y avait 
autrefois uñe léproserie en ce lieu. Ce sont encore la pu rêves d' antiquaire, — Lorsqu'on creuse 
dans, cette commune , on y découvre des- tombeaux très-anciens ; mais sans caractère précis, et 
qui ont quelquefois exercé les archéologues du département. L'église du Loroux a été construite 
en 1820: On voit, dans cette.petite ville, sur üne place demi-cireulaire , une statue de Louis 


XVI, donnée par M. de Brosse , ancien préfet du département de la Loire-Inférienre. Voyez les 
Notices de M. Ls Bovsn (N. d. “Éa. Ë | " / 
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näison latine et déclinable à tous les noms propres qu'elle rapporte. 
Francéis n'est pas déclinable et sa terminaison, n'est pas latine. Briceius 
est la véritable. | 

L'évèque Brice-ne fut pes si broris aux moines ; que ses aies: 
seurs Airard , Quiriac et Benoist : sous son. épiscopat en effet les moines 
acquirént peu d'églises. H rétablit ‘ou introduisit l'usage du visa de 
l'évêque pour les bénéfices-cures. On ne voit pas qu'avant. lui on ai 
ajouté à la. nomination du patron laique ou ceclésiastique aucune mission 
de l'évêque. On était persuadé alors qu'à suflisait d'être prêtre pour 
pouvoir administrer les saerements , et qu’un prêtre avait une juridiction 
suffisante où matière à l'exercice de ses pouvoirs, dès qu’il trouvait un 
peuple qui se soumettait à sa conduite, Brice conserva jusqu'à la mort 
son archidiaconé de Yannes : il ne ‘fut petshe en cela. 


SA ue EVIL. 


7 Faançoss , évèque ; ne figure pas dans les Catalogues. 





“François. — Le artulsies de Marmoutiér fait n mention de François, 
évêque: de Nantes, Riwalon étant archidiacre de Nantes; Riwalon occupait 
ce poste du temps de Brice et d’Hère. Il n’est pas surprenant que Fran- 

“çois n'ayant siégé que fort peu de temps, un ou dèux ans au plus, 

it ne soit point entré dans les catalogues. Robert IE, qui fut élu Fan 1170, 
se dit le quatrième évêque depuis Brice :-cela ne peut être si l'on rejette 
François, à moins de substituer un autre évêque à celui-ci ; autrement 
Robert est le troisième et non le quatrième évêque après Brice. Cognovi 
etiam, ex litteris Domini Bricü, viri ulique felicis memoriæ qui a 
præfato Quiriaco tertius extitit , et a quo ( Bricio) ego quarlus fui; etc. 
(Lit RoBKaTI IF, Pie: Nanñet. » in Cart. B. Marie scie L 
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CHAPITRE LVIL. 


| ému, — Fondation du Temple à Nanses!_Étoidis de ie Main.— Mort d' *Abelard. 
—Détails relatifs à la Meilleraye ét à Bazay.—Différends au sujet des églises de Châteauceaulx. 
— Lecarñdinel Albérie , évêque d'Ostie , vient à Nantes , e1 foit la reconnaissance des reliques 
des saints Donatien et Hogatien.— Services reñdus au duc Conan [II nt OS ceuE à 
—fpéteiens sur la maison de Goniaime. | 


a ' 


Iremius, — lière était religieux et abbé de Bourgueil lorsqu'il fut 
élu évêque de Nantes, l'an 1141 selon Pierre Le Baup, ou l’an 1142, 
comme l’assurent la Chronique de Mellerai et la Chronique de Bretagne, 
toutes deux manuscrites ( MCXLII. lierius factus est episcopus Nanné- 
tensis”). I est à croire qu'il ne le fut pas plus tôt. La fondation: du 
Temple à Nantes , aujourd'hui (au milieu du XVII! siècle ).la comman- 
derie de Sainte-Catherine , lan 1141 , et la charte de la fondation de 
Mellerai, l'an 1442, ne parlent pas d'Iterius ni-d'auéun autre évêque 
de Nantes (D. Loptneau, Hist. de Bret. , T. IL, p. 354 ). : 

Conan le Gros fut le fondateur du Temple , au pré Anian, proche 
le bourg Main. Tout le quartier que l'on appelle aujourd'hui .de Sainte- 
-Catherine-n'était alors qu’ane. prairie , sür les.bords de l’Erde et-de 
la. Loire (:Gensif de l'hôpital de Saint-Clément ). On voyait encore de 
ces prairies dans Je XV* siècle , du long de l'Erde, dans la Paroisse 
de Saint-Saturnin. Le bourg Main ( Burgus de. Medio }, comprenait 
des rues de Saint-Nicolas , de la Élavurerie, de la Mercerie, apjourd'hui 
des Halles , et les rues adjacentes. On l'appelait Main ou Maen du mot 
Medium à. cause de sa situation mes la Fosse et le Marcheix. D'autres 
titres disent Burgus Meini. 

La duciesse Constanpe, arrière- fille de Conan Il, RES an 
mois de Juin 1201 , toutes Jes. donations .que son bisaïeul avait.faites 
‘aux Templiers. Leur ordre , établi l'an 1118, ou, selon d’autres , 
l'an 1096, possédait de grands biens dans le diocèse : ces biens furent 
unis , pour la.plus grande partie, à l ordre de Saint-Jean de Jérusalem; , 
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lorsque cèlai- des Templiers. fut éteint: Un voit.( du éme de Vostgui) 


dans la rue-du Bois-Tortu une chapelle ancienne , servent de. ee. | 


qu'on éroit avoir été leur première: chagelle. 
Pierre Abaëlard, que ses infortunes et son esprit. ont rendu si Pr 
moutut le 2 Avril #244, selon la Chronique dé Sens et. la Chronique 


de Saint-Gildas, de Rhuis , dont il avait été. abbé ; d'aûtres mettent 


sa mort. à l’anñée suivante. n était âgé de soixante-trois ans. IL était 
né au Palet, appelé daws les üitres Palatium ( Palais), dans le diocèse 


@ Sarr-Grross vx Ravrs était une abbaye de l'ordre de Saint Benoît , située au bord de” la 
mer; dans la presque tlé dé Hhuis, à quatre lieues au sud-sûd-ouest de Vannes. On comptait 
dans ee village, ævant la révolution , 900 habitants :-on lui en donne aujourd'hui 4,088. Le tef- 
ritoire est fertile en graiñs, et donne un win de médiocre qualité. On n'est pas d'accord sur 
l'époque où “fut fondée Fabbaye de Snint-Gildas de Rhuis. Les uns prétehdent qu'elle fut eons- 
truite par Grallon , roi de Bretagne, l'an 434; ce qui ne peut s'admettre, puisque Saint-Gildas 


n'arriva d'Angleterre. dans l'Armorique que vers l'an 580, Les antres’ placent sa fondation en - 


399, et l'attribuent à Judicaël ; qu'ils supposent premiér évêque de Vanpes. Pour détrdire ces 
deux assertions, nous dirons ; d'après les historiens les plus véridiques , que le premier évêque 
de Vannes, élu: en äët, se nommait Mansuet, ét que ‘saint Gildas n'étañt né qu'en 499, ne 
pouvait être abbé cinquante-buit ans avant su sinistance, Saint Gildas arriva donc ep Bretagne 
l'an 530 , et obtint de Varoch, comte de Vannes, ün château que ce prince possédait sur Je 
bord. de Ja der; château qué le saiñt homme changea en monastère. C'est le sentiment de 
D. Momcs qui dit, dans son Aéstoire de Brothgne, que « Gildas le sage s'établit , vers l'an 
» 530, dans la presque île de Rhuis, où il écrivit lés deux traités que nous avons de lui, 
n traités que l'on regarde comme la meilleure source de l'ancienne histoire; ce saint mourut 
“ l'an 570. » Comme cette abbaye est sur le bord'de la mer, elle fut plusieurs fois pillée 
par les Normauls, et les ravages fréquents de ces barliures en avaient exilé tous les moines 
en 4008. Les murs étaient presque tous renversés, et il s'était élevé des arbres qui bonchäient 
les ‘portes et des fenêtres de la maison ; qui ne servait-plus que de refuge aux bêtes sauviges" 
d'uné vaste forêt qui existait dans cette presque île, et aux plus venimeux reptiles, dont le 
cadton abonde. Geoffrai 1, duc de Bretogne , touché de la maüvaise situation de ce monastère , 
demanda à, Gauxelin, cbbé de. Saint-Benoït-sur-Loire', des. moines pour le rétablir, Gauzelin 
le satisfit, et,. parmi les religieux -qu'il envoya sil en choisit un nommé Félix, homme énfa- 
tigable , que le due sharges du rétablissement de l'abhaye. Ge moine remplit avec {ant de zèle 
æ d'intelligénee les intentions, du.prince breton et de son abbé, qu'en peu d'ännées il rendit 
cette maison florissante ; ét, quand il la vit bien réparée, il alla en rendre compte à l'abbé 
Gauzelin, quilui en donna le gouvernement, Félix, de retour, continua ses réparètions 
gouverna sagement sa communuté, et mourut en odeur de sainteté en 4038. On prétend 
qu'il était. à Rheïms lorsque la mort vint le surprendre, La construction de l'église de Saint. 
Gildas de Bhois est fort ancienne. Ellesrenferinait un grand: nombre, de reliques days sou 
trésor, entre autées un morceau de bois qui passait pour être. de la vraie eroix et un mor- 
ceau d'un prétendu soulier de Notre-Sauveur. Michel Ferrand, abbé commendataire de .ce 
monastère, ÿ introduisit la règle de la Congrégation de Saint-Maur, en 4649 : -il fut réuni 

à l'évéché de Vannes eu 1772. Voyez Océs, Dictionnaire de Bretagne, T. LV, pag. 229-234. 
Aujourd'hui Saint-Gildas- de Rhuis est de l'arrondissement de Fans et du a da 
Morbihan La d. Ed.}. . . * : 
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de Nantes. On |” acéusa de plusieurs erreurs , mais om ne le. convainquit 
* d'aucune ; protestà toujours que les Livres’ d'où elles avaient été.tirées 

n'étaient point de lui; et qué- les propositions que l'on avait ettraites 
de ses ouvrages y avaient un sens différent de celui qu'on leur donnait. 
Orion ; évêque de Frisingen ( Freysingen ) remarque qü'il y eut -plus 
‘de zèle quede lumières en saint Bernard lorsqu'il fit condamner Abaellard, 
et que le pays qui donna naissance à celui-ci:est fertile en beaux esprits 
et en hortmhes propres aux sciences. Ærat Bernardus Clarevallensis abbas 
tam ex christianæ religionis fervore selotipus, quam ex habituali man- 
suetudine quodammode credulus, ut et magistros qui humanis rationibus 
sœæculari sapientia confisi nimium inhærebant , abhorreret, et si quicquam, 
christian fidei absonum -de {alibus diceretur , facile aurem præberet. 
Ez quo factum est ul non multos ante hos dies ipso auciore , primo 
“ab episcopis Galliæ , post à Romano pontifice | Petro'Æbaelardo ‘silén- 
tium impositum fuerit. Petrus iste ex ea Galliæ provincia que nunc ab 
incolis Britannia dicitur originem trahens, Est enim prædicta terra cleri- 
corum acuta ingenia et artibus applicata habentium , sed ad alia negotia 
pene stolidorum, ferax., quâles Juerunt duo fratres, Bernardus et Theodo- 
ricus , viri doctissimi (Otuo, ÆEpise. Frisingen. Lib. 1, c. 47 ). Ees 
ouvrages d’Abaelard furent imprimés à Paris, Yan 1616, in-#, chez 
N. Buon. Îs sont recherchés parcequ'ils sont rares. On satisfait sa 
curiosité en les Foot, sans apprendre enr À en cette ete @, 

 (Î) On a henucoup et divérsement écrit sur Pierre Asaruns, AnerLant , AMaLAND où AnÉLanD 
{tar on trouve son nom écrit sous toutes ces formies). En 1720, dom Gentaisx donna la We 
de Pierre. Abaïlard, ei d'Hélofse sont épouse , 2 vol. in-f?, En anglais, on a publié une histoire 
trés-éétimée d'Abailerd et d'Héloïse', sous ce titre : The history.f the lives 6f AFailard and 
Helôïsa, with their original letters, Biruringhamx , 1787, LE Bale, 1798. Les Dictionnaires his- 
toriques , les Bivgrphies et les Encyclopédies n'ont eu gardé d'omettre un tel personnage. 
Bavus , dns son Dictionnaire historique et critéque ; lui a consaèré un long travail ; la Bié- 
graphie Universelle publiée par Mictaop ne donne pas tous les détails qu'on oi droit 
d'exiger d'elle à ce sujet; le Dictionnaire de la Conversation à donné sut Abaïlard un artiéle 
également incomplet; enfin, la vie de’cet homme illustre a, été contradictoiremént apprécité 
dans l'Encyclopédie dès Gens du ‘Monde par M. le baron d'Ecxsrirs, et dans l'Encyclopédie 
- Catholique par M. l'abbé O. Viva. En 1924, le Æycée Armpricain a publié une Notice sur 
la vie et les écrits d'Abeilard, ouvrage couronné par la Sociélé Académique de Nantes. 
L'autear' est M. Fnaron. Dans son Voyage à Clisson, M. Er. Rica a donné aussi ane notice 
sur Abeilard. Roscelin,- le maître d'Abaïlard, était né à Nantes Comme le diocëse de 
Nantes, qui forme. aujourd'hüi le département de la Loire-Inférieure, n'a pas produit au 
moyen àge d'hommes aussi éminents par leur science que ces deux philosophes, dont la 
mémoire est impériséable, nous avons cru que nos lecteufs nous sauraient gré de leur pré- 
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+ Abaelardeut un frère du noin de Percarius et ün fils appelé Astralabe. 
FE €t l'autre furent chanoines de GE de- Nântes du temps des 


senter sur ,Roscelin et sur Abailard une nouvelle sotise’ dégagée de toute tette irrifation 
que peuvent ‘inspirer les querelles religieuses , et de tout préjugé commé de toute prévestien, 
Notre travail paraîtra peut-être trop long; mais on 1ous rs l'étendue que nous 
li donnons en ffveur de l'importancé. du sujet. ‘ 

Rosçautin, Hozucre , Racezix ou Ruzezin naquit x Nantes, comme l'a bien démontré d'Ancerrné, 
contre éeux qui ont prétendu le contraire : il fut chanoine de Compiégne ; et l'on a dit 
quelquefois, maié sans preuves, qu il enstigna à Paris, « l'exercice dé la. dialectique, et.en 
» particulier l'explieation d'un passage de l'introduction de Porphyre à l'organuim d'Aristote , 
.n concernant les diverses opinions des écoles platonicienne et péripatéticienne sur Îa valeur 
.w'des idées de rappott ; telles farent les causes qui prevoquèrent les divifions des nominaux' et 
» des réalistes , dont les üns suivirent Platon , les autres Aristote , et qui excitérent dans les 
# écoles de nombreuses et vives querelles ; sans autre utilité que d'aiguiser encore davantage 
» la subtilité de l'argumentation. Cetté longue dispute fut commencée par, Jean Roscæzurk , où 
“ Rovssaziyn, chanoine à Compiègne (vers 1089), léqnel soutint, au sujet, dés idées générales, 
» des genres et des espèces’, qu ‘elles ne sont rien que des moins ou des mots (flaius voeis) au 
» moyen, desquels nous .désignons les qualités communes que nous observons entre les divers - 
» ‘objets individuels. Cette idée de conduisit à des propositions hérétiques sur Je dogme de la 
» Trinité, propositions qu'il fut obligé, dé rétracter en 1092, à Soissons, Ce qui est certhin ; c'est 
» que Roécellin est le premier que la plupart des écrivains qualifient de nominaliste, et que 
» depuis, l'école antérieurement établie qui regardait les idées de’ genres et d'espèces comme des 
» choses réelles et des types “préétablis, universalia ante rem, disaient les scolastiques, eut à 
» cowbattre, pendant toute cetie époque (depuis Roscellin jusqu'à Alexandre de Hales), contre 
» le nominalisme ,‘qui voyait au contraire universalia in re bu post rem , sans que la difficulté 
» pôt jamais être définitivement vainoué (Tentesanw, Manwèl de l'Histoire de la Philosophie, 
» traduit par Victor ÇCovsm, T. E, p. 346 et suiv.). » Après sa condamnation à Soissons; 
Roswellin se retira-en Angleterre, revint en France, hsbita, selon quelgnes auteurs ; Paris; et 
dogmatisa de nenveau. Mamené à Forthodoxie, à ce qu'il paraît, par Îa charité d'Yves de 
Chartres, il mourut vers 1407 , chanoine de Saint-Martin de Tours. C'est du moins ce que 
semblent croire les bénédiptinÿ, auteurs de l'Ééstoire littéraire dé Fränce, T. IX. » 

Asafiann ( Pierre } maquit au Pallet en 1079. Soi père occupait he dont ox _ne 
voit plus que Îles fondements , ditués dans une vigne , noh loin du bourg. On prétend que c'était 
un château très-fort , construit à une époqué inconnue. El fut détruit vers l'an f420, pendant 
les guerres-oecasionnées par l'attentat que commit sur Jean V, due de Bretagne, Marguerite 
“de Clisson. L'église pargissiale actuelle du Pallet à vraisemblablement servi de chapelle au 
châtean qui lui était eontigu , tandis que le bourg en est assez loin. Le”"père d'Abailard, qui 
s'appelait Béranger , avait un peu étudié avant que de porter les armes, et il eut grand soin 
de faire instruire tous ses enfants , surtout l'aîné. On ne saurait bien dire si Abailard était cet’ 
aîné ; ear il parle sur eela d'ane manière qui a donné lieu à deux opinions différentes. Voiei 
ses paroles : Primogenitum suum quanto chariorem habebat, tanto diligentius erudiri curavit, 
- Ego vero, quanto amplius in studio litterarum prafeci, tanto ardentius in efs inktesi., ét ih 
tanto egrumr dmore illéctus sum , ut-militaris gloriæ pompam cum hæreditate et prerogativa 
prihagenitarum meôrum fratribué derelinqhens, Mantis curiæ penitus abdicarem ut Minervæ 
gremio educarer: Pasquiem ( Récherches de la France, Liv. VI, Ch.-17 ), em vertu de ces 
expressions, we balance point à le-prendre pour le fils aîné; miais d'autres disent positivement 
qu'il était le câdet. Bavzk ( Dice. hist. &t crit.) dit'que s'il avait à choisir, il n'adopterait pas 
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évêques. hère. et. RASE Astralabe n'était pas encore chanoine. à la. 
mert de son père, On croit ce Je mit dans l'église de Nantes à 


ce, dernier sentiment. M. Fniox (Novice + sur Abeilard) s'étonne que Bayle,. qui devait svoir 
étudié la itinité incorrecte du moyen âge, ait parurmettre en doute qu'Abailard fût l'aîné des 
enfants dé Béranger et de Luce , et-ilne voit.aucune ambiguité: dans les paroles d'Abailard que 
nous venons de reproduire. IL est évident, selon lui, que primogenitorum est le,génitif du 
pluriel primogenita qui signifie droit d'atnesse, « Co.mot (ajoute-t-il) se rencontre souvent dans 
n la Genèse , particulièrement #u sujet du droit d'aineisse qu'Esaü vendit: à son frère Jacob. Le 
» substantif pluriel prémogenita-n'est pas ,.il est vrai, de bonne latinité : les. écrivains du siéole 
»n d'Auguste me l'ont jamais employé ; mais est-il étonnarit qu'orf le trouve dans Abailard, 
n «puisqu'il est emplayé dans le même sens dans la Vulgate? François d'Amboise et Ducunge sen. 
msont. également’servis pour exprimer la tuême chose. # 11 ne faut pas douter que le surooim 
Palatinus que portait Abailard n'eût pour fondement le mot latin Palatium., qui était le oom 
de sn.patrie. Quelques écrivains ont soupconné que la raison de cette épithète venait de quelque 
palais: magnifique où il faisait ses leçons : cette interprétation est forcée et ridicule. On « 
encore prétendu qu'il reçut le nom d'Abeillard (C'est ainsi que l'on.doit écrire et prononcer ; 
salon quelques auteurs, et surtbut selon 5x La Monsovs ), par un pressentiment de eette 
éloquence abondante et persuasive qui fut un des attributs de son talent, et que l'on compa- 
rait, pour &a douceur, aa miel de l'abeille, Certes , on ne: pet admettre cotte traditions saint 
Beruard l'appelait Apis de Francia. Son nom est quelquefois écrit Esvelltard. 

Comme Abailard avait l'esprit fort subtil , il n'y eut rien dans ses études à quoi il s'appliquat 
sec autant, de succès qu'à la logique. Il voyagen en divers'lieux , par la seule euxie ‘de 
s'aguerrir dans eette science, disputant partout, lançant de toutes parts ses syllogismes ; et 
cherchant avec ardeur les occasions de se signaler contre une thèse. Jamais chevalier errärit ne 
cherçlia avee plus d'avidité les océasions de rompre une lance en l'honneur des dumes.. Abailurd 


termina seseourses à Paris, où il trouva un célèbre. profésseur en philosophie, nommé Guillaume 


des Champeaux ou de Champeaux (Guillelmus Campellensis ,. archidiacte de Paris). 41 fut 
d'abord son disciple bien .aimé; mais cela ne dura pas long-temps ; le professeur. avait tfop-de 
peine à répondre aux subtiles objections de ce disciple pour ne concevoir pas de chagrin et de 
la-haine eéntre lui. Les factions naquirent bientôt ; les écoliers avancés en âge, transportés 
d'envie contre Abailard ; secondérent ln passion du maître; Cela he fit qu'augmenter la 
présomptionr de ce Qeune homme ; il se erut désormais trop habile pour ne s'ériger pas. en 
docteur. U choisit pour cela un grand théâtre, £ar il s'en alla lever une-école à Melun , où la 
cour de Fradce demeurait en-ce temps-là. Chanipeaux fit-tout: ee qu'il put pour empécher 
Vérection‘de cette‘écoles mais, comme il avait des enanemis qui avaient un grand pouvoir , son 
opposition fut la principale cause qui fit réussir le desspin de.sou rival. Quoniam de potentibus 
terræ nonnullos ibidein habebat æmulos , fretus eorum auxilio, voti mel compos extité, et 
plurimorum mihi assensum ipsius invidia manifesta conquisivit (Ammramm Épist. 1,p.5). La 
réputation de ce nouveau maîtse de dialectique fit de merveilleux progrès, et-éclipsa celle da 
Champeaux. Ces suocès enflérent de telle sorte Abailard, qu'il transporta som école à Corbeil, 

afin de serrer de près son ennemi par de fréquentes disputes ; mais l'application avec laquelle 
il étudiait lui causa une maladie qui le centraigait d'aller prendre l'air natal. Il demeura 
quelques années .en Bretagne, et puis il retourna à Paris, où jl trouva que Champeaux ; qui 
avait résigné sa chaire à un autre et avait embrassé la religion des chanoines réguliers, ne 
laissait pas d'enseigner ches eux. fn dispute contre lui avec tant de force touthat la nature des 
universaux , Qu'il l'obligez de renoneer- à sun sentiinent, qui était dans le fond un spinosisme 
développé. Cela Gt tellement mépriser ee moine , et tellement estiobr son- sntagoniste, qu'on 
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la recommandation de Pierre, abbé de Cluni Voyez da jottis d’'Eloisse 


à cet abbé et la. réponse qu'il Jui fit, Voyez aussi les Titres de Buzd, 
dans l'Histoire de Bretagne , T. Il, p. 296 ; et le Necrol. Pâraclet. 


n'allait plué dux leçons de dialectique de Champeaux , et que’ le professeur même que 
Champeaux avait substitué à sa place voulut devenir l'écolier : d'Abaïlargd. Celui-ci ne fut pas. 
plus tôt installé sur cette chaire, qu'il se vit éxposé de plus en plus aux traits de l'envie. Ee 
chanoine régulier fit en sorte que, sous prétexte de quelques actions trés-sales, on cas celui 
qui avart cédé sa place à Pierre Abailard { et qu'of lui dônnèt pour süocésseur un ennemi de ce 
dernier. Alors Abailard sortit de Paris et s'en alla à Mélun pour y enseigner la dialectique 
comme Ja prémière fois. Il n'y.demeura pas long-temps; car dès qu'il eût su que Champeaut 
s'était retiré dans un village avec toute sa communauté, 1lse vint poster sur le mont Sainte- 
Generièwe, at y dressa son école, eomme une-esptce de batterie contré pelui qui enseignait à 
Paris J1. faut l'entendre lui-même, Quia locum nostrum ab æmulo noâtro fecerat ocçupari, extra 
civitatem in monte Sanctæ-Genovefæ scolarum nostrgrum castra posui, quasi eum obsessurüs 
qui locuyn ocoupaverat nostrum. Quo audito, magister nogter statim. ad urbem impudenger 
gediens, scholas quas tunc habere potérat, et conventiculum Jratrunt ad” pristinum reduxit 
monasteriun, quasi ? militem suum quem deseruerat ab obsidione npstra Liberaturus { AsæLanpi 
«Epist.,. p. 6). Champeaux , voyant sa. créature ainsi éssiégée dans son école, ramiena les 
chanoines réguliers à Jeur couvent; mais, au lieu de dégager sdn ami, il fut cause que ses 
écoliers l'abandomnérent , abapdog qui fut suivi quelque temps après de l'entrée de çe pauvre 
philosophe { duus un couvent, Alors le ‘débat ne fut qu'eûtre Abailard et Champeaux : ce furent 
aux seuls qui disputèrenf le terrain, et ce jne fut pas le plus Veux qui eut, l'avantage. Pendant 
que ce choc subsistait encore , Abajlard' fut obligé d'aller voir sû mère, qui, à l'exemple de son 
mari, voulait entrer eu religion. Étant fetotrné-à Paris, il irsgva ue son émule était devenu 
éytque de, Châlons. Ainsi, pouvant renoncer à son école sans qu'on pôt le” soupçouner d'avoir 
quitté le champ de bataille, il ne songes qu'à étudier en théologie , et, pour cet effet, il se 
trausporta à Laon , où l'écolâtre Anselme faisait des leçons en cette scjence avec beaucup de 
réputation. , Û 
. Xi _Oruox »8 Fanvuseus ( de Gestis Friderici 1, lib. L,e. 47) a mal arrangé les choes , quand 
il dit qu' Abailard étudia d'abord sous Roscélin , et puis saus Anselme de Laon , et sous Guillaume 
des Champeaux , évêque de Châlons. L'ordre des, temps n'est point là gardé ; et d'ailleurs te 
Guillaume ne fut point évêque pendant qu'Abailard fat son disciple. Tromastvs ( Historia 
sapieñtiæ et stuluitiæ , T. 1, p. 81 ).conjecture qu'Abailard succéda l'an 1119 à ce Guillaume 
eu la charge de professeur en théologie, Mais premièrement il.ne parait point que ce prétendu 
prédécesenr ait enseigné cette science. De plus il est certain qu'Abailatd fit des leçons ‘en 
théologie à Paris avant l'an 1119 ; car il n'est pas possible que tont ce qui lui arriva depuis ses 
premières leçons jusqu'au concile de Sens se soit passé en deux aus : or l'on a de bonnes preuves 
que ce concile fut convoqué l'au 1121. Joignez à cela que Guillaume des Champeaux desint, 
évêque ‘de Chalops l'an 1113; et que , comme cette promotion L'éleigna des écoles de Paris. . 
.Abailard s'en alla à Laon pour y étudier la théologie. On ne sait pourquoi d'autres diseñt que 
ee fut à Châlous qu'il s'en alla pour y faire cette étude ( Dev, Bibl. , T. LK,, p. 409 , édit. de 
Ho. ). Quoiqu'il en soit, il ne fut pas content de la eapacité d'Ansolme , et voici les raisons 
. qu'il en donne ;.4ccessi ad hunç sertem , cui.magis longovus usus quam ingéniunv vel memoria 
nomen comparaverat : qd Quem si quis de aliqua quæstione pulsandum accederet incertu$ , 
redibat incertior. Mirabilis quidem grat in oculis ausculiantium » sed nullus in -conspectu 
questionantium, Fetes usum habebat mirabilem ,* sed sensw contempubilem et ratione 
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‘Foulque, abbé de Pontfon enr Anjou, envoya l'an 1142 une troupe 
de religieux au vieux Mellerai , où deux-dé' ses moines demeuraient depuis 
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vacuim. Cum ignem accenderet, domum suam * fumo implebat , non Luce illastrabaf. Arbor ejus 

toré in foliis aspicientibus a longe conspicua videbatur , sed propinquantibus et diligentius 

intuentibus infructuosa reperiebatur. Ad hanc itaque cum accessissem , ut fructum indè collige- 

- rem, deprehendi illdm esse ,ficulneam cui malédixirDominus , seu illam veterem quercum cui 

Pomperum Lucanus comparat dicens : : Ne Le = 
à: la5 uni nl ae. É e " 

*  Qualis frugifero quercus sublimis in agro. . È ee 
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D après cela , et, selon l'observation de Bavze ( Dice. Mist. et crit.), que nous suivons depuis 
quelque tèmps , Anselme étail un vieillard qui n'avait jamais eu beaucoup de géuie ; de sorte 
‘qu'on le mettait aisément à bout dés qu'on le tirait de sa routine, H me payait que de verbiage 
ceux qui le poussaient l'épée aux reins , comme faisait le pointilfèux et subtil Abailard. Celui-ci, 
au lieu W'assister nûx leçons d'Anselme , s'avisa d'en faire à ses condisciples. 11 leur expliqua les 
prophéties d'Éxéchiel d'une manière qui leur fut si agréable, qu'il y eut bientôt foule dns *ce 
nouvel auditdire. La jalousie d'Anselme ne le permit pas lonug-temps fil défeudit à ce nouveau 
fuaître dé continuer ses lecans. Abailsrd s'en retouona à Paris, y expliqua publiquement Éxéchiel , 
et s'açquit bientôt en théologié la imtme réputation qu'en philosophie; et, outre cela , ikgagnait 
béauecoup d'argent. Pohr ayoir toutes les aises de La vie, il-crut qu'il lui fallait une mittrese, 
et il jeta les Joëx sur Héloïse, aièce d'un chanoine, préférablewent à cent autreé filles ou femmes 
dont il se trouvait très- capable de se faire animer : car e’était soû propre -que ls yrünité ; et 
d'ailleurs , étant beau garcon et à la fleur de son âge, séchant faire des vers, ayant une répu- 
tation extraordinaire , {ne masñquant point d'argent , il faut trouver moins étrange qu'il ait 
éspéré qu'on la ouvrirait la porte , en quélqe lieu qu'il s'adressât. T'anri quippe tunc nominis 
eram , et juventutis et foriñæ gratia præeminebam , ut quamcumque feminarurh-nostro 7 
-amore , nullam vererer rephlsam. ( Asæsanpi opera, p.10 ! 

Fulbert chanoine de Paris ; oncle d'Héloïse, l'aimait tmnérisient, On ne trouve rien de certain 
sur sa généalogie. On a prétendu , mais sans preuve , qu'élle appartenait légitimement à l'ancienne 
aisot de Montmorénei :‘on dit aussi , mais également sans preuves , qu'elle était la fille naturelle 
ét no la nièce d'un chanoiné. Fulbert prit un soit extrême de la faire bienvélever ; et, comme 

* elle*avait beaucoup d'esprit ‘elle devint en peu de temps si habile, que sa réputation vola par 
tout le royaume : voici‘ce qu'en dit Abaïlard : Qué (Fulbertus) earn quantd amplius diligebat » 
tanto diligentius in omnem.quam poterat -scientiam littérarum promaveri studuerat. Quæ cui 
“per faciem non esset infima , per ,abundantiam litterarum erat suprema: Nam quo bonum hoc , 
ditteratoriæ scilicet scientiæ , in maulieribus est rarius , to amplinus puellam comméndabat, et in 
toto tegno noinatissimam fecerat. Elle savait non seulement Le latin, mais aussi le grec et 

* l'hébreu. Tout en désirant qu'Héloïse fut savante, Fulbert simait l'argent. Abailard lui tendit 

Mn” piége par ces deux endroits. à Prenez-moi en pension chez vous ( lui dit-il), je vous fais 
» maître du prix. » Le bonhomme , s'imaginant qu'il donnerait à sa nièce un habile précepteur, 

- qui, bien loin de lui coûter de l'argent , lui paierait une fort grosse pension , donna tête baibsée 
dans le piége : il pria’ maître Abailard de bien instruire la jeune fille tant de jéur que dé nuit, 
et lui donna permission d'user de contrainte si elle ne faisait pas son devoir. Em totam nostro 
Magisterio committens , ut quoties mihi a scholis reverso vdcaret , tam in die quam th nocte 

À docende# operam darem , €t cam, si negligentem sentirem , ‘vehementer constringerem 
( Anmrañnt Epist.’, p.119. Ce prétendu précepteur répondit fort mal à l'attente de Fulbert. 
Celui-ci avait espéré que , sous uñ tel maître, Héloïse s'avancerait dans les sciences avec une 
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dix ans. 11: y nomma un abbé trois ans après ;, et les bâtimentè 
du nouveau couvent furent achevés ( Tit. de Pontron , dans Y'Hist. de 


PSE rapidité ; mais il se trouve qu'elle n'apprit qu'à faire l'amour. Tous deux s'aban- 
donnérent d'autant plus à ces plaisirs , qu'ils étaient nouveaux pour eux. Abaïlard ne faisait 
plus que pour la forme ses fonctions publiques ;. et n'inventait plus rien .que des vers d'amour.‘ 
IL avone lui-même qu'il me gardnit aucune mesure , et qu'il se plongenit dans ces plaisirs sans 
distinction de j jours de fôte et de jours ouvriers, de lieux saints et de lieux profanes. Pour mieux 
cacher lé jeu à l'oncle, il faisait. semblant de se servir quelquefois de la permission qu'on Juj 
avait accordée de châtier Héloïse. 11 dit que l'amour , et non’pas la, colère préceptorale ; le 
portait à donner le fouet à son écolière de temps en temps , et que c'étaient des coups les plis 
doux du monde. Voici le plau qu'il uous donne des leçons qu'il faisait à la jeune fille : Sub 
ocçasione disciplinæ æmori: penitus vacabamns , et secretos recéssus , quos amor; optahat , 
studium lectionis offerebat. Apertis itaque libns plura de amore quam de lectione verba se 
ingerebant , plura erant oscula quam sententiæ. Sæpius ad sinus quam ad libros reducebantur 
manus , crebius aculos amor in se reflectebat, quam lectio in scmpturam dirigebat. Quoque 
miruls suspicionis haberemus , verbera quandoque dabat amor non Suror , gratid non fra , qu 
emnium unguehtourm suavitatem transcenderent ( Epist. , p. 20 }. I ne néglige pas de faire 
remarquer la simplicité da chanoine. Quanta ejus simplicitas esset vehementer admiratus , non 
minus apud me: obstupui quam si agnam {eneram famelico lupo committeret. Qui çum. cam 
mihï non, solum docendam , verum etiam vehementer constringendam traderet; ‘quid aliud 
agebat quam ut wotis meis licentiam penitus daret ; et occasionem etiam si nollemus offerret, 
«1 quam videlicet blanditiis non possem , minis et verberibas facilius Jlecterem ? IL'y ent des 

,oceasions où tout de bon il voulut recourir au fouet ; c'était lorsqu'elle ne se trouvait point 
d'humeur, ou que le respect de quelque fête solennelle lui inspirait quelque strupule. Ses chan- 
sons d'amour furent chautées longtemps dans plusieurs provinces. J1a negligentem et tepidum 

dectio tunc habebat, ut jam nihil x ingenio , sed ex usu cuncta proferrem , nec jam nisi recitator 
| pristinorum essem inventorum : et ei qua invenire liceret , carmina essentamatoria , non philé- 
sophiæ ‘secreta. Quorum etitm carminum pleratque adhue in multis ; sicut .et ipse nosti , fre- 
quentantur et decantantur .regionibus , ab is.maxime quos vita similis oblectat ( AvæLanp 
opera ,-p. 12). Il est donc certain qu'il savait faire des vers ; mais on ne saurait“croire qu'il 
soit l'auteur du Roman de la, Rose , et qu'il y ait fait le portrait de son Héloïse sous ls nom de 
Beauté, C'est pourtant ce qu'on lit dans une prétendue Histoire d'Héloïse et d'Abaïlard réim- 
primée en Hollande en 1693. On sait à n'en pas douter que GonsAts D Los est le premier 
auteur du Æoman de la Rose, qui a été continué par Jean p8 Meux. 

. Les écoliers d'Abailard allèrent bientôt au fait , en cherchant La cause du relâchement de-ses 
leçons. La médisance courut promptement par toute la ville, et enfin elle parvint jusqu'aux 
oreilles de l'oncle , et le trouva d'abord incrédule , tant il avait compté sur la sagesse d'Abailard 
ét sur celle d'Héloïse; mais à force de revénir à da charge, on dissipa l'incrédulité, Le prétendu 
précepteur sortit de chez le chanoine. u qd ft aussi sortir Héloïse quand il eut qu'elle était 
puceinte ; et, la déguisant en nonne, il l'envoya en Bretagne, chez une de ses sœurs, où elle 
accoucha d'un garcon, qu'on appela Astrolabius. Fulbert eoncut une furieuse colère contre 
Abailard, qui se tint eur ses gardes, non sans espérer qu'on n'oserait ni le tuer ni lui couper 

quelque membre , pendagt qu'on craindrait les représailles sur. Héloïse. Pour se tirer de tout 
embarras, il promit à l'oncle d'épouser celle qu'il avait débauchée , pourvu que le mariage demeurât 
secret. Il eut toutes les peines du monde à y faire consentir Héloïse qui lui shègus mille raisons 
pour le dégoûter du lien conjugal. « Je connäis mon oncle, lui disait-elle ; rien n' 'appaisera son 

» retsentiment ; et puis, quelle gloire tirerai-je d'être votre femme , puisque je vous ruinerai de 
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RSR Quelles . malédietions p'ai-je. pas à craindre, si je dérobe au menée une aussi 
n grande lumière que vous êtes ? ? Quel tort ne fersi-je pas à T'église? Quels regrets ne causerai-je 
n-pas AUX philosophes ? Quelle honte et.quel dommage ne sera-ce point, si vous, que lé nature 
» a créé pour le bien publie , vous vous consacrez toutentier à vatre femme ? Songez à ces paroles 
» de Saint-Paul: Es-tu délivré de femme, n'en. cherche point; et si le cbnseil de: ce 
» grand apôtre, ani les exhortations des saints pères, ne peuvent pas vons dégoûtet de ce 
» grand fardeau, considérez aa moins. cé qu'en ont dit les philosophes; un ‘Théophraste, 
5 qui « prouvé par tant de raisons que le säge ne doit passe marier; un Cicéron, ‘qui ayant 
» répudié Terentia , répondit à Hirtius qui lui offrait en. mariage sa sœur , qu'il me pouvait pas 
» accepter cette offre, parcequ'il ne pouvait pas partager ses soins éntre la philosophie et une 
n femme. D'ailleurs quelle convenance y a-t-i] entre des servantes et des époliers, entre- des 
» écritoires et des liercenux , entre des livres et des quenouilles , entre des plumes et des fusesux? 
» Comment supporter au milieu des méditations théologiques et philosophiques les pleurs des 
» enfants , des chansons des ,nourrices et Je tracas d'un ménage ? Je ne dis rien des ordures et des 
» puanteurs continuelles des petits enfants. Les gens riches se peuvent mettre à couvert de tes 
» incommodités dans leurs maisons à divers ‘appartements; la dépense et les soucis de chaque 
» jour ne sauraient les inquiéter; mais il n'en est pas: de méme des philosophes; et quiconque 
» veut amasser du, bien, et s'embarrasser -des occupations mondaines , se “rend «incapable des 
» fonctious de théologien et de philosophe. Prenez garde à la conduite des aneiens sages, tant 
» sous ‘le ypaganisme que parmi les juifs; et si des païens et des laïques ont préféré le eélibat 
» aû mariage, quelle honte ne serait-ce point à un clerc et à un chanoine comme vous , de 
w préférer les voluptés sensuplles aux divins offices? Que si vous vous metlez peu en peine de 
» la prérogative de votre elérioature , soutonez du moins.le caractère et la digwité de philosophe. » 
Elle conclut en disant. qu'il y aurait plus d'honneur pour lui et plus de charmes pourelle, 
dens la qualité d'amant que dans celle de mari : qu'elle voulait lui-demeurer attachée non par 
la nécessité du bien conjugal, mais par la seule tendresse de son cœur; et que leurs plaisirs 
staient infiniment plus sensibles, s'ils ne se. voyaient que de temps en temps. « Je ne vous 
» représenterai point, dit Pasquren (Recherches de La France , liv. VE, ch: 47) toutes les raisons 
» dont elle le voulut gagner, bien vous dirai-je que je ne lus jamais en orateur tant de 
» belles paroles et de sentences persuasives pour parvenir à son intention , » ad celles —— y 
” apporta. n v 

. Mais Héloïse employa vainement tout son ii et toute son éloquence , à déconseillert le 
mariage à Abailard, On les maria eusecret; mais elle nia toujours avec serment qu'elle ft sa 
femme. Cette conduite la fit maltraiter par son oncle, qui, pour couvrir le déshonneur de sa 
famille ; publiait en tous lieux le mariage, exfeore qu'il eût promis à Abailard de n'en rien 
dire. Les mauvais traitements auxquels Héloïse était exposée chez le chandine Fulbert rent 
prendre la résolution à son -mati de la tirer de ce logis , et l'envoyer chez les religieuses 
d'Argenteuil ; où elle avait été élevée. À ce second enlévement, toute patience échappx aux 
parents de cette femme :- ils conçurent une horrible maniére de se venger , et l'exétutérent en 
gagnant le valet de Pierre Abailard. Ce scélérat fit entrer de nuit, dans la chambre de son 
maître , ceux qui devaient faire le conp. Ils le surprireat endormi , et lui coupèrent’les parties 
qu'on ne nomme . pas. ‘Crudelissima et pudentissima ultione punierunt , et quam' summa 
adimiratione mundus excepit, eis videlicet corporis mei partibus amputatis , quibus id quod 
plangebant commiseram ( Anar. , Hist. Calamitatum , p. 17). Cette action 6t un grand bruit. 
En effet, voici ce qu'en raconte ln victime elle-même : Mane aurem füetb tota ad me civitas 
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congregata quanta stüperet admiratione , quanta se affligeret. lamentatione , quento me clamore 
vetarent , quanto planctu pereurbarent , difficile mo Empossibile est primi. Maxime wero clérici, 
aë precipue séholares nostri ; intolerabilius me Lamentis et ejulatibus Gruciabant. Ainsi, on alla 
le lendemain maitin comme en procession à la cHambre d'Abailard. Les écoliers firent encore plus 
de laïnentations que les autres. Les femmes se pr EN pe Jens plaintes très-amères. On 
lui écrivit des lettres de ‘consolation trés-curieuses. - 
Parmi cellés-ci, on remarque surtout celle de Foviques, prienr de Deuil, Tequdl ; ayant su 
qu'Abailard fe pouvait se consoler de sa mutilation, voulut lui étaler tous les avantages qui 
" pouvaient sortir de cette ‘infortane. On lui représente que ses grands dons ; la subtilité de son 
esprit, son éloquence , son érudition , qui attiraient de toutes parts une incroyable multitude 
d'écoliers à son auditoire, l'avaient rempli. d'ane vanité insupportable. On touche légèrement 
à une Yutre chose qui n'avait pas peu contribué à lé rendre si orgueilleux ; c'est que les femmes 
couraient après lai, et se fxisaient un honneür de l'arrêter dans.leurs filets. On lui dit que la 
perte qu'il venait de faire le guérirdit de cet orgueil', et le délivreræit des embûches que les 
fémmes lai tendaient ; et qui le rédaisaient à ane extrême indigence, quoique sa profession lui 
valèt beaucoup d'argent. On lui assare que la privation de ces parties , dont il avait fait un 
mauvais usage , étouffersit plusieurs passions qui tourmentent les autres hommes , et lni 
doxineraît la liberté de’se recueillir en lui-mémie , au lieu de laissér errer sof ame sur mille 
pensées lascives. On- “ajoute que ses méditations, n'étant plus interrompues par les émotions de 
ls chair , seraient plüs propres à découvrir les secrets de la nature et les raisons de chaque chose; 
outre qu'il-ne te ruinerait plus en gülanteries, et que sa bourse ne serait plus La proie de ces 
misérables et avides courtisanes, qui le sâvaient si bien plumer. On ui compte pour ‘un grand 
avantage que désormais, il ne sérait plus la terreur d'aucun mari, et qu'il pourrait loger 
sûrement partout ; car n'étant suspect h aucun hôte , il serait bien venu dans les maisons 4 et 
n'aurait rien à craindre de la jalousie, On n'oublie pas que désormais il pourrait passer et 
repasser au milieu des fetnmes les mieux arées , et regarder les plus belles filles sans aueun 
péril, et sans- craindre ces criminelles tentations qui à la présence de ces objets embrasent les 
vieillards mêmes. On le félicite de ce qu'il serait exempt de ces impures illusions qui arrivent. 
durant le sommeil; exemption, lui dit-on, qui ‘est un grand’ don'de Dieu. Decentissime 
omatarum, turmas matronarum inviolabiliter pertransibis, virginum choros | flore juventutis 
splendentium , que etiam' senes jam caloré capnis destitutos sûis motibus in S'érvorem libidinis 
inflammare cônsueverunt , non témens earum incessus" et laqueos » sécurus et sine peccato 
miraberis..… Omnino post hos hujus frâgiliésimæ fragilitatis fluxus, quod magnum Dei gratiæ 
munus in kec ondine éstimo, nocturnas somniorum illdsiones te "minime sentire ita certum est 
quoniam voluniatem, si forte aderit, nullus sequetur effectus. Les fouttions matrimoniales ; 
“poursuit-on, et le soin d'une famille ne retarderont point votre application ä plaire à Dieu, et 
quel bien n'est-ce pas d'être mis hors du danger , et dans l'assurance qu'on ne péchera point P 
On allégue l'exemple d'Origène et dé quelques saints martyrs, qui se réjouissent dans le ciel. 
d'avoir été sur la terre dans l'état dont se plaignait Abailard. On loi représente que son mal 
ést irréparable, et qu "ainsi il le doit supporter patiemment ; qu'il ne reçut point cette plaié 
dans une maavaise occasion, puisqu'il était seul dans son lit, bien éndormi, ne voulant offeñser 
personne. On le console ensuite par d'autres raisons : on lui représente la part que prirent à ëg 
disgrâce l'évêque, les chanoines ; et fous les ecclésiastiques de Paris, les plaintes des babitants 
et les lamentations des femmes. Qn décrit cela d'une manière très-vive, mais on touske le 
dernier de ces articles de consolation sans rien- dire d'Héloïse. Et comme il paraissait avoir 
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Le saint abbé vint voir ses frères l'an 1143, sur la fin; ou au-commen- 
cement de 1144. Il wouva que les bâtiments du monastère n'étaient 


envie d'aller demander justice au pape, on Ini dit qu'il sen gardät bien , et qu'il lui faudrait 
trop d'argent pour réussir en ce pays-la; que les auteurs du mal avaient été ohâtiés, qu'il-avait 
tort de se plaindre de l'église cathédrale; et que, puisqu'il était moine, il devait renoncer à la 
vengeance, la laisser tout entière à Dieu , et aimer jusqu'à ses plus grands ennemis. Enfin on 
l'exhorte à n'avoir point de regret au bonheur qu'il avait perdu, puisque ce prétendu bonheur 
est toujours accompagné de mille incommodités; et on l'assure que s'il persévère jusques à la 
fin, ik recouvrera au jour du jugement ce qu'on lui avait ôté, et qu'alors cette maxime de 
dialectique, x habitum numquam potest redire privatio , serait fausse. « C'est dommage (ajoute 
»” Baris, à qui nous avons emprunté ce résumé) que nous n'ayons pas une réponse d'Abailard : 
» à éette lettre de consolation. I} y a quelque apparence qu'on y verrait une image de la 
n dispute de Job avec ses amis, je veux dire qu "Abailard trouverait à répondre et à répliquer et 
» qu'en certaines choses Foulques lui paraîtrait un consolateur fâcheux: » 

‘Abailard fut si honteux de sa mutilation , qu'il d'alla cacher dans les ténèbres de la vie 
mondstique. Ce fut la honte et non la dévotion qui le poussa à prendre l'habit de moine dans 
l'abbaye de Saint-Denis. /n tam miserd me contritione positum confusio , fateor, pudoris potius 
quam devotio conversionis , ad manasticorum latibula claustrorum compulie (Asmiaun Epist., 
p- 18). Les désordres de cette abbaye, où les impuretés de l'abbé étaient sutant supérieures à 
celles des simples moines que sa dignité l'élevait au-dessus d'eux, chdssèrent bientôt Abailard + 
il voulut devexir censeur , et se rendit par là si fâcheux, que l'on fut ravi de s'en défaire. IL se 
choisit un lieu de retraite sur les terres du comte de Champagne, et y dressa une école où ik 
aitira un si grand nombre d'auditeurs , que l'envie des autres maitres, qui se voyaient 
abandonnés à cause de lui pas leurs écoliers, commença à lui susciter de nouvelles persécutions. 
11 s'était fait Luon deux ennemis redoutables , qui n'eurent pas plus tôt aperçu le préjudice 
que, leurs écoles de Reims recevaient de sa grande réputation, qu'ils cherchèrent les occasions 
de le perdre. Ils lés trouvèrent dans un livre qu'il dicta sur le mystère de la Trinité, ' 

Les écoliers d'Abaïlerd lui demandaient des raisons philosophiques de ce mystère. 1] esaya de 
l'expliquer par des raisons humaines. Son travail ,à ce qu'il paraît, pl'ut à tout le monde, excepté 
aùx professeurs de théologie; ceux-ci l'accusèrent d'hérésie , et firent tant de bruit que le peuple 
faillit le lapider. Ms obtinrent, par le moyen de l'archevêque de Reims , la convocation d'un 

- concile à Soissons, environ l'an 1121. Ce concile, sans avoir donné lieu à Abailard de se 
défendre, le condamna à jeter lui-même son livre au feu, et à s'enfermer dans le cloître de 
Saint-Médard. On lui ordonna peu après de retourner au couvent de Saint-Denis, où In liberté 
qu'il s'était donnée de censurer les mœurs corrompues de l'abbé et des religieux l'avait exposé à 
da haine de tant de gens. Il lui échappa de dire qu'il ne croyait pas que leur saint Deuis fût 
Denis l'aréopagite dont il est parlé dans l'Écriture. Cela fut relevé tout wussitôt et rapporté à 
l'abbé, qui en eut beaucoup de joie ; parcequ'il se voyait en main un prétexte de mêler sur 

” accusations de fausse doctrine les accusations de crime d'état. 1] assembla son chapitre sans 

perdre de temps, et déclara qu'il allait livrer à la justice du roi celui qui avait l'audace de 
teuverser la gloire et ln couronue de royaume. Abailard, ne jogeant point que de pareilles 
meñaces fussent peu de chose ; se sauva de nuit en Champagne ‘et obtint, après la mort de 
l'abbé , ja permission de. vivre monastiquement où il voudrait. Les raisons politiques qui 
eoncoururent à cela sont assez euriéuses; mais il serait trop long de les indiquer ici. Ensuite de 
œette permission , il se choisit une solitude dans le diocèse de Troyes, et y bâtit un oratoire qu'il 
nomma ke Parnclet, . 


Cet oratoire se trouvait dans Ia paroisse de sr , sur la petite rivière d'Arduzon , prés 
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| pas daps l'état ‘où Conan avait promis. de les mettre, et même qu'il 
âvait retiré uñe-partie des fonds qu'il avait donnés à la nouvelle abbaye. 


de Nogent-sur-Svine : il était, consacré à cetté mème Trinité qu'on accusait Abailard d'avoir. 

attaquée dans ges éorits. Dés que les écoliers surent où était sa retraite, ils actoururent de toutes 

parts à ce désert, et &y dressbrent deé huttes, bien contents de vivre d'herbes et de racines , et 

d'être pour ainsi dire au pain et à l'eau pouxvu qu'ils pussent profiter des leçons de ce fameux 

professeur. Il ne pouvait fonir la terre , et il avait honte de, mendier ; il trouva donc à propos 

de subsister par sa langue, en reprenant son ancien métier, puisque ses disciples lui voulaient, 
fournir ce qui lui était nécessaire pour sa subsistance. Ils firent plus, car ils agrandirebt 

l'oratoire, ét le bâtirent de hais et de pierre. Alors Abailard lui donna le nom de Paraclet , ‘ 
pour conserver la mémoire des consolations qu'il avait reçues dans ce désert. La jalousie du 

méties, qui animait depuis long-temps contre lui Albéric de Reims et Ludolfe de Lombardie, 

s'était farieusement réveillée quand ils virent que tant d'écoliers s'étaient raugés autour de lui, 

nonobstant les incommodités du lieu, et au mépris des maîtres qu'ils pouvaient trouver.si 

commodément dans Les villes. Ils cherchaient donc les occasions de le ehagriner , et n'oublièrent 

pas celle que le titre de Paraclet leur fournissait. Es dirent que c'était une nouveauté , et qu'il 

ne devait pas être plus permis de consacrer des églises au Saint-Esprit, qu'a Dieu le père. Cela 

mi en rumeur un très-ÿrâand nombre de gens: mais la perséoution fut infiniment plus terrible, 

lorsque ces deux personnages surent mis dans leurs intérêts saint Bernard et saint Norbert , qui 

se piquaient de beaucoup de zèle et de l'esprit de réformatian. Ces personnages ; comme de 

nouveaux apôtres, s'étaient sequis la faveur des peuples. Ils répandirent tant de médisauces 

contre Abailard , qu'ils Hai débauchèrent les principeux de ses amis, et qu'ils conträignirent 

ceux qui l'aimaient encore à n'oser le lui témoigner. Ils lui rendirent la vie, tellement amère , 

qu'il fat sur le point d'abandonner le pays de chrétienté; mais son étoile ne lui permit pas de 

se proeurer ce-repos, et l'attacha tout de nouveau à des chrétiens et à des moines pires que des 
Tures. Les moines de l'abbsye de Saint-Gildas de Rhuis l'élurent pour leur supérieur. Il espéra 

que ce serait pour lai un asile; mais  éprouva qu'il n'avait fait que changer de mal. Les 

mœurs incorrigibles des moines et La violence d'uu seigneur qui leur ôtait la meilleure partie 

de leurs rerenus, de sorte qu'ils étaient contraints de nourrir de Jeur propre bourse lears 

eoncubines et leurs enfants , l'exposa à. mille chagrins , et même aux plus grands dangers. Les 

moines tachérent souvént de l'empoisonner ; et ne pouvant en venir à bout dans .les viandes 
ordinaires ; à eause de ses précautions, ils'essayèrent de l'empoisogner par le pain et par le vin 

de l'eucharistie. Un jour, n'ayant pas mangé d'une viande qui lui avait été préparée, ik vit 

mourir son compagnon qui la mangea. Les excommunications dont il foudroya les plus matins 
de ses-religieux na remédièrent pas sa désordre. Enfin il crnigait plus le poignard que le, 
poison , et se compara à celui que le tyran de Syracuse fit mettre à sa table sous une épée qui 

ne pendait qu'à un fl (AnæLanni opera, pag, 89 et 40.). 

Héloïse avait pris Île voile à Argenteuil , uniquement par obéissance pour va pmari qu ‘elle 
sdorait malgré ses malheurs : c'est ce qu'elle protesta elle-même su moment où elle allait rece- 
voir le voile des mains de l'évêque de Paris. Elle se rappela alors et prononça les’ “ers ho dans 
. Laecsin , Corhélie-adresse à Pompée, fugitif après la bataille de Pharsale. r 


4e ee + © maxime conjut ! . 
0 thalamis indigne mei ! Hoc juris habebat  ” ee 
lñ tantum fortuns caput ! Cur impia nupsi , - ... 
Si miserum faetura fui ? Nune accipe pænas , ,.!. | 
i Rod ques sponie luam..… % | , 
Lvcan, Pharsels, lib. VEIL, +. 95. . | 


_— 272. 
Le saint abbé commanda à ses religieux dSmgoine lé lieu et de 
retourner à Gairraux. Conan, confus des: reproches du saint’, fit une 


Elle devint prieure de cé même monastère’; mais vase on s'y gouvernait très-mal , l'abbé de 
Saint-Denis , qui prétendait en être le maître, chassa, les religieuses. Le Paraclét était vide + 
Abailard le dun à 6à femme ! le pape Iñdocent IL éonfirma cette donation ‘en 4131, et telle 
fut l'origine de l'ëbbaye du Paraclet, dont Héloïsé fut la premitré abbesse. Abailard ft souvent 
dés voyages de Bretagne en Cliampagne pour lés intéréts d'Héloïse , et pour ée délasser un peu 
des embarras de son abbaye. Uh en cat ns la mutilation qu'il avait autrefois | 
soufferte. 

Voilà jusqu'où Abaïlard a conduit l'histoire de ses malhéurs dans une lettre qui subsiste encore. 
Le resté de si vie doit êtrè chérché dans d'autres écrits , ef consiste principdlemént en ce qu'il 
eut un nouveat procès d'hérésie devant l'archevéque de Sens. 11 demanda qu'il lui fût perinis de. 
justifier sa dôctfine dans une assemblée publique : cela lui fut accordé. Où convoquä un concile 
à Sens nuquel le roï Louis. VIT voulut assister én personne. Ce fut l'an 1140. Saint Bernard y 
fdt mandé pour ÿ séuténir le personnage d'acéusiteur. On lut d'abord à l'assemblée les propo- 
sitions qui avaient été éxtraites dés livres dé Pierre Abailard , et cette lecture fit tant de peur 
à l'accdsé, qu'il interjéta appel au pape. Le concile né laissa pas dé condamner les propositions ; 
mais il n'ordonne rien contre la personte dé l'aveusé , et rendit corhpte dé tout au pape Into- 
cent EL ; en le prifnt dé confirmer la condambation. Le pâpe n'y manqua pas : il ordonna que 
les livres d'Abaïlard fussent bralès, et qu'on l'enféfiiât , et lui défendit de plus enseigner. 11 
S'aprist quelque temps après ; à la sollicitation dé Pierre lé Véhérable ; qui avait reçu fort’ 
humainement: cet hérétique hp son abbaye de Cluny , ét qui l'avait inôme réconcilié avec 
spint Bernard, le promoteur dé T'oppression que l'ipnoceñce avait soufferte dans ce concile. La 
. retraite de Cluny fut la deräière- dont Abailard eut besoin. Il y trouva touté sorte decharité ; 
il y fit des leçons aux moines ; il y fut également humble et laborieux. Enfin , étant devenu 
infirme , on l'envoyx dans le prieuré de Saint-Marcel , lieu très-agréable , sur la Saûüne, près de 
Châlons: H y mourut le 21 Avril 1142, et 1141 selôm Travers. Son‘coïps fat envoyé à Hot, 
quidle fit enterrer aùû Paraclet.. 

féloïse:, devenue abbese du Paräclet, trouva téllement grâce devant tout le monde ; qu'on 
la conibla dé biens en peu de témps. Les évêques l'aitèrent comme leur fille , les abbés comme 
leur sœur , êt.leé géns du onde éomme leur mète. Éllée entretint un K Hrepnies de lettres avec 
Abailard , et lui denranda dés réglés pour ses réligiéusés ét la solution de divers prôblémes. Il 
salisfit,à tout cela. Elle nourrissait, malgré ses'vœux, 1h méme passion qu'élle avait jeune encore | 
éprouvée pour "cet infortuné. Plusieurs annéés après avoir rénôtcé au mônde , ‘elle adéessait à 
son époux ces Vignes , qu'il n'est pas nécéssaire de traduire foi : Dewm téstem invoco , si me 
Augustus univérso præsidens mundo matrimoni honore dignaretur , .totumque mihi orbem 
confirmaret in perpetuo presidendum » Carius mihi et dignius vidérétur tu dici meretrix quam 
illius imperatrix..… Ja tañtum vero ill ‘quas pariter éxercuimus amantium voluptates , dulces 
mihi fucrunt, ut nec displicere mihi, nec vix a memoria labi possint. Quocumque loco me 
vertam , sgmpér te oculis meis cum suis ingerunt desideriis. Nec etiam dormienti suis illusio- 
nibus parcunt, Inter ipsa missarum solemnia ubi purior ésse debet oratio , obscæna earum , 
voluptatäüm fantasmata ita sibi penitus miserrinam captivant anima , ut turpitudinibus illis 
magis qua orationi vacem. Quæ cum ingerniscere debeam de commiseis , shspiro-potius de 
amissis. Nec'solum.quæ egimus , sed loëa pariter et tempora in quibus hæc egimus ta tecum 
| mostro infixa suht animo , ut iñ ipsis onutia técum agam ; nec dormiens étiam ab is quéitscem. 
Elle bst tellément tourmentée de désirs, qu'elle s'éerie wvec sxint Paul : «. Ah misérable que je 
» sgis! qui me éélivrera de ce corps desmort ? » Bille voudrait avoir” une haute preuve de la 
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autre charte de fondation , laquelle dote. beaucoup pus que la pre 
mibre ( Züres de Buté, Hi. dé Bret, TI, p. 24). 


grise de Dieu, quisamortirait sa passion. Puis elle ajoute,: Hæe te gratia » Carissème , prœvé- 
nit, et ab his cibi stimulis una corporis plaga medendo multas ir anima sanavit.… .'Hos äutem 
in me stimulos carnis , hœc incentiva libidinis } ipse juvenilis Jervor ætatis et jucundissimartum 
erperientia. volupratum plurimurn accendunt , et tanto amplius sux me émpugnatione opprimunt, 
quanto infirmior est natufa quam oppugnat. Enfin elle se recommande à ses prières : Time, 
obsecro , semper de me potius quam confidas., ut tua sempet sollicitudine àdjuver, Nunc vero 
præcipue timendum'est, ubi nullum incontinentiæ meæ superest in te remedium. Lorsqu'Abailard 
fut mert moiñe de, Cluny , elle demanda son corps x l'abbé , et l'ayant obtenu , elle le fit enterrer 
au Paraclet , et voulut être enterrée dans le méme tombeau, On conte un miracle des plus 
surprenants arrivé”, dit-on , lorsque l'on ouvrit’le sépalcre pour y mettre le corps d'Héloïse; c'est 
qu'Abailard Jui tendit les bras poar la recevoir, et l'embrassa étroitement. Il y avait néanmoins 
vingt bonnes auñées qu'il était mbrt; « mais'ée n'est pas une uffaire (dit Bsyis), On prétend 
w avoir des-.exemples de pareilles éhoses. » : Elle mourut le 17 de Mai 1163. Quelques écrivains 
ont prétendu qu'Héloïse ve fut pas enfermée dans le même tombeau qu'Abailard, mais qu'ils 
reposaient l'un. près dé Lautre dans des tombeñux séparés. En 1400, MI. Alexandre Lenoir , 
directeur du Musée dés Monuments français ( aux Petits-Aupastins), fut chargé , par le gouver- 
nement , d'amener h Paris les dépouilles mortelles d'Héloïse et d'Abailard. Le monument qui 
leur fut éleyé alors dans.le jardip des Petits-Angustins est une sorte de restauration "dañs le goût 
du XH- siècle. En 1820 , il a été religieusement transporté dans le cimetière de l'Est ( du Père- 
Lachaise ). C'est La que lesvrestes de vet illustre _ sont enfin réunis eprès avoir été séparés 
près de sept cents ans. . 

Nous avôns rappelé , au cominencement de eette nate, qu'Abailard avait été nes 
jugé. Peut-on aujourd'hui avoir”une opinion.arrètée sur son, catactère et sur son influence P 
C'est une question qu'il serait: trop long ‘et hors de propos de décider ici. Nous reproduirons 
sæulement quelques-uns des jngements émis et par ses adversaires et par ses partisans. 

« L'activité de son esprit ( dit M. l'abbé ©. Vrpas , dans l'Encyclopédie catholique } était trop 
» grande pour s'arrêter à une seule science ; il les parcourut toutes, mais celle qu'il préféra et 
» qu'ik approfondit le plus, ce fat la dialectique. Elle lui servit d'arme pour combattre tous 
».les savants du siècle, at pour: engager ces luttes interminables daus lesquelles il mortifin trop 
» souvent ses antagônistes , et brilla à leurs ‘dépens. Il faat avouer que s'il n'avait pas recu de 
» la nature une âme guerrière , il avait du moins été doué d'un esprit téméraire , inquiet et 
» passablement vain. Ce héros de roman, car sa célébrité populaire n'est due évidemment qu'à 
».ses amours ; et, disons-le ,‘ ce prince de. la diciestique était $ à em juger par les écrits qui 
» nous restent, de lui, un subtil dislecticien plutôt qu'un profond philosophe ; raisénneur par 
» fois pitoyable , il cherchait plus à embärrasser ses adversaires qu'à découvrir la vérité, 

» Évidemment.ses objections sont assez souvent ridicules. Sa trempe d'esprit l'entrétnait trop 
» vers'la nouveauté pour ne pus lui faire chercher dans l'enseignement de la théologie ; ‘ qu'il 
».avaitétudiée superficiellement, des voies où personne n'avait marché avant lui. Ses vues , 
» nouvelles , sans aucun doute, ‘annoncent un esprit délié | mais peu solide ; -voilà- pourquoi il 
» tréhucha dans l'explication des mystères. Comme il avait peu approfondi les matières théolo- 
» giques , il erut qu'il pouvait , à l'aide de la dialectique et par des comparaisons tirées des 

» choses sensibles, pépétrer dans la divine profondeur des mystères , et y porter une vive lumière. 
» C'était. une erreur d'autant plus grade que les choses sensibles ; loin de servir à expliquer des 
” vérités incompréhensibles , sont elles-mêmes un mystère asséz profond ; puisque ; si nous 
» connaissons leur surface , leur nature intime est impénétrable à nos yeux et à notre-esptit. Il 
» n'avait pas, comme certains auteurs l'ont prétendu ; Un système de doctrine lié et bien 
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‘Dom MaARTenE 7 Aneed. , T.1, p. 393.) a donné cette. charte dans 
dèux collections différentes , , et'il‘en rapporte la date à l'an 1441; 


* souteau dans ses parties ; s'il avança ce faux principe, qu'il ne faut rien ecrire que ce ; qui 
» est appuyé sur là raison naturelle ; et rejeter tout çe qui est ‘au - dessus de l'intelligence 
» humaine , il n'en comprit pas toute la portée , puisqu'il ne eroyait pas par-là détraire Im 
» foi , ce qui était absurde, commerle Jui prouva saint Bernard. Il paraît donc que ce fut le 
n désir de se distinguer et d'humilier ses rivaux .qui l'excita à se singulariser par des propositions 
» hardies, plutôt que le besoin d'un principe nouveau pour composez un système de doctrine 
….complet. Du reste, si Abailard avait l'esprit bardi , il avait peu de fermêté dans le cœur, IL, 
» eut assez d'audace pour être téméraire ; mais il n'eut pas aësèz d'obstination pour être héré. 
» tique, Voilà pourquoi , tnalgré ses supcès, et Ia multitude de ses écoliers , il n'est le père 
» d'aucune secte ; ni le-fondateur d'aucune école. Aussi . saus Héloïse , F'hioiss re 
«“ peu d'Abailard. » 
Tansemanx ( Manuel de l'Histoire de la Philosophie } à moins dé sédis pour a opinions 
d'Abailard que M. l'abbé Vidal. Voici le pen de mots qu'il dit de ‘natre philosophe. breton ; 
« Une dispute célèbre eut lieu dans l'école de Paris sur la manière. dont les idées générales sont 
» coûtenues dans les objets, entre un professeur renommé de dialectique’, Guillaume de Cham- 
- n-peaux, et Pierre Abailard ou-Abeillard , son disciple et son ndyersaire. Ce dernier, par lequel 
» certains historiens commencent la série des philosophes seholastiques ; n'employa dans ses 
n attaques que des arguments apagogiques on négatifs, mais il connaissait quelque chose de 
n supérieur à cette escrime, ‘Abailard , né à Palais, village près de Nantes , ‘en 1079, possédait 
» de rares talents , qui avaient été cultivés par une éducation soignée : il joignait à une 
» habileté consommée comme dialecticien , une congaissance plus qu'ordinaire de la philosophie 
n grecque, quoiqu'il l'eût puisée uniquement dans Cicéron ét saint Augustin; la lecture des 
». classiques avait donné à son esprit un certaia caractère d'élégance , de liberté et d'ardeur pour 
» lagloire qui relevait singulièrement sa mauière d'enseigner et d'écrire, et qui avait surtout 
» beaucoup de prix à cette époque. Ainsi ‘que saint Anselme , il entreprit avec une grande 
» liberté, en appliquant la dialectique aux matières de la foi, dé reproduire et d'expliquer par 
" des principes rationnels les dogmes obscurs de la religion chrétienne , et principalement celui 
» de la Trinité. Ensuite il tenta , le premier âprès Hildebert, d'expliquer par la philosophie 
n les principales idées de Ia morale théologique , comme celles du péché et de la vertu. Son 
n taleut d'enseignement attira une foule incroyable dle jeunes gens à Paris, ce qui donna lieu à 
» la fondätion de FUniversité ; mais sa gloire lui attira aussi l'envie et la persécution qui, ainsi 
» que sa malhewreuse passion pour Héloïse , et le zèle ombrägeux des théologiens , attachés 
” rigoureusement à la doctrine de l'église , particulièrement de saint Bernard , svnprinnminent 
» tout le cours de sa vie, et affaiblirent l'influence de son génie, » 

M. d'Ecxsras, dans l'article Adrian (il écrit ainsi, puis Æbeillard qu'il a donné à l'Encr- 
clopédie des Gens du Monde, sure qu'on a eu tort d'avancer que Boscellin fus le maître de 
personnage qui nous occupe, et dont, dit-il, l'instruction fut à la fois solide et brillante. Nous 
allons rapporter plasieurs passages de cet article , qui prouvent que M. d'Eckstein a bien étudié 
Abailard., et qui présente quelques vues importantes. «. Familier avec les classiques latins et 

» possédant üne connaissance étendue des langnes grecque et hébraïque, Abélardinstruisit à son 

‘ wtour la célèbre Héloïse, et s'applandissait de hui avoir appris les trois langues nécessaires à 
» l'intelligence des saintes écritures. Îl avait lu le 7'’mée de Platon et le livre de la Aépublique ; 
» de touts les écrits d'Aristote, la Logique. seule fixa son attention, Il connaissait à fond les 
. » classiques latins, et s'est distingué par les qualités de style. Son esprit était à la fois hardi 
« et flexible; mais sa raison , passibnnée pour. la recherche de la vérité , s'égara plus d'une fois 
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Éd idoiete. évêque d'Alet, qui ÿ à. 
ne fuy fait évêque que l'an 1143. D. Lomneao,et D. Momo; sc 


“dans le champ: dé la dialectique. fraichemènt exploré. dd Cetie.. dislectiqhé 
= dégénère souvent | ‘het Jui en un art sophiétique que Les scholastiques ‘ont éxagéré dans les 
n temps postérieurs ; parce que trop souvent leur manquait ce qui distinguait , Abailard, un sens 
» droit et une ame pare. Du reste, si pour la forme Abailärd aimait à sevétir la dialectique 
» dés argumentations déritées de la logique d'Aristote, le vrai fonds de ses doctrines le xäppro- 
»chait de Platon, et il chercha parfois un mileû entre P aatiencliémede, l'an et le mystjoipe 
» de l'autre: » Joi ML d'Eckstein faéonte l'histoire d'Abailard jusqu'au moment où, il émit.ses 
idées sûr la Trinité. Voici comment elles sont exposées ans l’article dont nous empruntons en 
ce moment quelques passgés. « Les saceès d'Abailurd alarméèrent ses rivaux :- il est moine 
» s'écrièrent-ils, et il enseigne les sciences profanes! IL est à peine théologien , et il s'élance 
+ dans des plus hautes questions du Savoir divin, sans être arrêté, par aucun doute sus.sa 
» compétence. Ces accusations étaient plausibles; sans le sayoir, Abailard , dans sa |spéeulation 
« hardie j était près de saper les bases de Ja foi. Ses disciples vouldient transformêr l'objet ‘de 
» leur foi en une science dent le raisonnement pôt donner uue solution parfaite, Ainki que, de 
»-mos. jours, une école demande ce qu'elle appelle Ze posiqf au moyen des mathématiques 
» sppliquées à l'étude, dé la nature ; de même , au temps d'Abailard, une autre école réclamait 
Fm fpôur ainsi dire l'absence du mystère dans Le mystère: elle voulait comprendre Dieu comme on 
» comprend un objet de spéculation terrestre, C'est pour la satisfaire. qu'Abailard composa. son 
» traité de La Trinité, 1 cherchait, mon pas une contemplation mystique, une nstruction de 
» la divine nature , mais une compréhension absôlue : non qu'il ait xoulu’ prôfaner la sainteté 
.m'de célui qu'il'edersit, ou réduire Dieu à l'état d'absuraction, mai il s'étéit, fait ns mure 
» que allous exposer. | 
cn Selon lui ÿ la Trinité indique les rapports és être du PA et dé Ja volonté; dela 
» piissance ; de la sagesse ret- de l'amour. Le pére, inéréé est le. Tout:Puissant , soûtee des 
” exsistences ; la sagesse où le fils est créé de toute éternité au bein de la puissance paternelle, 
w qui renferme cette sagesse manifestée dans lareréation des mondes. Le Kept-Baiment plaire 
» éonstamment sa pensée par £a puissance , et cetle pénsée est conforme à, sontéternelle 
Le doser À qui se manifeste par la pensée de-sa sagesse. Ainsi d'Aaprit eat sèrt à a fin 
duPéréetidu Fils. Cette-procession c'est l'amour , ‘identifié à In connaissance que Dieu a de 
ñ snmauiiit être. L'amour se communique, par l'amour on sort de soi-même. L'amour de, Dieu 
» ressort de l'être de Dieu ; les œuvres de cet amoÿr, es créatures ; n'ont pas cepeudaut 
” tune existence néceisaire , quoique l'amour eéleste.ait ane rapport avec ces créa … One voit. : 
” Me “ANRT a voulu évite l'idée de la nécessité de la création , idée quifconduit à l'adoption 
eelle d'un Dieg dent la nature serait le corps et qui lui-même yivrait dans lassture! comme 
n d'âme du monde. Sa conception d'une eréationPéternelle touche à l'essence même de Dieu à 
À mais il n'osait-aborder cette idée que son erthodoxie lui défendait d'admettre. Cette doctrine 
n fut atinquée par- es uns comme une hérésie sabellienne ; pat les autres comme une hérésie 
» arienne; mais Abailard #'ayait jamais eu la pensée de se dédobes de l'église. Dans ane lettre 
» écrite à Héloïse, il renonce à la philosophie ; s'il est vrai ; dit-il , que! la philosophie l'ait 
» rendu infidèle au christianise.. Puis il spin! le dogme de }a Le set gone ep 
» ment l'arianisme et le sabellianisme. : a“ 
» Abailard v élevait au-dessus de son siècle par sa ménigre mini -de jistalé le 
Fe chrétienne et l'indépendance de ses-opinions. Sur ee point il surpaésuit. saint Bernard. 
» Rien pe | prouve mieux l'esprit Jibéral d'Abailard : quersa défense des païens vértueux , défeuse 
Û jadis entreprise par saint Glément-d' Alexandrie, et que plas tard le Dante devait reproduire 
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Histoires de Bretagne, ; la - rejettent à l'an 4146 .aw plus-tôt ; sur.ce 
Foohembntr qua Yon ne trouve aucune mention d'herius-avent l'an'1146, 


»,d'üne mamiôte aussi aetre que touchnte. Soivunt Abailard ; Platon et les: PE étaient 
» inépirés, la grace divine les éclairait : mais v'ést d'inspiration que manque esentitllement le 
n chrétien hérétique ;'#a foi n'est pas l'antion de si vie entière. Ce qui est incompatible avec la 

» ‘foi chrétiennes, c'ést lé pharisaïieme des Juifs, qui cherche des récompenses temporelles ,-la 
» récompense des gavres: Célui qui redoute des peines éternelles et ne faït le-bien que par péur, 
à Ses btmour du bien sms foi intime, n'est pas un chrétien ; ‘vais un esclôve. Abaïlsrd , daris 
# la défense de Platon et de son orthodoxië chrétieume , eonsidère ce philossphe corinme de père 
# de la vie monastique et de l'ascétisme , et ‘fait remarquer une grande ressemblance entre la 
°» république de Platon et celle des moines. — Il y avait dahs ces doctrines une riche semence 
# des vérités Les‘plus hautes; mais les disciples d'Abailard se ltissèrent souvent entratner loio du 
# trot que leur avait fixé leur maitre : le sophisme menacait d'envehir la chrétienté, Cela devait 

» déplaire aux hommes de la trémipe d'esprit de saint Bernurd ; hommes graves et profonds, et 
ñ dédrigosat a dispute des mots pour s'attacher au fomd.des ehoëes. ». : “3 

‘Cette notice est déjà trob étendue , où solid que decohten eues sésitns anus à de ! 
Nous regrettons surtout qie l'espace nous empêche de reprodirire les deux ou trois-puges dans 
Jesquelles M. Gorzor ( Cours d'Histoire moderne , V8 ;'leçon VI } indique ‘si bien le point .de. 
vue soté leqiel il frdt enviséger: Abailard, ét les autrès pérsontiages qui, comme lai , réclae 
insient, dans le fpôme témps, pour la raison kemaine Le droit d'être quelque chose dans l'homme, 
et commentuaient cette lougue protestation contre une foi sgh, et nou justiciable de lu raison, 
quiamens enfin la comimotion religieuse du XVI siècle. 

—. On'pe sera peut-être pas ftchié de trotver ici l'énumération des ouvrages gré hbañard a laimeés,. 
et qui n'ont pas tous été recueillis das l'édition qu'en à donnée François d'Amboise, * + 

Le recüeil de Faaxçors »'Ateouse renferme !" les lettres d'Abailard à son anti Philinthe , pour 
Je consoler de ses malheurs; 2° quatre lettres à Héloîse ; 3 une letgre à l'abbé Adam., sur la 
vie de saint Deûis l'aréopagite; #® uñe wutre Zotre contre saine Norbere, sur les préséances cano- 
tiques; D° ane epologie dé da dialectiqie ;. 6" une lettre à saint Bernard , sur l'orsison domi- 
repand Te.ume lettre qur religieuses du Paraclet, sur Vétuds des lettres et des langées savantes ; 

un éloge. de, saint Étienne , wbartyr ; Ÿ° ane profession de foi en ferme d'a apologie ; tL* ne 
es ä l'évêque : ‘He Paris 1 f1° un commentaire sur J'oraison donrinicale ; sur de symbole des 
apôtres et sur celui de’saint Athañase ; 3 12° sir réponse aux quarante-deux questions d'Héloïse , sur 
Aiveré points de controverse et de théologie ; 13* un traité des hérésies, divisé en dix-sept 
chapitres ; à 4 cinq livres de, commentaires sur l'Épitre-de saint Paul aux. Romains ; 15* trente. 
deux sermons h-l'usage des religieuses da Paraclet , précédés d'une etre d'envoi à Héloïse ; 
44° trois livres d'Incrodnesien à la dont ; dont Je ty n'est pas complet 17° qne Prose 
de da Vierge. : | 

Dutre des ouvrages) o om ia bn hole voleipe Le Ti, des Anecdotes , de doc 
Bumninr Per, un traité dè morale d' Abailurd intitulé Vosce te ipsum Ceotmais-toi toi-même ). 
TN Manvése nous a aussi conservé sa T'héclogie chrétiente en cinq. livres. On peut regarder. cet 
suvrage comme le plus remarquable des écrits d'Abailard , et éelei LD met le mieux en état 
‘d'apprécier ses véritables sentiments en matière de religive. 

L'Yntwroduction à la Théologie est incomplète. On ignore encore si cet ouvrage est à didtéjopa du 
aräité de da Trinité, brûlé au concile, de Soissons ; ou des deux: petits traités théologiques d'où 
furent principalement tirées les quatorze propositions éondrinnées am-cosila de Sens. Dom 
AManres croit que-c'est Je même ouvrage qui «recu des titres divers. - 

"Niger bibliothèques passèdeat encore les écrits suivants, __—— ataibads aAboilard: 





LI 
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M curabié dé ssvtiaieré de. Chronique de Brétagne et \a Chronique 
de Melleri qu'ils ont: compilées eux-mêmes , Font Iterius évêque dès 
Van 4142, et Pierre Le Baup dès l'an 1141. Saint. Bernard”fet'trôp 
aceupé l'aù 4146 es les-années suivantes, pour avoir pu venir en Bretagne; 
mais il put ‘aisément se rendre ‘à Nantes l'an1443 ‘et. Fan 1144, On doit 
rapporter à l'une de-ces deux années la seconde fondation de Bus, 
et y lire, avec B.-Lomneau-(-Hist. de Bret , TU, p- 295) Herius, et 
non päs Hlesius , comme. D. MaRreng a lu dans ses.deux Collections , 
étant évêque de Nantes. D. Mantene a rétabli la.leçon'dats la conti 
nuation de YHisioiré de l'Ordre. de saint Benoist. . . :° 

. Norman, àrchidiacre: de Narites, possédait , ‘éentisisdnest san. din | 
sitions des canons , les églises de Chantoceauà tifre. d'héritage. Il s'en 
démit à Angers , le 27. Novembre, 1143, entre ‘les mains d'Itère et 
d'Hugue , archevêque de. Tours ; ceux-ci lés donnèrent aussitôt , ‘avec. 
leurs droits, à l'abbé de Marmoutier ; mais l'archevêque n’en'fit rapporter 
l'acte que Van suivant , le lendemain: de l'octave de l'Épiphanie. ( Litres 
de Marmoutier, dans YHist. de Bret. par D. Losnean , -T.-HL, p. 280). 
ltérius, retournant d'Angers à Nantes, s'arrêta à Saint-Florent-le-Vieux 
avee Ulger , évêque d'Angers ,.et ils + consacrèrent la chapelle des infirmes 
( Chrôn:. S. Florent:, dans V Hist. de Bret. par D. Losrme46 , T. I, #: 90 ). 

: Norman n’avait quitté. qu'à. regret les églises de Chantoceaux , ou 
voulait : en - disposer -autrement. Il s’en: démit de nouveau là «1145; 
entre les -mains des ‘légats Ysmar et Albéric , qui en investirent les 
mêmes-moines ( Zit. de-Marm., dans lHist. de Bret, par D. Lonineav, 
TN, P- 281 ) Ce n’était pas l'intention de Norman ; ik-forma opposition. 
“Les moines ‘recoururént au pape. pour avoir un’ bref. de, maintépue. 
. Engelbaud , archevêque de Tours, reçutce bref ,: avec ordre de le 

signifier à Norman: Il exécuta sa commission en présence d'Itère et des 
évêques de Rénnes et d'Alet.; et, pour arrêter Norman , il manda. au 
seigneur dü lieu de maintenir les. moines dans'la possession des églises 
de Chantoceaux , ét de muet aussi les prêtres. qu les moiies 


4° Hexameron , où commentaire « sur le premier bte de la Genèse ; 2 ‘une ‘Prose sur dé 
 Prénité ; 3° des manuscrits intitulés : le Qué et Le Non {sie ét'hon )+ Commentaires sur les 
Psaumes ; Gloÿes sur Éréchiel ; Élégies sur les mœurs., vdressées à son fils Astrelabe ; des 
sentiments , ouvrage divisé en trente-sept chapitres. - 

Les journaux ont annoncé il y'a quelque lemps que M. Covgrm ss à dons br un travail La 
” Abaïlugd! Espérône qu'il ën fers biedtôt jouir de pablie ( N.,d. Éd. |. 


= 
nommeraiént pour desservir ces églises, 11 mande aussi. ir. cfargé du, 
lieu ét’ au ‘peuple-de ne:recévoir- les sacremients -que de. la maii dès 
‘chapelains des moïnes , et qu'il excommuniait.les prêtres qui auraient 
‘une autte mission etceux du peuple qui. entendraient : leürs messes. 
Ainsi l'archidiacre Norman se-tréuva Gépouillé de ses églises et: hors 
d'état ; par la cupidité des moines ; d'en faire une restitution légitime 
iau-clergé auquel elles devaient naturellement retoirner set-sur lequel 
elles avaient été envahies.. Une chose mé surprend ici; c'est de voir 
an ärchevêque excomnianier les prêtres qui, avec une autre mission 
que celle des moines, administteraient les sacrements au peuple de 
| -Clrantoceaux : mais l'archevêque ne prononce pas en nullité de l'abso- 
‘lution donnée sans la mission des moines , ou avec leur seule mission, 
et on le voit mettre ontibretent à part la mission “de sus id cum 
. non nécessaire. 

Lé çardinal Albéric, ide d'Ostie , “vint, en 1145 ; à Nantes où, 
Æn , présencé. d'une nombreuse ‘assemblée, comme l'atteste: Hugue., 
archevêque de Tours, qui assista: à cette cérémonié ; il fit la reconnais- 
sance des reliquès de saint Donatien et de saint Rogatien. Dom LomngAv", 
dans la Wie de ces saints, se'sert- “en cette: circonstance du terme: de 
translation, Je ne crois. pas que le mot récognovit dont Hugue s'est 
sèrvi , signifie ‘autretchose qu'un simple examen ‘et la reconnaissance 
‘dé ‘la:vérité.des reliques des deux saints , dont la-châsse, -qui fut-alors 
ouverte ; avait été apportée à. la cathédrale depuis plus d’un siècle 
( Bibl.Clun. not, ad kb, ? epist. Petri om 3 — Hue. ad Alberic., 
ad ealcem GUIBBATIh/ 

! Jière mourut V'an 1447, — la Chronique deBrtgne et le Chronique 
de Méllerai. * :. 

‘Sous l’épiscopat d'Ire, si l'on-en vent croire Arsent DE Monts , 
Alfonsé , seigneur de Goülaine dans le diocèse de Nantes , fut envoyé 
-en Angleterre par le duc Conan I, ‘ditle Gros. Il réussit si bien dans 
la négociation dont son maître l'avait chargé auprès du roi d'Angleterre 
et ensuite ‘auprès du roi de France, que son habileté, d'ennemis qu'ils 

. étaient les fit amis. Les deux rois, pour honorer son mérite et marquer 
leur satisfaction , lui donnèrent chaéun la moitié de léurs armes, le 
généreux seigneur ayant refusé tous les autres présents. Albért de Mor- 
lais, aoquel emprunte ce ‘récit, ajoute. qu'à cette oveaéion , &baelard 
fit Le distique suivant : 


L 
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_ Arbitér hic ambos reges conjuwxit amore ; … 
Et tenet illustris stemma ab utroque domus. | 
€ 'est-à-dire : Alphoïise de ‘Goulaine a réconeilié ensemble les rois de 
France et d'Angleterre, et son __— maison ___— des deux rois 
- le blason ‘de ses armes. 

Ce fait ne peut'être du temps où Albert.le Li: Tère n rayant point 
été-évêque avant l’an- 1144 , et Abaelard étant: mort.le 21 Avril:1141, 
äprès Piques, et les rois de France et d'Angleterre n'ayant point eu 
-de guerre ensemble sous l'épiscopat d'Itère, Le fait doït être du temps 
de Brice ; Henri 1‘, roi d'Angleterre; et Louis VI, roi: de France., 
furent fort brouillés à cette époque, etse réconcilièfoft par des traités 
de.paix.. 

-_ Cet Alfonse était fils où frère de Murcil d Goulaine dont -on a parlé 
Fais) On'trouve , l'an 1194, un Matthieu de Gôulaine parmi _ 
téinoins des donations de la dughesse Constance, veuve de Geffroi ; 
l'hôpital de Saint-Jeän d'Angers, ét un Jehan de Goulaine , rie 
da château de Nantes l'an 1191. Celui-ci peut: bien “avoir. fait les arînes 
de'sa maison, et avôir- pris de: Geffroi d'Angleterre , comite de Nantes, 
moitié d'Angleterré , et du: roi de France Philippe Il’, ami dè Geffroi, 
inoitié .de France. Oh 'troûve aussi parmi lés’ officiers du dnç, le 7 
Févrief 1412 ; Jehan de Goulaine ; — Guillaume de Goulaine , le 13 

“Octobre: 1418 , dans- la maison de madame Marguerite : de Bretagne ; 
fille du duc ; le {1-Octobre 1420, ordonné pour demeurer dvec la mêtne 
princesse , et le 1‘ Décembré aù service de M. le comte de Monfort , 
fils aîné du -due ; — en 1442, Ydouart de Goulainé ; il prêta cette 
année cent livres au duc Jean. V ; — Baudouin de Goulaine fut fort, 
attaché au duc dé Mereueur, et le servit dans ses guerres depüis l'an 1585 
jusqu'à l'an 1598. Henri IV lui pardonna tout le 20 Mars 1598. Voyez 

. D. Monice, Histoire de Bretagne » T..., pp. 875, 969, 1065, 1069 , 

“gt, 1270 et 1715 ©”. be | - DE pa 


(9) Mon Oise ; située sur une élévation, à doux: ones en sixième à l'estaud-éat de 
Nantes, ‘ét à une“Jieue de Vertou. M: La Bowen , dans ses Nouices ; y compte 1,581 babitants ; 
mais. M, Macé pe Vaunoné ( Dicrionnaire historique , géographique .ét tépographique de Nantes 

et dé l'ancien comté Nantais } ne porte ce chiffre qu'a 1500, Le territoirerde Haute-Goulaine 
produit beaucoup de grains ; de fruits et de vins qui sont d'una qualité paséable. On y trouve 
‘| core quelques landes et de vastes marais dont on‘ayait entrepris le desséchemeht en 1655. Ou 


« 


© CHAPITRE EVHL- 


Bunnann Î ; évêque de Nantes. æ Guerre en Bretagne à la mort, de Conan ITIL.: — Hoël est 
eomte'de Nantes. [fait serment de ne pas empêcher l'évique de Mantes de tester a moment 
desa mort, et renonce au droit de régale. — Donations d'Hoël à diférentes églises. = Texnps où 

* La forêt d'Hérie fut abattue. — Prieuré des Cobts. — Autres fondations pieuses. — Accord : 

entre l' évèqne de Nantes et les moines de Marmoutier. —Les papes confirment les priviléges de 

l'église de Nantes. — L'abbaye de Buzay s'enrichit. — "Guerres au sujet du duché de Bretagne. 

— Geoffroi 1” ,.Cénas le Petit, Henri H (roi d'Angleterre}, Geoffroi IT, cotes de‘ Nantes, — 

Différends accords entre les chanoines de Nantes st les moines de Quimperlé. — Premier abbé 

conau de Blaoche-Couronne. — Particularités relatives à cette abbaye. — Ses rapports avec les 

seigneürs dé Pontchâtenu. — Aéquisition dé l'abbaye de Saisit-Flarent. — Fondation de l'abbaye 
de -Geneston. + Concile de Tours. — Sermbns de ‘Bernard, évêque de Nantes, attribnés 
quelquefois à saint Bersard, abbé de Clairveaux. - — Mort de l'évêque Bernard. 


à 


Pautann 1e, autrement Dé et. : Bonaid, qui Fa enbiés u fantès 
était fait moine à Clairvaux, fut élu évêque en 1147 ou 1148, Il était 
d'Escoublac dans: le territoire de Guerande (Chron. de Bret., dans 

PNR: ad F4 8 Sms LE e.7, 8): 


epéit L guise hôtes éitielie pos Gui vérs AW, sue Huines de l'ancien , doi à qe 
gncore deux appartements qui furent réuxis au nouveau, On y remârque deux salles dout les 
plafonds sont trés-bien conservés et d'une richesse vraiment royale, Les murs de la salle des gardes 
étaient revètus d'une tapisserie de cuir extraurdinaire ; mais avant que le château sppartint au 
propriétaire actuel , tout le monde pouvait le visiter , et comme chacun trouvait la tapisserie de 
. cuir fort'de son goût, chacun en éoupuit un morceau , tant et si lien qu'il n” en reste plus que 
s quelques pieds qui ont été transportés dans l'appartement voisin. Ce qui en reste dohne’ ung 
haute idée du talent des artistes qui l'avaient exécutée. C'est mn cuir gauffré orné d'arahesques , 
. de fruits , de fléurs ; de petits pemonxages et revâtu des plus viyes couleurs. Elle â dé être faite 
dans le XVI: ou le XVH" siècle. L'appartement voisin‘, qu'on nomme celui d'honneur , ‘est de 
lasplus-parfaite conservation ; plafond , vitraux , tapisserie, fantenils , dorures , tout est encbte : 
comme on le voyait sous le règne de Louis XIV. La tapiserie , les fauteuils ét canapés sont én 
laine brodée et représentent dans leurs dessins les principales fables de Enfontnine. — Les écuries 
sont également dignes d'étte remarquées. On dit qu'elles viennent immédiatement après celles de 
Vernilles. Celf est exagéré , mais il n'en ést ps moins vrai qu'elles ont _— chèse de royal. 
Æ Hénri LV.et Louis XIV vat-couclié dans ce châteat.: 
‘La térre ep seignedrie érigée en mérquisat en 1624 n'appartient 5e la fie de Gvaisine, 
‘ ni à celle de Rosmadec ; elle est devenue la propriété d'un négociant. : 
. Bassr-GôcLarge est à uné lièue et demié de Nantes, vers l'est, et à deux lietes de Vertou. On 
J compte’ 1,222 Habitants. Le térritoire est bien boisé ; il est excellent pour le ffomenit ; de vastes 


— M 
Conan IIl,-dit le Gros, comté ‘dé, Nantes et duc. de Bretagne, mourut 
cette même année 1148. Lil laissa un: fils du nom d'Hoël, qu'à 'sôn ht 
de mort il:désavous , èt une fille de nom de Berthe , veuve d'Alain le 
nôir, comte de Richemont. Cette princesse épousa en .éecondes noces 


occasioh.. Hoël-et Eudon , aspirant également: à. la principauté entière 
deBietagne furent .en guêérre l'un ,contre J'autte péndant quelques 
années, Nantes se déclara pour Hoël: Le nouveau :coïnté cormménga 
Par gagnér le clergé à son parti. Le jour où le clergé le proclama 
dans Véglise cathédrale, il renonça au drdit'odieux que les: comtés 
deNantescsesprédécésséurs avaient exercé à la mort ‘des ‘évêques de 
Nantes: ce droit leur donnait-tous lés meubles du défunt-et tous. les 
révenus de. l'église, ‘le -iége vacant. Hoël. fil serment .de fe. point 
empêcher l'évêque mourant. de tester, de ne point ‘s'approprier les 
biens meubles de l'évêque défunt , maïs de les Jaisser à. la garde du 
clergé, pour les: remettre en entiér à l'évêque successeur , de ne point 
toucher aux, revenus.de Véglise, et de ne rien exiger des vassaux. de : 
l'évêque pendant 1 ÿacance (Ti. de l'égl. de Nantes , dans Y'Hist. de 
Bret. par D. Losrweag, T, I, p. 298 ). ‘Il .renonça' ainsi à tout cé qu’on 
appelle droit de régale » que les ’cointes. ses prédécesseurs avaient 
exercé pleinement àla manière de quelques autres comtes qui’ faisaient 
ailleurs ce que notre comte faisait à Nantes. Ce droit revendiqué dans 
la-suite causa beaucoup de troubles à Nantes, et jeta dans de grands 
embarras les ducs Pierre Mauclere, Jean t:", François If, -etc., qui 

tentèrént de le-rétablir. 

‘Aläin ; évêque de. Rennes, tenait aussi pour Hoël contre Eudon fl: 

mais les, Rennois n'ayant pas pris le. même parti, il fut obligé de sé 
retirer, Sager, abbé de Saitit-Denys et régènt de France, l'invita à 

venir à Paris, Alain lui fit réponse ( Epist. 130 inter Sugerii epist.; 
Hist. Franc. T. IV) que ses affaires et celles de Nantes réclamaient sa 

présence dans notre ville; et qu'après les avoir terminées; il irait ‘le 
trouÿér. On ne connait pas d'autres affaires d'Alain que l'intérêt qu'il 

prairies ty fournissépt du foin. en tbondance } où y récolte sussi du vin médioôte. En 1535 , le : 


roi de France Henri HE Gt détruire plusieurs deluses-qui.se troûvaient sax les rivières et ruisseaux 
defénvirons de Nantès. Ce fut ‘alors que l'on fit disparaitre uneséchtse Située sur d'étier-qui 
conduit les eaux de la: Boire aux marais de Bussé-Goulsine (N. d. Éd. ). 


prenait à as stagne _. que Reier lui demourât | 
attachée. | 

Le sidi Hoël avait, une file que l'on croyait éotie appelée Odeline, 

Elle était ‘religieuse à Saint-Sulpice-lez-Rennes. EH donna à cette 
 abbaye., Pan 4149 ;. en considération de sa fille O.°, soû manoir dé 
Secrelus , ou, en suivant une autre leçon, à Sospont : qué, Dom 
LosiNsAr énténd de la maison dés Coëts ( Zitre-des: Couëts ; ‘danp YHist, 
de. Bret. par D. Losiméau, Ti Il, p. 299°). NH. ajouta l'arinée suivante 
l'île. de. Groais, dans la rivière. de Loire, et. le prieuré de, Sainte: 
Radegonde et de Sainté-Honorine dans la. forêt. d’'Héric. I ne reste 
aujourd'hui aucun vesfige de cette forêt, quoiqu'elle ait: __—. 
ässez récemment, sous le règne de Louis XIE. ‘ 

Les. dons: du eomte Hoël furent : plutôt .des' tpalvetions que. de 
nouveaux dons, à moins qu'on ne dise’ que le château dé Secoëtus est 
différent de Notre-Dame-dés-Coëts. On: ignore quand ce monastère de 
religieuses alors’sous la règle de saint Benoist, le plus-ancien ; et -le | 
‘Seul ancién qai soit tenu (en 1750) par des religieuses dans le diocèse, 
avait commencé et qui l'a fondé." Les papes Callixté IF, l'an 1119 ou 
peu après , Innoëent II vers 1135, et Eugène TI l'an 1146, font mention 
di monestèré des Conëts comnmie d'urie maison déjà ancienne, et l'ont 

inis per leurs bulles sous la protéction du” Saïnt-Siége, .de même que 
Sainte-Rédegonde et Sainte-Honorine ( 7ÿfres des Couëts, dans l’Hist. de 
Bret. par D. Lomneau, T. Il, p. 299). Le prieuré des Couëts fut ôté 
äux Bénédietins l'an 1477, et donné à des :Carmélites étrangères en 
faveur . de la Bienheureuse Françoise d'Amboiïse ; veuve ‘du duc 
_ Pierre M (D. Losmeau , vie du ‘saint François d' Amboise ).. Les Béné- 
dictins, qui, depuis sa fondation au XF siècle, l'avaient ‘possédé , 

s ’efforcèrent de sy mainteüir : mais il fallut: céder à us du. due 


(4) Dans les actes de moyen- Age il n à que trop ordinaire de trouver les noms propres indi 
qués par la éeule initiale ; ce qui cause de graves erreurs quand on n'a pas de moyen de contrôle 
où de. détiguations positives et suffisantes pour faire deviner. le nom véritable (IN. à. Éd. ).. - 

(2) Hénïc st à vinq liéuef nord-nord-enest de Nantes, à onze lieues sud-ouest de Châtenu- 
briant, ét à trois lieues ouest de Nort. La population est de 3,241 habitants. Le territoire renferme 
des champs fertiles en blé , de bonnes prairies ét des Iandés ; il produit des grains , des châtaignes 
* et des bois de chauffage. C'vet dans cette cotnmiuné qu'est le biais de partage da canal de Nantes 
à Brest. La 1290 , la sigueurie d'Hérie était duns la maison de Clisson , et Olivier de Clisson en 
dtait seigneur en 1407. Purchi les arbres gni formaient laforôt abattue sous Louis XIH Carr | 
oi les poiriers qui donnaient les poires sppélées Béay. ri N. de Éd. à. , 
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Erañçois Il; et aux excommuinications que le pape porta. contre elles. à 
la prière du duc, si ellès.ne se retiraient ou ne se faisaient Carmélites. 
Le prieuré de: Sainte-Honorine , dans la paroisse d'Héric » dépend . 
encore aujourd'hui (vers 1750) de Saint-Sulpice-lèz-Renhes. LÉ 

Les moines continuaient d'acquérir des églises dans le diocèse de 
Nantes. L'évêque Beinard { appelé Bonald dans le titre de la concession), 
_ allant.à Rome dans les comméncements deson épiscopat, fit sa première 
couchde à Saint-Floreñt-le- Vieux. Il donna à l'abbé Matthieu l'église de, 
Nozäi ( , tant pour acquitter la promesse qu’il lui-en avait faite précé- 
demment , que. pour, le salut de l'âme de son père, mort moine ‘de 

Saint-Florent ( Cartulaire rouge de Saint-Florent, fol. 38,et.39). . 

* Olivier ; fils de Brient, seigneur de Varade ©, l'an 1150, donna : 
l'église de ce lieu à Marmoutier: Les moines voulurent avoir, cette 
église indépendante de l'évêque, ainsi. que d'auttes qu'ils avaient. 
acquises avant s0n episcopat (Zifres de Marmoutier dans V'Hist, de 
© Bret., par D: Lopmneau ,.T. Il, p: 178). L'évêque Bernard , qui n'était 
pas de leur institut, mais ‘de celui de saint Bernard, qui n'approuväit 
. pas, comme on sait, de pareilles indépendances, leur résista fortement . - 
Jan 1151: Engelbaud, archevêque de Tours, qui, spus l'épiscopat. 
d'Itère, n'avait que trop favorisé les, moines , fut le médiateur de la’ 
dispute élevée entre l'évêque et les moines (Jbid., p.. 146). 1 fut 
arrêté et convenu par accommodement que les prêtres in par 


‘(4 ) Nozay, petite ville de Ja sbos-préfècturs de ‘Châteaubriant 3 ‘éhef-tieu ‘de canton, * vemghe 
2,407 habitants. Blle est située dans un fond , sur La route dé Nantes à Honnes', à huit liettes au 
nord de la prémière ville , et à six Jienes de Châteaubriant. Le prince de Côndé en était seigneur 
avant le révolution. Le territoire , arrosé par plusieurs ruisseaux et par quelques étangs, est bien 
boisé, et renferme des prairies, des terres cultivées et fertiles. Les landes, s'y défrichent chaque 
jour ; et sans doute ve tarderont pas à disparaître entièrement, grâce surtout à l” influence exercée 

‘ par la ferme-modèle de .Grand-Jouan, que dirige M. Jules Rieffel.* La fondation, de eette ferme- 

moitie est due à feu M, Ch. Haëntjens, suivant ln Notice que M. le docteur Parov vient de publier 

Sur cet honorable négociant, membre de la société royale neadémique de Nantes. On trouve 
l'ardoise sur plusieurs points du territoire de Nogay (N. d. Éd.) 

(2) Vanäpss,, petite ville de la sous-préfecture d'Ancenis , chefdieu de justice de poix et cure, : 
est sur fa route de Nantés à Angers , à onze lieues de Nantes et à Lrois lieues d'Ancenis, La popu- 
lation est de 4,021 babitants. Le territoire de Varades est borné ; au sud , par la Loire, et coupé : 
pur qur, bras de vefle-rivière et par deux ruisseaux ; il est trègriche , produit du grain et du foin 
en quantité, De nembreux vignobles fournissent du sin de bonne qualité. Ce pays, où l'air est 
trés-salubre , offre des sites charmants : il est couvert de jolis villages et d'agréables maisôns de 
bamrpagne. On avait établi, avant la ‘révolution , à Varades, ume verrerie qui ensaite a été ” 
abaudonnée. dan re pl 2e Dons (#- d. us Lo - 
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moines de Marmoutier aux églises de Iæ. Magdeleri , Chantoceäux, 
la Varanne , Saint-Sauveur, Liré, le: Fail: (j je ne sais si l'on ne-doit 
. pas dire le Sail} et Sainte-Marie des. Landes (les-moineé tenaient cétté 
église en commun avec les réligieuses de’ Saint-Sulpice ), -prendraient 
le visa où l'institution de. l'évêque et les saintes huiles ; et paieraieñt 
le droit synodal de douze deniers par an; que l'évêque et les 
moines partageraient à Liré et au Fail les amendés de l'adultère, du 
.sacrilége et crimes semblables que lon appèlait cas réservés ; ‘que le 
prêtre . commensal des moines à Liré ne serait - fixe et inamovible 
qu'après cinq ans de service ; que Les prêtres leur feraient serment 
de se conduire fidèlement dans la recette des -droits curiaux et dané 
le compte qu'ils en rendraient, et seraient justiciables, à’ oet égard, 
de l'officialité des moines, mais que ‘la cour de l'évêque connaitrait de 
toutes les autres affaires du. clergé .et du , peuple ; lesquelles ont 
coutume de- ressortir au tribünal ecclésiastique. Get accord se fit à 
Angers , où l'évêque Bernard , les autres suffragants.et l'archevêque 
Engelbaad sé trouvèrent au inois de Mars 1152 pour. la translation 
+ des reliques de-saint René (Titres de Péglise- d'Angers). On voit par . 
cet arrêté que les. moines . avaient jusqu'alors fait servir leurs-cures 
par des vicaires amovibles ; que les prêtres n'avaient pas d'autre 
approbation et. juridiction que celle des moines, et qu’ils prenaient 
d'eux les saintes huilés, qu'il est à croire- que les * moines’ avaient 
bénies eux-mêmes, et” que les moines avaient eu Do, dans leurs 
paroisses . ? 

L'évêque Bernard obtint cette’ mérgé “de de pape te I, et 
quelques: années après du pape Adrien IV ; des bulles confirmatives de 
tous. les priviléges de son église, et des. dons qu'on lui avait faits 
(Titres de l'église de’ Nantes). 

L'abbaye de Buzé, qui était déjà riche, le devint plus encore pañ la 

 donàtion que Raoul de Rais et son frère Garsire lui firent de la 
‘ grange dé Buzon , le 6.des nones de Juillet. 1152, indiction 15, la 
sixième, année. du. pontificat ‘de Berñard, ce qui met Vélection de 
celui-ei à l'an 4147, et la quatrième d'Hoël;-comte de Näntes: Bernard 
fut lui-même le- notairè rapporteur de cette donation. Îl se trouva à 

* ‘Angers le XV des kalendes de Février, à la. réception des. reliques de 
saint. Serge- et. de- saint Bach ( Züfres dé Buzé, dans l'Hist, de Bret. 
par D: Monice, T. I, p. 612; Titres de Saint-Serge ). 
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Le comte Hoël et, la comtesse Berthe , sa sœur ; PER d'Eudon Jf, 
r an 1152, le 22 Maï, donnèrent à l’abbaye de Buré la terre de Villeneuve; 
qui, dans le siècle suivant, forma Fabbaye de .ce nom ( Titres de Buzé, 
dans l'Hist,de Bret, par D. Losmeav, T. I], p. 305). L'union du frère 
et de la sœur dans le même don fut suivie de la paix qu'Hoël et Eudon 
cônclurent entre eux (: Titres du château de Nantes, arm. K', cassette 
E.): Hoël resta ; par ce traité, maître de Nantes, et Eüdbn-.garda le 
feste’de la Bretagne (1154). La comtesse Berthe, qui faisait le nœud 
de leur ‘union, mourut. dans ces. témps :(Chron, Panisp.). Son fils 
Conan, surnommé /e Petit ou lé-Jeune, voulut se.mettre en posses- 
sion du duché de Bretagne. Eudon; -son ‘père, tâcha de retenir la 
souveraineté comme .usufruitier, et en fit des actes à. Rennes aut 
mois de. Novembre et de Décembre 1155 ( Zütres de Savigné dans 
l'Hist. de Bret. par D. Momice, T. 1; p. 622). Ils en vinrent aux 
arines': l'issue dé la guerre ne fut pas favorable à Eudon. Les Nantais, 
qui ‘avaient tenu pour Eudon , craignant que Conan-ne se jetât sur 
eux; et qu'Hoël, dont ils connaissaiént la faiblesse etile peu de valeur, 
.ne les äbandonnât:et ne, s’accommodât avec lui , appelèrent à leur 
‘secours. (1156) Gelfroi, comte d'Anjou , et. l'établirent comte à. Nantes. 
Hoël battit en. retraile | CE) et se tint caché nan quelque 
temps. 
Geffroi fot reçu à Nantes l'an 1157 : son règne ne fu pas. long ; il 
mourut l'année suivänte (1158), à Nantes. Conan IV , ‘dit le Petit , 
‘ craignant que les Nantais .ne se donnassent à quélque autre prinée s; 
traita à l'amiable avec eux , et ils le reçurent. pour leur ‘comte : son 
règne fut court à Nantes. Henri Il, roi d'Angleterre, frère du comte 
Geffroi ,.se porta pour son héritier,.et, en cette qualité, sé dit comte 
de Nantes. Conan, qui ne se trouvait pas assez fort pour lui fésistér ; 
et qui d'ailleurs n'était pas trop assuré -dés Nantais, abandonna la ville 
et le comté de la Mée au roi d'Angleterre Henri 11, “mais il fut stipulé 
dans le traité. que Geffroi , troisième fils d'Henri, épouserait Constance ; 
fille. et unique héritière de Conan { Roggar ou Monr , à l'an 1158 ), 
et, en conséquente .du mariage. futur , porterait dès-lors la qualité de 
comte de Nantes. sous la tutelle d'Henri , et que , la mort de Cônari 
arrivant, Geffroi: succéderait au reste de ses états. Henri se rendit, à 
Nantes pour prendre possession de cette ville , et y disposer toutes choses 
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afin de se Passurer Il n'en jouit pas long- temps. Hoël réparut dans le 
pays. On ne sait pas au justé quand ni comiment, et.T'on ignore combien 
de temps il s'y maintint. On voit au château une charte (du 1°" Août 1463 
où Hoël prend la qualité. de comte de Bretagne (4m. E;, eass. B, 
n. 40). D. Monice ( Preuves de l'Hist, de Bretagne , T. 1, col. 617 ) 
croit qu'il y a erreur dans la date ;.et qu'au liea de 1163 on doit lire 1153, 

Mais il faut remarquer que RosgrT pu MonT , à l'an 4158, ne ‘dorine 
äu roi Henri que la ville de Nantes et le comté de la Mée , dént il 
met le-revenu à soïxante mille sols d'Anjou. Conanus comes... reddidit 

‘ regi urbem Namneticam cum toto comitatu Medieæ , valente’ ut fertur., 
Lx müllia solidorum Andecavensis monetæ. , , 

.: L'évêque de Nantes assista, l’an°1159 ; à la dédicace, de l'église de 
Saint-Julien du Mans par l'évêque Guillaume ( Act. Episc. Cenom. ; 
Ainalect. Masis. T. HIT, p.370), et, en revenant , à la translation 
des reliques de Saint-Florent par Josee, archevêque de Touts, et 
quelques autres évêques commis à cet éffet par le pape Adrien TV 
( Chronique de Suint-Florent , dans lHist. de Bret. , T. II, 5. 94 y 

L'année suivante (1160), Bernard et Roald, évêque de: Rennes - 
réconciliérent les moines de Redon avec Eudon, seigneur de Pontchäteaü 
( Cartul. Roton. }. Ce seigneur avait fait des pillages sur les -vassaux de 

Redon , et avait enlevé aux moines ttois barques chargées. Josse’, arche | 
vêque de Tours, et le pape Adrien IV l'avaient éxcommanié. Les deux 

évêques le portèrent à faire satisfaction aux moines : il la fit, et reçut . 
l'absolution. 

” L'an 4161 , les chanoines de Nantes ‘firent procès à Kemper]é ( Cartut. 
Kemperl., dans VHist. de Bret: par D. Losmeau , T. II, p. 312). Les 
moines de ce lieu‘, depuis près d’un siècle, sans aucun trouble; possé- 
daient l'église dé Notre-Dame de Nantes, par là concession. de Berthe, 
veuye d'Alain, IH, du consentement de l’évêque Quiriac et du comte 
Hoël ,-gendre de Berthè. Les chanoines de Nantes, après un si long 
espace , s'ayisèrenit de dire aux moines : « Vous tenez injustement notré 
» bien; vous le devez rendre. » On patla dé cette affaire ‘au cardinal 
Guillaume, légat du Saint-Siége ; il trouva bon que des arbitres choisis 
depart et autre la terminassent. On convint  d’arbitrés ; ceux - ci 


(1) On sait que les archives F* château sont + acpoelloihent MT ar Hôtel de L Pahoinre 
CN: 4 Éd). 
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accordèrent douze sols de rente annuelle au chapitre ur l'église de Notre- 
Dame deNantes, pour tous droits. Bernard, évêque de Nantes, et Bernard, 
évêque de Quimper , prononcèrent excommünication , celui de Quimper 
contre les moines de Kemperlé ses diocésains , et. celui de Nantès'contre | 
le chapitre de Nantes , s'ils troublaient l'accord. La sentence est de, 
Yan 1161, et fut arrêtée par les deux évêques dont j'ai parlé, et les” 
abbés Ervée de Blanche-Couronné , David .de Buzé, Guithenoc de Reuis, 
Mautice de Langon, et Guillaume de Touësaint, 

.” Ontrouveici pour la prerniète fois l'abbaye de Blanche-Couronne.Ervée, . 
ét non pas Ernaud , en était abbé l'an 1161 ( Zütres de Blanche-Couronne ). 
La méprise vient de ces deux lettres En. , prises pour les initialés du nom 
d'Ernaud, qui succéda à Ervée, On a autrefois donné le nom de Coët-quen 
à cette abbaye, à cause du beau bois dontelle était ceinte. Le mot Coëf, 
en celiique, signifie bois, et celui de quen.ou guen signifie beau et 
blanc. On l'a aussi appelée , d'une exçellente source qui y coule, l'abbaye 


 de:Doucefontaime, et on. la trouve souvent gous ce nom dans son ancien‘ 


martyrologe où abituaire ; enfin Blanche-Couronne à cause du bois dont 
elle était environhée- en forme de couronne. Les bulles de Grégoire IX 
de l'an 1234, et de Benoist XI de l'an 1336, la disent de d’erdre -de 
Cisteaox, et la bulle de Jean XXII pour l'abbé Thébault Aubriet, 
Fan 1410, la dit de l’ancien ordre de Saint-Benoist. Cela nous porte à 
croire qu'elle est plus ancienne que Saint-Bernard et qu'elle en prit la 
réforme. On ignore le temps de sa fondation .et le nom de son fonda-. 
teur ; mais il nous paraît certain qu'elle précède de beaucoup l'an 1160, 

auquél plusieurs auteurs fixent ses commeneements. L’Æ/nanach ‘de 
Bretagne en met la fondation au XII: siècle : le Calendrier ecclésiastique 
de Narites de l'an 1748 la mét à l'an 969 ; et les Étrennes Nantaises 
de 4748 la placent à Van 1196. Geffroi , qui fut comte de Nantes en 1157 
et Daniél du Pons furent bienfaiteurs de cette maison. Éon du Pont,. 
l'ao 1210 ,'restitua à Blanche-Couronne les dons que son père Olivier 
du Pons , son' aieul Daniel da Pons , et Geffroi , comte de Bretagne lui 
avaient faits, et dont :l s'était saisi; On vüit encore un seigrieur ‘du Pons, 
l'an 1239 ; confirmer cette abbaye dans Jés libertés dont elle jouissait 
du temps de Joiselin de la. Rochehernard , g'and-père .de son père et 
par conséquent son trisaièu}, et ainsi depuis quatre générations, ce qui 
fait un espace de plus de cent vingt ans et une existence qui daterait . 
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_de l'an 4100 aû - mbins. Possideant ut in fempore nobilis viri Joscelinÿ 
dé Rocha - Bernardi boñæ memoriæ aflavi mei retroactis temporibus 
possidebant (D. Monicé, Hist. de Bret. ,T. 1, co 817; — ibid. , p.912). 

_ Les. ancièns seigneurs de la Roche - Dérnnu. et du Pont: aujourd'hui 
Pont-Chasteau ; sont. probablement fondateurs de . Blanche- Couronne , 
‘sur la fin du XJ° siècle. Cette ancienne, abbaye, autrefois constamment 
de Cluni et'ensuite dé Cisteaux , est aujourd'hui (vers 4750 }, de 
Saint- Benoist , -de la. congrégation de Saint-Maur, à laquelle elle 
.s'attacha l'an 1652, sous l'abbé Claude. de Cornuéiller. Les seigneurs 

_ de Donge lui ont béaucoup. donné ,' mais leurs donations les plus 
aneïennes ne sont que: du XHI° siècle. Les procès-verbaux des visites 
de l'ordinaire auquel cette abbaye était, alors soumise, sous l'épiscopat 
de Messieurs. de Créqui et du Bec, nous apprennent que la fondation’ 
est de seize religieux , douze profès et quatre novices ;. que cétte maison 
est chargéé de faire l'aumône ordinaire tous les Dimanche, Mardi et 
Jeudi, aux pauvres du lieu, et'tous les jours aux pauvres passants, ‘ 
et qu'elle devait douze messes de fondation chaque jour de lg semaine. 
Le prieur reconhaissait de bonne foi qu'elles n'étaient dns) sé pete : 
parce qu'il n'y avait alors que quatre religieux. 

L'abbaye de Saint-Florent acquit dans cès temps des dîmes à Saint 
Juilien-de- Vouvante et à la chapelle Glin., par le don qu'Alain de 
Saint-Michel.du Bois et Ruellon d'Arbré lui en firent : l'évêque Bernard 
leur -confirma ces dons,.et ceux d'Alain: de Maidon et de sa femme ! 
lorsqu'ils offricent leurs fils pour être moines à Saint-Florent ( 7à itres 
de’ Saint-Florent , dans V'Hist. de Bret. ; par D, Loan ». T. I, p. ei 
et 344: ibid, p. 354 ). F 

Bernard fonda Y'abbaye de ee ‘de- dns EE ÏLleur 
prescrivit. les constitutions_ qu'ils devaient observer. et il leur. donna 
“pour prieur un honime de mérite nommé Clément. Son établissement 
prit une -aûtre forme l'an 1163 ,, Bernard ayant obtenu .du pape 
Alexandre III, au concile de Tours, des lsulles confirmatives de sa 
fondation et des. constitutions- qu'il leur avait données à: observer. 
Elément , qui fut le premier prieur , fut aussi le premier abbé de la 
nouvelle abbaye. M. AnTUR DE LA GiBonsAis , doyen de la Chambre 
des Comptes de Bretagne, met eet établissgment-à. l'an 4160. Cela peut 
. être, iba Le même commencer un peu ayant; les bulles d'Alexandre HI 
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ne marquent pas le temps de cette fondation; elles disent sealement 
qu'elle était l'ouvrage de la piété de l’évêque Bernard. ALBERT DE MORLAIX - 
ignoräit ce fait, quand il à attribué éette fondation à un Olivier, sire de 
Clisson’, l'an 1200, Celui-ci n’a pu en être qu'un bienfaiteur. | 

L'évêque de Nantes parut avec éclat au concile de Tours ,étil ÿ 
prêcha c devant Alexandre If avec. la liberté qui convenait, à un zélé 
disciple de saint Bérriard, sans faire acception dé personnes. Nous | 
avons quelques-autres serons de Bernärd , évêque de Nantes , que là 
ressemblañce de nom et d'institut a fait quelquéfois attribuer au saint 
abbé de Clairvaux : les critiques assurent que ces sermons ne sont pas - 
de ce -dermier4 mais ils-n'ont pas su qu'ils appartenaient à Bernard ss 
évêque de Nantes-(T. Il Operum. S. Bennanni ). 

Bernard mourut l'an 1169, le 6 des Ides ou le 8 dé panne, 
selon le Nécrologe de Landevenet; après un épiscopat de vingt ans, 
durant lesquels il vit Nantes changer cind ou six: fois de maître , ‘ou 
reconnaître sit différents comtes, Conan le Gros, Hoël , Geffroi 
d'Anjou , Conan de Richemont, ‘dit le Petit; Henri Il, roi d’Angleterre, 
et Geffroi, :fils ‘d'Henri. 11 a légué un sol à thaque. chavoine pour sa 
mémoire ou anniversaire. L'ancien livre des anniversaires ou ébituaire 
de la cathédrale le fixe au 5 du mois de Janvier; c’est la plus ancienne . 
fondation ,d’obit ‘acceptée parle chapitre ( Chron: . Britann. , dans 
l'Hist. de. Bret:, T, H, p: 354 ; RosenT DE Monte, édit. de d'Achenr 
Liber. Annivers. Eccl: Nannét.)- Cet évêque fut bon et reprit le vice 
avec beaucoup de liberté, C'est l'éloge que lobituairé fait de lui. 
Quinta (Septembris).obiit Bernardus episcopus Nannetensis et mona- 
chus cisterciensis ordinis, vir magniæ pain et SES (Lib. 
anniversar. eccl. cathet. } 


. CHAPITRE LIX 


Bosrar IL, se: _— Ses dctsle au oles, — Assemblée du Mans ku sujet de la Croisade. 

" + Dés qualifications que prend l'évêque Robert dans les suscriptions de ses actes. — ‘Üsurpa- 

tions du roi d' Angleterre Henri LE, qui donne sa confiance à l'évêque Robert, — Monastères 

. doubles. — Diverses affaires ecclésiastiques, — Prieûré de Pruiné. —, Réglement. entre le 
chapitre de Nantes, les moines et le éuré de Sainte-Croix. — Honneurs rendus autrefois dans 
cette église à saint Barthélemy. — Messe de paroisse. —‘Accord pour l'église de Donge. — 

. Erreur de dom Lobinean. -— Le page Alexandre EL met suus, ln protection du Saint-Siége 
l'église et le chapitre de Nantes. — Donatign du comte Gsofitoi aux moines de Buzé. — 
Derniers actes . mort le l'éyéque Bohert. 


Rosar IL - 11 était neveu de l'évêque Bernard, débile de Mist: 
‘et ami intime de Piérre de Blois qui Jui a écrit plusieurs’ lettrés lors- 
qu'il était archidiacre de Nantes. 11 fut élu le jour de -Noël l'an 1170, 
plus d’un an après la mort de Berhard, du. conseñtement et en la 
présence d'Henri IL, roi d'Angleterre, qui ayant voulu assister à 
l'élection, l'avait fait différer jusqu'à son arrivée, afin d'avoir à Nantes 
un évêque de sa main et qui lui fût entièrement -dévoué. Le conti- 
nuateur de Sigebert met l'élection de, Robert à. l'an 1171, peut-être 
‘parce qu’il-commence l'année à Noël, au lieu qu'en Bretagne on la 
commençait indifféremment à la fête de ,Pasques ou au premier, 
Janvier ( Chron. de Bret. dans dr de Bret, par D. nan T. H, 
p- 355; Le BauD, ch. %). : 

Géffroi, fils du roi Henri, était comte d Nantés, il sil duc 
de Bretagne par la mort dé son beau-père Conanle Petit, arrivée 
‘ l'an 1171 (Chron. de Bret.; Chron. de Paimp.). 

L'évèque Robert, à son. avénement , donna au chapitre. les églises 
de‘Blain et de Héric, avéc les deux liers'des dîimes de ces paroisses, 
_ et confirma aux moines de Saint-Gildas-des-Bois la donation que son 
- prédécesseur leur avait faite de l'église de Misillac (Ziütres de Péglise 
de Nantes; Titres de Saint-Gildas). N prénd , dans les lettres qu'il en 
donna, la qualité d'humble ministre de l'église de Nantes par la au 
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mission divine. :. Ego. R.. Dei -permissu. Nannetensis ecclesiæ humilis 
minister. ll y a de la vérité dans cette reconnaissance, au lieu: qu'il 
ya souvent de la présomption à se.dire évêque ‘par la grâce ou la 
miséricorde de Dieu, parce que l'épiscopat est: quelquefois. dans telur 
qui en est honoré un effet de la colère de Dieu sur lui rs que 
de sa miséricorde: … 
. Harschod ; ou plutôt Harscoit, scigoeur de Rais, fit: un ie: l'an* 1172, 
à la celle ou hospice, de Chemeré, qui est une dépendance de Saint: 
Serge , à condition qu il y aurait trois moines à l'avenir sur cet haspicé 
au lieu dé deux qui y avaient, été. jusqu'alors. Jl commiit à Robert l'exé- 
cution de cette fondation ( D. Monrce , Hist. de Bret, , T. I, col. 668 ). 
. L'évêque de Nantes se trouva cette année à L assembléé qui se fit au 
* Mans pour débérer de la croisade. Il y soûscrivit la donation qu'Henri, 
roi d'Angleterre, fit au prieuré de Loc-Maria, en Bretagne ( Titres de- 
Loemaria. d ans l’Hist. de Bret. par D. Losikeau, T. U ,.p. 308). Il revint ; 
à Nantes dans la compagnie des légats du pape qui y.avaient assigné 
les moines de Redon et de Kemperlé à l'occasion de Belle-Isle, sur la 
possession de laquelle ils plaidaient depuis plus de soixante ans, Ce long 
procès fut enfin terminé par l’abandon què les moines de Kemperlé 
firent de Féglise de Notre - Dame de Nantes à ceux de: Redon, en 
de ce.qu'ils se. désistèrent de leurs prétentions sur Belle- 
Isle. Le Saint-Siége avait prononcé plus d’une fois que les ,momes de 
Redon n'y ‘avaient aucun droit , et les avait souvent interdits et excom- 
muniés à ce sujet. ( Titres de Péglise de Nantes., dans l'Hist. de Bret. 
par, D. Lomneau, T. Ïl, par 309 ). Le chapitre fit valoir la nécessité de 
son congéntement, et le donna à condition d’un eens annuel de vingt 
sols. Robert ; que nous ayons vu plus haut se dire l’'humble ministre 
de l'église de Nantes; sé dit ici l’humble ou le petit serviteur : des 
habitants, humilis Nannetensium servus. L'accord fut.passé au chapitre. 
Trois archiprêtres capitulants y ont souscrit après l'archidiäcre , le” 
chantre et le’trésorier. Nous ne connaissons plus aujourd'hui d'archi- : 
prêtres à la cathédrale. Redon a conservé le. prieuré ‘de Notre - Dame 
pendant plus de quatre cents ans depuis la cession. de Kemperlé, [1 
fut uni à l'Oratoiré dans les. comiencements du XVII siècle. 
Le roi d'Angleterre , sous prétexte de conserver. Nantes à son fils 
Geffroi, et de défendre le comté. des i japon étrañgères , l'asior visenit. 
1 39 : 
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Son sénéchal Maurice le Craon se saisit de Chastesuceautx l'an #473. 
Ancenis tomba aussi sous la puissaniee d'Henri’ : il fortifia cette place 
autant qu'on de pouvait faire dans ces temps’, et il en commit la garde 
à Maurice de Craon. An-confinio Nannetensium et Andegavensium præ- 
tidium quoddam vocatwm ANC&NIS opere sumptuoso extruxit (Henricus 11, 
rex Angliæ,), ubi quid faber lignarius et sciret el posset manifestum 
fecit. Andegaviam, Cenomaniam et maxime castellum Ancenis Mauricio 
de Creum tradidit custodiendum, (RapuLraus pe Dicere, Chreon., p. 57). 
Siteo.de Nanneto et toto minoris Britanniæ , quamois grandis -provincia 
‘sit, comitatu , qui rebellis esset in hodieñnum diem, nisi robur gentis 
Anglorum esset formidini (Jon. SANESRERIENSIS , de Nu. Cuürial. , 1: V1, 
_& 18). ‘L'évêque de Nantes était bien avec le roi Henri d'Angleterre , 
et il avait la confiance. de ce prince, qui le fit son plénipotentiairé , 
Li 1177 ,: pour traiter de ses droits avec le roi de France Louis. VII. 

‘ Cette même année, notre évêque, étant à Buzé,, accepta deux dona: 
tions faites à cette. abbaye, et il en-investit les moines en léur présentant 
son anneau. L'une de ces donations nous apprend qu'il y avait deux 
moriastères à Buzé, et de même aux Coëts, un d'hommes et l'autte-de 
femmes : c'est le seul monument où il est parlé'dé cet usage : celui-ci 
he se pérpétua pas; grâce à l'attention que les concilés apportèrent’ à 
le détruire. ( Tütres de Buzé , dans V'Hist. de Bret. 5n # Lonneau ; 
T. H ;"p. 299 ). 

. Les -moinés dominaient dans se de paroisees , | où-; sans en 
prendre aucun soin par eux-mêmes, çomme je l'ai déjà remarqué, ils 
enlevaient (out, ne läissant que peu de ehoses , le moins qu’ils pouvaient, 
aux prêtres qüi portaient le poids ét la chaleur du jour. Robert crut 
devoir remédier à de pareils abus. Son autorité fit beaucoup d'ac- 
éoinmôdements à' ce sujet. Un de ces accords. pour la paroisse de 
Saint-Nazaire porte. que le èuré- et les” moirres du dieu partagéront 
entre eut le profit venant des confessions . dé Garême et de Pâques, 
et les offrandes qui seraient faites à l'église dé Saint-Nazaire, mais que 
les offrandes appelées capitalia ou de chef (on les appelait ainsi des. 
* chefs de famille allant à l'offrande les jours de fête) ne se mettraïent 
plus dans le tronc, qu'elles seraient portées sar l'autel et mises dans 
uné boîte en présence dû curé et des moines, souë peine d'excom- 
municatign. It füt-encore réglé que ce -qui serait présenté pour les 


ne, 
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baptêmes, la visite.des malades, les enterrements et les services, 
appartiendrait au curé seul , que'si un mourant ne fésait qu'un legs 
à l'église, il serait au curé, mais que le second legs. serait aux moiries ; 
enfin que le prieur, s'il était prêtre, et, à son défaut un des moines ; 
dirait la grande messe à toutes lés principales fêtes. Cet accord sé fit 
à Augers, où J'évêque.se trouya:à Ja consécration-de l'évêque du lieu, 
Raoul de Beaumont, l'an 1178: Il attesta, étant dans cette ville, que 
le prieuré de Pruigné au pays de Rais était depuis plus de cent ans, ét, 
dès ayant le temps de l'évêque Quiriac, une dépendance, dû Roncefai 
(Titres de Saint-Aubin , dans V'Hist. de Bret., par D. Lomnsav, T. 1à, 


p- 348, et dans Fe me D. sa T. I, col: 671). 
Voici cet acte :. 


« Égo Robertus, dei gratia Nagnetensis epissepne, omnibas hoc scriptum UE 
notum_feri vélo ablatiam Beatæ Mariæ Andegavénsis dé Caritaie quantlam -domum 
conventualém âpud Prugiaqum sûtam, sieut ex scriptis Quiriaci Nannetensis Episcopi 
accepi, per .éentum aonos et annorum imgétatione éonsiderata amplius habuisse. 
Cognovi etiam ‘ex htteris Dofini Britu.viri ,utique’ felicis memoriæ, qui a præfato 
Quiriaco tertins (9) extitit, et a quo ego quartus fui, quod cum in ejus præsentia 
inter abbatem Lucionensem et abbatissam Beatæ Mariæ supradicti monasteri: ‘possès- 
sione ventilata esset causa, abbatissan Jegitimis testibus approbasse se investituram 
ilius moypasterii absque ‘ alicujus reclamatione pacilice et quiete .peË ‘XXX .annos 
ténuisse et ipstim habito multorum sapientium et discretorum virorum consilio ei 
sæpefati monasterii professioniem adjudieasse ; quod antiquitaté temporum itaque 
pro rato haberi debet, et a viris prudentibus et discretis sanctum est, sigili ? mei 
auctoritate confirmare dignum duni. J 

Cartular. Beatæ Mariæ Andegavensis. | 


L'accord dont nous avons parlé avant de faire mention de Drutes, 
fat quelque, témps après: suivi d'un autre en interprétation , sous 
l'autorité du tême évêque et de Barthélmi, archevêque de Tours. 11 
. donne au curé seul .les offrandes, les émoluments des confessions ‘de 
Carênie, des purifications des femmes après leurs couches ; des serments 
sur la vraie croix, des mariages, et les offrandes des époux à la messe 


(1) Quiriseus. Bansdigtés, [1], Robertus primus En. Britius [3], Francisous 1}, Latine (21. 
Bernardus [%], Bobertes seoundus [4]. On-voit-par cette éaumération que. Brice.est Ja troisième 
après Quiriac ; et que Robert est le quatrième après Brice ; ce LÀ on fe prouve par aucua 
catalôgne , tous les catalogues sus a dot I et François, LE y doivent entrer” (N:- de 
r Te } .- | . ‘ ; 
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de leurs noces, à l'exception d'un denier que l'on résérva aux moines 
(Lonksav, Hist. de Bret., T. Il, p. 348), * 

Robert régla aussi entre le chapitre de Nantes, les moines 'et- le 
curé de Sainte-Croix de Nantes, en présence d'Estienne, évêque de 
Rennes , que les offrandes de chef au jour de la-Sainte-Croix et les 
offrandes du-jour des morts, des autres solennités et des processions 
du cloître, lés chandelles du jour-de la Saint-Barthélemi-et les autres 
cierges donnés à l'église, seraient partagés tiers par ‘tiers entre les 
müines , les chanoines et le curé, mais que le curé ne prendrait qu'un 
qüart dans les offrandes des femmes qui, ayant accouché dans le 
Carême, ne releveraient et ne se confesseraient qu'après Pâques. Nous 
venohs de’ parler des chändelles du jour de saint Barthélemi; rious 
deyons à ce sujet faire cette remarque : saint Barthélemi,-à l’occasion 
de quelque autel ou de quelques reliques que l'on avait à Sainte- 
Croix sous son nom, et qui n'y sont plus, était honoré dans cette 
église : il s’y faisait concours au jour de sa fête, et ceux qui y allaient 
poftaient des bougies , qu'ils allumaient pendant leur prière devant 
l'image du sait, et laissaient, en se retirant, le resté dé leur chandelle. 
Mais revenons à l'accord dont nous nous occupions. lL fut dit et 
convenu. äu sujet des messes , que le curé, par lui ou par son 
vicaire, dirait tous les jours, à heure réglée, deux messes seulement, 
cotame les autres Curés, à moins qu'il n’y eût des noces: dans lequel : 
cas le curé dirait une troisième messe pour les bénir, inais que 8i les 
moines avaient dés hôtes ou quelque nécessité, ils pourraient dire la 
messe en particulier. On.voit-par là que la coutume-ôu plutôt J'abus 
nè s'était pas encore introduit de faire des noces sur le soir et sans 
messe, et de séparer de la messe la bénédiction. Les moines n’attiraient 
point aussi. le peuple à leurs messes, puisqu'ils ne la disaient point, 
ou ne la disaient que par extraordinaire , dans l’intérieur ‘de leur 
imaisoni, pour leurs hôtes ou dans quelque nécessité, sans y admettre 
les personnes” du dehors ; ils enténdaient eux-mêmes es. messes des 
prêtées à la paroïsse. | 

+ Un'autre accord pour l'église de Donge (Tie de Marm., dans l'Hist, de 
Bret. ,par D. Losneau,T. II, p.349) donne à Marmoutier les portions qué 
Je prêtre Olivier-y prenait, mais avec une retenue à l'entier pour Guillaume 
Faruel, à sa vie, tous les droits et les oblätions funéraires, except les 


offrandés du: lendemain de la Pr dont il lui accorde Jes trois 
quarts, et l'autre quart ‘aux moines. Cet accord donne au curé les 
offrandes de baptênie’, de la-visite des malades, et ‘le pain’ de la puri- 
fiction des fermes, qu'ellés présentent au relever de leurs ‘couches, 
Îl donne aux moines les cierges de cette. cérémonie, les -pièces de 
monnaie que les femmes y piquaient; 4e quart de l'honoraire des 
confessiôns dû carême et la moitié ‘des affrandes de la messe, lorsque 
l'éffrande était de deux pièces ou plus. Dom Loneau ( Hist. dé Bret., 
©T. },) par ces: mots de l'aceord : candela vero purificationis vel 
candela nummata. . :. monachorum erant, « Le cierge de la “purification 
» ét le cierge piqué. -demonnaie.... resteront aux moines : » entend” 
les cierges que : les fidèles portent à de main le jour de la Charideleur, 
auxquels, dit cet historien, ils attachajent quelques morinaiès. On voit 
que D. Lébineau -n’avait pas, consulté les usages. de d'église de Nantes; 
ni lu ses anciens rituels. IL est certain que le. candelà purificationis 
et le candela nummata ne sont sn les cierges de la purification _ 
femmes après leurs couches. * . 

Robert n'oublia' point Féÿlise à son siége aptès: avoir erviié. à 
pacifier celles des autres. L'an 1180, le pape Alexandre JIf lui accorda 
des bulles données à Tusculane, Je jour des nones de Février, qui 
mettent sous la protection ‘du Saint-Siége dt et ‘le chapitre de 
* Nantes ( Zi. de Péglise de Nantes ). 

Le comte Geffror, fils d'Henri, roi d'Angleterre, assigne à perpétuité, 
aux moines de Buzé vingt livres angevines d’aumône annuelle sur ses 
moulins de Veuz en la paroisse de: ce nom, ou dé Pilon, paroisse de 
Cheix. Il n'y a plus de moulins à eau dans ces deux lieux, La monnaie 
angevine avait quelques grains- de fin de moins-que la monnaie bre- 
tonne”: elle eut cours à Nantes du es de Geffror, fils d Henri, roi 
d'Angleterre. 

Les moines de Natre- Paine-de-Mellerai firent consacrer leur église 
l'an 1183, le léndemain dé la baint Lorent. Robert, évêque de Nantes, et 
Guihenoc, évêque de Vannes, firent cette cérémonie, et furent témoins 
du don que Bonabes de Rôugé fit aux moines des dimes qu'il levait à 

Saint-Aubin-des-Chasteaux. Les Cisterciens avaient déjà dégénéré de 
‘leur inétituteut saint Bernard, qui ne voulait. point de dimos (Te de 
Mekerai, dans l'Histoire de Pret:, T. Hp: f183). : «* 
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L'année suivante (1484), notre évèque traita de. quelques dimes 
avec Sebrand, abbé de Blanche-Couronne, et c’est Je dermier acte que 
l'on sache qu'il ait fait à Nantes ( Zi. de Péglise ‘de Nantes). 1 se mit 
aussitôt en-chemin pour Jérusalem. Il eut: la consolation de voir les 
‘lieux saints, mais il n’eut.pas la consolation de revoir ‘son église. I 
mourut à Brunduse ( Brindes) en Italie pendant son retour, l'an 1184, 
selon la Chron..de ‘Bret, (D. Losneau, Hist. de Bret., TM, p. 354), ou 
l'an 1185 selôn Pierre Le Baup. Le Confinuaeur de Sigebert, qui connaiïs- 
sait notre évêque, et qui était son ami, le dit- homme d'une grande :- 
probité. Obiit Robertus episcopus Nannetensis-vir magnæ- honestatis et 

_amicus noster,. cùm rediret de Hierusalem. 1 ne détermine pas préei- 
sément ‘le temps, mais ses dates conviennent à l'an 1184 ou 1165. 

Robert, à l'exemple de son prédécesseur , a légué douze deniers à 
chaque chanoine pour faire mémoire de. Jui. L'ancien .obituaire de’ la 
cathédrale Ja fixe au 15 Janvier, ce qui nous fait croire qu'il mourut 
dans ce mois, l'an 1184, à ne commencer l'année qu'a Pâques, mais 
l'an 1185, si, on la commence au {‘* Janvier. Ainsi lon concüié les 
différentes dates de sa mort Se des SEM >. | 





CHAPITRE sax. 


RCE eee de 


Anton , évêque. + 11 n'est pas admis dans tous les catalogues. 

, ABTUR. Alain Boucranp, Vincent CnanoN, chanoine de Nantes, Jean 
Cüenv-et MM. p£8 Sainte - Mantes font Artur successeur de Robert, 
l'an 1184, et fixent sa mort à l'an 4187, après trois ans et plus d’épiscapat. 
Bouchard ajoute que cet évêque ue: Arthur; .fils, dela: dnthesss 
Constance, né l'an 1187, - 4 

D'AñcénrRé , Augustin-pu Paz, Claude Roger et ALBERT DE MonLa1s 
n'ont point inséré Artur dans leurs catalogues. On.ne doit pas le rayer - 
de’ Ja liste des, évêques de Nantes, Le sénéchal de la Mée, l’arthidiacre. 
_de Nantes , et un troisième. personnage du nom de Geffroi , témoins 
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dans l'enquête que le toi Philippe H fit faire à Nantes l'an 1206 au 
sujet des:droits de l'évêque et du comte , déposèrent que depuis l’évêque 
Robert où les quatre derhiers évêques ; ils avaient vu le comté prendre 
la régié des fruits, le siége vacant: Ce témoignage ne peut avoir de 
valeur , Si l'on-réjètte Artur comme évêque de Nantes, car il ne & 
trouverait aloré que trois évêques au liew des quatre dont les témoins 
déposént. Mais Artur ne fut évêque que “durant les premiérs mois de 
l'an 1185 , et il n’a. dE baptisé Atur, fils de Constance. 
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CHAPITRE LXT. 





Mes »s ‘Bus i érévse — — Dificultéé chronologiqnies. — — Sénéchal de Nantes. = Nouveaux 
. réglements ecclésiastiques. — Maurice passe à l'évêché de Poitiers. — Ban " vin. = Vicissitèdes 
du comté de Nantes de l'an 1187 à l'an 1197. 





:. Mavmos DE Braso était originaire dé Poitou, de Yanciéñne maisôn 
de Mirebeau , ‘alliée’ par ‘les femmes à la couronné de France. Il fut 
. élu Pan 1185 ( Gall, Christ. T. 11, èx Tabular. Font. ‘Ebraldi ).' 
L'assise ou l'ordonnance du comte.Géffroi pour le partage des noblés, 
que quelques manüscrits datent de l'an 1185, met parmi îles évêques 
témoins Maurice, élu de Nantes, et le pape Urbain IX, dans une bulle 
du 10 Décembre de la même année , le dit égalément élu de Nantes 
( Godex ms. 184 reg. Suec. ; D. Losrweat, Hist, de Bref. , T: II, p. 318). 
Mais on ne le trouve pas dans la donation qu'Évan, fils de Bourdin, 
fit, l'an 1186, à Buzé, d’un terrain au bourg Mein’, près du cimetière 
de Saint - Nichôlas- de Nantes , et de la moitié de l'ile appelée Botia , 
présents le comte Geffroi , Te sénéchal ‘de Nañtes’, le prévôt et le curé 
de Saint-Nieholas, qe l’on appelle chapelain. Buzé possède” encore 
(vers 1750) le fonds qu'Évan lui donna au bourg Mein, dans le quartier 
Sainte-Cathérine, maison ne sait plus aujohtd’hui où était lé éimétière - 
de, Saint-Nicolàs dans cét endroit, à moins que l’on ne suppose que. 
c'est celui de l'ancien -hôpital , dit aujourd’hui ( vers. le ‘milieu du 
XVIII: sièelé ) le cimetière de Sainte-Catherine. Nous reproduisons iei 
les lettres du comte Geffroï au sujet de cette donation ; -elles sont tirées 
des Titres de Busé. | 
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Lrrrene Gaurmwt, oucis Barrax#. A5. Dom. 1186. : . te DT 

Gaufridus, Henrici regis filius', dux Britevaje et comes Richemundie Y'epiècopis , 
abbatibus, baronibus , baillivis et omnibus hominibus stiis, clericis. et licis , præsen- 
tibus et ‘füturis » salutem. Notum sit vabis omnibus Evaotm Bordini i in mea præbeptié 
et per manum nieam dedisse ef concessisse abbatiæ sauctæ-Marie de Buz&io et manachis 
ibidem deoservientibus in puram et perpetuam eleemosynam , pro. -salute avimæ sux 
et añtecessorum et succesébrum ‘dimidium suorum , _insulæ de Botia, ét unam platçam 
in burgo Meñi juxta cimeterium -sancti Nicholai. Hanc egd donationem cobcessi et, 
ut rata et inconcussa permaneret, petitione fratrum predictæ domus et Evani qur 
donum contulit , attestatione mei sigill cam confirmavi. Testibus” his » Mauritio de 
Monte acuto, Oliverio de Vicno (al. viro ), Mauricio de Lireiô senescallo Nannetensi , 
Roberto de-Blo , Willelmo de Clichon ; Chotatdo de Loreor, Roberto Geraldi præfecto * 
Nannetensi, Roberto Rolandi, Argueto, Gauterio capellano sancti Nicholai. De mona- 
chis Riolto , Gaufrido de Clic , Bertrando cellärio , et mulis aliüs, apud Namnetss ‘ 
anno 4b-incarnatione Domini MCLXXXVI » Philippo in Francia, Henrico in Aogi 
regnantibirs.  . 

, I importe de faire une observation sur ces mots senescallo Noaanal: 
On ne trouve point de sénéchal de Nantes avant Geffroi. Cela fait croire 
que institution de cette-charge était récente, et qu’elle avait été faite 
” par le roi d'Angleterre Henri II, Pan 1158, ou peu. après par-le comte 
. Geffroi , son fils , qui fut comte de Nantes. ALBErT DE MoäLax ( Vie . 

d'Ermengarde } attribue à Alain Fergent » l'an 1401 ou-peu après, 
l'institution du sénéchal de Nantes pour le comté. de Nautés, et du 
sénéchal de Rennes pour le reste de la Bretagne. Si le sénéchal de 
Nantes a été-institué par Alain Kergént, cette institution ne peut êtré 
antérieure à. l'an 1104, qu'il succéda à -son frère Matthias au comté 
de Nantes : elle ne peut être‘non plus postérieure à l'an 1112, qu'il 
"se démit én faveur de son fils Conan Il, On trouve un sénéchal de la 
Mée Van 1204. Il avait probablement son siége à Guerrande, et, dans 
ce cas, il devrait son institution à Hoël, comte de Nantes l'an 1148, 
et depuis, vers l'an 1160, réduit au seul canton de la Mée ,,- dont 
Guerrande fut le siégè principal. 

Pour en revenir à l’évêque Maurice, on croit qu'il fut sacré en 1186 
ou peu après. Il fut un des médiateurs du différend de Pierre, évèque 
dé Saint-Malo avec les moines de Marmoutier. Il en prit d'abord çonnais- | 
sance à" Vitré l'an 1187 , et signa l'accommodement à Tours, où ‘le 
procès ayait-été porté ( ZÜt. de l'église de Saint-Malo, dans .V’Hist. 
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de Bret, , €. p- 32 ).: 11h s0 rèudit Le La en Man; l'an TT. où il 
assista. à l'assemblée que. le rôi d'Angleterre Henri JI ÿ tint poar ‘déli- 
bérer sur les moyens de fournir aux frais de là croisade-et sur là conduite : 
que _les croisés devient tehir dans leur voyage: ( Roc. DE’ sect 
Ann. Ang., part.‘Il: Concil. LÂnse, T. X }- nr 
Maurice «et le chapitre, dont l'évêque et l'archidigcre étaient alors 
les principaux membres ou plutôt Jes chefs ( Mauricius dei gratia 
Nannetensis episcopus et Alanus arehidiaconus , et cœiéri fratres Nanne- 
tensis capituli omnibus, etc. Voyez les Titres. de PÉgl. de Nantes, | 
réglèrent , l'an 1192, que les’ ‘chapellainies à la présentation du chapitre 
et desservies à la cathédrale et dans les églises de la ville et des faux= 
bourgs , ne seraient présentées à l'atenir qu'aux cléres servants: à là 
cathédrale, et que les chanqgines en seraient exclus. Le pape Célestin im 
‘confirme ce réglement ( Zifres du Chap. ; D. Momcs., Hist. de Bret., 
T.1;, p. 712). L'espérance d'ün, bénéfice fit aussitôt des serviteurs à la 
cathédrale, et on commença à y voir des clercs qui n'étaient point 
chanoïnes aider à y:faire l'oflice, car. jusqu'à ces temps il n’y avait eu 
que les chanoines à ‘le faire , à l'exemple des chanoinés réguliers qui 
n’appellent point de subsidiaires pour chantér leurs offices. Les cha- 
nomes de Nantes étaient ‘encore chanomes réguliers du temps de. l'évêque 
Maurice. - 
‘Les liaisons .de l'évêque d Nantes et’ ses alliances dans de Poitou le 
firent postuler pour l'évêché de Poitiers l'an 1196, par une pärtie du 
chapitre ; l’autre partie élut Adémar, Le pape tpnoteat IN confirma 
son ‘élection ‘(.Innoc. IN, lib. 4 , ep/sf. 75). Adémar mourut peu après ; 
tout le chapitre se réunit à postuler pour. évêque Maurice’ , évêque 
de’ Nantes. Innocent IIF accorda sa translation le 29 Novembre 1197 
(insoë. I , lib. E, epist. 490, et lib. XV, “epist. 125 ) et: il tint le siége 
‘ de:Poitiers jusqu’à l'an 1211. Maurice fut le troisième évêque de Nantes 
transféré ailleurs, l'église de Nantes ; péndant neuf cents ans ( depuis 
_ son établissement sur :la fin du IH sièele jusqu’à l'an 1197 }, d'ayant 
vu que trois évêques faire divorce: avec leur’ épouse. et lui donner le 
‘libelle de répudietion , Actard , qui passa à Tours l'an 871, Robert I. 
à Quimper l'an-1112, ot Maurice à Poitiers l'an 1 197. Son sceau repré- 
sente un-évêque , et le contrescel ‘une méin qui.tient une double clef. : 
rue ‘de si vit pen grands événements. Le comte 
- 1: 40 
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Goffcoi, fs d'Henri H s* .xpi d'Angleterre, deveriu comte de Nantes de . 
la manière que nous avons fait connaître, mourut.à Paris pendant 
_ lan: 1186.ou'1187, selon, la manière de conmiptér aujourd'hui, Le roi 
. Philippes I, qu'il était allé voir, et qui l'aimait, le fit inhumer dans 
l'église. Notre - Damé dé. Paris que Koh veñait de rebâtr., .et il eët. Je 
premier. qui à eu sépulture dans sette église. Le roi lui fendé deux 
messes basses par-seniainé à perpétuité, et assigna. pour 1'aequit douze 
livres dix sols de rente annuelle pour chaque messe ; c’est quatre sons 
six, deniers d'honoraires par messe; mais quatre "sous d'alors feraient 
quatre livres aujourd'hui et plus ( Chron, Angl, T, V, Feter. script. 
apud ManTen,;, Chron, Andeg. À Bibl Lans. ,-T. 1; Chron. de Painp. 
et de Bret. ; Bonrons ; Ponkif. de N, D. de Boris; D, Momcs, Hist. : 
de Bret., TI, p.719). . 

La: duchesse Constance, ‘veuve de Geffndi , vendit. er Ss 
aux babitapts de Nantes, poux la somme de. cinq mille sols, ou deux 
cent, cinquante livres, le bah du vin ou le droit qu'elle levait sur les 
vins vendus en détail à Nantes pendant tout le cours de l'année, sans 
aueune. réserve. L'évéque , qui, par une vente, aussi absolue , se vit 
frustré. de sou bau. de quinze jours, pendant lesquels il levait. seul tout 
le droit de la vente des vins, par exclusion du comte, mit aussitôt 
l'interdit sur la ville ( Zi. de l’égl. de Nantes y. Cette affaire n'eut pes 
de suites , le roi d'Angleterre Henri: I] ayant fait réndre à Févêque ses 
quibze jours de ban pour en jouir comme il en jouissait auparavant: 
On ne. sait d'où ce. droit, vepait à l'évêque, et. depuis quand il l'exerçait, 
et, on n’en gyait point entendu parler jusqu'alors. H subsiste toujours 
(au milieu ‘du XVII siècle }, par l'abonnement que les éria da 14 
province en ont fait à l'évêque. 

Le marc d'argent point ouvré ni réduit en monnaie était à chaqéente, 

trois sols l'an 1181, ‘et à cinquanté sols l'an 1207. L'acquêt du ban des 
vins, vepdus en détail à Nantes , fait. par les Nantais, leur revint à 
cent, marcs d'argent à cinquante sols le mare , et.à un peu moins de 
cinq mille livres de la monnaie courante aujourd'hui. Le. détail des 
vins à Nantes n'était pas si grand qu'il l'est dé nos jrs et l'pée 
| n'était. que de quelques deniers par pipe * : 
» Constancé àccoucha.à Nantes , le jour de Pâques, d'un fs cs 
Héyin met la naissance de cet enfant au, 30 Mars; D. LosrNe au la place 
dans la nuit du 29 au 30 Avril 1187; le mot d’Avril s'est glissé dans 
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wn-sonte-jour célul.dé Mass Pâques étant arrivé le.29 de ce mois 


l'an. 1187. . Le jeune prince fut nomrné Artür. Les historiens français 
disent Artur, les nôtres sArtir , et il én est dé même d’Artur I et 
d’Artur IL Le roi d'Angleterre Henri If acéourut à Nantes’ à la nouvèlle 
‘ de la naissance d’Artur , et fit ses efforts pour avoir la garde et la 
tutelle .de son petit-fils, ét se rendre, par ce inoyen, encore une’ fois 
miaitre du.comté dé Mantes et de toute In Bretagne. H n'y réussit pas, 
les États du pays n'ayant pas été de cet avis. Le roï Henri mourut au 
mois de Juillet 1189. La duchesse Constance, veuve de Geffroi , fonda 
dans cés temps à Pabbaye de Buzai un anniversaire pour son ‘père Conan 
et un autrè pour son mari. Elle donné aux moines l'ile de' Bremen 
“pour l'entretièn de ces deux services, et afin qu'ils eussent dans les 
joûrs qu'on les ferait une pitance, généralé ; c'est-à- “dire ur bo repas, 
ävéc pain blanc , "vin, et poisson, comme of lé rematque dans uh titre 
de l'an 1183 du énviton, pour l’abbaye de la Viéuxville. Æbbas copiôsdmñ 
pilantiam dé parie albo ét vino ef piscibus die tonstitutà de proprio fatiet 
convéntui ejusdem lot pro salute animte meæ et Tree Yseldis uxoris 
meæ (D. Lovinsau,.Hist. de Brèt., Æ. M ,‘col. 449 ). =! Le comté @ 
Nantes étaiten paix, et continua d'y être jusqu ’à l'an 1193 que Richard, 


fils et suttesseur d'Henri ; surtit des'prisons dè l'empereur qui Vavait | 


érrêté ; ‘ily avait quelques ânnées ; lorsqu'il 'révenait de la Tèrre-Sainte 
par l'Allemagné:.Ce prince commença d'abord par atranger ses affaires ; 
trois ans, depnis son rètoar ; passérent $ans aucun ‘trouble : rhais 
l'an°1196 , époque où il sé vit en état d'entreprendre , î s'assura dé 
Naïtés et de la Bretagne ( CArôri. de Bret: ), au préjudice de sa belle? 
sœur Constance, à qui elles appartendient en pfopre, come à- ‘Ta fille 


ét unique Héritière ‘de Côrran le Petit , comte “de Nantes et: duc ‘de. 


Bretagrie. Richatd se déelarà le tuteur du petit Artur, et contihifnit 
Constance à épouser Ramufe, comte de Chostre ( Chéster) en Angle- 
terre , Tan 1197. + 


‘Andfé de Varade fonda ‘plusieurs anniversaires ‘en différents lieut, 


pèr testament dé l'an ‘1196; passé x Pontron, et fit des dons eut 


églises ‘de Varade, Beligné , ‘Saint-Michel-du -Bois , Sainit- Pierre de Ta 
. Rouxière, Saint-Pierre de Maumocôn', de-Saint-Brmélañnd ou Herblon , 
de Mosterleis, de Beatilieu près de Candé, de la Cornuaille, de Chasteñu- 
Fromond , de Saint-Sigismond , d'Aries , du Marilléix, de Juigné, dé 
l'égtise Saint- Pierre de Nantes. 
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Le 2 CHAPITRE EXIL 


Grorrnpt, évêque: — Suite desvicissitudes du comté de Nantés. — Fondation de l'abbaye de 
Villeueuve et de l'abbaye Blanche. — Arfur, Gui de Thouäts , comtes de Nantes. —Philippe- 

| Auguste, roi de France, vient à Nantes. — Traditions sur les droits de l'évêque, de Nantes, ete. 
Enquête à ce sujet. — Constructions faites à Nantes par Gui de Thonars, — Discussions dans 
lesquelles elles l'entraînent avec l'évêque. — Prieuré de Fr : _ au de la Sr ins 2 ‘ 
— Mort de r érique Geofiroi. | Ê ‘ 


4 , 
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Gaurninus. Geffroi, successeur de l'évêque Maurice transféré à Poitiers, 
fut élu l'an‘1198. Les commencements de son épiscopat sont marqués à 
un très-mauvais coin. Rannulfe; comte de Chestre , qui. venait d'épouser 
la duchesse . Constance , l'enleya à Teillé, près de.Chasteaubriant , 
d'intelligence avec le roi Richard, qui la lui avait fait épouser , et, la, 
donna à ce prince à garder ( Chron. de Bret. et de P'ainpont ). Ce fut 
alors, l'an 1198, que: Richard , roi d'Angleterre, prit le titre de comte 
de Nantes et de Bretagne ; il ne le retint que fort -peu de temps , la 
duchesse étant presque aussitôt sortie de ses maihs par l'intérêt que les 
Nantais et les Bretons prirent à-la liberté de leur souveraine ( Enquéte 
de Pan 1206, dans lHist, de Bret. par D. Losneau, T. L, p. 328 ). 
La princesse, ‘rendue à elle-même , et sur l'avis qu'elle eut de la mort 
du roi. Richard , quitta Rannulfe :.elle ne l'avait épousé . que par 
contrainte ,-et il ne pouvait être son mari, étant son. parent, -Elle 
épousa à Nantes, l'an 1199, Gui dé Thouars , seigneur de mérite et 
allié x la maison de France; de cè mariage vint Alix, qui, dns la 
suite, fut mériée à Pierre de Dreux, dit Mauclerc. | 

 L'évêqué Geffroi souscrivit et’ scella la donation que Pierre, ‘de Bain 
fit aux moines de Beré-lez-Châteaubriant , l'an 1119, pour avoir accordé 
la sépulture dans leur chapitre à sa femme , qui avait demandé. à être 
inhumée dans ce liéu ( Zütres.de Marm:, dans PHist, de Bret. par 
D. Lomineac , T. H, »- 326 ). 

‘Un -essaim dé moines sortit. de l'abbaye de Buzai Je 25 Mars 1200 
(ariciem style) > pour in l'abbaye de Villeneuve » que la duchesse 


ss 
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Constance venait de. fonder. el de bâtir à le’ grange de Coït-Maria’, 
dans la forêt:de Touffou, à deux lieues de Nantes ( Chron. de Bret. | 
dans l'Hist. de Bret. par D. Losinsau, T. Il, p. 366). Environ ces 
mêmes temps, Buzai. donna une autre troupe de ses religieux pour le 
__ fondé par Pierre de la Garnacé. à l'ile, de Piliers, autrement 
-Dieu ; ce seigneur les transféra ; l'an 1205 , à l'ile de Nermoutier ; 
ce lieu lui ayant-paru plus commode pour. un monastère. : On appela: 
le nouveau monastère , de la couleur de l'habit de ses religieux, Fr abbaye 
Blanche, pour la distinguer de Noirmoutier, rempli de Bénédittins por- 
tant lhabit noir (D. Monics , Hist. de Bret., T.1, p. 801). “ :. 
+ Constance mourat-à Nantes le: 4 Septembre de l'an 1201: Son ils - 
Artur ] lui succéda. La duchesse avait fait un testament dont l'exé-. 
cution-souffrait quelque difficulté. Jean , roi d'Angleterre , manda aux 
barons de Bretagne , le 30 Janvier 1202, ‘de Vaccomplir en tout ce qui 
sérait raisonnable selon Dieu, afin quê le pape où un autre n’entreprit 
point de le faire exécuter (Re, T. 1, ps 127 ). I n'y avait que le 
roi de.Fränce par ses: armes, ou l'évêque de Nantes. par interdits: et 
excotümunications, à pouvoir entreprendre une chose semblable, , 
Le jeune-duc ;- qui n’avait que quatorze ans et quelques mois, députa- 
aussitôt-après son avénement l'évêque Geffroi et quelques autres prélats 
à Tours, pour acquiescér en son nom à la sentence d'Innocént UT, de 
l'an 4199, qui mettait: Dél'et les autres évêchés de Bretagne sous’ la 
. métropole de Tours. La soumission se fit Je 17, Septembre 1201 par un 
acte solennel consenti.au nom du duc. Ainsi finit. ce grand’ procès qui 
duvait depuis plûs de trois cents äns ,-et qui durérait peut-être encore , 
si le roi de France ne s'en était pas mêlé, et si la Bretagne avait. ew 
pour duc un autre qu'un enfant, auquel le secours du roi était néces- 
saire? ( Titres de Busai; — MARTENE , Anecd. T: IH } 7 
: Le.jeune due était èn guerre avec son onçle Jean , roi d'Ângleïerie , ee 
qui le .fit son prisonnier devant Mirabeau en Poitou l'an 1202 ( Chron. 
de Bret. , dans l'Hist. de Bret. , TU, p....}). Ï mourut le 3 Avril 
1203 ;de Ja main ième de son oncle . Qui lo tan ou le, A 
ses yeux, . 
La’ duchesse fobdatrice de Ein prévenue: de sa ‘mbet:, ñ "on 
évait pas bâti l’église. Elle fut achevée cette année (1203). Barthélemi , 
archevêque de Tours , ‘avec Geffroi: de Nantes et les autres évêques de. 


la :prôvinée ; y fivent ses obsèques et lui donnèrent sépulture ; ayant 
levé son-corps du Den où À dult-on dépii dep pole dur me 
qu'elle était morte, 

- Gui de Thouars, comte, de Bretagne , ‘d'abord én qualité d'épeux de 
FAN le fut. de nouveau à cause de sa fille Abx : sœur. utérine 
d’Artur et son-héritière, au défaut d'Aliénor, son aînée et sœur d'Artur 
dé père et de-mère , que le roi d'Angleterre son oncle tenait prisonnière. 

Ba situation” de Villeneuve, que l’on ävait trouvée d'abord ‘fort.conve: 
nable, né parut pas , après l'essai fait, propre pour unè abbaye. Gui 

.de Thouars donna un autre fonds, où, sans quittét son premier nom’, 
elle fut transférée l'an 1205, du consentement et de l'avis-de l'évêque 
Geffroi ; dès vavassors et. gens du -tiers-état de Bretagne, Alix, à qui 
ce lieu appartenait étant mineure, et Gui de Thouars seulement usu- 
fruitier ,. incapable hi € Tit. de da dans PHist. de Br, 
T. Ï, pp. 326 et 328 ). 
Le roi Philippe Auguste, à raison du-mèurtre commis sur la personne 
d'Artur , fit assigner à la cour de ses pairs, Jean, roi d'Angleterre, qui 
ne comparut point. La cour , par son arrêt, le jugea atteint et convameu 
d'avoir lué son neveu, et déclara toutes les terres qu'il possédait dans 
‘le royaume ; la Normandie , le Maine, Ja Touraine ; YAnjou , et l'Aqui- 
taine, acqüises au domaine. Le roi Philippe se saisit de la ville de Nantes 
coiame d'un pays dont la confiscation le rendait maître. Il ne pensait. 
pas que nôtre ville avait dans la princesse Adiénor , et, au défaut ; dans . 
sa sœur Alix, une souveraine." La saisie de Nantes attira dans le diocèse 
le. roi d'Angleterre et le vicemte de Thouars. Leurs pillages'désolèrent, 
‘comuine terre-ennemi ; tout le pays dela Mée (Guru. Antôn., de Gestis 
Philippi Aug, dans les Scriptores de Ducitssne, T. VIL).-Le roi Philippe 
s rendit en personne à ‘Nantes , l'an 1206, pour défendre cette place 
{ Manriye , amplis. ‘collec. , T.1, p. 1067). 1 fut reçu comme le 
souverain. dé la province, Gui. de Thobars ; qui .ne: se oyait pas eh 
état de résister et de défendre les états de sa fille Alix, ayänt tout cédé 
au-roi, à condition de joüir, sa vie durant, des. comtés: de: Brohoret | 
Quimper et Poher. Il ne fut pas si facile au roi de traiter avec l'évêque: 
lés droits de celui-ci/étaient, grands à Nantes, mais sané autre titre que 
l'usage et là coutume : le roi ordonua -d'en faire. enquête. Ele se fit 
dans cette même: année. 206, (“Zir. de FÉgl..de Nantes ; tue 
dé Bret., par D. LOSINEAU ; T. I, p. 528 } 
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‘André ; hornrhe d’une vicihesde” respectable, et Je troisiènbe abbé de 
Sainte-Marie de’ Pornit, qui avait vu dix comtes en Bretagné ( Conan 
le Gros, qui mourut: Fan- 1148 : Hoël” dit fils de Conan ; Geffroi d'An- 
jou, surnommé Martel; Conan de Richemont ;! dit le Petit; Henri IF, 
roi d'Angleterre ; ‘Geffroi d'Angleterre , fils d'Henri; Rannulphe, comte 
de Chestre ; le roi Richard ; la comtesse Eonstarice’ et Gui de Thôuars ), 
et’ D avait connu six évêques à Nantes ( Brice , qüi mourut l'an 140, 
Bernard , Robert , ‘Matrice’ ét Geffroi; = il ne compte point 
ra successeur de Brice , mi_#rfur ; successeur de Robert ; car ils 
farent si, peu de temps évêques qu'i'avaient échappé à sa rhémoire ) ; 
cet homme ancien, âgé au moims.de quatre-vingts ans, attesta que les 
évêques dent À venait de parler avaient jamais prêté de sermént aax . 
comtes de Brotaëne, ni plaidé à leur. cour ; que les honmmes du comté 
dvaiént toujours ‘eu’ la Hberté de passer-sur les terres de l'évêque, et 
les hommes de l'évêque d'aller demeurer sur les fiefs du comte, et qué 
- eelui des deux sur les fiefs ‘duquel ils s'établissaient, les avait, ainsi . 
que leurs meubles, en sa sauvegarde : que l'évêque Bernard avait 
reçonpu ique ‘s6s hommes pouvaient fairé: l'aveu’ et le serment. aux 
nouveaux comtes , sang “préjudice de ceux qu'ils devaient à: l'évêque, 
et qu'on Favait observé dépuis à tous les changements : que le'comte, 
en: son nom seulement ; faisait assigner et publier sur les murailles. de 
là ville le ban. pour l'armée ; "qu'il envoyait. ensuite à l'évêque ou à 
son bailli un mandement de tenir ses Hommès prêts au jour assigné, 
que l'évêque et le comte aésemblaient leurs: troupes au jour indiqué ; 
que celles dé l'évêque marchaient sous sd bannière ét étaient conduites 
par son baïlli; que , lorsque le comte mandait les troupes de l'évêque, 
on disait aller à l’armée, et que , quand l'évêque mandait celles du 
-eomte , ‘or disait aller à la harelle, ou à la petite guerre; que les 
défaïflants à la harelle ou à l'armée de l'évêque payaïent Famende, les” 
Hommes de l'évêque. à l'évêque ; et les hommes du comte au comte ; 
que l'évêque à le ban du vin pendant quinze jours dans, la ville = 
Nantes ; qué le comte l'avait au surplus de l’armée avant que la corntesse 
Eonstanceieût vendu son droit aux habitants : que évêque a pendant 
quinzé jours le droit de crédit sur ses hommes et sur ceux du comté, 
et dé. même le comte sur les siens et sur ceux de l'évêque : que quand’ 
l'homme dé l'évêque fait mêlée ( mes/eiam ) ou ‘batterie sur la terre du 
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| pomte et ÿ est arrêté, la justice en est äu comte, et de même des gens 
du. comte forfaisant'et pris sur la terre de l'évêque, Le vieil abbé dit 
encore que Jes assises ou ordonnances qui étaient communes À .{oute 
la ville, se faisaient du consentement de l'évêque ; que l'évêque et le 
comité assignaient ensemble les foires du Marcheilz ( in Marchileio ) : 
que le voleur arrêté sur les terres de l'évêque, au marché, à; la foire 
ou ailleurs , était justiciable de. ça cour, et que lorsqu'on faisait des 
plaintes du poids du pain et de la qualité de la viande , l'évêque, et-le’ 
comte en avaient la justice chacun sur ses hommes et l'amende. -H 
attesta , au sujet de la nomination des évêques, e . comte en d- 
posait, n'ayant vu élire qu'un évêque. : 

.Le sénéchal de la Mée, l'archidiacre de Nantes et un nommé Goffroi : 
Rnserse à l'enquête les mêmes choses que l'abbé de Sainte-Marie , 

et, ajoutant à sa déposition, dirent que , dans la vacancé du siégé ; Je 
comte a la régie ou l'administration du-temporel (regalia), mais sans 
, pouvoir faire de taxe ni de nouvelle levée; et que, quand le siége était 
empili , le comte, à la réquisition du chapitré, sans. aueune obligation 
pour l'évêque de se présenter au eomte, rendait-tous les fruits perçus 
durant la régie; qu'ils étaient témoins de ces usages depnis Robert a, 
‘ou'les quatre évêques derniers ; qu'ils savaient aussi qu'un nommé 
Alpion ayant appelé de la cour de l'évêque. à eelle du comte, avait été 
muleté ( condamné à l’amènde } au ‘profit de dés de deux sols 
de, cens annuel sur son fief auparavant exempt. . 

* Maurice, évêque de Poitiers, rendit aussi témoignage par . lettres au 
roi et au public, des droits dont il avait joui. étant évêque de Nantes, 
et que l'évêque n'était. point dans le ressort de la. cour du comte 
(Tütres de Péglise de Nantes). Le roi Philippe Auguste, après toutes 
les informations, accorda à l’évêque Geffroi et aux habitants de Nantes 
ses lettres patentes. H leur déclarait qu'il était lé fondateur de l'église 
dé Nantes, qu'il la prenait sous sa protection , -qu'il en conserverait 
les droits, et que la sûreté et les ôtages qu'ils lui avaient donnés 
lorsqu'il était entré dans leur ville, seraient sans. conséquence, parcé : 

qu'ils les'avaient accordés à sa qualité de roi de France et non à celle.de 


+ (1) Rôbert, + Artur, — Maurice, — Gelfrôi : si l'on Ête’Artur du catalogue des évêques de 
Nantes, où n'aura que trois évêques au lien des quatre dont l'enquête parle ( N:&e l'Auteur ). 
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comte dé-Nantes: Le roi déclarait’ assèz "par li qu'il n'était point cômte 
de Nanies® il ne fit plüs d'acte en cette, halné, êtlaissa au comte Gui 
de Thouars: Fentier gouvernétment: 
‘ Notre-évêque, dans ce mème temps; reçut énbmidion d'innocent HI 
d'iccommoder Yaffaireé des müines de Redon et de l'évêque de Vannes 
{ Décretal.- ‘lib. 1, tit M, cap."2). L'évêque refusait. de reconnaître 
l'abbé que Les motues avaient élu sans ‘avoir pris son consentement 

- pout procéder à Yélection. Le même pape, l'an 1207, le chargea dussi 
d'informer au süjet de Maurice, ‘évêque de Poitiers, duparaævant évêque 
. de Nantes ; aceusé de crimes et de mälversations: Geffroi mstruisit cette 
affaire, entendit les témoins, et enyoya lèurs dépositions à Rome, Le 
pape + les trouva non probantes, et. d'éclara l'évêque de Poitiers non 
‘coupable de l'acvusation portée contre lui nas W, ib. X, epist. 
#1, 15° kal: febr. an X°). j 
Gui de Thouars faisait bâtir & château de la four-Nare Lie murs 
b “la ville qui-conduiseñt (#s n'existent plus)-du château à Notre- 
Dame. Il prit poùr les ouvrages ét le fossé où douve, Je jardin de, 
l'évêque’sôus le fief de: l'église. Delà un ‘procès entre le comte ‘et lé- 
vêque, où les : ‘censurés, armés terribles alors ét faciles à rhanier : aux 
évêqes-qui se croyaient lésés, ne fürent pas oubliéés; Le conte; pour 
le terminer , ft récompense et assigna à l'évêque Geffroi , présent et 
acceptant ,’sept livres de rente, monnaie courante, à prendre sûr sa 
moitié de l’esmage où. droits d'entrée à Nantes ; l'autre moitié appar- 
. tenait à l'évêque. Le «mare d'argent en ‘masse était alors à cinquante 
sols; on peut juger par: Jà quelle fut la récompense. Sept franos de 
* rente l'an. 1207 feraient aujourd’hui plus de: cent: trente livres de 
rénté (Titres de Péglise .de Nantes, dans l'Hist: de’ ‘Brét: ; per D. 
Losiweau , T: H, pp. 331-et 421). . 
Antérieurement aux ouvrages de Guide Thouars, une porte de ville 
qu'on appelait la. porte Charrière,-ouvrait au boùt, du jardin ‘de là 
maison, de la Trésorerie, et par une rue ouverte au travers de là maison 
de l'arthidiaëre de la Mée, conduisait directement à la rue de Notre- 
Dame. Le compte Gui la fit fermer , ainsi que l'autre porte par Ja- 
-quelle où sortait sur la Motte de Saint-André, près de l'Eperon; et, 
à la place des- deux portes, il fit ouvrir là porte de Saint-Pierre 
(Fphiaso de Bin; publiée en 1637, p 80). L'ancienne porte Char- 
1 41 
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rière se dirt Y'en 4597, “loriqué le. duc: de Mercueut .… poùr 
couvrir la ville du côté dé, l'évêché, fit faire un déhors à la ville ou 
un: bastion sur la Motte de Saint-Pierre. On, creuka.dans la Motte. à 
Ja bauteur d’une. pique ; jûsqu'à Ja croix (aujourd'hui détruite), vis-à- 
wis la, nouvelle rue des Minimes, et un jeu, de paume qui y. était 
alors, la voie qui conduit, à la rivière entre deux. On: ‘trouva un vieux 
chemin pavé. et fort large qui conduisait. de- Bichebourg dans. la ville 
et à une ‘tour. qui fut couverte d'ardoises dans le mêine: but da 
encore. P Epümasie , au lieu cité). Re 

Rodolphe de Nantes, ainsi appelé da lieu de. sa naissance, brilla 

sous-l'épiscopat. de Geffroi : il proféssait la théologie dans l'Université | 
de Padis. Jréndit.ce service à. l'église de France, de: faire connaitre 
êt arrêter les'Albigeois qui dogmatisaient à Päris _— de. l'Unio.. de 
Paris, T. IF, catal., p. 774; et T. I). 

: Ohn'trohve dans. l'enquête de 1206, dont on vient de. Shéé , un 
prieur de Piremil: ün . peu au-delà’ des Ponts de Nantes. ( Zitres de * 
»  Féglisé de ‘Nantes ; dans l'Histi de Bret: par D: Lopmneau, T. Il, p. 
328): Ce prieuré formait une commünauté de: religieux, dé-la .dépen- 
dance -de l'ancieñne abbaye de Vertou; mais aujourd'hui (au milieu 

du XVIe siècle), comme Vertou, de. celle de Saint-Jouin-de-Marne. 
C'est le même prieuré que celui d'aujourd'hui, autrefois du nom, dé 
Sâint-James, présentémerit de Saint-Jacques. On ne-sait point quand il 
‘a commencé, ni par qui il a‘été fondé : mais.le nonr anglais. de 
James qu'il a porté, et qui en, fraçais. signifie Jacques ; fait croire . 
qu'il a été fondé, par quelque prince ou seigneur. anglais. L'église. 
tombant de vétusté, fut rebâtie sur la fin. du. XW° siècle telle qu'on 
la. voit: aüjéurd’ hui, par l'évêque comte de Dol ; Thomas James. On y 
_voit ses armes : “au-dessus de a Lu avec pa inecriptiqn en lettres 
ajusoules : : | | 
RS PO PR DNS THO* EPS DOLEN. PRIOR. PAT Fe CA à 
LL PERPETt” COMEDAT ARIVS 8. TAC. A. HAC ÆCLA PROPE | 


| PIRM PENE GOLLAFEDA SYMA DILIGIA ET | 
JMPENSA A FVNDAMENTIS. HESTITVIT ‘ 
| . ANNO SAUVTIS Moccc IH] - QHI ae 
| Erést-wdires je Révérend: “Père en Christ, Thomis, évéque. à Dot, 


Si 


M 
gnivix ppéthl-éominädspaise: -de- EPRETEER sie LI rétabli 
1 els les fondements, avec une grande diligence et dépense, cette église 
» qui, de j jour à autre, menaçait de tomber; Jan de salut mil quatre 
» cent quatre vingt quatre. » ” 

L'église dé Saint-Jacques, d'église paroissiale Ps était autrefois, 
n'est plus” qu'une succursale. per l'union’ qui en a été faite à l'église, 
de Saint-Sébastien en faveur. des moines, qui, par ce moyen , n'eureñt 
plus qu'un:prêtre'à payer pour le service des deux églises. La même 
chose est arrivée en beaucoup d’autres endroits, comme à Machecou | 
Chasteaubrient ; etc. 

Geffroi, seigneur de Châteaubrient: en 1 Bretagne, et . Guillaume de la 
Guerche, seigneur de Ponancé en Anjou, firent d'établissement -des 
religieux de . l'ordre de Grammon, à. la Primaudière, sur. l’éxtrême . 
frontière des diocèses de Nantes’et- d'Angers. dans les denx diocèses 
et. dans les-deux. provinces. Geffroi, évêque de Nantes, ‘etrGuiHéuthe ; 
évêque d'Angers, ‘approuvèrent au mois de, Mars 1207. S 

L'évèque -Geffroi. mourut. l'an ‘1208, 11 -a donné quarante sols hi 
rente au chapitre pour faire. sa. mémoire ou -annivbrsaire (Lioré' des 
+ Annivérs.). Un catalogue manuserit de ‘la fin du XV: siècle dit qu'il 
fit achever la grosse toùr du. chœur, qu’ fi PR TH Le revénus de 
son «église, et l’enrichit d'ornements. 

Dom Monice, dans le.T. 1 -des Prénves de Hs: dé Bis , vol. 
793; donne un titre pris; dit-il, (sur l'ériginal, à Buai, dâté du mois 
de.Juillétt4201; qui donne le ñom dé Guillaunié à l'évéqié de Nantes 
qui-vivait-alôrs: G: Dei gratia Nannétensis' éeclesi® minister humilis 5 
ete. Fuelum est‘hoc in Porticu ecclesiæ Sancti Petri Nannetensis anno 
ab incarnatione : Dofnini: MCCF;- XVII Kat Augustt. West visible que 
le ‘copiste a-rendu de G da’titre”par Guillelmas pour Gutifridus. On 
apprend; par: ce titre que l'église: dé Saint-Pierre’ avait l'an 1201 un 
portique-dont. ik ‘ne: reste : rien! afourd'hui ;-et qué Géffroi prenait 
pour loute qualité celle d'humble. serviteur de Péglise de Nantes: Les 
mots peccatôr, minister, servus, satérdos,) presbyter , antisles:, etc., en 
certains siècles; ont été des titres plus famihérs aux premiers pastèurs 
de BEREE de Nantes — le nom se 
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vista IL, évêque. — Il est orsis Jans téns les catslogetts. £ - Preuyes qui établiment qu’ “il 
; futéviqué de Nantes. — Siége de Nantes paf Jean, roi d'Angleterre. — Maritge projeté par 


Philippe-Auguste entre Alix (fille de Gui de Thouars) et ki jeune. Henri idpie cette 
uian n'a pas lieu. — Alix épouse Pierce de Dreux. 
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| GuaLrénius I. — Tous les PR R omettent Gsutier I, et ns 
Estienne pour successeur à Gefroï, dont ils rapportent la mort À 
” Van 1213. 1 est évident, par une promesse. authentique de Jeän Gouern 
au mois d'Avril 1208, de payer au duc en six mois cent marcs d'argent 
fin ouvré. ( c'est-à-dire en, monñaie ) pour les fruits du siége vacant 
de Nantes ; que Ie siége était actuellement vacant. Les archives du 
château de Nantes ( arm R., eass. B., n. 17), conservent cet aëte, et 
D. Losineau l'a rendu public (Hist. de Brèt., T. IL, col. .1225 ). On 
troüve. encore que Gautier , l'an 4210, re et acceptant , approuva 
la restitution qu'Eudon du Pont fit. à Blanche - Couronne de l'ile: de 
Pullent près de Cordemes.. Gualterius , dei grutia Nannetensis episco- 
pus, etc. actum apud Albam Coronam .anno grati@ MCCX ,, ete. ( Titres 
de Blanche-Courdnne ; dans  Hist. de Bret. ,T. Il, p. 333 ; - D. Monicé, 
T. I, col. 817). Augustin pu Paz, dans ses Mémoires manuscrits , parle 
d'un concile assemblé à Rennes l’an 1210, inconnu aux édileurs. des 
conciles ; il y, fait assister Gautier, évèque de Nantes. Gautier se croisa 
Van 1212 contre les Maures , et alla en Espagne avec. ceux du, diocèse 
. qui avaient, pris Ja croix. Il mourut la même année ou l’année suivante, 
sans être revenu à Narites. Le siége était vacant l'an 1213, eten la main. 
du due (Ronguic , liv. VII , e: 4 ; - Jnnoë. IE, liv. XV, »epht. 2.et 182; 
- FLEURY, Hist. ecclés., liv. LXXVII, p. 10 ). : 

Jean, roi d'Angleterre , fit écrire le 27 Mai 1208 , per la princesse 
Ales: fille aînée dela foue duchesse Constante, à MM. les-éyêques 
de Nantes , de Vannes et de Quimper , Domini Nanatensi, Venensi et 
de Cornubia episcopis ;‘à Eudon du Pont, baron. de Pontchasteau, et 
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à à quelques autreg seigneurs, de la venir trouver en Angleterre ; pour 
aviser avec eux aux moyens de la tamener en. Bretagpe. La ruse n'ayant 
pas-eu de sucoès , Jean ent recours-à la force , et, mit le siége devant 
Nantes le 4* Septembre suivant. Cette entreprise ne fut pas plus heureuse 
pour le roi d'Angleterre. H leva.le siége présque aussitôt, à l'approche 
des barons , qui vinrent au secours de la plage ( Remen, TI, P. #9 ; 
Chron: de Mellerai ). 

Le roi. Philippe- Auguste , qui , l'an 1206, s'était rendu ‘ialtre de 
Nantes sous prétexte de conserver notre ville à la jeune: comtesse Alix, 
voulut aussi être maître du marjage de cette princesse : il le fit .pro- 
poser et arrêter , l'an 1209, avec Henri d'Avaugour. Les. parties étaient 
patentes ;: La dispense devait: coûter une somme considérable , et l’on 
était incertain. si I6 pape la voudrait accorder, Il s'agissait du ‘bien 
public de la Bretagne , et.en partioulier du comté de Nantès : .ces 
eontrées retournaiént , au moyen de ce mariage , dans la possession 
. Xibre de leur souveraine. Il fut convenu que le comte de Penthièvre , 
père d'Henri , ferait les frais de la dispense , et que Gui de Thouars, 
père d’Alix , enverrait à Rome un ou deux de ses aumôniérs , avec des 
lettres de l'archevêque de Tüurs et des évêques de la province, pour 
solliciter la dispense. Il- est à croire que cette affaire fut le motif du 
concile de Rennes , que Du Paz met à l'an 1240, et -qu'on y signa les 
letires pour Rome. On ne’sait point si le: pape refusa la dispense , 
mais le mariage projeté d’Alix. avec Henri d'Avaugour né se fit point. 
Le roi aima mieux marier l'héritière du comté de Nantes et dé la 
Bretagne avec Pièrre de Dreux, prince de son sang. ( Bibi. Reg: Cod. 
are es nt — Hist. Leds de TI ,p. 331 > 
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Érisxxe pe La Bavine , évêque. — Hostilités Ë Jean , roi PTAP SES — Bisrusioes: “entre le, 
comte el l'évêque au sujet de leurs droits respectifs. — Querelles entre Piérre de Dreux ep le 
. clergé de Nantes. — Intervention inutile ‘du Saint-Siégé et de saint Dominique. = Violences 
*. cômimises par les officiers de Pierre. — L'évique Étienne se-met,en sûreté dans une autre pro 
vince. — Nouvelle intervention da pape. — Étienne excommunie le dye de Bretagne, que le 
papé ménage. Ces discussions traînent en longueur, — Incidents divers. — Droit sur les salinée - 
. de Guerfandes: vente du sel. — Acvord entre Pierré de Dreux et Étienne. — Doyên dé Nantes 
ou de la chrétienté. —- Établissement des Cordeliers de Téillé. — Constructions faites à Nantes 
* par Pierre de Dreux. — Port de Pierre de France. — Port de Briand Maillard, — Guerre de 
Pierre de Dreux eontre les barons de Bretagne. — Mort d'Alit. — Pierre punit Crespin de 
-Chatéauceanix de ses brigandagés. Le roi de Fränee lui donne Ghâteauceaulx et Montfoaton. 
e Réclamations. du roi, d'Angleterre à ce sujet. — Statnts synodaux de l'évêque hop “prélgne 
de leurs ui. + here principales, — Mort d' Étieone. — 7 Monnaie, . , 
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Eertemmu: DE Là Baukne ( de Bréwia) fut sé et hdmi l'an 1943, 
Les cartulaires de Vertou et de Pontron.ont-des actes. rapportés J'an1213; 
Estienne; étant évêque de Nantes. Les-comtencements de son épiscopat 
furent fort agités. et pleins de tumiulte: au-dedans et au-dehors. Jéan, . 
roi d'Angleterre , se rendit maître d'Oudon et d'Ancenis l'an-1213,.et 
fit de grands garages dans le diocèse (Gticr. Anwonic. ): Ses coureurs 
vintent jusqu'aux portes de Nantes , et pillèrent tout le plat pays au-delà 
de la Loire. Robert de Dreux, qui.était à Nantés à l'occasion du mariage 
- de son frère Pierre de Dreux, sortit pour leur donner là chasse ;:et fut 
pris avec quatorze seigneurs français à la sortie du pont-de Piremil. 

Le comte Gui de Thouars avait fait La régie des fruits pendant la 
vacance du ‘siége à la fin de l'an 1212 et au commencement de l'an 1213, 
et imposé des taxes sur les hommes de l'évêque. Il ne pensait point à 
rendre ce qu'il avait reçu et exigé, et il voulait que le nouvel évèque 
prit en personne main-levée de son temporel. Estienne traita le tout 
de droits insolites et non dûs; le comte Gui au contraire les soutenait 
droits légitimes et ‘anciens , perçus par les comtes de Nantes. Ils s'en 
rapportèrent : l'un et l'autre, l'an 1214, à l'archevêque de Tours Jean 
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de Baie. Ce prélat, sur:le rapport ‘de -ses:comntissaises ; Michel , abbé” 
de Saint - Florent : de Saumur ; ét Guillaume Brochart;; chevalier dù 
Temple , jugea que le. “duc” n'avais point ] les droits qu'il. prétendait 
établir. Gui .se souinit à son jugement, ( Innoc. IN ; Hist. de Bret.., 
TU, p.443; Ærchiv, du chât. de Nantes ; arm. F., cass: €. , n° f.). 
: Pierre de Dreux, que sa conduite fit dans la’ suite surnômimer Maux- 
clare P sprs cette Année k 1214 > 1x de Brçtagné (Ce nouveaN dûe 


cn ous toçohs séltnis précédemment motre résumé de d'histoire générale de la-Bretagné 
jusqu'à Je ân du-règne d'Alain Férgent.' Fidèles. à poire : ‘plan de présenter cette histoire par 
Apoques entières plutôt que par, petité fragments épars dañs- des notes tourtes et ne tu 
avus traitons ici de l'intervalle-compris. entre Alain Fergent ‘et Pierre de Dreûx. æ 

Coman AIE-, successeur d'Alain Fergeut (1142), et son fils dû becond lit, avait été marié , 
da vivant de son pére ; avec Mathilde , fille naturelle du roi d'Angleterre Henri Ké. Des différents 
qui esistuient entre eelni-civet Louis-le-Gros , roi de Frapté-, furent pacifiés immédistement 
sprès la mort d'Alain Forgent, Quoique’ Lx Bretegné- n'y fût point intéressée ; le due était 
intervenu comme auxiligire du roi Henri. Par-le traité de,paii concle à Gisots, en 1443, le 
roi de France; entre plusieurs concessions , reconnut la.suzeraineté du roj d'Angleterre ; comme 
due de Normandié ; sur. toutes fu’ Bretagrre 5 de sorte que #, par le Éraité de Saint-Clsin, fait 
. deux cents angeuperavant , rage de” la: rteuvañce, n° avait + partielle , dès ce _…… 
alle fut générale. * ‘4 

: Sôus le règne de Ceux 1: et sde bien PEER la Bretagne fut le‘théâtre de guertes 
civiles, non seulement bntre leé seigneurs mais niâme entre Jes mwines. Un mème possession , 
celle de Belle-lle-en-Mer , avait été donnée successivement pèr le duc Geoffroi -à l'abbaye ‘dé 
Redon, et-par Alain Cagaart , comte de Cortouailfe , aux religieux de Quimperlé. l'en résiltà 
entre ces deux eouvèrits ; d'abord un proeès , puis une véritable guerré ; qui duré plué de cent 
quarante ans , et si a eis sôh historien. L'autorité duésle-füt compromise plus d'une fôis dans 
cé différent , parce que lé puisénnée ecelésinstique se méla d'une contestation dontt l'objet était 
putement témporel: Uri légat du pape en devint l'arbitre , et il affeota dé condamner les moinei 
de Redon , en faveur de qui Conan s'était déclaré. — L'évéque de Nantes donna , dans le mème 
temps, un duvgereux-exeniplé d'insubordinätion. I se mit ; Jui et sou église ;-sous la protection 
immédiate du roi de Frotee ; comme l'archévéque de Dot s'était mis, mr sites ri rl 
véat ; sous'la protection du due de Normandie, | 

Quélques-uns des seigneurs, sppoavris par les guerres évmetiques et les voyages en Palestine, 
étaient: ‘devends de véritables brigands, qui "n'usaient d'autre resséurce , pour s'enrichif, que de 
Pénétrer à main armée sur les terres de leurs voisins, de piller les prysuns , et d'imposer des 
contribatiôns sur les träfiquanté que la nécessité de commerce dbhigeait à suivre les chéniins qui : 
passaient près de leurs châtéaux. Les autres regardaient leurs vassaux comme des esclaves. Te 
Jes’echargtaient: de corvées ,'de devoiré HMimiliants, de confiscutionts athitraires. Leurs éxactions 
excitaient les-plaintes et mêine les murmures des paystns. * Conda IH paraît avoir ét vn prineg 
ami dela justice. La protection déclarée qu'il accordait-nex vasaux lui gttira l'inimitié 
des grande et une: guerte _ Melle, 7. bien des revers , il unis de la Aigrougie 
de Vitré 

“Nous ne- pouvons pas PER d'exposèr i ici 16 système des rapporté qui existaient entre 

n les seigneurs et les habitants de ieurs 4erres. IF faudrait distinguér les époques , les localités ; 
n cär de qui ext vrai dans nù tentpé, dans un canton , ‘né l'est plus pour un autre. Nous 
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signala son avénement au comité de Nantes et'au duché par de grandes 
violences contre ‘le clergé de Nantes, les hommes de l'évêque et les 


» tâcherons weulemest de PAR une sde de Folle des seigneurs ; "de la misère des ‘sujets 
»“ et des changements, apportés parle due Cânan TL dans’ cet ordre de choses. pd er 
» seigneurs du. (Pays, à cette époque, étaient les baroës de Fougères ; ceux de Witré, 
» vidomtes de Léon , qui avaient fondé lo cour d'Even ; devenue da ville de Lezneren ; e 
»‘vicomtès de Poher , fondateurs de Josselin ; ceux ‘de Porhoët et de Rohan; les. seigneurs de 
» ‘Rieux , de Dol ,..de Dinan , d'Hennebond , de }a Reché -Bernarû «et J'Ancenis. Dans un ordre 
”w inférieur , quant à læ puissince, on comptait les familles d'Acigné , de Beaumianair , de 
» Chäteaubriapd, de Retz, de Ppntchâteau , de Tinténiae, de Lohéao , de Malestroit , de Clisson. 
» Je ue codsigne ici, que les principaux noms que l'og retrouve dans l'histoige.— On voit que le 
n litre dé comte était réservé, dan ce temps-là, aux princes dela famille régnante. By Bretagne , 
» comme ailleurs, on ne pregait anciennement ni noms de famjlle ni vois de terre. Chacun 
».ne portait que son. nom de baptèrie, en y ajontant quelquefois celui, de son père, et plus 
» souvent ua sdbriquet, C'est ce qui a produit ge si graude copfusiew dans les généalogies. — 
», | L'esclavege proprement dit n'exista.en Bretagne que jusqu'à: la fin dn X° sivole ; mais b 
n,vondition de fous ceux qui ne naiséaieht pas scigmeufs n'eu démeurs pas moins D ner et 
» flétrie par toutes les redevanges de. la servitude. 
* » Udpays fui avait été ravagé et dominé tour-à-tour par les Bretous insulaires ; par ‘Les 
» ‘Francs par les Normands, avait reçu de ses conquérants des üsages divers. Les terres ÿ avaient 
n.été partagées plas d'une fais. Chaeun de ces possessours étenngers fnisait dériver ses droits dé 
» coutumés dont il apportait la tradition. Les grands propriétaires indigènes n'avaient pi moins 
w d'orgueil ni moims d'avatice La population tait divisée én deux classes, les maftres et Les’ 
» serfs. On a semarqué qu'une société de ce genre devait ressembler, à quelques égards , à l'état 
n.de natute. On n'y æfnit pas-bedoin de lois. Survensit-il des différents entre bépeigoenran ! la 
» force en décidait, Étäit-ce entre les faibles que s'élévaient les contestitions ? da volenté du 
» seigneur était la loi ; 1 n'y en avait point d'autre ; il n'en fallait point d'autre. Le seigneur 
» était censé avoir été originairement le maître , le propriétaire de La terre êtde tout ce qui y 
» visait. De là dérivaient des droits sur les perioures «et sur les choses : sur les personnes , tu 
nee qu'il pouvait les obliger de Le suivre à laguerre, deleservir.dans tes mavoirs, detravailler 
” pour Jui dans ses champs. Il était leur juge dans leurs affaires civiles et criminelles : leur 
" mature , car il pouvait vegdre les serfs avet le domaine ;et.le cplon he poutait ni se matier ; 
» ai. s'äbsenter ; ui se faire moine s ni enfin disposér de lui ‘mème, sans: la permission ‘de son 
» séigneur, Les droits sur les choses s'étaient multipliéé suivant les besoins du seigneur , au gré 
» de yes ‘caprices , tellement qu ‘il n'y avait plus un service quelconqué, pour. lui, pout sa 
» maison , pour ses terfes, pour ses chevaux, pour ses‘chiens ,. pour swchasse ,. qu'il n'éxigeat 
» gratuitemént. — Prapriétäire primitif du sol , il l'était nécessairement de toutes. les terres 
,n vagues , et c'est ce qui explique pourquoi en Bretagne on. ne conuaissait poiat-lès biens 
» communaux, — Les principaux d'entre les seigneurs; avaient sous leur dépendance plusieurs 
» sortes de passaux qu de ‘sujels, des nobles et des paysans. — Les nobles étaient disÿiogpés. par 
» la qualification de vavassoarsion arrière-vassaux , soit qu'ils tinssent leur fief d'un seigneur 
»: qui relevait d'u, autre, soit qu'ils possédassent originaitemegut une tèrre noble, Dans l'un et 
»'Tautrescas , ils étaient, eux-mêmes les jdsticiahles de leur seigneur immédiat. {ls lui payaient 
» ün cens annupi, et ne pouvaient ‘hi vendre ni engager leurs terres sans #n permission. Quand 
» ils en acquéraientb ,. ils bui devaient uû droit. de lods et ventes ; quand ils mauraient , leurs 
» terres nobles étaient sujettes au droit de raëhrat ; et dans beaucoup de districts , les domaines 
» concédés à long terme par. le seigneur pouvaient être. retirés quand bon lui semblait , eu 
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biens de Véglise ( Chron. de Bret; — Titres de Pêglise de Nantes > dan 
''Hist. de Brèt., T. Îl, p. 374, etc. }. L'évêque Estienne ; — le refus” 


» remboustant la valeur des constructions et”dès amélioratidhe : c'était‘ ée nr on appelait 
» dômaine céngéqble, dont on pouvait dénner congé ; mais en même temps c'était'in véritable 
» contrat”, une espèce de bail. duivébconhiissait des droits äu cofôn , et ‘qui ‘dut côtitribuer à 
» Fadoucissement de son sbrt , comme à l'amékoration de l'agritulture. On x southis à plis 
n d'une cohtroyerse l'erigine- dé cette natute dé biens qui brée! deux sorteë de propriétaires sur 
” le môtfe sol : l'un añqüel se paie uñe rente ‘en argent ou en producions, représentatif du 
» droit fonciér ; lire qui po#ède , sous le titre dé droits réparätoires , les édifices, les arbustes 
à fruit, les talns de clôtre et les haies courantes des tülus eusouthés, sûns aucune prétention 
» sur les arbres forestiers ‘sins-imètne la faculté de chdrger le s1 de constructions qui ne sergiert 
» pas afiorisées. Cette néüvelle économie rurale s'étendit surkodt dans les cjiq évêchés de 
”. Quim er , Saint-Pol-dé-Léon , Suint-Brigux , Tréguier et Vañnes. La recherche des causes’ 
» qui l'empéchèrent de sé. propager dans Ja haûte Bretagne serait digne d'intérêt : car il est 
» probable que les motifs qui déterminèrerit à cette concession firetfl communs aux deux parties 
» de la province. ‘Mu nombre de ces 1hotifs se plagent d'eux - mêmes le besoin éprouvé les 
# seigneurs de fiefs de se procurer ‘de l'érgent pour leur équipément , pour la levée et pour la 
» solde des hommes ‘d'armes ;, la erainte*d'ane interraption daus leurs revenus , alors qu'ils ne 
“ pouväient plus surveiller , avec le même sbin., la culture de terres confiées à des serfs ; et 
» enfin la-difiiculté de pourvoir à l'entretien de hätimients ruraux , pen importants , il est-vrai , 
» mais multipliés , mais répandus sar une large stirfnce de” pays, où la petite cultire était une 
n conséquence rigotreuse -de l'enfance dés arts, somme de la disposition d'an terrain âpre et 
n difficike, — Quoiqu'il en soit, la destinée humaine ne put qu' y gagner sensiblement. Le colon 
» 1e cessa pas d'être attaché à la glèbe , car"il ne pouvait quitter son-domaine satrs la permission - 
» du seigneur dont il relevait , ‘et suqoél, à chaque transinission nouvelle d'héritage ;-indépen: 
n damment des rachats œt des baïllées , 11] foufnissait des'aveur, Mais au moins (et ceci eut lieu 
n dés Le "XIII" siècle } il avait un domicile à lui, il reoueilläit en partie le fruit de sês SUEUTS 
» ir commençait à être maître- de son temps et de sa persénne. Oh ne saurait se dissinuler que 
4 ce mode de culture ne fût ane continuation d'la féodalité. Cette féofalité prenait au moins 
n° des forties plus douces. Elle; a reca successivement de nouvelles améliorations, qüi ont assimilé 
n les domaines congéablés aux gntres propriétés placées sous ln garantie de a foi publique ; ; 
» those d'antant plus vraie que , par-le rédultat du mouveinent social ; ils-ont passé de main én 
» main. — Lorsque la vigne s'introduisit daris quelques püriies de Ja Bretdgne, ce qüireut lieu 
» dans de coarant du XI sièelè (*), cette nohvelle cultüre produisit une révotution d'abord 
n fatale dux cultivateurs. On des dcrasait de travaux, on les cantounaîft sûr le tebrdin , pour le 
n préparéræt pour garder ‘la récélte. Les seigneurs aurafent voulu convertir leurs fastes forèts 
“enwighes. Dans la suite, ils imginèrent de concéder des tatres aux colons; sous la condition 
ñ de les cultiver en vignobles. et dé livrer le,tiers ou le quart du prodmit à l'ancien ‘proprié- 
» taire, qui se vésertait le droit de entrer dums l'objet toncédé } si La caltare‘venait # être 
» changés. Cts essais, étendus sans mesure’, ne“farent pas tons également beureux ;" mais ceites 
» bienfaisante production contribua puissammfent à l'affranchissement de la terre etdes hommes, 
» + Uné aatre ‘cause concourait aû mênfe ht Les es réanis denr les villes étaient rede- 
ds Yois ‘qui prouve que la xjpne était poinés en Bretsgne au, Xfle sèdé Arno Démini 1253 perierupt vineæ per 
Francien et-Caucmantan et Lifronian , et Audegariqn , et Britannêum , excepto territorio Napnetensi ( Antiqe scheda Cyprit à 
Namret.). Cette culture était “beaueeup ge sbeieune dans Le térritoire de Naptes ; er, ea 587. Guérech", comte de Vannes, 


éntre dans des vignobles de Nantes, y'Üt faire La veudange ; et transporqa tés L'UL dun s4 ville de Vannér ( Histoire de Bretagne 
de D. Monrce , T.1.p.% ). Labbe Tayrass sauts les premières pages du présent rome, rsconte lé mtnes faits, 
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du duc de. reufjtuer eg qu il ayait enlevé, l'excommunia et mit en 
interdit:ses domäines situés. dans le diocèse. L'archevêque.de Tours et 


» yables du peu s liberté individuelle dont ils commençaient h jouir, à leur nombre et à Ja 
n comuunagté.de leurs intérêts. Ils payaient des éontributions annuelles, sous le mom de tailles; 
» et.ces impositions revenaient , sous d'autres dénominations, toutes les fois que le feigneur avait 
» besoin d'argent , soit pour leyef des troupes , sqit ppur payer sa rançon ; soit lorsqu'il était-reeu 
n chevalier, soit lorsqu'il marinit ses Giles. Mais c' était sur les serfs ou paysans que portait surtout 
» le poids des exactions féodales.. lis devaient garder les châteaux du seigneur ,'eurer ses fossés , 
» cultiver, fumer, ensemencer ses tefres , {aire toutes ses récoltes, voiturer ses deurées et lui remettre 
» wwe part, des leurs , l'héberger dans sos voyages. Les maisons à qui étaient imposées ces rede- 
».yances d hospitalité ; et de la table , s 'appelaient des mangeries. Dans ces ‘sibèles grossiers où il v° y 
» avait sur les routes aueun établissement pour la commadité des voyageurs, le souverain lui- 
n même avait des mañgeries chez les plus richés de chaque village ,»èt non-seulement il pouvait 
» y aller quand il voulait ; mais il pouvait y faire recevoir cenx ein par son ordre 
n ou sous sa protection. Les sujets du seigneur étaient obligés , en outre, de lui faire cortége à 
»_ Ja eour-du suzetain , d'entretenir sa maison et ses écuries, de rebâtif ses chapelles et châteaux ; 
n c'était ce qu'on appelait l’usemens de Quevaise , principalement en vigueur dans la Cornowaille 
» et de diovèse de Tréguiers et après avoir fourni tout ce qui se ‘consommait dans 1è manoir 
» seigneurial , ils ne pouvaient eux-mêmes ni manger, ni boire., ni faire un pas ; sans payer au 
» seigaeur ‘une contributidh : droits sur les boissons , droits-sur le sel, droits qur toutes les 
» denrées, dfpits de prasso'sur les bonts , sur les chemins , aux portes ‘des villes, droits sur.les 
» blés mis.en vente, droits de mesurage, droit de monture, droit sur le four et sur le pain 
°» fabriqué ; de sorte que cet aliment de première nécessité payait einq fois l'impôt avant d'être 
w consommé. np faut pas.s'étonuér si Guillaume de Poitiers dit que les paysans bretons man- 
» gesient peu de pain. Il y avait des terres oû le seigneur héritait du colan qui ne laissait point 
» d'enfant mâle, s'était ce qu'on appelait. l'asement de Motte ; y en avait où il s'attribuuit , 
n sur-chaque ménage , les biens de celuj des deux époux qui décédait le premier. On voit qu'en 
” résultat il raVissait aux enfants , {antôt l'héritage paternel, tantôt: l'héritage maternel , c'est- 
» à-dire qu'il se réservait la moitié des Successians. — Le duc, Conan LEE , embrassant le parti 
» de ceux sur qui pesaient principalement ces usages , poursuivit PAP EE des seignéuts 
» qui levaient ges taxes. odieuses avec, violenèe et cruauté. Il Gt raser Le manoir de Savary, 
» vicomte de Dongrs, et enfermer dans la, tour de Ngntes Olivier de Pontchâleau, quai aps 
» “devegade tyran dersa contrée. — Ense montrant le prôtécteurides serfs et des bourgeois s. 
» prince obéissait. à l'esprif de son siècle ; et mettait le désespoir des serfs à profit. C'est Fr 
n dureté duségime féodal qui, a fait des peuples de l'Europe môderne nue matière monarchique. 
»” -Opprimés par mille petits tyrans , les-serfs de La glèbe ne portaient pas leurg vœux jusqu'a se 
» gouverner eux-luêmes ; jusqu'à n'appartenir à’ personne. Îls ne demandaient au ciel qu'un 
“ maître placé assez hgut ou assez loin pour qu'ils-pussont vivre sansen être connus. — Mais le 
» commerse avait fondé eu Europe quelqües grandes villes” dont les habitanis portèrent leur 
» mbition jusqu'à se dérober à‘la tyrannie des écigneurs., et à acheter des immunités , si elles : 
» ne pouvaient pas les conquérir. Fortes-de leur nombreuses population , dé leurs eau . des 
n lumières nouvelles dont elles étaient nécessairement le foyer , les-villes d'itälie, assèz voisines 
» les unes des autres pour se secourir mutuéllement ; se soylevèrent . en 167, pour. résister à la 
mm puissance de l'empereur, Gelles d' Allemagne * plus disperséés ,‘oherchèrent la liberté dans le 
» gouvernement municipal. et la sûreté dans un patte fédératif. +- En France , les'circonstances 
» ue fav orisèrent pas autant l'émancipation des communes. Elles étaient moins ‘commercautes ; 
» moins éclairées , moins rapprochtes jet sdrtout elles” trouvaient daos al clergé un esxfe uni és 
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et lé concile de {a province , auxquels. le duc Pierre av ait appelé des 
sentences d'Estiènne ; au lieu de les annuler, ‘approuyèrent la conduite 


» Aux yeux dè l'abbé de Nogent, les municipalités’ étaient, uhe institution odibuse”, qui chnver- 
n' tissait Les obligationspersonnelles ‘du censitaire en fine redevance ‘.et n ‘asrujettissait telui qui 
» y manquait qua une misérable ameñde ; «u dieu des exécutrous , ‘des peines aflictivés auxquehes 
v À étais sommis aupardvant. . . = Le due de Bretagne imita l'exemple que laidonnérent la 
n France en 1127 et l'Angletérre 2 eu 1185; Conan IL'établit les administrations municipales. 
W Entre les droits vexatoires qu'il entreprit d'abolir, le plas inhum ain peat-êtrè était celui que 
n'les seigneurs s'arrogenient sur les débris que la mer rejetait après les tempêtes. Ces misérables 
» restes de la fortune dés naufragés devenaient la propriété légitime. du seignéur dés qu ls vaient 
» touché le rivage. Ce droit, ou plhtôt cet-usage , avait probablement commencé dans le temps 
» où les Normands ; les Dañois inféstaient les pûtes de la Bretagne. Tous les navigateurs étaient 
# alors considérés somme es ennemis, comme des pirâtes ; on croydit ne feur devoir aucmne 
» pitié, même dans leur détresse ; et l'on rendait pres à la tejnpête qui coutraît.le rivage de 
0) leurs débris. -Mais on axblia d'origine de cet usage ‘pour n'en «voir que le profit ; et les puis- 
n'sanées ; empresées de disputer aux pauvres ce tribut barbare , le décorèrent da nôm-de äroit 
» seigneurial. Le naufragé devint une espèce dé crime qüi smportait la peint de In confiscation. 
» Les évèques en jouissaient, sans plus de’ scrupule que le vicomte de Léon , posseséeur d'anè 
|» grande étendue de côjéss qui disait qu'il avait une pierre plus précieuse quétôutes celles qu'on 
s' hdmiraft, voulsit parlér d'ân écueil fameux par lés'uaufrages. — Les défenses . et l'exemple 
» du due, les déeisions d'un concile assemblé à‘ Nautes’ , pour ‘cet effet”, en M7, et qui’, , chose 
» remarquable ; Yut présidé par l'archevéque de Tours , la peine de l'excommuniention prononcée 
» contre ceux qui continueraiënt de s'approprier les effets des näufragés ;. tout cela ne fit qué 
» saspendre l'exercice de cé droit barbare , et la eupidité triotapha de Tautorité civile et éeclé- 
» sentique., ‘IT ny a pas long-temps que Les paysans des côtes dé la Basse-Brelagne n’attertdaient 
» pas ‘qu un naufrage ‘fat Eonsommé pour en faire la' déprédätiün. Ils lé prèvenalent ; et la 
» tempête n'avait pas plutôt fait échouer un navire , qu'ils y courétent la haëhe à la main pour 
». l'ouvrir de-tous cts et faire un pillage universel de tout ce qui se pouvait emporter (Hévrs, 
n Questioñs sur les matières-ftodales”, etc! )— On efsnya de légitimer ‘ ce drhit prétendu , en le 
» convértissant en uye espèce. de éontribution ; qui du moins avait pôur objet de sauver lef 
n'hâtiments et les hémmes. On leur fournissait des pilotes pour faire le trajet dificile de tous 
n les écueilé qi entonrenit la presqu ‘île, et ceux qui avæient payé cette sauvegarde ne pouvaient 
n btre pillés s'ils faisaient naufrage. Le dangér était réellement si grand , que dans plusieurs pprls - 
» qui ne faisaient point partie de la dominätlon des dûes dé Bretagne , et notamment ‘dans ceux 
” de Bordéeux et de La Rochelle, dans les villes anséatiques , le commerce s'était soumis 4 
# payer d'avance le droit-de raclint. Mais le pillage n'en était exercé "que plus duremeht'sur 
» ceux qui d'achetaient pas leur sûreté, et l'on a même long-teimps aceusé les Bretons de tromper 
» pat de faux signaux les vaisseaux en détresse ; pour qu'ils vitssent se briser sur la côte. Ces 
#saufs-condaité, cès lettres dé sûreté ,'accordés aûx naŸires étrangers jui fuisaient lé tour des 
. n côtespérillenses de la Bretagne, ‘produisirent du moins ce bon effet , qu'ils donmérent naistnee 
» x uñé espèce ‘de droit des geñs, qui bientôt fut rédigé par écrit sous le titre de Jugentents 
» d'Oleroni , et qui fut agcepté par lés navigateurs dé toutes les nations. * 
‘n Le Go dt règne de Conu LIT fut marquée par une des folies les plus bizarres qui puissent 
» trouver place dans Veéprit humain. Un gentilhomme des envirbns de EBoudéac, nommé Éon de 
» Vhtoile , se tit dans la tête qu'il éfait le fils de Dieu, et qu'il avait été annoncé aû monde 
_ par ces paroles qui reviennent: souvent dans certaines oraisons : ; Per eum qui vivit ‘et regnat , 
» per eummdem Dbminum nosfren , bur eurñ qui véniurus est: Ni fr des miracles; il eut un grand 
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de l'évêque , et “confirmèrent ses jugements ( Titres, de l'église de Nantes, 
dâns, l'Hist. de Bret. » TU, , p+ 374, etc. ). Le due, que des censures 


» aormbre de‘disciples eüthousiastes qui les attestèrent. I] fallut Jui faire le guerre ; on lé prit, 
n on le traduisit deyant un. concile , oùle pape lui-même ne dédaigna pas de l'interroger. 
» L'absurdité de ses répouses lé ff; jager avec quelque indulgence. 1 né fut condamné qu'a une 
”n prison perpétuelle; mais il.se trouva des fangtiques-qui se Grent brûler plutôt que de renoncer 
» à voir en lui le fils de Dieu GDano, Hise. de Bret., T. 1", pp. #23—313 }. » .… 
. L'église se phignait bgaucoup des seigneurs qui usufpaieut ‘ses biens, et cépendant il n'y eut 
jamais, tant de donations", taut, de fondations de prieurés , d'abbuyes , de. monastères. Le seul 
ordre de Üiteaux fouda , en #130 , les quatre abbayes de Buzay., de Bégar , de Melleray et de 
Belgo ; toutes richement dotées. par le duc de Bretagne et les comtes de Nantes; de Léon et de 
Tréguier. Quatre aûs après, le mâme ordre avait formé cinq nouveawx monastères, à Langongt, 
à Boquen,; à Saint-Aubin des Bois, à Lanyäux et ‘à la Vieuville, L'esprit i inquiet de da duchesse 
douairière #Ermengarde , la conduisit, vers. la mûme époque, ‘près ‘de saint Berpayd, abbé de 
Clairvaux. Elle reçut le voile et fut consacrée de ses mains. Cette Princesse apprit bientôt, a 
l'abbaye, deLarré , près Dijon’, que son frère ; Foxlques-le-Jeupe , gvait élé.courondé roi de’ 
Jérusalem. Incontisent elle quitta sa solitude , et fit le voyage de la Terre-Sainte, Elle resta 
douze années en, Orient, at jeta les fondements d’une église et d' ua monastère près de; Sicar, 
sur la fontaine de.Jacob, Mais le sultan de Damas vet ses musurians ayant interromp se ) 
travaux et manqué de Ja faire prisomnières elle revint en Bretagne encore tout elfrayée , etise 
fixa enfin près de son fils, d'où elle entretint tine ‘correspondance active aveg saint Bernard. 
‘Quelque zèle que témoigpât Couan-le-Gros pour les intérêts du clergé if ne parvenait ‘di à 
satisfaire ses fombreuses prétentions ; ni à le défendre çomplétement des entreprises de ses bargns. 
Les plaintes, les conciles , les excommuñicalions , les lettres du Saint-Siége se éuceédaient sûns 
fruit. De mauvais ecclésiastiques ayant été condamnés par le concile de Redort , le due de Bretagne 
crut devoir disposer. de léurs églises en faveur de quelques monastères, À l'insiant , l'évêque de 
Nantes réclama l'exécution des canons et la disposition de ces églises , et se plaiguit hautement 
au,päpe, qui blâma le duc, et J'obligea’ de les restituer. Conan, soumis gux ordres du Saint- 
Siége, en fit la remise sans murmure deyantune ässemblée d'évêques, d'abhés,et diecclésiastiques , 
présidée par l'aréhavèque de Tours. Port de l'humiliation de Copan,, l'archevêque excommunia 
Baoul de Gaël, à ly demande de l'abbé de Saint-Meën ; et, jugeant la circonstance favorable , 
k reuouvela l'antique discussion de La métropole de Dol et du palliuns que le pape; aecordait à 
ses évêques discussion qui jeta de nouyehux troubles dansd'église bretonne , et pesa long-temps 
encore sur les fidèlgs. En effet., les chrétiens gémissaient sous La lettre , indompréhensible pour 
aux , desdécréts que démentait constammént-le fait. Pascal KI, Inuocent IL, Célestin Il, Luce 11, 
cantinuérènt à conférer le pallium aux archeviques de Dol ; et des taxes exprbitantes, des 
guerres, de diocèse à dioeëse , des refus de sacremeuts ajoutérent encore à leur misère, L'abbé 
Bernard lui-même vint aceraître Ja détresse de Conan , pour quelques sous { sept sous çt démi 
de rente y enyiron .quinse francs ), que le duc avait, cessé de payer aux moines dé Bumai ; il le 
traita de perfide et de menteur , et Je menñça d' emmener ges moines. Ermengarde employa , 
pout défendre sop fils , joute sorte d'excusts, de prières et de’ promesses. L'abbé; qui conseryait | 
pour elle beaucoup d'estime , cpnsentit , mais à sa sèule considération , à laisser ses religieux à 
Bushi. H exigea de Conan un acte de fondation plusauthentique et plus ample que les précédents. 
Le due lui abéit avec joie , et ajouta,de nouvelles donations aux preniières. rs 
Les baromg voyant que Le clergé, par sa hauteur et sæ persévérance ; avait swené le dur de 
Bretagne à candescendre à sa volonté , jaloux ausi des avantages que ce prince. obtenait en 
eoncédant aux : vies des libertés inusitées jusqu'a ‘alors » insginérept d'en appeler à leur épée de 


fit 
aussi effrayantes auraiént .dà retenir , he réforma rien, et continua 
ses, violénces. Estienne ;.afm de, les arréter:, eut recours ait Saïnt-Siége. 


son sèle pour  l'ontinpnties des.abus stigmeurigux. fonts ré CHivier de Pontchâteau les avart 
exaspérés ,.sahé les éclairer sur leurs véritables devoirs 3 et 1ls. profitérent, pour déclarer sucees- 
sivement la guerre à Conan , de ses discussions avec Robert , sire de Vitré. Les twalheureux sujets 
de ce seigneur , accablés de Vexations sans mesure , avaienk supplié de duc d'obteuir de légers 
adoacissements à leur-sort Robert dédsignales remontrancesde Conan | et ft pondre les récla- : 
mants. Coran n'hésita, point à pénêtrer dâus ès terres { il s'empara de Vitré per surpris, . et 
permit { avée beaucoup de courtoisie , ‘la eoutessd RE femme le Robert, et à ses enfants. 
d'aller rejoindre leur seigneur: Le baron de Fougères embrassa le parti de Roberg 1% recut dans sa 
citadelle ,etse mit à combattre pous lésennemais de Conan: Mais le-due , instruit des armements 
que préparaient plusieurs autres seigneurs ; jugea prudent de coudre à. da peau du lion des 
latmbeaux de celle du renard. [1 6€ offrir au sire de Fougères lasterre de Gahard , avec des 
bois du demaine de Vitré, et le haron-se hâta derchaser sôn ancien ami. Celui-ci erpt ironver 
une retraite assurés près du comte de Mayenuté , Sont lés gebs d'armes firent immédiatement des 
courses sar les propriétés de Conan. Le due s'était trop-biewæ trouvé de sa première négociation 
pour n'en pas'esiayer une seconde : il maria sa fille cadette, Constence , an fils ainé du comte 
de Moyenne, t. lui constitna, en dot la baronnie de Vitré. Robert ;, de nouveau sans asile , fut 
aceueilli par le sire de Laval, son; cousin-gepmain. Eo. possession des châteaux de 1 Gravelle 
et de Lannay, se retirant. tantôt dons l'un , tantôt daps l'autre , il porta Jà terreur bt la inert 
chez les paisibles habitants des campagnes , jusqu'#.ée que- Conan eût ençore gagné le siré de 
Enval par des concessions de.forêts et dé villages. Enfin , Île haron de Vitré.se retira-chez le. 
fire de, la Guerche , frère utérin-de son fils André. Guillgume de-la Guerche lui fut ami, fidèle. 
l'aids de-toutes .seg,resspurees ,. repoussa les offres de Conan ; et ils-recommensèrent ememble 
à courir sur Lous ceux qui détenaient les terres de Vitré; tuant.ce qu'ils pouvaient tuer, pillant” 
ce qu'ils pouvaient piller , brûlant, , vilant et, détruisant partôut où.il léur était possible de 
pénétrer. Conan fE une-levée d' hommes ; et chercha Babert pour le combattre én bataille réglées 
mais Je baron, de Vitré s'embusqua dans une forêt avec le sire de la Guerche ; son fils André , 
Thibault de Matefelon «et, le sire de Candé. Ils,surprirent les gens de Coran, qui. d'avanpniont 
saus ocdre , les chargérent, les mirent en déroute ; s'emparèrent des bagages. du.dite de Bretagne , 
prirèub ses coffres , ses lits , ceux de Rojapd de Rait, de Judiéuël de Malestrgit; et de beaucoup. 
d'autres, et rentrèrent à la Guerche avec cet imiapgnse butin. Durant les-longues infortunes de, 
Robert de v itré , les bourgeois , qui s'étaient plgints à Conan de ses exactions et de-sa cruauté , 
et qui avaient facilité Ja conquête de la ville dux troupes du suzerain, s'étant rendus au tribunal. 
de la pénitence, n'avaient obtenu de leur confesseur qu'une absolutian proyiseire , sous. condition 
à allér à Rome , afin de soumettre au pape, leur cas.de conscience., Luecius El leur fit injonction: 
de'restituer aû seigneur ce qui lui appartenait. À pêine de retour,sils,ourdirent , em cpuséq dence, 
un, complot poar rappeler Robért. Lis prafitrent du moment d'indéeision et de trouble qui suivit 
la défaite de Conan , at livrèrent les portes dela ville k leur âncien baron. qui les condamna 
sw gibet , pay reconnaissance. Ses alliances avec les seigneurs. de la Gusrche; de Matefelon et 
de Chndé , le rendaient ‘trop rédoutable pour qu'on ne le jugeât pas innoçent des crintes dont 
en l'avait neeusé.-Dé puissants intermédiaires le réeoncilièrent avec le duo de Brotigne, dont 
À sages intentions w'euregt pas d'autre succès , et les. vassaux payèrent les frais de la guerre, 
Conan Lil maria Berthe, sa fille ainée ,au.comte de Richèemond , Âlain-le-Noir., second fils 
d'Étienne. \"vomte de Penthjèyre, descendant de cét Eudon de’ Bretagne, qui, Pa si long- 
temps , avait dispnié la souterdineté aux dues Hoël V et Alain VL, Les noces furent célébrées 
ävec, une grande magnificence ; et l'on” oublia, pour un moment , le caractère d'ün-prinée dont 
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Honoré IH, qui: gouvernait , alors l'église de Rorne , commit , par un 
bref du 20 Avril. 1217, Maurice , évêqué du Mans ; le chantre et un 


la cruauté ne séddié sé, epmparer- qu'à celle d'une bête féroce. On s'étbnnait: SR que be 
duc de Bretagne ne songeñt point à l'établisément du Gts qui devait , aprés lui, gouverner'ses 
états (M.pe Roeoux ,: Histoise des rois et dues de Bretagne, TU) + 

" Jasqi'iti mouë n'avons Vu les femmes exercer ‘aucune influencé sur’ le gouvernement de Ia 

Bretagne. Troif prineegses’, gene fille d'Alain-le-Grand mariée A Mathuédoi comte de Poher ; 
Judivh , fille de Judieaël comte de Nantes et femme d'Alain Caguard comte de Vorneusihle ; 
Havoise , fille du due Alain Ÿ et femme de Hoël Y,sétâient" trouvéés héritières dé la spuvéraineté 
de leurs péres, et leurs maris où leurs file avaient fait valoir ces droits” mis aucune n'avait 
régné par elle-même, Nous verconstes passions, Les désordres , les prétentions diverses des prin- 
ceses jeter le trouble dans les suceéessions., et° les femmes régnèr ; non-seulemeut ‘par — de 
npissance , mais à tftre de favorites. : , 

Conan IJI avait eu pour femme Mathilde ,‘f te naturelle du roi d'Augleterte Henri’ 1. Cette 
priuéesse avait dommé le‘jour à deux'enfants ; uñ garçon noinmé Hoël , et unesfille qui pôrtait le 
nom de Berthé. On fut étonné d'entendre Conan au lit de mort (1148) déjavouer publiquement 
l'enfant qui jusque-he avait passé pour son filé, ét déclarer qu'il me feconnaissait que Berthe 
Éomme issue de son marisge. L'infidélité réelle ou soupéonnée de Mathifde fut une ébutce de 
calamités pout Ia Bretagne, où l'incortitnts répandue vérin légitimité d'Hoël pans une gurrre 
civilé quirdura cinqüante Be Ê . 

* Berthe avait été mariée , tomme nous -l'ivents dit , per le duc -, son pire, F Ajain-lé-Noïe | 
deuxième du‘nom , il d'Étienne coute de Peuthièvre ‘et qui possédait lé comté de. Richemont 
eu ‘Angleterre. Elle eut de ce mariage un fifs nommé Lou , et deux filles, Énaguen ; qui fut 
abbesse de Saint-Sulpice, et Constance ; dont nous aurons à parler, — Liallidhce d'Alsimle. Noir 
avec la file’ du dermièr-due , Yui nvnit fuit concevoir des projets ambitieux , car il pensait à 
rétablir le royaume de Bretagne { mais ka mort ne lui-en laissa pas le temps. Rerthe est necusée , 
parles uns , d'avoir hâté cette mort par des maléfices. D’autres lui réprohent d'avoir convolé 
à de secondes noces du vivant même de son premier mari. Ce qu il ya de certain., C'est qu'ebte 
devint la-femme de Eüudes de Porhoët , fils du vicomte dé Rennes , et tige ; dition , de la maison 
de Bohan. Auési* consuma-t-elle ane vié ‘agitée entre un frère , un thari, qui se EST hE 
lambeaux d'une couronne mi. leur fut enfin ‘arrache por ui étranger + 

Horr ; quoiquedlétri dans sa naissance par la déclaration de Conan AIT , réclama RP 
d'un père qui‘l'aväit désavoué. Les villes de Nantes .et de Quimper le reconnurent pour duc ; 
mais il trouva us compétiteür dans %e-second mari de sa sœur , leqtéel fut soûtenu' par les 
habitants de Rennes. Dans l'éspoir de se éoncilier la bienveillsnce du clergé , il renonca dès so 
ävévement au droit'dont ses prédécesseurs avaient constamment joui , de recueillir la shecessioh 
des évèques abandonnant les biens du décédé à éelui qui le remplacernit dans le siége épiscopal. 
Cette boñcession Jui fat peu profitable : battu en 1154 por RüdeË de Porhôët ; Hoël fatæxpulsé 
de sa capitale par les Nantais ; inaié-ceux-ci, qui ne voulaient ni du vaincu ni du vainqueur , 
se donnérent à Géoffroi; fils du comte d'Anjou , ét frère du roi à Angleterre Henri EL. « On les 
» a accûsés d'inconstance , de rébellioi : cette détermination peut s'expliqier par d'autres causes. 
" — Adeun motif d'affection ne portait les Nantais’ vers ce’ nouveau souverain, mueune qualité , 
v personnelle ne le récommandnit à leurs yeux. Depuis long-tentps les peuples ftaieut déshérités 
» du droit de se choisir des maîtres; tt si loue suffrage fat compté poûr quelque. chose , ce fut 
» grâces à° In eoifasion qu'apportérent dafs 1d'suecesion dela sonvétuinèté les prétentions 
n rivüles de trois concurrents ; et, les intéréts opposés des seigneurs dif pays”et des puissances 
n vdisites. =. La popalagion de ds Bretagne se » compenit de tréis races . entré lesquelles on 
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chanoine de cette église avec pouvoir de contraindre par de nouvelles 
censures le duc à rue appressions ( et à satisfaire pleinemenf. à 
n pouvait remprquer une, cause permanente d'antipathie : les indigènes de race celtique , les" 
» Bretoas d' origiñe iisufaire, , et Tes Français, Deux idiômes trés-diférents, se pärtageaient le 
n pays: le dialecte national étäit relégué vefs l'extrémité pecidenta]e de la presqu'ilè ; la langue 
» française ou romane régiait dans la partie qui sonfiuait au Maine , à l'Anjou qu Poitou. 

» Nantes avait eu.souvent ses souverains, particuliers Cet esprit de Jocalité qui entretient Ja 
n, division entre les villes rivales portait Jes Nantais à rejeter la domination d'un souverain 
m. résidant à Hennes on à Vaunes. À plusieurs reprises ils” sétaiebt trouvés 5068 Li protection 
” et.mème ,sops le gouvernement immédiat de la France. [le avaient naturellement pläs de 
» rapports avec les provinces riveraines de la Loire qu'avec les pays incukgs des parties mbn- 
n tagnerfses de la Bretagne. Favorisés par le voisinage d'un grand fleuve, enrichis et déjà un peu 
» civilisés par le commerce , ijs devaient éprouver peu de sympathié poar une population encore 
n deréi-sauvage , obstinge à conserver une langue peu répandue et des usages grossiers. Enfin ik 
» faut considérer que cette époque était celle des grandes prospérités de la maison de Plañtagenet . 

» Les comtes de cette maison possédaient l'Anjou , le Maine et la Touraine. Une princesse d'Aw- 
» gleterre leur avait apporté l'Augleterré et la Normandie : un autre mariage leur donnait 
» l'Aquitaine. 11 était naturel que leur ambition gétendit jusqu'a mettre un pied en Bretagne. 
» Ce furent toutes ces circonstances qui décidèrent les Nantais. Ilstepoussèrent Hoël et Eudes 
» qui étaient” de race éeltique ou bretonne , et ils préférérent Georrroi , nom parce qu'il était 
» frère dufroi d'Angleterre, mais parcé qu'il était augevin. C'était une véritähle scission. Ce 
» fut par Nantes que l'étranger pénétra en Bretagne. Les Nantais ne £attendaient pas que la 

.» préférence doûnée au fils du comte d'Anjéu allait fournir un prétette au roi d'Angleterre 
» pour réclamer leur ville comme un héritage ( Dagv, Mise. de Bret. ,;T. }; PP. 357-359 je. 

Aïnsi, tandis que: Hoël , se prétendant fils de l'ancien due Conan 111, vfféctait un droit ‘de 
soûveraineté sur toute la Bretagne, Evves , son beau-frère , le repoussait comme fils désavoué , et 
ini opposait les droits de Berthe, recongue par l'ancien due pour som seul enfant; un prince 
voisin se mettait,en poëéession du comté de Nhntes, et eu même temps un quatrième concurrent 
se pré entait pour les exclure tous à la fois. ‘ 

(1156). C'était le jeume Cowax IV , fils de Berthe et d'Alain- Le-Noir sou premier mari. Il 
opposait à sou oncle l'Illégitimité de sa naissance ; et à son beau-père que les droits d'un second. 
mari ne pouvaient prévaloir sur ceux d'un fils du premier lis. Au milieu de ée conflit ;. Berthe, 
dont on igvoqüait les droits, semblait être in seule qui ne pût les exercer. C'était une chosæ 
inconnue jusqu'alors qu'une femme régnant par elle-même. Celle-ci n'eut jamais aucune 
influence dags les affaires; on saît à peine quielle Taisait des.vux pour son fils contre le rivak 
qu'elle-même di avait donné. Il y eut, comme on ;voit, pendapt quelque temps , quatre : 
prétendants à Îa souveraineté. On ignore ce que Hoël deviut après son ‘expulsion de 
Nantes. Geoffroi, qui l'avait supplanté, mourut en 1154, Éudes se voyait ainsi débarrassé de' 
deux de ses compétiteurs; mais son concurrent le plus dangereux, qui était son beau-fils, erois- 
mit en âge, et-lni faisait ane guerre, dont les succès Furentiquelque temps balancés. Conan su, 
fléfait en bataille rangée, se voit obligé de se réfugier en Angleterge;, il reparaît bientôt à la 
tête de quelques troupes que le roi Heuri II Jui avait confiées pour l'aidér à ranimer éon parti. 
Rennes et Nantes lui otvrent leurs portes. Eudes, fait prisonnier, s'évade de sa prison, fuit à 
son tour ,.et trouve un âsile à la coûr de France. Conan IV est proclamé due de Bretagne. 
Cette possession ne fut pas rebelle, ! Uge ligue de seigneurs du pays se forma contre le nouveau 
dué. 1 recourut encore à l'appui du roi d'Angleterre, Ce dargereux protecteur, qui s'oubliait 
pas que son nid Geotfroi emif, mbrt comte fe Nantes, passa la mer, etfira en Bretagne, battit 
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l'église dé Nantes, s'il était vrai qu'il Jui eût causé "quelque dommage 
( Titres de église de Nantes , dans V'Hist. de Bret., T. A1; p. 374 , etc.). 


es seigneurs confédérél contre Conan; mafs il préfendil que le comté de Nañtés devait lai 
fyparténir parce que son feère l'avait postédé ; et comme il était déjà maître, sut le continent, 
de la Normandie, à titre d'héritage maternel, du Maine ; de l'Anjou , de Ja Touraine, éorgme fils 
des comtes d'Angers, et de l'Aquitaine, qui lui ‘ävait été portée en det par £a femme Aliéner , 
il fallut bien reconnaître ce drpit prétendu , et Gonan se réndit auprès de luià Avranches , pour 
lui faire Lentier abandon de Nünñtes et de son territoire. Celte soumission n'emptcha pas Henri 
de réprocher à Son protégé dé s'ôtre présenté devait cette villé nprès la æfort de Geéffroi , rt 
d'avoir dsé ‘en prendre possession ; en punitiolf dé quoi il'confisque , au profit de sa courohne, 
le coméé de Richemont que Conan possédait en Angleterre, comme héritage d'un de ses 
ancètres “compagnon de Guillaume-}e- “Conquérant. D'uû autre côté È Eudes ,,qui avait été 
accheilli à la cour de Louis-le-Jeune, reparut en Bretagne aussitôt que le roi d' Angleterre en 
fut parti, ‘et parvint ,‘h l'aide des seigneurs qui ‘étaient entrés duns sés intérêts, à se rendre 
mhltre des comtés de Vannes et de Cornouaille. Le due de Bretagne était réduit au ‘éomjé de 
Rénnes. Le roi d'Angleterre l'avait déponillé d'une pets er sex tits, le voi | France proté- 
geait. le compétitgur qui lai disputait aûtre. . 

L'amour s'interposa en j'aie Pour conjdrer les orages politiques. Une sur de Conan: 
nommée Constance, qui n ‘avait pas plus d'empire sur ses passions qée ‘sa méré Berthié et son 
seule Mathilde, s'abandonna, sans réflexion comme’ sans retenue , au sentiment le plus tendre 
paur Louis-le-Jeune , qu'elle n'avait jamais vu; et dès-que ce prinee “devint libre par, la mort de 
sd secondé feñime, elle fui écrivit des léttres Rrélantos pour Jui offrir soû eœux et sa maip. La 
lettre qui contient cetté déclaration doit avoir été écrite dans l'intervalle de l'année 1152, qui 
fut l'époque du divorce de Louis-le-Jeune avec Éléonore ou Aliénor d' Aquitaine , à l'an 1154, 
époque du second” mariage de ce prince, ou bien entre’ la mort de sa secomde ‘femme et so 
troisitme mariage , e'esl-à-dire entre le 4 Octobre et le 13 Novembre 1160! Ce dernrer intervalle 
est bien court; cependant cette dernière date they est celle que les auteurs de FArt de vérifier 
les dates eV M. Burar assignent à cette. déclaration. Dont Lonrxsau CT: NT, p. 169) à commis une 
erreur en disant qu'il parait qu'elle fut écrite en 1136, Docæeswe nous a conservé cette lettre 
(T. AY, .p- 7%5, ép. 451). Elle a été copiée dans le Prend des Historièns de Francg (T. XVI, 
p- 2%), La voici: 

Ludovico veneràäbili aique SE, regi Fans Constantiæ Alarii comitis Britannorum 
filiæ salupis et amititiæ vineulim.”" — Notum feri cupro diguitati vestre mé vestri meinorem 
dix eftivisse et cum miki plurima a pluribys sént oblata mhnera amoris causa, a me ‘unquam 
nulla fuisse recepta. Se4 si vestrte libéralitati placeret ut mihi te ulira quam diceré valeam 
diligenti, atfqutt amoris insigne , ÿel annulum , vél dliud uliquid miiitere , iliud carins mtius 
mundi pretiotenerem, Grates-vobis reddo dé-gérulo mee quem suscepistés tam ‘Konorÿfice L et 
4 aliquid Juerit in partibus nostris quhd vobis habere. placuvrit, vel accipiter, vel paris , 
aut'équus , exoro quatinus mihi on differatié intîmare per præsentium dagorem. Pro vero”habeatis 
quoi si  forume toto oré mifhi arrillere contemps#erit , Mmûltem alicui tüorum , crrapt humilf, me 
éonjungé ; quam Scotiæ sreginæm fieri; quod efecqe probabo ; quoniam quam :cito ! cûmes é. 
{Conanus) frater ntœus de Anglia redierêt ; jura sum ad Sarictum-Dionysium orationtém causa 
ét ut vestra prasentia v'alealn: Valete jt valéam. 

D. Momcx , dhns l'Aissoire civile et ecclésiastique de da Breiagne* TA; prétènte | à ses 

_ lecteurs une curieuse traduction de cette letire ; éb voici lé tommencement 1 Lä passion 
w* que j'ai d'apptendre à votre Majesté les sentiments que j'ai, potr elle, m ‘éngage a prendre la 
» hberté dolui-écrire. Je pente incessagment a#wçqus, et detre mérite à fait de si fortes iufpressions 
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Le duc Pierre, que le recours de l'évêque’et du chapitre au souverain 
pontifer n'avait fait qu'itriter, ne changea rien à.son procédé. Saint 


» sur mou esprit, que cette fierté, qui m'a fait jasqu'à. ce jour rejeter les présents de tous les 
» autres, cède à l'amour que je ne puis me défendre d'avoir pour rovs. Jagez-en par la ‘démarehe 
» que je fais. Cotte fièés Constance , qui n'a jamais rien voulu recevoir, d'aucun sdorateur ; Vous 
»' déclare aujourd'hui ; ête. »: La majesté, les sentiments, la fierté , La délicatesse, rien de tout 
cela n'existe dans l'originol latin, Les avances de la princesse bretonne furent sans effet; fais 
on ne peut s'empüther de remarquer que si.ce mariage avait éu lieu , le roi de France n'aurait 
pas soutenu les seigueurs bretons quidaisaient la guerre à son beau-frère, et n'aurait pas souffert 
que le roi d'Angleterre dépouillât Conan , èn feignant de Le protéger. Quant à Constance; elle 
finit par épouser Alain IIL, vicomte de Roba. 

Toute ‘la Bretagne était en feu. Les seigneurs profitaient de cette confusion pour envahir les 
terres de leurs voisins. Le vicomte du Fou attira dans une embuscade (1163) Hervé , vicomte de 
Léon , avec son fils, et les retint prisonniers dans Châteaulin. Hamon ,,évèque de Saint-Pol , 
autre fils du vicomte. de Léon ; arma les amis et les vassaux, de son père pour le venger. Le pat . 
Couan , dont il réelama le sécours , ée joignit à eux. Châteaulin fut investi ;, les seigneurs de 
Léon sè virent délivrés; et le vicomte da Fôu, prisondier à son tour , fut jeté avec son fils et 
son frère dans le château de Daoulas , où on les laissa mourir de faim. — Alors méme Conan 
avait à se déferidre contre les seigneurs de ja faction à Eudes (116%), parmi lesquels on remar- 
quait le vicomte de Léon, dont il était devenu le gendre ; le vicomte de Thouars, Olivier et 
Rolland de Dinan , Geoffroi de Montfort et le baron de Fougères , qui-chagea plus d'une fais 
de parti. Mais ni le courage ni les talents de Conan n'étaient égaux à seè dangers. Fatigué d'une 
lutté si longne'et si infructueuse , consumé de chagrins, poursuivi par son compétiteur , dominé 
par Ja éour d'Angleterre , il sacéomba à sa faiblesse , regagna l'Angleterre, se jeta dans les bras 
de Henri 1, et laissa son pays à la merci de sou ambitieux allié. Dix ans de guerre , l'expélsion 
définitive d'Budes ; les châteaux démolis , le pays ravagé , les évêques assassinés, leé villes du 
Josselin et de Fougères détruites, lé tiers de Ia population emporté par la famine , enfin uu 
changement de dynastie , tels furent les résültats de l'inconduite de Mathilde , du second mariage 

_de Berthe , des divisions entre les seigneurs , de la faiblesse de Conan , et de la prétection des 
Anglais. — Tous les ans on ‘les voyait reparaître , sous prétexte de vale au secours du duc, Ce 
prince, trop résigné à sôn malhèur , se dépouiHa lui-même si complètement , que ses ennemis 
n'aufsient pu le réduire plus.bas: Le dernier gage dé cette amitié, également fatale et 
houteüse ; fut Constance ; en fille unique , “alors, âgée de cinq ans. qu'il fança avéc Gsorraoi, 
troisièmé fils de Henri II. Ce mariage consommait l'envahissement de la Bretagne "puisqu'il en 
garantissait la possession au fils du roi d'Angleterre. — Le foi de France, qui pouvait à bon 
droit en être inqaiet-et jaloux , ne s'y oppasa que d'une manière peu digne de lui. 11 sollicita 
Le pape d'interposér sou autorité pour empéchér vette union , sous le prétexte de quelques rapports 
de parenté qui existaient entre les futurs époux ; mais le pape ne jugea paint à propés de se 
cofnpromettre avecile roi d'Angleterre pour tranquilliser un roi de France dont la politique se 
résignait à entployer de pareilles armes. — Le roi d'Angleterre était trop impatient de so mettre 
en possession de cétte supetbe dot pour attendre la mort du due, De nouyelles obsession déter- 
winérent Conan à abandoñner sa souveraineté , et à faire passer ée qui lui restait de sujets sous 
le joug de l'Angleterre ; ne se résèrvant à lui-méme qu'une indigne retraite dans le comté de 
Guidgamp. Parmi les seigneurs bretons, un seul s'indigna de se voir soumis à l'étranger. 

Raoul , second du nom, byfon de Fougères, était entré dans la confédération des seigteurs. 
Cette baronie de Fougères avait été donnée en apänage à un fils puîné de Bérenger , comte de 
Rennes. Raoul était Le descendant direct et le sixième successeur Le ce prince apanagé. Il s'in- 
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Dominique ; revenant de Rome pour se rendre à Toulouse , descendit 
à Nantes avéc ordre d'Henri III de voir. le duc .et de l'exhorter à la 


titulait baron de Fougères par la grâce de Dieu. Cette ambition .de l'iudépendance l'entratna 
tour-h-tour dus le parti d'Eüdes ot dans celui de Conan. Trompé dans ses espérances , et.voyant 
l'orage prêt à fondre sur son pays , ik se fortifia d'abord dans sa résidence. La ville de Fougères 
fut. la première que les Anglais,  déharqués en Bretagne, s'empressèrent d'aslidger (1166). Après 
l'avoir défendue avec un courage opiniätre , Raoul se voit obligé d'abandonner Ja place , qui 
est pillée et rasée par les vainqueurs: Loin de se lajsser abattre , il rassbmble quelques gentils- 
hammes, les conduit devant les châteaux de Saiñt-Jpmes et du Tilleul , occupés par les enuemis, 
s'en empire ,y met le feu , rentre dans Fougères , dont il relève aussitôt les murailles , et fait 
creuser dans la forêt voisine un vase souterrain pour servir de retraite à'la population inutile. 
— Les malheureux qui s'y réfugiaient sont surpris én chemin par les ennemis. Raoul sort de la 
ville , marche à leur secours , et met les Anglais-en fuite. De là il se dirige sur Dal, qu'ils sont 
obligés de lai rendre ; sur Combourg ; qu'il emporte d'assaut ; et enfin le baron de Fougères 
présente la bataille à l'armée du roi d'Angleterre. Mais les forcés-étaient trop inégaless Après 
un combat dans lequel presque tous les siens périssent , il lui-reste à peine le témps de se jeter, 
avec quarante chevaliers, dans la tour de Dol Atsitôt il y est investi, Il faut se rendre ; le 
roi accourt, pour saisir lui-même sa proie ; Raoul, réduit à capituler , livre ses deux fils. en 
ôtage , et va chercher de nouveaux ennemis aux Anglais. — Henri ayant paroauru la Bretagne, 
erut’ trop tôt avoir bssuré sa cotiquête , et repassa en Angleterre sans autre précaution que 
d'emmener avse'eux uw grand nombre d'ôtages , parini lesquels était la fille d'Eudes, sa cousine 
germaine. À peine était-il parti que La guerre se ralluma. Irritéde cette résistance , qu'il appelait 
une trhhison , ilse vengen lâchenient d'Eudes et des Bretons, eu rayissant l'honneur à lg jeune 
princesée , Alix , sa captive. Le désespoir ‘da père , l'indignation du peuple produisireut une 
insarrectioh générale. Dans une conférence qu'il y eut à cette époque entre leg rois de Frauce 
et d'Angleterre , à la Ferté-Berngrd, on vit paraître tout-à-coup Le malheureux Eudes publiant 
sa houte , ncousant Henri, demandant vengeance. — Le momegt paraissait assez favorable, Les 
deux rois se séparaient sans s'être técapciliés ; le Maine , de Poitou , l'Aquitaine étaient en 
armes pour se soustraire à La domination des Normands ; enfin , ce qui n'était pas sans influence 
dans ce temps-là, Merlin avait prédit qu'on imposerait à l'aigle un frein Jabriqué dans le golfe 

armorique. Tous les vœux, toutes les espérances se toñrnaient vers le roi de France ; mais Louis- 
le-Jeune avait pris le parti de demeurer apectateur-de ces différents, quoiqu'il y fut assurément 
très-intéressé. Il accueillit les plaintes des Bretons , reçut leurs ôtages , leur fit des promesses , 
et né leur envoya paint de secours. — De nouveaux rerforis arrivés d'Angleterre inondent le pays 
de Cornouaille surpreniieut Vaunes , dispersent, poursuivent Les confédérés , et Henri fait 
eouronuet’sôn, fils Geoffroi, comme duc de Bretagne ; dans l'église de Rennes ; eh.1169. Louis 
fit-sa-paix avec son rival, qui lui fit hommage (1170 } des provinces qu'il possédait en France, 
dans uñe cérémonie où’ l'on eut soin de constater que: la Bretagne continuait d'être sous la 
mouvence de la Normandié. Beauconp de nobles bretous et poitevins, chassés de leurs terres ” 
pendant la guerre , s'étaient réfugiés à la cour de Louis. Leur nouveau seigneur demanda qu'ils 
lui fussént livrés. Le soi de France y mit la côndition qu'ils seraient reçus en grâce et qu'ils 
rentreraient dans leurs iens. Henri le promit; ces | seigueurs lui GG ee et il alla à son 
gré exercer sur eux ses vengeances, , 

Gosreset , le nouveau duc.de Bretagne, ne pouvait tenir ses dpoite que de Constance , fille de 
Conan : maisd'une part l'ancien due vivait encore (il ne mourut que l'année suivante, en 1471); 
et de l'autre, le mariage du prince anglais avec l'héritière de Bretagne n'était pas accompli 
et ne L nan Tétre, puisque le’ prince était à peine âgé de dix ans. Cependant Heuri se la 
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paix, Les remontrances du saint furent inutiles. Les éfficiers du duc , 
aussi violents. que. leur maître, miftent le feu à plusieurs domaines de 


cuvéraineté au ho, de son file, et vn Soceupa si peu da litre qui la lyi conférait, que re 
mariage ne fdt célébré que douse-ags après , en 1182: Geoffroi avait alors vingt-trois ans et la 
princesse dix-neuf. Àl nous reste cependant un.acte dans lequel le nom , le titre et l'autorité de 
la princesse sont rappelés. Il s'agissait d'un arrangement ‘relatif au prieuré de Léon : Geoffroi 
y énonce que Constance , sa femme , comtesse de Bretagne, à qui ce çomé appartenait. par droit 
héréditaire , et qui le-lui à transmis en l'épousant , a approuvé cet, arrangement ; €t dans un 
eutre-acte, on voit Constance qui #intitule duchesse de Bretagne et comtesse de Richemond , 
faire une donstion ‘à l'abbaye de Bon-Repos pour le salut de son âme et de celle du éomte Conan 
son père : ainsi Constance prenait tantôt le titre de comtesse, tantôt celui de duchesse de Bretagne, 
Ses droits étaient peconnus, mais c'était son époux qui les exerçait. 

« Un prince anglais régnait ef Bretagne ( dit Danv, Hist. de Bret. , TI , p- ‘368 }. Cette, 
» révolution que la France n'avait point cherché à prévenir fut pour elle comme un événement 
» imprévu ; il changes sa politique. Tel est l'effet inévitable des rapports d'intérêts , telle est. 
"la puissance d'une ersinte commune , que la Frânce et la natioï bretonne, se trouvèrent 
nécessairement alliées du moment que l'Angleterre, eut acquis tant de provinces sur le 
» vonfinent. _Le nouveau due de Bretagne , dès qu'il fut en âge de régner par lui-même , se, 
“ trouva , par la foree des choses , ideñtifié avec les intérêts de son pays., plutôt que maitrisé 
». par Lambition de sa maison ; et quoique fils du roi d'Angleterre, il devint l'auxiliaire naturel 
”.de la France dans les guerres que catte puissance eut à soutenir contre Henri. I est vrai que 
» l'histoire offre peu d'exemples d'une famille où les wnions politiques fussent moins subordonuées 
» aux liens du sing que dans la maison de Plantagenet. Henri IL et ses fils également ambi> 
» tieux ; passèrent leur vie dans des Lie impies , suspeudues uu (moment par des traités 
n sacriléges. » , x 

Genflroi se brouilla et se réconcilia plusieurs fois ayec son ., Les révoltes de ses frères ; 
leurs discordes , lui fournirent de fréquentes oteasions de changer de parti. Un ecplésisstique + 
lui ayant été envoyé pour l'exhorter à rentrer dans le deveir : « Cest yne loi dan notre maisen, 
» lui répondit-il , que les haines divisent les enfants , et-que les enfants détestent leur père. » — 
"Il-s'ügissait , dans toutes æes guerres, de la part que le roi laisserait à ses fils dans ses vastes 
domaines. Il dounait à l'atné If moitié des revenus de l'Angleterre , au second la moitié de ceux 
” du Poitou , à Geoflroi la moitié des produits ds la Bretagne ; et en outre il rendit à éeluj-ei le 
“comté de Richemont , confisqué { quelques années auparavant, sur Conan. — Geoffrôi chercha 
des alliés contre son père jusque dans le fond de l'Aquitaine ( 1188 }, espérant trouver dans le 
mécogtetement des seigneurs un appui pour assurer sa propre indépendance. Ces frères n'étaient 
jamais d'accord que quand ils complotaient un pérricide. On voyait leur mére déguisée en 
homme errer dans la campagne au milieu des bandes.ennemies, tomber entre Jes mains d'un 
parti et traitée en prisünnière, le père , Les fils , se poursuivant tour-à-tour ; les négôciations , 
les edtrevnes; non moins périlleuses que les combats; enfin, dans cet oubli de toutes les lois 
de Ja guerre ei de la nature ,.les fèthes des soldats de Geoffroi atteignirent deux fois la cotte- 

d'armes du roi son père. — Mais pendant qu Li ravägeait l'Aquitaine , les troupes de. Heori firent 
une descente en Bretagne , Rennes tombe en ‘leur pouvoir. L'ômbition du roi d'Angleterré était 
alors de détrôner ce fils pour qui il avait usurpé.cette province , et il y employait non-ÿeule- 
ment des Anglais , des Normands, des soldats de seé divers états du contiseut, mais encore des 
sompagniés de mercenaires, qui , sous le nem de Brabancons où de roûtiers , acquirent une 
affreuse etlébrité par leur férocité et par leurs râpines. Geoffroi’revint avec la plus grande 
diligence pour délivrer sa eäpitale. 1] fallut y assiéger les Anglais ; ils. fufent réduits à se 


l'évêché , : US le faubourg du Marcheix , abattirent plusieurs 
maisons sur lé fief de l'église , -enlevèrent, les matériaux , les firent 


rendre à discrétion + mais ce siége coûta une partie-de 1à ville qui fut dévorée par les flammes. 
— Six ais s'écoalèreut pendant ces guerres civiles de La maïson de Plantagentt: Le- roi de Franes 
Philippe-Auguste les voyait avee eourplaisarice: T1 encouragenît le duc de Bretagne dans ses 
révoltes : wt lorsque ce prince voulut forcer son père à luiscéder le comté d'Anjôt , ce fut à la 
cour de France qi'il alla demander des secours. IT y trouva ui aceueil plein de magnificeñce 
qui lui devint funeste : renversé daïis ua tournoi qu'on lui donnait , il fut foulé sous les pieds 
des chetaux.-On l'emporta presque sans vie du milieu de l'arèné. 11 moursit à vingthuit ans 
(1186). ‘Cette époque des guerres intestines de la maison d'Anjou fut célle d'une nouvelle 
oroisade , À laqüelle un grand nombre de Bretons prirent part. Quelques changements apportés 
alors dans la législation sont la seule circonstance Fret que présente le règne de 
Geoffroi. , 
Les terres seigneuriales se partageaient au décès du possesseur entre tous les mâles de la famille. 
‘Cet usage devait amener lé prompt affaiblissement des éeigneurs par la division des propriétés. 
Le prince répmit, en 1145 , les barons dans une assemblée dont la mémoire s'est’ conservée sous 
le nom d'assise dt comte Geoffroi ; et là il fut réglé qu'à l'avenir Da totalité de l'héritage 
noble serait recucillie par l'atné, sous la condition que rcélui-ei ferait une provision softable 
‘aux cadets, à moins qu'il n'aimât wieux leur abandonner quelque terre , s'il y en avait plusiedrs 
dans la succession , ce qui demeuraït & son choix. = De ke fait an peut tirer deux conséquences 7 
l'une , que ‘la noblesse de Bretagne était déjà trés-appæuvrie ; l'autre que dans les. affaires 
importantes le prinee était dans l'obligation ou. dans l'usage d'appeler les barons pour en çonférer. 
Ce réglement porte : « Faisant le gré aux évêques et aux baroms , o (avec) le‘ commun assente- 
» ment. » Mais, malgré cette règle générale et positive , les seigneurs affectérent souvent de se 
prévaloir de leur indépendance pour partager leurs biens nobles entre leurs enfants, et Isiéser 
des terres à leurs cadèts, « Plusieurs péres, dit D, Monrez (T. LE des Actes de Bretagne , préface , 
‘».p. VIT); crarent pouvoir user de l'exception que-le roi saint Louis avait faite dans ses éta- 
» blissements de l'an 1270, batonfe ne se part mie entre frères , si leur père ne leur a fait parte. 
» D'autres trouvèrent qu'il y avait de la dureté à laisser des cadets sans aücun établissement ; 
» êt à les abandonnet à la fortune. » Et le savant historien en cite plusieurs exemples! — II est 
remarqdable que la signature et le sceau de la duchesse Constance furent apposés au réglement 
dont uous parlons C'est le seul acte. d'autorité législative auquel on voie participer éetté 
princesse. — On vient de dire que la totalité des héritages nobles était dévolte âux aînés: I * 
n'en était pas ainsi pour les äutres espèces de biens. Ceux qu'on teusit d'un seigneur ne se: 
” partageñient point ; mais il y: avait des pays ( la vicomté de Rohan et les districts régis par ce 
qu'on appelait l'usement de Quevaise } où‘ils revenaient au éadét et non pas à l'aîné; et il 
y avait flusieurs terres à distribuer , le cadet choisissait d'abord : puis celui de ses frères qui 
1e précédait iminédiatement ; et nigsi de suite. Les filles, dans le tas où, à défaut de mâles, 
elles étaient appelées à succéder aux tenurès ,: ‘arrivaient h la succession dans le mème érdre.— 
Pour les bieus rotuxiers , l'üsage était encore différént.… En ligne directe , les mâles recueiflaient 
les deux tiers de l'héritage ; les filles’ se, partageaient l'autre tiers : en ligne évllttérale, le droit 
de succession dérivait du sexe ; les mâles seuls héritaient des mâles ; les filles seules recueillaient 
la succession ouverte par le décès d'âne fille on « une femme: — Unie ordonnance rendue soûs le 
méme règnei en 1177, fut un grand bienfait pour les vassaux des terrès seigneuriales. Cette 
ordonnance interdisait aux créanciers des seigneurs la faculté, dont ils avaient joni jusqu'alors, 
de faire saisir les biens des sujets de leur débiteur. On permit seulement la saisie des — dues 


au seigneur par ses sujets. 
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entrer dans les nouveaux murs de ville et dans les fortifications que 
le. due faisait construire , arrétèrent, plusieurs clercs , et poussèrent si 


{1186 } Geoffroi faisais uwe fille nommée Éléouore ; mais Comme Liihäs n'avait Lu 
qu'au. nom de -sa femme , .il était évidént qué æelle- ei , em devenans veuve , rentrajt das 
l'exerciee-de ses ‘drpits. Constance est le premier exemple d'une princesse qui ait gouverné par 
elle-1nôme en Bretagne. Dn reste elle ny exerça pas sans contradiction son autorité. Le rois 
d'Angleterre et le roi de-France voulaient . conserver leur influence sur le pays. L'un et l'autre 
voulaient-semparer de la tutelle de la jeune princesse Éléonore , afin de tenir la mère dans la 
dépendance ; imais-celle-ci , à peine veuve , se déclara ençeinte et dès-lors les droits d'Éléénore 
à la succession, dé s& mère se trouvèrent. ANR SR jusqu'à ce, qu'on sût s'ik lui naîtfait un 
frère ou une sœur. — La Bretagne demeura lang-temps dans l'attente , car Geoffroi était mort 
le 19 Août-1186, et ce ne fut que le 30 Avril 4187 que Constauce mit,au monde un fils dont 
Ja naissance" répandit ‘parmi les Bretons, une joie patriotique. Ce' sentiment se manifesta par. 
l'obstination qu'ils mirént à Jui faire porter le now d'Aurus, en dépit du roi Henri; son grand- 
pére, qui'voulait lui donner le sien. Artur était un héros cher aux Bretons ; il avait. été le 
compagnon de leur roi Hoel- le-Grand, Quoiqu'il fûs.mort depuis plus de six cents ans , on 
attendait toajours sa venue. Merlin l'avait prédite. La crédulité populaire nttachait à 6e nom 
des idées de gloire et de délivrance, Il était évident que ge. choix était un symptôme de 
mécontentement de da domination des Plantagenets. 

_ #Philippe-Auguste ne manqua pas d'en profiter, Il se hâta de réclamer la garde du duché 
pendant ia minorité de l'héritier , se fondant gur ce que le dac Geoffroj , sa femme et son pays 
avaient été mis par Heuüri lui «même sous la protection de la France. « C'était assurément 
n { continue Danv, que nous guivons ici) une singulière prétention que de recheréher la garde 
n,d'un paye qui ayait une souveraine , et d'un prince qui avait une mère régnante de son * 
» propre chef. » Mais le roi d'Angleterre ne tarda pas à fournir au roi de France un meilleur 
prétexte pour s'immiscer dans les affaires de La Bratagne. Il y, fit une irruplion pour châtier le, 
vicomte de Léon, qui , depuis la mort de Geoffroi , s'était remis en possession de Morlaix; et, 
maître de la jeune duchesse douairière , ik la ,remaria , dass l'année même de son veuvage sà 
Raoul ou Banulphe , comte de Chester, C'était une futalité que ces seconds mariages des prin- 
ceses de Bretagne ; mariages dont l'ellet inévitable était de éompromettre les droits des enfants du 
premienlit, et d'allumer la guerrecivile) ; à peine veuve de freoffrpy , apeine mère d'Artur, Constance 
donna penr successeur au fils du roi d'Augleterre un simple seigneur anglais, car Raoul m'était que 
le fils d'uw gentilhomme , et par sa méré il était le petit-fils d'an bâtard du roi Henri 1°". — 
Constance fut La première à se repentir, de cette union avec un sujet du roi d'Angleterre, Ce 
meriage.la plaçait sous la même dépendance , et rivait les chaînes de la Bretagne. Ge fnt.sous 
ces funestes auspices qu'elle edmmença son règne., contrainte de partager le gouvernement avec 
son àouvel époux , qui prit les titres de dué de Bretagne ‘et de comte de Richemont. — Mais 
le roi HeoriIl, en guerre avec son fils Richard , en guerre avea Le roi de France , périt misé- 
rablement deux ans après ( 1189 }. Des signes de mécontentement s'étaient manifostés parmi des 
seigneurs bretons. Îls pensèrent.que Richard , qui succédait à la couronne, d'Angleterre ; prêg à 
partir pour la Terre-Sainte, et faisant profession de haïr toué ce queson père avait protégé, 
ne s'intéreserait pas vivement au mrari que Hënri avait donné à Constance. Ils se révoltèrent, , 
contre Auoul , et le dhassèrent de leur pays, sans que la duchesse LL us outrage dans cette. 
violence. — Elle gouverna seule l'état pendant sept ans en son propre nom ; quoiqu'elle eût un 
file. — Raoul s'était oies en Anglotèere ; mais il n'y trouva pas de nn Ets favorables à 


sa vengennee. 
Richar-Cœurtde-Lion 1» faccesseur de Henri ll, étmit Gère ainé F*" detnier duc de Brottgse, 
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loin le dépit , que l'évêque Estienne et son clergé ; dans la juste appré- 
hension d'être “arrêtés dans lears péronmnes, cédèrent à la violence et 


Geoffroi , ét per sééstqical beau-frère dé la dstbeuse Constance ét tnéle du jéurs Artur. Ce 
uouveau roi avait commencé.soû règne par une alliance avec Philippe Auguste , , et les deux 
princes étaient partis ensemble pour.la Terre-Säinte en 1190, Cette expédition ; dans laquelle 
plusieufs seigneurs lretons les sccompagnérent , fut pour ettx uñe occasion de fréquentes querelles. 
Cependant , dans un des courts intervalles où l'intérêt commun suspeydait leurs inimitiés , ils 
conelurent un traité par lequel il fat stipulé, entre beaucoup d'autres conditions, que le Bretagne 
continuerait de relever des dues de Normandie , et que ceux-ci en feraient hommage la France, 
— Pendant un séjour qu'il Wit à Messine , le roi d'Angleterre contracta avec Taperèe , roi de 
Sicile, une alliance dont le nœud principal était le mariage projeté entre le jeune-Artur , filé 
posthume de Géoffroi , et que princegse sicilienñe; Dans ‘ee traité, Richard chien Artur dé 
soù cher neveu et héritier. Ainsi le prinée breton était déjà désigné comme devant ronter éprès 
son ‘oncle sur le trône d'Angleterre , si cet oncle mourait suis enfanté, Mais le prinée qu'on 
mariait ainsi par afance n'avait pas encore deux ans. On sait comment, à son retour de la 
Palestine , Hichard devint le prisonnier de l'empereur d'Allemagne Henri VI ( 1192 }. Aloïs le 
cadet de ses frères, Jean-snns-Terre , $e coalisa avee Je rdi de France pour envahir a Tourainé, 
le Vexin. et la Normandie; Richard achets sa liberté; au nombre des conditiorts qu'ont luirim- 
posa fut celle d'envoyer à Vienne, pour être inaride aû fils da duc: d'Autriche ,: la princesse 
Élionore de Bretagne. Ce mariage ne s'accomplit point : on mit la princesse ex route; mais Ja, 
nouvelle de la mort du duc d'Autriche l'arrêta au milieu de l'Aflemagne ; et elle revint auprès 
du roi son oncle, qui da fetiut comme un btage de la docilité des Bretons. — Richard , er 
arrivant en Angleterre ( 1194 Ÿ, y trouva denx partis: formés contre lui : ‘l'un était celui de 
© Fean.son frère ; l'autre , celui de quelques ambitieux qui; prenaut'h la léttre le traité par leque) 
le jeune Artur de Bretagne avait été nommé héritier de la couronne d'Angleterre, #étaient 
déclarés pour cet enfant , précisément parce qu'il n'était pas en âge de régner.—L'exil fit ræisor 
à Richard de la faction du jeuné Artur : la guerre lui soumit Jean, et il s'empressa de repasser 
sur le continent pour s'opposer aux progrès du roi de Frane, qui s'aÿançnit dans la Normandie. 
11 y eut entre eux un projet de paix en 119%, dont Éléonore devait éncore être le gage. Cette 
fois elle fat promise par Richard au fils de Philippe ; mais ce projet demeura sans exécution ; 
et los deux rois se révoncilièrent , quelque tewps après, par un traité-dans lequel il ne fut point 
parlé de ce mariage. S'il en avait été autrement , la France n'aurñit pas manqué de faire valoir 
les droits d'Éléonore , lorsque le trône diical vint à vaquér sept ans sable et Je nie de ce 
duéhé à la monarchie aurait été avancée de trois siècles & 
À la faveur des circonstances qui avaient oceupé lesrois de France êt PETER La PAPER 
de Bretagrie avait recouvré un peu d'indépendance (1196). Elle juges qu'elle pourrait s’affermir 
sur Je trône en y faisant, asseoir son Gls auprès d'elle. Cette association ne pouvait diminuer 
l'autorité dont elle jouissait , puisque Artur avait à’ peine atteint sa neuvième année. Elle le-fit 
reconnaître due de Bretagne par les états du pays. A cette nouvelle ; Richard-Cœur-de-iôn, 
moptra une grande calére , exaitée peut-être par le soupcon detquelqnes Liaisons secrètes’ entre 
la duchésse et la France ; peut-être par les intrigues ducomte de Chester , qui , exilé d'un 
+ trône qu'ik ävait partagé ; nourrissait un ressentiment implacable contre stfennhe et contre les 
Bretons. Cette dernière opinion paraît la plus vraisemblable , lorsque l'on considère que cf fus 
à ve mari altéré de vengeance que Richard eonfin l'exécation de ses desseins.- 

Constance , sur l'invitation de Richard , s'était mise en route pour Pontersoh ; où une chtrevus 
avait été assignée entre elle et le roi son beau-frère. Raoul , ‘à læ tôté de quelques soldaté, la 
surprit , l'enlevn , et _—— prisouuiéfe dans le château de Saint-Jaëques de Beuvrou. Le 
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se reGrèrent ailleurs. Le ehapitre de Nantes se plaignit de nouveau à . 
Honoré IL. Le souyerain pontife +- par un second bref, où l'en voit 


resseutiment de l'époux colorait la perfide politique du roi. — Indignés dé cette trahison , foais 
trop faibles pour s'en: prendre am roi d'Angleterre, les Bretons feignirent de ng voir dans cet | 
attentat que le crime de Raoul , êt, faute: d' en pouvoir tirer vengegpce , ils enveyérent l' évêque 
de Rennes à Hichard pour Jui. en demander justice. Ce prince parut acéueillir ces plaintes , et 
prit l'engagement | de faire tendre La liberté à Ja duchesse , mais dans un délai de deux mois, ]l. 
mit une condition à £eite réparation, exigegnt que La princesse fengagéèt à s6 conduire doré- 
navaut d'après ses çouseils dans le gouyernement de ses états , et il demapda des ôtages pour 
garants de l exécution de cptte promesse. Ou céda sur tou} ; mais çes formalités D. ‘étaient pour. 
. lui qu'un. .moyen de gagner du temps ; et ce temps, il l'employx à rassembler ses troupes. 
À l'expiration du terme convenu, il refusa de.rendre la princesse ; inôme les ôtages; et lorsque 
les Brotous l'en envoyérent somumer par uy héraut , il leur répondit en faisant entrer soñ armée 
dans.leur pays. — Elle ÿ exerça des ravages iuoujs , dont le récit parait à prine ‘eroyable. Le 
prince neveu de Richard fuyait deÿant lui ; get enfant de dix ans venait d'être transféré dans le 
château de Brest ,.sou dernier asile. — Cependant { 1197 } les seigneurs bretons étaient en srmes 
pour l'indépendance de leur patrie. L'histoire doit nommer , entre ceux qui eurent le’ plus de 
-part à cette noble résistance, Alain de Dinan , les vicomtes de Hohan et de Léon ; l'évéque de” 
Vannes, le bafoi de Fougères , le comte de Môntfort, les seigneurs de Dol et de Vitré, Alain. 
de Dinan brûla la ville de Montfort qui s'était soumise au roi d'Angleterre. Les autres seigneurs, 
dont les contingents formaient, nne petite armée ,'attaquèrent celle du roi près de Carhaix, et 
lui firent éprouver une défaite complète. N'osant se fier à uu swecès qui pouvait n'être que 
passager , ils exvoyérent leur jeane prince à la cour de France. Sa vie y était en sûreté , mais 
nop pas peut-être ses intérêts, Philippe necepta ce dépér avec joie ‘et, pour attirer Richard 
hors de. la Bretsgne, il envoya en Normandie un cofps de troupes qui mirent le siège devant 
Aumale. Le roi d'Aggleterre.accourut pu secours de cette place ; les Bretons le suivirent de 
près , et, unis aux Français , ils lui Jivrérent une seconde bataille ; dans laquelle Richard et 
Alain de Dinan combdttirent corps à corps. Le roi fut désarcouné , renvergé de cheval, et près 
de péri, si les siens ne fussent accourus à.son secours. Ils l'entratnèrent ‘dans leur fuite. Mais 
‘ses troupes pénétrèrent encore dans la Bretagne. Il pratiqua des intelligences parmi Les seigneurs. 
Alain de Dinap , l'ame du parti patriotique , mourut quelques moig-après. Le roi de France ne 
se mit pas .en devoir de faire triompher, là caüse d'Artur. La diversité des vues politiques fit 
naître des divisions et amena un changement de système parmi les régents du pays. Le‘jeune 
duc était confié à la loyauté dopteuse de Philippe ;et sa mère, la véritable duchesse régnante, , 
était prisonnière de Hichard. Les seigheurs se déterminèrent à négocier. Ils traitérent enGn' 
secrètement , au gom du jeune Que , avec le poi d'Angleterre. Constance leur fut rendue. On pe 
sait pas quelles furent” d'ailleurs les éouditions de cette paix ; mais les libéralités de Richard” 
furent telles, que les Bretons conclurent avec hui, dès Lânnée suivante, eu 1198, une ligue 
offensive cdntre là roi de France. Ce changement soudain de la politique des Bretons faisait da 
prince Artur un ôtage dans les mains de Philippe. Qn eut l'adresse de l'en retirer , et L'on yit 
arriver get enfant dans le, camp de son oncle , naguère son persécutgur. 

Constançe , Artut, Richard , semblaient être dans La plus parfaite intelligence. Le roi de France 
était deyenu l'ennemi commun. Les Auglais et les Bretons lui faisaient la guerre , et le battaient 
deux fois à Vernon et à Gisors. Le pape s'entremettait pour les réconcilier, et , en, faisant précher 
une nouyelle croisade (11991, les déterminait à egnclure une trève de cinq ans. — Le 6 Avril 
de la mème aunée , Richard fui tué deyant un château du Limousin. 

Ceste mors, dounsit ouverture à de pouvelles prétentions. Richard he eat d'enfants. 
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qu'il ménage le duc , ordonna à l'évêque. dut Mans et aux deux: autres 
commissaires de faire publier ei dénoncer éxcomrmüniés dans tous 


. Sapronii de savoir qui tecueillerait 1s vouronne d'Angleterre ; le duché de Norinandie , le 
Mainé , l'Anjou , la Touraine et l'Aquitaine, Artur dvait été-désigné dns le traité de Messine 
pour en hériter , et il panvait y prétendre comme “représentant son père Geoffroi , frère de 
Richard ; mais il se vit disputer cette euccession par son oncle Jean-sans-Terre , fière cadet de 
: Geoffroi. — Jean-sans-Terre , méprisant la jeunésse d'Artur, qui en êffet n'uvait alors que douxe 
ans , produisit @n testwment ; vrai ou supposé , pâr lequel Richard Ini trarñsmettait tous: ses 
états : mais. il ayoua involontairement q'il se méfiait lui-même de ‘la validité de çe titre, en 

+ déclarant qu'il ne voulait dévoir’ sa couronne qu'aux suflragés libres de ses’ sujets. Il eut soin 
de prendre ses précautions : on recueillit les voix des gras , “et: il fut reconnu roi ‘en Angle- 
terre dès qu'ou'sut qu'il s'était emparé des trésors de Richard. La Normaudie suivit cet exeniple. 
Quant au provinces du Maine , de la Touraine et de l'Anjou , il était naturel qu'elles Aésirassent 
un souverwin qui: résidât sur le côntinent. Elles se déclarrent pour Artur; et ce prinee, cohduit 
à Angers par don plus fidèle serviteur, Guillaume Desroches, y fut proclamé roi.d'Angleterre. 

. — La méré du jeune Artur se hâte de le mettre sous la protection du roi dé France, en offrant 
l'hommage direct non seulement de la Bretagne, mais aussi de la Normandie : da Maïne , de 
LAnjou , *de la Tottaine et du Poitou. Au moment où te jeune fils avnit un si, grand besoin 

“d'appui, sa mère s'éccupait du choix d'un troisième mari. Le second n'était pos encore mort ; 
mais elle voulait rompte tous ses lieus ayéo Raoul , et elle prétendait s'être aperçué qué, dans 
‘son mariage , l y avait eu quelque nullité qui lui dounait de gramtds serupules. Ils étaient 
‘parents hu qüütrième degré. Devenue maftresse de sa foi par cette découverte , elle épousa en 
troisièmes noces , en 1199, Gai , viéomte de Thouars » qui, pôr ss position, ne pouvdit apporter 
aucan” poids dans la balance des intérêts politiques, ni défendre la Bretagne , ni être d'auciine 
utilité au jeune Artur. — Il s'agissait lors de savoir si celui-ci resterait seulement duc de 
Bretagne , ou s'il hériterait dé toutes les possessions de sa inaison. Quoique réconnu par l'Anjou : 
le Mainé et la Touraine , il était évident que seul fl ne pouvait pas lutter contre un compétitèur 
qui disposait de l'Angleterre , de la Normandie et de l'Aquitaine. Tout dépendait donc de 
l'appüi que lui préterait Philippe-Auguste.— Ce roi, fort empressé al'entretenir là discorde dans 
la familte des Plantagenets, encouragea les prétentiôns d'Artur sur les provinces dont eelui-ei 
Jui offrait Thommage , et s'avança jusqu'au Mans , où son protégé vint le recevoir. Là il prit 
son-serment , lui conféra , mülgré son extfème jeunesse , le.grade de chevalier, et l'emmena à 
sa suite à Paris. — La duchesse Constance, qui était présente h cetie cérémonie , reméttait son 
* fils entre lef mains de Philippe , soit comme Ôtage de la fidélité de la Bretagne , sait pour le 
tenir éloighé des affatres et de son beau-père. On ‘voit que , bien qu'eile l'eût assécié à la 
couronne , elle ne l'avait pas encore admis su partage du pouvoir. 1 est vrai que l'âge du 
jeune prince fornissait an prétexte à cette exclnsion. 11 n'avait que le titre de duc de Bretagne. 
Il ne le tenait que de sa mère; maié les ss provinces sn réclamait lui revéhaient à 
titre d'héritage paternel. 

Les troupes de Jean-sans-Terre s'avancaient par la Normandie et par le Poitou’ pour disputer 
à son neveu les pays dont'it venait de faire hommage au roi'de France. C'étaient la Bretagne , 
la Normandie, le Maine, l'Anjou , la Touraine , le Poitou, et le roi Philippe lui avait, promis 

. ses secours pour toutes ses évnquites. Tandis que les Anglais , les Normands et les mercenaires 
Brabaucons ravageaient,le pays, s'emparaient d'Angers et du Mans , démolissaient les maisons 
ét vendaieut les habitañts comme esclaves, Philippe aidait. Guillaume -Desrothes , sénéchal 
d'Anjou et général dé la petite armée Ixotssne à prendre quelques châteanx sur la frontière ; 
mais, aussitôt qu'ils étaient rendus, il exigeait qu'ils fussent démolis. Le circonstances où il 
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les lieux de la province de Tours et dans les églises voisines, aux jours 
de Dimanche et de fêtes, les nommés Faleonnier et Guiomar de Serve; 


se troavait alors le déterminèrent à conclure deux aceommodements :. d'un ‘un pour se répprocher 
du pape, l'âutre pour suspendre les hoëtilités entre le roi d'Angleigrre et lui, en Fenve gain. la 
décision de leurs différehds à un mowent plus fuvorable 

-(1** Juin 1199). Une contestation subsistait depuis trois cent cipquante ans, entre Lévèque de 
Dol, qui avait’ été érigéten métropolitain par l'autbrité :séculière , et l'archevéque de Tours , 
qui prétendait exercer éa jaridietion eur taute la Bretagne. L'intérêt du pays était.de ne pas 
relever d'un métropélitain étranger ; l'intérêt de la France était que tous les évèques bretoys 
reconnagssent: la suprématie d'un ærohévèque français ; l'intérêt de Ia cour de Rome était qu'une 
scission faile sans son aveu fût déclarée nulle , ‘et que les archevôques de Tours et de Dol ne” 
tinssent leurs droits que de son autorité. Aussi les pages n ‘avaient-ils jamais déçidé nettement” 
eétte affaîre , et, suivant qu'ils voulaient ménager ou inquiéter le roi de France ou le dué de 
Brétagne , ils laissaient pencher-la balance de l'ün ou de l'autre côté. À thaque renouvellement* 
du pontifieat ; on allait” plaider cetté affaire à Rome , et-jamañis elle ne se trobvait instruite 
définitivement. Ces interminables-lenteurs avaient amené -plusieurs dois des négociations entre, 
les deux ‘églises ; fais onn'avait pu parvenir à Les conciliér, quoique l'archevêque de Tours 
fat allé jusqu'à reconuaître l'érêque de Dol pour archevêque niétropoelitain ; à condition qu'il le 
recouuaitesit lui-même poûr primat. On se brouilla pour ‘cette dernière condition et sur Je 
partage des saffragants ; l'église de Dol voulait être métropolitaine et absolument indépendante. 
— Cette affaire, fort importante alors , semblait assoupie par l'abus même des excommupnica- 
tions et des protestations, lorsque le pape Grégoire VIL, pour mortifier lé roi de France, envoya 
le pallium à l'abbé de Saint-Mélaine , Éven , en lui conférant le siége ‘de DL. Düjh quelques-ans 
des titulaires de cette église avaient récu autrefois eet .insighe de da digdité archiépiscopale , et 
les Bretôns s'étaient orus aulorisés à en conclure le rétablissement de évêque de Dol dans’ sès 
droits de métropolitain et l'indépendance de l'église de Brétagne. Cette conséquence dut paraître 
bien plus certaine lorsqu'on vit Grégéire VII donner au nouveau prélat le titre d'archevèque, 
par ‘intérêt ,"ajoutait-il, pour les évêques bretons et pour toute la provigce ; en ordonnamt de 
luÿ porter obéissance comme métropolitain , jusqu'à ee qu'il éût été décidé si l'église de Doi 
devait être sous la “juridiction de tn métropole de Tours. Quatre ans après ; le même pape 
annoncit que cette contestation ayant été mûrement examinée dans un synode , les droits de 
cette métropole avaient été reconnus ; mais que, l' archevêque de Do} ayant allégué qu'il avait 
d'autres titrés à produire , l'affaire était renvoyée à L'examen d'un légat. Treise ans plus.tard , 
en 1093, Urbain Il -accordait encore l'usage du pallium à l'archevêque de Dol , toujours sous la 
‘réserve desdroits du métropolitain de Tours. Cette controserse dura pendant tout le X1I- siècle, 
ét ne fut pas sans influence sur les déclarations de guerre qui eurent leu, dans cet intervalle, 
Mais malgré le sèle des Bretons à soutenir les droits de leur métropolé lesarme à la main 
leurs efforts devaient être impdissants contre l'ascegdant du roi de France , intéressé dans la 
eauée ‘del'archevèque de Tours. — Aussi le même pape Urbain II, qui venait d'accorder. le 
pailium à l'évêque dont les droits étaient -contestés, déelara-t-il qu'à l'ayenir es évêques de 
Dof ne le recevraient plus , et qu'ils devraient reconnaître l'archevêque de Tours pour métfo- 
a. Mais à peine cette décision ‘était-elle rendue , que Pascal IL, successeur imédiat de 

ce pontife ; s'en fearta en favear de Baldrie , abbé de Bourgueil , ndavellement nemmé au siége 
de Doi CLR qui #4 donna Île pallium etle titre d'archevèque. Innocent IL ex fit autant. Lacius II, 
en 1164 ; prit an parti absolument contraire , et ordonna à toutes les églises de Bretagne de se 
soumettre au méropolitain français, Malgré cette décision , les évêques de Saint-Brieux et de 
Tréguier epnlinuèrent ‘de rechanaître le métropolitain breton. Leur résistance fut en quelque 
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les plus vifs exécuteuré de’ la ealère .et des violences du duc ; et leurs 
complices , jusqu'à ce qu'ils eussent donné ‘safisfction et se fussent 


sorte jdstifiée par Adrien AY et Laeius LIL; qui continuérent d' memyder aux évêques de Dol le 
titrevet le sigue de l'archiépiscopat. — El faut convenir qu'il y avait lx de quoi éterniser ln 
controverse ; et que le roi de France était assez fondé à se ‘plaindre de tant dé décisions contra- 
dictoires , qui jetaient le trouble dans l'église et la division entre deux états. Il disait que 
séparer la Bretagne de.son antique métropole , c'était lé déshériter comme un lâche , mutiler 
sa courge ef lu fouler aux pieds, = Ce.ne pouvait être qu'une chose agréable su souverain 
poutife de: prononcer sur ce long différend , ef l'otcasion était favorable ; parceque le roi de 
France tenait le due de Bretagne sous sa dépendance. Philippe-Æuguste en sallicita Iinôcent EI ; 
et enfin une décisiqn , rendue le 1° Juin 1199 ; rétablit l'église de Tours dans’sés auciens droits, 
êt réduisit. l'évêque de Dol à la condition ‘de suffragant. —La Bretagne perdait ve grand “probés , 
_aprés l'avoir plaidé pendant près de quatre siéoles. Le jeune due Artur envoya de commissaires 
ä l'archevêque métropolitain ; pour déclarer qu'il se soumettait à cette décision , et, en dédorh- 
magement ; il fut créé chansiné héréditaire de Saint-Martfn de Tours. — Migré éette réunion , 
la Bretagne ne participa point à toute l'indépendance de l'église gallieane. Elle resta pays d'obe-" 
dience , v'est-h-dire , soumis aux résbrves de la chancellerie rommine , dont la principale était 
de conférer Jes bénéfices venant à vaquer pendant les huit mois de l'année qu'oi appelle mois 
apostoliques ; et de ne laisser aux ’collateurs ordinaires que, ceux qui vaguaient pendant Jes- 
quatre autres mois. Dans ln suite , le due Jean V voulut s'affranchir de sette prétention de la 
cour de Rome; mais le pape Eugène IX le détermina à se-désister de cotts opposition en lui 
promettant de ne conférer les évéchés qu'a des ecclésiastiques natifs du pays , et qui seraient ‘ 
agréables au souveraih. Après | la réunion du duché à la France , sous François d°, on suivit , 
pour la disposition des Bénéfices , peñdant quelques aunées, les règles établies par. le-cencordat 
| venait d'être fait entre ce prince et Léon X ; mais la cour de Rome revint sur ses préten-" 
tions , et Le roi Henri Il s'y soumit, mulgré les représentations des états de la province. — Cette 
satisfnctiontdonnée ah pape amena l'accommodement entré lui et Philippe-Auguéte, 
“Pour faire la paix avec Jean-sans-Terre , il n'en coûta au roi de France que de sacrifier ! son 
allié. Il est vrai que lui-même avait ététrahi par ni mais cette trahison he pouvait être 
l'ouvrage d'un enfant : elle ne devait être imputée qu'aux seigneurs bretons, et ce ñ'était pas 
de l'intérêt de la Bretagne, mais de l'intérêt d'Artur qu'il s'agissait. dnns ve ‘homent,— Le traité 
conclu entre les deux rois le 22 Mai, de l'an 4200 ; portait que Jean resterait en possession de 
toris lés états de son frère Richard. Ainsi Artur fut complétement déshérité. Il fallut reconnaître 
Jegn pour roi d'Angleterre , pour duc de Normandie , ui faire hommage -de la Bretagne en 
présence du roi de France , et se reconnaître son vassal ; son homme, son justiciable. — Dans ‘ 
ce traité il n'est pas dit un mot de Constance , qui était Émpraleut la véritable duchesse régaunt 
êe son chef, Elle n ‘y'intèrvient ni par elle-même ,; ni pour son fils miteur , ni* pour l'hommage 
à rendre au roi d'Angleterre * + tant il est vrai que les deux graudes-puissances disposaient de ses 
intérêts sans son aveu. — La mort surprit cette princesse en 1201, avant qu'elle eût attéint 
sa quarsntième année. Il n'y avait pas encore trois ans qu'elle avait épousé Gui de re 
et elle en avait déjà trois filles. $ . 
| M. 'Giérik ( Essais historiques sur les mask de la ville ble Nantes | p. 35) rappelle que 
vers la fin du-XLE siècle , Ta duchesse Constance , belle-fille du reï d'Angleterre ; vendit à la 
ville le droit qu'elle percevait sur le détail du vin, pour une somme de einq mille sous ou de 
cinq mares d'argent. JL pense que ka premièré conclusion que l'on doive tirer de ée fait est que 
la ville de Nantes avait dès-lors une organisation communale ; mais il nous’ semble que cette 
côuclusion est un peu hasardée. lisse peut que Heu, dis celte-époque , ait eu‘quelque those 
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présentés en personne au. saint - - siége pour:se faire abedudré d'avoir 
porté leurs mains violentes sur. des elercs (Aist. de Bret:, T'IL, p. 375). 


de semblable à use Hourgeoisis } } nous pouvons sufiposer ce fait , bien qu' aucun éocuauet me 

vienne l'étsblir : mais nous qe pouvons âdmetyre qu'h aucune époque Nantes aït formé une 

commune. Nous prouverons plus tard ,‘dang une note où nous résumerons les anciens ‘priviléges 
de cette cité , que son administration ln'a jamais eu-le earnetère d'utre commune propremént 

dite , mais seulement d'une grande bourgeoisie, comme celle qui existaït à Paris eten d'autres 

grandes villes qui servaient de résidence aux souverains ouaux grands feudataires, M, Guérin 

conclut aussi de cette vente faite par lx duchesse Constance que la perception sur la vente du 

via équivalait à un revenu de plus de vingt marré d'argent ; car l'intérét était, alors bien au- 

dessus de viagb pour eent. n On peut admetire (ajoute-täl } avec beaucoup d'éconetnistes , 
» que, la quantité de travail nécessaire pour produire un hectolitre de blé « peu varié depuis 
n que da charrue est en usage. La valeur du blé est donc en quelque sorte une moyenne à 
» laquelle il faut rapporter la valeur de l'argent ; pour la conuaître au moins d'une manière 
» approximative ; d'après cela , lorsque le setier de blé était à six sous six deniers , mille sohs 
»-de revenus en pouvaient acheter cent cinquante, et correspondaient à tinq mille trois ent. 
» quatre-vingt-dix livres en prenant La valeur du selier à trente-cinq francs. Le même mode 
». d'estimation porte à cent quatre-vingt-sept mille cent vingt ftanes de notre monnaie le reveut 
» du comté nantais à celte époque. ». MM. Lescaprmv' et Launawr , dané leur Wéstoÿre de Nantes, 
T. 1, p. 81, ont reproduit ce passage de M. Gotmix , mais sans consulter |’ ts dans lequel 
l'auteur avait corrigé une faute 'de chiffres trés-grave. 

Anton , à la nouvelle dela mort de Constance , se rendit à Reñnes.pour y recevoir TE 
ment la couronne ducale : il se tronvait alors dans sa quatorzième année. Il était resté sous la 
garde du roi de Frauge, parcequ'ou erdignait , dit un historien, une trahison de la part de 
Jean. Mais quelle protection attendre de Philippe , s'il est vrai., comme quelques historiens 
l'ont prétendu , qu'il y eût dans le traité un-article seèret par léquel toutes les provinces que 
le roi d'Angleterre possédait sur le sontinent , c'est-h-dire l'héritage.des dues: de Normandie et 
de la maison dE ; devaient ravenir au roi de France ,äu cas que le roi Jean vint à mourir 
sans enfants ? : 

Jean , quoique déjà marié , ; lip Ja femme du comte de la Marche pour en faire la sienne; 
Cet outrâge de fut pas ressenti seulèment par l'époux offensé : il oceasionna uh soulèvement 
parmi les seigneurs. Une atmée anglaise marcha contre eux pour-leur imposer, silence. ; et,ils 
eurent recours au roi Philippe, pour lui denfander justice.de son vassal. Philippe somma Jean 
de comparaître h sa tour. L'aceusé dédéigue de descendre à une justification, et une armée 
française entra en Normandie { 1202 ). Il n'y avait pas un an que les deux rois avaient signé 
ta paix. — Déslors les intérôts d'Artur , epnémi naturel du roi d'Angleterre , devinrent plus 
ebers an roi de France. Îl”accueillit avec amitié dans son camp , devant Gournai , le” jeune 
due «de Bretagne , lui promit sa fille en mariage y lui donpa la Nermandie , le Maine , Ja 
Touraine , l'Anjou , le Poitou , dépouille qu'on se promettait d'anléver à Jean, et l'envoya , à 
Ja tête de dus cents, hommes d'armes , prendre possession de ces cing‘provinces, .Do'son côté, 
Artur fit hommage-lige et direct au roi, pour ses nouveaux états et pour la Bretagne. Toutes 
ces dayations furent bien funestes au jeune due. Le roi-de France n'avait mis à sa disposition , 
poûr toutes ces conquêtes , qu'une poignée de trâupes : la Bretagne fournit cinq cents chevaliers 
et quatre mille hommes de pied. Les seigneurs de la Touraine et du: Poitou lui amenèrent-bien 
quelques hommes d'armes , mais au nombre de cent dix seulement ; ce qui prouve qu'il n'avait 
pes un parti nombreux, ou queces spigneurs n'étaient pas très-puisants. Dans le’ plan de 
campagne on avait calculé sûr tbut çe qui avait été promif, et on comptait suf une armée 
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L'évêque Estienne ; én sûreté dans une aufre province , aggrava l’excom- 
 munication "portée contre, le duc , ét, pour le rendre plus odieux, mit 


de plus de trente mille hommes: — Un princes si jeune ne pouvait avoir tucune expérience 
militaire. On lui conseilla ; pour premifre epératidnu , d'aller attaquer la ville de Mirebeñn , à 
six Hieues de Poitiers , parceque son uieule , Aliénor de Guyenne ,.y résidait; et que , maître 
de cetie princesse , il pourrait obtenir plus facilement du roi Jeum des conditions {nvorables. 
Dès ce premier siége , le prince goûta le plaisir de la victoire ; mais ce succès trôp facile était 
ua piége de la fortune. La reine Alténor ,-surprise dans Œnbess, eut Le temps de se jeter dans 
une tour où. il fallut l'assiéger , et les troupes d'Artur s'établirent dans la ville.—Jean sccourait 
avec une diligence dont on ne Le croyait pas capable. LI y avait dans son armée deux hommes 
qu'on ne devait, pas s'attendre à voir sous,ses drapeaux , et dont les historiens ne mous expliquent 
pas la présence ; c'étaient Guillaume Desroches , sénéchal d'Anjou / qui avait montré 1m dé- 
vouement. si sincère au jeune Artur, dans sa première guerre contre Jean , et Émery , vicomte 
de Thouars , frère du mari de la duchesse Constance. Ces troupes se trouvèrent devant Mirebesu, 
et Jean y eut investi son neveu avant qu'on eût eu seulement avis de son départ de la Nom 
imandie,— Il s'agissæit de pénétrer dans ln ville. Guillaume Desroches se changes d'y enlever le 
prince breton et tous ses compagnons, si le roi voulait promettre de les traiter hongrablement 
et de: les renvoyen tous sans rançon. Jean p'hésita pas à en faire le serment, Guillaume, qui. 
avait apparemment ynelque intelligence dans la place, ÿ pénétra pendant la nuit du 31 JdiHet , 
au 1* Août, etsurprit Artur dans son Lit , ainsi que la plupart: des seigneurs de s0ÿ parti. Le 
roi , dès qu’ il les eut en sa puissance , oublia sn promesse , et les fit resserrer dans des prisons où 
vingt-deux moururent de laim Desroches et Émery de Thoûars , indignés, s'enfuirent de’ son 
camp et allèrent. offrir leur épée à Philippe ( Danv, Hist. de Bret:, TA ). 

‘Pour Artur , il fat conduit dans’ le château de Falaise: Le roi d'Angléterre s'était bercé de 
l'espoir de conquérir la Bretagne ; mais il éprouva une résistance. qui lé las bientôt ; et-il 
reprit la route de Rouen. 1] douna ordrè de transférer Artur dans les tours de cette ville ; cat 
il s'en faisait suivre partout comme d'un agnezu qu'on mène à la boucherie. À Falaise, il avait 
essayé d'obtenir de son neveu une renonciation h tous ses drfits : « Abandonne de fausses pré- 
” tentions , disait-il, à des couçonnes que oneques ne porteras, Suis-je pas fon oncle? Jete ” 
» fetai part d'héritage comme top seigueur , et te, donnerai mon amitié. — Mieax me vaudrait 
» la haine du roi de, France ; répondit le triste Artur ; il n’a point fanssé sa foi ; ef avee noble 
n chevalier toujours ÿ a rempde de générosité. — C'estifolie de s'y fier, reprit Jean-sansTerre ; 

" w des rois de France naissent ennemis des Plantagéhets. — Philippe a placé la couroûne sur mon 
» front ; il fut mon parrain de chevalerie ; il m'a baillé sa fille en foi de müriage. — Et tu ne 
» J'épouseras méshuy ! .... Beau neveu ; mes tours sont fortes rétn'y a iei nul qui résiste à 
neima volonté. Jamais tours ni épées ne me rendront assez lâche que de redire au droit que je 
» tieus de mon père après Dieu; ce fut Geoffroy votre frère aîné, aujourd'hui devantle ssuveur 
n des hommes. Angleterre, Touraine, Anjou, Guyenne sont thiens dé sbn chef , et Bretagne de 
» l'estoc de ma mère ; jamais y renancerai que par la môrt, — Ainsi sera D: beau neveu, 
n dit Jean. ».Et après eette parole cruelle, il abandomna Le cotrageux prince à toute Phorreur 
de ses réflexions. Aucu des guetriers qui assistaient à l'entrevue du roi d'Angleterre et de san 
nereu ne pensa qu "A voulèt s'en défaire par un assassinat. Ils ne virent dans ses expréssions qué 
le désir de briser l'orgueil d'un jeune homme trop présomptienx , et coneurent les meilleures 
espérances en remsrquant l'air de gaieté que prit Jean-sans-Terre , et eh recueillañt quelques 
mots de, compassion qui lui échappèrent. ‘Mais Jean ne perdait pas de vue sa vengeance , et 
s'il da différait , il devait la rendre plus terrible.*11 chevpelra pürtout des assassins. H n'en trouvæ 
aucun près de lui ; et ik n'entrait pas dans sa politique dé se confier # des hommes trôp subal- 
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l'interdit sur tout le diocèse. L'archev êque de Tours confirina les sentencés 
d’Estienne , et en porta lui-même . une nouvelle dans le concile de la 


lèrnes , que le chevälier William Bruce , gardien d'Ariur, ne Taisserait certainement pas rs 
trer dans sa prison. Il parvint cépeudant à subornér quelques éeuyers que flatta l'espoir d' ane 
haute fortune , ef qui conseñtirent à priver Arlur de la qualité d'homme et'à lui-érever! les 
yeux. Ces bourreaux s'introduisirent daus le cachot du jeune prince, sous préterte de lui” porter 
des consolations ; mais Artur s'aperçut bientôt de l'affreuse réalité de leur mission. Il sa jeta à 
leurs pieds, les sapplia , duns les'termes les plus touchants , de ne pas se souiller d'un pareil 
crime , versa des larmes et proféra des plaintes qui eussent attendri les cœurs les plus sauvages. 
Les bourreaux hésitérent un moment , et fe mmlheureux prince se ntil en défense avec les mor 
ceaux d'ux bane qu'il brisæ. Les eris qu'il poussa et les imprécations des assassins afti irèrent enfin 
le gouverneur William Bruce, qi, trausporté d'indigogtion , chsss de la tour les envoyés de 
Jean-sans-Terre , et pour cette fois sauva le prince de fa mort ou du malheur d'une existence 
encore plus horrible, — Le roi d'Angleterte ne songea plus , dès ce moment , à se reposer sur 
d'âutres que lui-même du soin de sa vengeance. Un soir assez tard , il déclarait qu'il partait 
pour Cherbourg. Il s'arma , se sendit au pied de la tour où-l'on gardait son infortuné neveu, 
l'eysoya chercher ‘par sôn écuyer Pierre de Maulac , et lui dit, en le: voyant . paraître £ 
k Venez ça, beau neveu, voir le jour que tant vous aimez ; je vous rends ‘libre comme l'air :" 
v'et veux moi-même vous octroyer un royæume à gouverner. » Artur interdit conimencçait en 
tremblant à solliciter une explication, quand son oncle reprit : 4 Montez sur ce cheval et venez ; 
» assez aurez de temps pour me remercier ; tout va selon/vos désirs, n Le jeune homme , 
affaibli par sa longue détention ; eut is peine à se meître en selle , muis il fat aidé par 
Pierre: de Maulac et par Jean lui- même, qui le fit marcher devant lui. La nuit approôchait. 
À un signal conveua , les gardes de Jean-sans-Terre ralentirent leurs pas et restèrent de beaucoup 
en arrière. Les chevaliers avaiént suivi le rivage , et ilé se trouvaient alors sur un rocher à pic 
qui formait wu effroyable précipice du côté "de la mer. Ce lieu probablement était connu ‘de 
Jean-sans-Terre, qui donna de l'éperon à son cheval , et d'an grand coup d'épée blessa le duc 
Artur. Le pauvre prince tomba en criant merci, et promettant à son oncle de lui céder tout ce 
qu "il demanderait , s'il voulait Jui laisser la vie : a Tout est à moi désormais , reprit le parri- 
” cide , et voilà le royaume que je t'ai promis. » Il le saisit en même temps pat un pied et 
voulut le traîner vers la mer. Artur sé déhattait avec force et poussait des cris lamentables, 
Jean le prit alors par lès cheveux, lui enfoncça son épée dans le cœur, la retira toute dégouttante 
de sang , et lui fendit’encore la tète de deux autres coups. Cela fait , il traina l'infortuné jus- 
qu'au bord du rocher et le précipita dans les flots, qui s'ouvrirent et se ren sur lui por 
jamhis: Pierre de Maulac assistait à cette sanglante etécution. 

Voilà le técit de la mort d'Artur, tel que le doune M. »x Rovsoux , dans son Histoire des rois 
et des dücs de Bretagne , T. Î1, pp. 240—245, T1 préfère cette version à toute autre , parce 
qu'elle est adoptée par la plupart des historiens bretons. 11 l'appuie sur »'Ancsxrmt , Le Baub, 
Aux Bocenanp , Gouvaumu Ze Breton ou l'#rmoricain , la Chronique de l'abbé de Coggeshale, 
et sur les matérisux donnés par Dvocuzsxx dans ses Seripiores.rerum Franciéarum. H place la date 
de la° mort d'Artur au 3 Avril 120%. 

. M. Dano ( Hise. de Bretagne) suit principalement la Chronique de Raovz , abbé dè Coggeshale ” 
telle qu'elle est donnée dans le feçueil des Historiens de France , T, XYIIL, p. 6 , et subsi- 
diairement ALarn Bovciranp, Pierre 'Ls Bavn, Bertrand v'Ancenrté , D. Lommeau , D, Monicx + 
Comme le réeit que donne cet auteûr diffère, en LE points , FA celui de M, Ps Hoajoux , 
ous devons ‘Te reproduire. 

Artas avait. été conduit dans le châiens de Faldise. La on employa ( dit Danc ) tous les 
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province contre le duc, L'évêque: partit aussitôt pour se rendre en cour 
de Rome , à dessein . d'y faire eonfirmer toutes les sentences dont je 


méiyons de persuasion et de contrainte pour l'amener à se désister de ses dreits. Irrité de sa 
résistance , Jeau , s'il faut en croire un historien anglais contemporain de ces événements , 
écopta d'infames conseillers , qui lüi-suggérérent de se débarrasser de son compétifeur , et de 
faire perdre tout espoir aux partisans d'Artur, en le privant de la vue et des organes de la 
génération. Des bourreaux furent enroyés dans la prison : ils trouvèrent Artur les fers aux 
pieds. Les lirmes et les efforts de cet adolescent’, la commigération de ses gardes , La probité 
de Hubert de Burch, commandant du château, le sauvèrènt pour cetté fois; mais ce ne fut pas 
pour loug-temps. Le prisonnier fut bienldt transféré à Rouen, dans une tour que baïgnait la 
Seine. — Uut nuit, Îe 3 Avril 1203 , réveillé en sursaut, et invité à descendre aù pied de la 
tour , Artur ÿ trouva ‘un bateau hs lequel étaient déjà placés Jean-sans-Terre et Pierre de 
Maulac , son écuyer. L'heuré , le lieu, cet appareil mystérieux et sinistre , et , plus que tout 
cela’, les regards terribles du roi, tout avertit le jeuye duc de sa destinée. La nature l'emporta : 
il se jeta aux pieds de son oncle , en le conjuraht avee larmes de lui laisser la vie; mais Jean 
n'était pas arrivé jusque là pour se laisser fléchir, 1 ordonna à son écuyer de tuer le prince ; 
et sur son refus , saisissant par les cheveux son prisonnier, soi neveu , son roi , il l'égorgez, de 
sa propre main'et jeta le corps dans la rivière, 

Voutame dit ( Essai sur les Mœuwrs , ch. 50 ) que « Jean Gt enfermer Artur dans la tour de 
» Rouen , sans qu'on ait jamais pu savoir ce que-devint ce jeune prince , et que l'Europe aceusa 
»“ avec raison le roi Jean de la mort de son neyeu. » — 11 n'était pas de la nature d'un tel erime 
d'avoir des témoins ; cependant ce erime fut reproché en face tu xoi Jean par les signeurs 
auglais eux-mêmes ; et Louis ( auquel M. Danv donne à, tort de titre de dauphin , fils de 
Philippe-Auguste ), dit au nonce du pape ; Wallon , qui essayait de le détoutner de passer en 
Angleterre pour aller faire la guerre "à Jean, que ce prince avait assassiné son meyen. de sa 
propre main (Chronique de Mararec Panis , dans le Recueïl des Historiens de France, T.X VII, 
p. 721). — On oppose à cela le silence des historiens anglais ; mais ce silencé n'est pas. une 
dénégation , et il est facile de l'expliquer. Je viens de rapporter le récit d'une première tentative 
non moins odieuse contre Ja personne d'Attur, Ce récit est d'un Anglais, et cet auteur ajoute 
que Philippe sæviebat permaxime pro nece Arturi, quern n Sequana subnersum audrerat. — 
Qu'Artur ait été jeté dans la Seine où dans fa mer, comme quelques auteurs le racontent, ce 
n’est pas là ce qu'il importe d'éclaircir, Mais qui pourra considérer le roi Jean comme disculpé * 
parceque Maremieu Paris se borne à dire :-fex precepit ut Arturus'apud Rotomagum mitteretur , 
ue ibi in, arce nova retrusus ; sub arctiori custodia servaretur ; sed non mültô post idem Arturuÿ 
subit évanuit, modo fre omnibus égnoto , utinam non ‘ut fama réfert invida ? — On peut xoir 
sur ce, passage une note de M, Bniac , dans le Recueil des Histariens de France TEE, 
p. 682. — Enfin les cris de la Bretagne , l'indignation de l'Europe , le jugement , quoique in- 
céressé ; de la cour de Philippe-Auguste, la disparition d'Artur, tout cela accuse le foi Jean, 
et sa vie entière dépose encore plus fortement contre lui. 

Le récit de Ricwen ( Précis de l'Hist. de Bret, ) diffère peu de celui de Danc. —La Biographie 
Universelle (T. IL, p. 553 )-dit que, malgré les précautions barbares de Jeanu-sans-Terre , le 
corps d'Artur fut tiré par les filets d'un pêcheur et enterré à l'insu de Jean , dans le prieuré de 
Notre-Dame du Pré. — M. Devpinc , dans son Histoire de Normandie » TI, p. #23 et suiv. ; 
rappelle toutes les conjectures faites sur la mort d'Artur ; puis il ajoute : « Voilà ce qui fut 
» généralement dit, et ce que l'on chanta plus tard dans les romances ; mais les- historiens an 
n glais qui ont écrit sous le règne de Jean ; prétendent que les bruits qui couraient en France 
» à cet égard , svaitnt été inventés ‘à dessein pour difamer leur maitre. Toutefois , aucun ( é 


a 
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viens de parler. ie pape. Honoré“HI, qui ménagéait- toujours le duc, 
n'entra ‘paë dans- toutes he vues de l'évêque : au nb il commit 


» n'ose dire qu'Arter est mort « ane mort vetarelle t ‘atoun déhx n ‘indique l'époque, de son 
» décès. Un seul prétend qû'il fnt amené avec si sœur en Angleterre , et qu'il y mourut peu 
» de temps après. Il‘y aurait dont subi une mort solitaire daus an cachet’ ignoré. Au resté , 
» quoiqu'on, n'eût aucuhe certitude sur Fassassinat d'Artur , on en crut généralement son 
» oûcle coupable , et Ja sourellé s'en sectédita : avec une paid qui dut effrayer le grand 
» meurtrier ». g 

Houx { Hést. de Le maison dde Plantagenet ) attribue franchement la mort d'Artur à de 
saus-Terre: Le docteur Lexçant { His. d'Anglet., T. AE, p. 13 de. la traduction française } 
n'entre pas dans l'exatmen des faits. « Artur (dit-il ) fut transféré au château de Rouen, et 
» renfermé dañs un cachot dela mouvelle tour. Quelqües mois après , il dväit disparu. Si le 
n genre de mart qui l'avait frappé eût pu supporter une investigation légale ; Jean, pour son 
» propre honneur ; eût dû ,la faire publiquement. Son silence prouvé que ke jeune prince fut 


» assassiné.-On dit qu'il tomba soûs le poignard méme de son oncle : mais le roi d'Angleterre : 


» aurait certainement troûvé un assañsin, sans tremper ses propres trains dans le sang de son 
» neveu. $a miéte Éléonore, sœur d'Artur , commanément appelée la vierge de Bretagne , fut 
» envoyée en Angleterre, et placée dans la retraite la plus rigoureuse ,  ffin qu'elle ne pût, eu” 
» se mariant avec un prince érssgie , susciter un nouveau prétendant à à Ja succession dé son 
» père ». 

Nous terminerons- toutes ces observations sur le weutire d'Artur par une citation de M. »x 
Savons ( Hist. des Français ; T. VE, pp. 214 et 215 ), non que cet auteur donne de nouveaux 
détails, inais parce que son opinion est d'un grand poids. ds 

« Selon les. historiens français, Jean atfaqua Artur dans Mirebeau par surprise et au milieu 
» de la nait : selon ‘les Anglais, ce fut en pléin jour qu'il de vainquit ; quoiqu'il eu soit, la 
n défaite du due de Bretagne fut si complète, que pas nn des chevaliers de son armée n'échappa 
»à Tasmort où à la prison. Le duc de Bretagne , le vicomte de la Marche”, les: vicomtes de 
n Limogés , de Thouars , dé Lusignan , furent at nombre des captifs. Le roi les fit tous conduite, 
» chargés de fers ; sur des chariots traÿnés par des bœufs , dans diverses: prisons de Normandie 
» et d'Angleterre. On l'acêuse d'avoir laissé péFir de faim plusieurs des chevaliers môiné illustrés ; 
» le sort d'Artur, duc de Bretagne , fut enveloppé d'une obscurité plus profonde; il Ayait été 
» fait prisonnier à Mirebeau , dans la nuit du 31 Juillet au 1 Août (1202). IL Fat d'abord 
n déposé dans la tour de Falaise , et mis sous la garde ‘de Guillaume de Brause , dont le exractère 
» était trop honbrable pour se prôter à un ccime. Jean fit transférer son prisonnier à la tour 
»-de Rouen ; et de Brause, en le lui consignant , prit à témoin les barons présents , que le 
» due de Brétagne était sain de corps et n'avait point souffert sous sa garde, Où assure que 
” Fean ne trouva pas le commandant dé cette seconde tour plus complaisant que le premier ; 
n il n'iuspirait lui-même de confiance à personne ; et ceux que la crainte du forfait, n'arrétait 
n pas , avaient peur d'être sacrifiés ensuite par le pritice qui les aurait employés ; il fut done 
n obligé de se servir lui-même, 11 vint, dit-on , duns da nuit du Jendi-Saint 3 Avril 1203, au 
» pied de la tour de Roues, dans un petit bateau , accompagné par son écuÿer Pierre de 
” Maulne , ‘nûquel il donna ensuite eu récompense Le ehâtean de Mulgrave. I] se fit livrer‘ son 
n heved ; et après l'avoir égorgé de sex propres mains , il prétipita son corps dans la Séiné, Ses 
n serviteurs racontèrent ensuite, où qu'Artur était mort de pe: , où qu'en cherchant à 
» s'échapper de sa prison , il s'etait noyé dans la rivière . .* : 

À la nouvellé de cet attentat , les oris de 1a Bretagne demandérent vengémnee, Gui de Thouars 
profita de ce mouvement d'indignation. Beau-père d'Artur, veuf de-la duchesse Coistance ; , 
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le chantre et ss »Chanoines du Mans pour PE Mauclere , à 
condition qu'il promettrait et donnerait caution. de. réparer tous les 


: se portait pour représentant de la famille RAR et convoque - à Vannes Les grands du pays. 
Les évèques et la plupart des seigneurs y accoururent. Cette assemblée est , à l'avis de Danc 
( Hist. de Bret, T. J, p. 415 ) , da première dans laquelle on puisse recounaître une réunion 
des ordres de la province, une tenue d'états. Gui .de Thouars, qui la présidait , n'avait pas 
ençore le’ droit d'y commander, 1] reçut de cette assemblée l'administration du duché ; mais, 
suivant quelques-uns, ce ne fut qu'à titre de-tuteur de la princesse Alix sa fille aînée. Quoi- 
qu'il en sait , il prit le titre de duc de Bretagne, Ce titre avait besoin de-protection , car il 
u'apphrténait ni à sa fille ni à lui. Constänve ‘avait laissé de son premier mariage une fille 
nommée Éléoncre , sœur atnée Âu malheureux Artur. C'était évidemment à cette - princesse que 
le trône appartenait. Elle était en âge d'y monter. C'était | cette même princesse que Bichard- 
Cœur-de-Lion promettait à tous les princes avec qui il voulut faire la paix: Mais , malgré plu- 
sieurs mariages projetés, elle était restée dans le célibat et dans les mains du roi d'Angleterre, 
.qui lui avait donné pour séjour ou pour prison ün inonastèfe de Bristol, où elle fut ‘retenue 
peñdant quarante- aus. Îl était à craindre que Jean ne se servit de cet otage pour réclamer la 
. Bretague. — Gui-de Thousrs, # la tête d'une députation de.la province, alla demander justice 
au roi de France du meurtre abominable commis par son vassal. Déja, depuis la captivité 
d'Artür , Philippe était en armes, et il avait déchargé surla Touraine sa colère contre le roi 
. Jean , en brûlant la capitale de’cette malheüreuse province. Les instances des Bretons étaient 
peu nécessaires pour le déterminer à prononcer contre son rival une punition dout il devait 
lui-même profiter. — Par la mogt d'Artur, l'importante possession de la Bretagne sortait de la 
main des Plantagenets, si on parvenait à déshériter sa sœur Éléonore , et revenait à l'ainée des . 
filles de Constance et de Gui de Thouars, Dépouiller un prince ennemi et voir un trône voisin 
occupé par un enfant mineur, c'était assurément vers ce double objet que la politique du roi. 
de Fränce devait se diriger ; aussi, trop heureux dé pouvoir donner à son ambition les appa- 
rences de la justice, fut-il prompt à convoquer les pairs et les grands du royaume , et à faire 
citez le- -ro1 devant ce- tribupal. Jean , qui voyait son jnge envahir la Normandie et le Poitoù , 
envoya demander par un évêque s'il y aurait sûreté pour le retour: oi ; répondit Philippe , 
si Le jugeinent le permet, Cette réponse re paraissant pas garantir à l'aéousé une parfaite sûreté, 
il se garda bien de compgraître, Le pape voulut intervenir dans cette affaire et prétendre que 
le roi d'Angleterre n'élait pas justiciable de La cour des pairs, parcequ'il était croisé , vassal de 
l'église , et qu'il avait reçu l'onction sainte ; mais Philippe ne se laissa point arrêter par cette 
opposition ; et üt procéder au jugement, 
. Pendant qu'il était aceusé publiquement d'un crime ARR CS pendant qu'il voyait ss 

provinces du coutinent envahies, et qu'il’ apprenait qu'une armée française ée préparait à 
opérer ane descente en Angleterre, le meurtrier d'Artur se faisait sacrer pour la quatrième 
fois, comme si l'huile sainte eût pu effacer ses crimes; et du. pied des autels il retenait dans sa 
volupiueuse retraite de Normandie se plonger dans la double ivresse de l'amour et des festins. 
Des femmes, des courtisaus jouaient, chantaient , dansaient autour de Jui. Il voulait ignorer 
la prise de ses. villes, les malheurs de ses peuples , sa. péopre honte; et quand on étäit forcé de 
lui annoncer quelque nouvelle perte, et de lui dire que les Français trainaient les éommandants 
de seschâteaux liés à la queue de deurs chevaux ; que les Bretons, ayant à leur tête Gui de 
.Thouars, avaient pris Avranches, le Mont Saint-Michel , et pénétré jusqu'aux faubourgs de Caen , 
daissez-les Jaire, réponditil, je reprondrai en un jour tout ce qu'ils m'auront enlevé. On voit 
que ce prince avait passé de la lâcheté au crime , du crime à L'abrutissement , et de.ce derniér 
état à l'imbécillité. Lorsqu'il ñe put plus douter de son : danger , ik se hâta de se réfugier eu 


— 339 — 


dommages certains et-Jes douteux Jorsqu' ils seraient éclaircis. La com- 
mission fut signifiée à Mauclerc. Il parut l'agréer et reçué. l'absolution ; 
mais après, quelques cuis qu il _— pour la ie seulement, 


Angleterre. — Un arrêt; qai le déclarait coupable de l'assastinat de son nevèu, le condamss à 
perdre la vie. Ce n'était point Là la partie la plus importaute.du jugement, car en ne pouvait la 
mettre à exécution; mais l'arrêt prononçait en même temps la confiscation, au profit du roi, 
de toutes ‘les terres du condamné situées dans le royaumnte. Philippe avsit pris les devants. 11 
acheva la conquête de la. Normandie , que la lâcheté de Jein lui abandonna. Les intelligenees 
que Les Français avaient dans les provinces voisines de la Loire rendirent également facile 
l'occupation de l'Anjou , dû Maine, de la Toursine et du Poitou. Ces provinces furent réunies à 
la couronne , sans stipuler aucune condition ; et la maison d'Anjou, qui, depuis cinquante ans, 
avait acquis le royaume d'Angleterre, se trouva avoir perdu 1ous ses états du continent. 
Philippe ne se souvint plus qu'il avait reconnu les droits d'Artur sûr ces possessions; «el en 
effèt, Arfur n'aurait puexercer ces droits. que comme fils d'un Plantagenet ,.et non comme issu 
par sa mère de la maison de Bretagne. — Tout le changement qui résüitait poër la Bretagne de 
ces grands événements, se réduisait à ne plus avair un duc de la maison des rois d'Angleterre , 
et à relever immédiatement de la courénne de Frapce; car la Normandie cessaut d'appartenir à 
ua prince étranger ,-la mouvance directe de la Bretagne _ à da France, après trois cents 
ans d'aliénation. . - 

(1206) Mais les progrès de la puissance, du roi de ER dennisint de l'inquiétude ä Gui de 
Thouars: Son frère Emmery , qui avait toujours conservé des relations avec le roi d'Angleterre , 
ne cessait de dire que la Bretagne ne pouvait désormais échapper à l'oppression, depuis qu "il 
n'y avait plus sur le continent français deux' grandes puissances dont La rivalité fit la sûreté 
des faibles ; que surtout il n'y avait rien de plus incertain que l'existence d'un prince qui ne 
réguait pas de son chef, mais comme tuteur d'un enfant; que, pour, ne pas devenir esclave de 
Philippe, la politique conseillait d'oublier les crimes de Jean et de se liguer avee lui; que si on 
avait recherché cette alliance days d'autres temps > il était bien plus naturel d'y, recourir 
lorsqu'elle. était sans péril; qu'enfin , dans Les circonstances actuelles , le véritable danger était 
de rester ‘brouillé avec le roi Jean, qui tenait éntre se$ mains la princesse Éléonore, véritable 
héritière du duché de Bretagne. — Ces insinuatiôns firent impression sur l'esprit de Gui: Ib mit. 
son amour“propre à changer dé politique , à se montrer accessible aux propositions-des Anglais, 
et à prèndre l'engagement de leur: livrer quelques places. C'était une défection à lâquelle il ne 
manquait que d'être déclarée ; le traité était déjà convenu ,et Gui de Thouars n'attendajt plus 
que l'arrivée de-Jean:sans-Terre sûr le continent pour attaquer les frontières de France. — 
Philippe pénétra et décéncerta leurs desseins. Peñdant qu'il envoyait mettre à feu et à sang les 
terres du vicomte de Thouars, il se présenta devant Nantes, dont on n'osa lui refuser ‘les portes, 
fit déclarer duchesse, au mépris des droits d'Éléonore, Aux, fille de Constance et de Gui, se 
réserva la tutelle de la princesse , et réduisit le père au titre de régent , titre vain, ear.le 
se lit prêter serment. à lui-même + comme administrateur du pays pendant la minorité. 

Aïmsi Gui de Thouars se trouva avoir précipité, par sa faute, l'événement qu'il voulait 

- prévenir, Il se voyait dépouillé de toute son influence; il ne Jui restait plus à perdre que Île 


droit de-disposer de sh.fille : ce fut ce qüi, lui arriva. Philippe sentit que, pour être mhitre de” 


la Bretagne , il fallait choisir un époux à l' héritière de ce duché. Il jeta d'abord les ; yeux sur Henri 
d'Avaugout, fils d'Alain, comte de Treguier , et chef de la maison de Penthièvré. Cette maison 
tirait son origine de Gurvand comte de Rennes, gendre du roi Erispoé, et remontait, par 
cette al'iance , jusqu'à Noméhoé, comme, le démontre le tableau généalogique suivant:, 
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il appela au Saint-Siég, afin d'arrêter par son a l'effet des censures 
qu’il craignait qu'on ne ptononçât de nouveau ‘contre’ lui. L'évêque, 


841. Noxtsoé , roi de. Bretigne. LE DA , 
. 0 4 .* = | : L] ; ‘ . 
& \ il. Énaspos ; sûn fils, roi de Bretagne. .. 
N_.., fille d'Érispoé, mariée à Gurvand , conte de Rennes. _- * 
. 877. Jupicant ; conte de Rennes, fils de Gurvand,…, 
‘ 98.. Bénancm , comte de Rennes, fils de Jndicaël, 
92. Coxan +, dit Le Tort, comte dé Rennes, fils de Béraoger. * 
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99%. Gnorrnos 1°", duc de Bretagne , fils de Conan I. 
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BRANCHE AINÉE DE BRETAÂGNE. 
1008. - Acarx HI, duc de Bretagne. . 


1040. Cowax ni, due de RS 
1006. Havorse, qui porte. Je. dmché à Hoël, 


BRANCHE CADETTE: 


1008. | Evso*, seigneur de Dol, Saint-Malo et 
| Trégdier, tuteur de Conan IT, son 
neveu ; et fils du duc Geoffroi I. 


1079. Brisvue I, comte de Peuthièvre , fils 


comte de Cornouaille. j d'Eudon. . 
BRANCHE AÏNÉE pE a. % BRANCHE. 3 BRANCHE. 
1137, Gaorraon II. . MS . 4137. Aran-18-Norn , comte Hi, Hxxar, comte de 
x , de Richemont , fils . .Treguier, et de 
| | d'Etienne , premier Guingamp , fils 
‘ mari de Berthe, Gille d'Etienne 1°, . 
du duc Conan III, et | | 
5 héritière de Bretagne. ‘ É 
1148, Rrvazron. ‘ | I te 
11... Erin Il. , | ; | . | *.-: 
11... Gnorrnor LIT, (Eteinteen 1205% 1146. Conan IV, duc de 115.. Azam , comte de 
ER " : Bretagne, fils d'Alain Treguier ; de 
: le Noir et de Berthe. . Guingamp , et 
| * de Goeblo ; fils 
| ‘+ ‘de Bouri. 
: VU =,, 
.. + 71. Coxsrancs , fille de 1212. Hsxnid'Avaveoun 
Conan II, duchesse | I, comte de 
de Bretagne , mariée Penthièvre et de 
trois fois." - Geello , fils d'A- 


lain. 
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qui se trouva trompé par la manœuvre. du duc ; retourna à. Bgme 
(Hist. de Bret., T.U, p. 375 }; -Mauclerc envoyä après lui l'abbé de 
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© © ge 7, « | 
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IL, roi d'Angleterre. comte de Tnovass. + , comte :de. 
. 6 Chester |  Penthièvreetde 
: k e (Point | ] ARR Goello, &ls de 
s NT . * A'enfants), Henri #Avau- 
Rs ee " gour Ie. ‘ 
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* Soit dust , soit politique , ja branche régnante avaît PUR à affaiblir la branche de 
«Penthièvre , séparée du trone depuis deux cents ans. Dépouillés de leur i importance, privés de 
leurs terres , déchus de leurs honneurs , les princes de Penthiévre avaient réclamé la protection 
dès rois de France ; et Philippe-Auguste jugenit que c'était une mesure atile 4 son royaume , 
comine à la Bretagne, d'unir l'héritiére de la branche aînée à Fhéritier de la branche cadette , 
et de placer cette couronne sut la tête d'un dé ses protégés. On fit consentir Gui de Thouars , 
père.de la princesse , à cette union., Lé contrat en fut dressé à Paris, en présence du roi; et les 
seigneurs bretons furent convoqués à Lamballe pour faire bominage au jeune comte , devant son 
père , qui leur garantit par serment la conservation de leurs priviléges. — Mais le jeune prince 
. n'avait que quatre ans; la princesse en avait sept. À mesure qu'elle’ croissait, la disproportion 
d'age deveunit plus remarquable, et le roi sentait de plus en plus la nécessité d'assurer, par un 
mariage , les intéréts de la France-et la tranquillité de la Bretagne. Lorsque Alix eut, atteint sa 
onzième année , on jugea qu'il était temps de disposer définitivement de sa main. Persister dans 
le- projet de da donner au comte de Penthièvre , c'était prolonger encore’ pendant sept où huit 
ans l'incertitude de son sort Bt de celui dé son duché. Philippe se. détermina à lui donner un 
sutre.mari ; et. le choisit dans ane branche cadette dela maison de France , croyant assurer 
par-la l'union des deux pays ( 1212}. Son choix tomba sar Prxaaz ng Desvx , arrière-petit-fils 
du roi Louis-le-Gros. Cette origine était illustre; mais ce prince n'avait ni richesse ni puissance, 
parceque le roi sôn bisaïeul avait eu huit erifants”, son aïeul sept fils et cinq filles , et son père 
quatre fils et sept filles. Dâns ‘une famille si nombreuse , l'apanage d'un cadet ne pouvait être 
considérable, Ou ässigna à celui-ci les Seigneuries de Fère en Tardenois, de Pontarsi , de:Brie- 
Comite-Robert , de Chailly et de Longjumeau.—On a dit que ce fut Pierre de Dreux qui apporta 
les hermines en Bretagne; «ee qu'onvexplique en ajoutant que , pour se distingner de son frère 
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: Redon: avec un plein pouvoir de transigèr, ef un’ gentilhomme du 
nom d'Ohvier, anuni. d'ün ‘semblablé pouvoir et d’an autre pouvoir 
pour plaider en cour de Rome. Le pape nomma juge et arbitre en 
cette affaire le cardinal de Sainte-Sabine , Hugue de Saint-Cher, qui 

. moyenna cet accommodement entre l'évêque présent et les députés du 

- duc. Il ordonna au duc Pierre de rendre tous les fonds qu'il avait 

saisis sur l'évêque et le chapitre, de restituer tous les fruits qu'il 

avait perçus depuis la saisie, et de réparer les autres dommages qu'il 
leur avait causés ainsi qu'à leufs hommes , de ne point troubler l'église 
de Nantes dans les droits dont elle était, en possession avant qu il ne 
fût duc, de révotquer’tout ce qui avait été fait contrairement à ces 
droits , de protéger l'église à l'avenir, d ‘obliger Alain Falconnier et ses 

complices à la pénitence corporelle que les j juges qui seraient nommés . 

pour l'exéeution de cet accord leur infligeraient , et, s'ils refusaient 

de s'y soumettre, de les faire sortir de la province. Rien ne pouvait : 
être plus humiliant pour le duc : c'était lui imposer la nécessité de 
bannir ceux qui l'avaient servi, ou de les voir fouetter publiquement : 

aîné , il avait brisé les armes de sa maison d'un quartier d'hermines. Dans la suite , lé duc Jean III 

supprime les armes de Dreux , ne retenaut que les hermires, qui dès-lors formérent seules l'éou 

de Bretagne. Mais l'usage de cet emblème paraît plus ancien d'au moins deux cents ans; car on 
lit dans un extrait de la Chronique de Saint-Brieux , lequel fait suite à l'Histoire de Bretagne 
de Lx Baup ; « Lors y avoit une monnoye en Bretagne en’ laquelle , d'un costé ; y-avait déux 

» bermines et une eroix ; et de l'autre costé trois hermines, eben l'inscription, Moneta Allani 

» Dei gratia Brilonum ducis. » 

‘Ces événements remplissent l'intervalle de sb à 1212, Cette dernière époque fat eulle da 
mériage dont nous venons de patler. Une des conditions stipulées dans le contrat avait été que 
le nouveau due ferait hpmmage-lige à la couronne de France , c'est-à-dire, dans les formules da 
temps, serment qui obligenit la personne comme le fief, qui soumettait le vassal à la peine du. 
crime de félonie, et qui l'éngageait à servir son seigneur'contre toute créature qui pt vivre et 
mourir. Cette ‘cérémonie ent lieu le 27 Janvier 12134 et lorsque Pierre reçut ; à son tour , de 
serment des seigneurs bretons , ils y ajautérent cette restriction , « sauf la fidélité due au roi de 
» France notre sire, » — Les prétentions de Ia France sur la Bretagne se trouvaient réglées ; ‘et 
il ne resta plus d'incertitude que sur les droits de In princesse Alix elle-même , droits toujours 
litigieux tant que sa sœur aînée existait : mais Éléonors ou Aliénor véeut, renfermée dans Je 
monastère dé Bristol , où elle était même , dit-on, gardée à vue par des gens d'armes ,. et elle 
ne rhourut que long-temps après , en 1241 , sans avoir troublé la paix ‘de la Bretagne. — Ainsi 
les droits de la maison de Bretagne passèrent ; par le mariage d'Alix , à une branche ‘eadette 

"del tie des Capétiens. C'étäit déjà ,non pas pour la France, mais pour. la famille régnante , 
un gommencement de prise de possession. —- Gui de Phouars mourut dans l'année du mariage 
de sa fille. Immédiatement après cette cérémonie , il avait remis à son gendre ce qui lui restait 
d'autorité , et s'était retiré dans ses tertes en Anjou ( N; d. Éd. } | : 


L 
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à la porté de l'église: En cela consistait en ce temps la pénitence 
corporelle. L'évêque Estienne rénonça“aux dédommagensents qu'il-avait 
demandés pour lé ‘faubourg du Marcheix que le-duc avait fait Értler, 
et pour les maisons du fief ‘de:l'église qu'il. avait donné ordre d’abattre, 
et dont il avait employé les matériaux aux murailles de la ville. L'évêque, 
par cet accord , retira son bien, mais’ ses vassaux perdirent Je leur. 
La qualité de- seigneur lui faisait- cependant un devoir de ne point 
abandonner Teur défense ( Hist. de Bret., T, IL, p. 375 ).. Le pape 
Honoré HI approuva tous les articles, et, par un bref donné à Viterbe 
le 28 Janvier. 4219 , il’ commit les. abbés de Savigné et de Vaaz 
pour absoudre de duc qui àvait-été excommunié de nouveau, et lever 


«l'mterdit "qui était.sur ses. domaines du cornté de Nantes , mais seule- 


ment après qu'il aurait exécuté tous les articles du traité. Le duc , qui 
ne. pensait qu'à gagner du temps et .à éloigner da conclusion d’une 
affäire où il .avait tant de désavantage, fit naître à dessein plusieurs 
incidents afin de la prolonger. Le principal de ces incidents fut le 
nouveau tribut-qu'il imposa sur les'salines de Guérande et- sur la 
vente des sels, qu'il voulut àvoir seul à Nantes, mais que l'évêque 
prétendait lui être commun avec le duc: Le roi Philippe - Auguste 
prit connaissance de- ce différent , et s'en fit le médiateur. Il envoya, 
à cet effet à Nantes l'an 1220 , son. sénéchal de Tours et de Poitiers 
pour informer par témoins de l'usage, et si: Je duc avait seul le ban 


où l'impôt: des sels qui viennent de la mer à Narites par la Loire : 


il venait ,; dans ces temps-là, beaucoup de sel d'Espagne et de Portugal 
( Titres du château de Nantes, Arm.,T, cess. D ,n.3; Hist. de Bret., 


TN; p: 377 }, Tétrique (c'est le nom du sénéchal ) fit son emule 


le Dimanche jour de la Sainte-Trinité. Tous les témoins produits par 
Mautlerc, entre lesquels on trouve un Briand-Maillard ( celui peut- 
être dont le port Briand-Maillard et la rue y aboutissant, portent le 


nom, et le prieur de Pirmil ( de Pilameyo ), déposèrent que le duc 


vendait seul les sels à Nantes, et que personne n'en vendait sans sa 
permission : l'évêque au, contraire prouva que l’un sans l'autre ne 
pouvait faire d'ordonnances à Nantes et'à Guerrande. C'est dans ce 


‘sens que le jugement fut rendu , et on Je publia à ban et à eri public 


dans les deux villes. Le due se vit obligé de révoquer son mandement, 
de se soumettre au jugement du -cardinal Hugue de Saint-Cher , et 
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d'accepter. toutes les'conditions de RPESPAT NE aù moins Îles 
prineipales , n'ayant gagné .par tous ses délais que, dé faire adoueir 
quelques articles moins. importants. Il déclara: dont par -ses lettres du 
23 Février 1221 ( Zi4 de Pégl. de Nantes, Hist. de Bret. ,T. Ü, p- 376), 

ke Jendemain de lx chaïre de saint Pierre, qu'il voulait sincèrement et 
que son intention était que l'église de” Nantes jouit. paisiblement de 
ses libertés et saisines de la manière et en.la façon qu'elle en jouissait 
avant son ayénement aù duché. I] déclara casser , annuler, révoquer 
tous les bans -qu'il avait faits contrairement aux droits de l’évêque 
depuis le mois de Juin 1219. Il promit de protéger l’église et de réparér 
tous les. dommages que lui et ses gens-avaient causés à l'évêque et à 
ses hommes , lorsqué l’archidiacre, le trésorier et lé doyen de-Nantes; 
R... de V'Espine , les lui. avaient ‘affirmés par serment. Celui qu'on 
bi ici doyen de Nantes, n'était pas doyén du chapitre, mais: bien 
du‘climat de Nantes, désigné par le nom de.doyenné de la chrétienté. 
Le duc eonsenlit aussi à reconnaître à l'évêque, sur les juifs démeurant 
sur les fiefs de l'église, la même juridiction: qu avaient: exercés ses pré- . 
décésseurs, à moins que les juifs ne changeassent de domicile. ©. 

Il faut avouer que le duc Pierre se vit extrêmement bumilié’ par 

: l'évêque de Nantes pour des droits dont la possession n'était pas 
centenaire, et qu'il était facile de. prouver n'avoir pas précédé. Conan- 
le-Gros, qui mourut l'an 1148, ou son fils Hoël .qui lui succéda ,. et 
n'ävoir pris forcé-que par les mutations fréquentes des: ‘comtes de 
Nantes, et à la faveur des troubles : ‘que ces dre HE avaient . 
amenés. 

Geffrai , seigneur de Chatraubrient fonda Fe ces ip la chapellé à 8 
Saint-Martin , dans la forêt de Teillé, paroisse de Rufligné. Cette chapelle 
fut-donnée aux frères mineurs dans les. comménceménts: du XV: siècle ; 
ils.y bitirent un couvent l'an 1428. Il est occupé aujourd’hui-(vers 1750) 
par des cordeliers réformés. ALgent de MonLarx met cette fondation à 
l'an 1217. On ne peut” adopter cette date, parce que un peu plus haut le 
même autear. fait Geffroi fondatéur du prieuré de Saint-Michel près 
de Châteaubrient Jan 1204, et dit qu'il y-fut enterré en 1207: ; 

Malgré tous ses démêlés avec l'évêque, le duc Pierre continuait’ce 
que le, comte Gui avait commencé, de fortiñer la ville et de lui donnér 
plus d’étendue par une nouvelle ceinture de murailles au moyen .ües- 
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quelles il forma du bourg Main une nouvelle ville sans: toucher à 
l'enceinte de l'ancienne ni à ses murailles, qui ont subsisté en partie 
jusqu’au XVI: siècle. I1 bâtit deux ports sur la Loire ; un dans la paroisse 
Sainte-Radegonde, que. l'on appella le. pert de Pierre de Franee. Ce port 
ne subsiste ‘plus ,.la reine Anne ou le duc de Mercueur l'ayant fait : 

détruire pour l'accroissement. du château. L'âatre port, qué l'on appelle 
_ de Briand-Maillard, du rom: de celui qui en eut Ja conduite ; gubsiste 
encore. Il changea de face l'an. …. , qu'on le. poussa plus avant dans la - 
Loire, Onattribue aussi au duc Pierre d'avoir rétréci de- lit de l'Erde 
dans la ville, et de l'avoir éloigné de la place des Changes et fait dé- 
- @hargèr sous le Rateau: Il causa quelques dommages aux chevaliers 
du Temple, que le duc Conan le Gros avait établis près du bourg 
Main l'an 1141.11 bâtit sur la clôture dont ils avaient fermé leur maison 
et leur ‘cimetière , entre des portes Saint-Nicolas et la Rotte-Chalan- 
dière, appelée depuis la porte de Ja Provosté et de la Poissonmierie. 1] 
aecorda, par ses lettres de lan 1222, aux, chevaliers, en récompense 
da terrain sur lequel il avait bâti, la permission d’adosser leurs cons- . 
tructions à la nouvelle muraille et de bâtir dessus sans être obligés à 
son entretien , et sans être contraints de la relever en cas de chute ou 
de réparation urgente, Noverit universitas vestra quod cum civitatem 
Nannetensem propter guérras muris cingi fecerimas ; murus qui claudit 
Burgum Main, clausuram fratrum Militiæ T'empli , quam circa domos 
suas’ et-cimiterium fecerant , attinxit, unde super eundem clausuram 
apposuimus opus nooum et construi fecimus propugnacula ; turriculas 
-et alias munitiones. Ne igitur, etc. (D. Monice, T. 1, p. 850), — Ce 
n'est plus toute la mêmie muraille aujourd’hui (au milieu du XVNI- 
siècle ).. Une païtie er fut détruite du temps du duc Jean IV, dit Le 
Conguérant, et-avancée- vers la rivière. On trouva ; au mois de Mars 
1742, en démolissant une barbacane de ce mur pout la construction 
-de la porte. Brancas ,. entre deux pierres maçonnées, vers le. milieu de 
Ja tour, une pièce ‘d'argent de 80 au ‘marc, avec cette légende du côté 
de la croix : Sir nome Di BENEDICTU . Au revers, un écu rond chargé 
de neuf hermines , trois à trois, avec celte inscription : IHANNES 
Barronu pux. V. #=. La lettre V marque Vannes ; où la pièce avait été 
fabriquée, cornme gs lettre R. N. etc., sur de pareilles monnaies , dé- 
signe là ville où elles ont été frappés, Cette pièce est entre mes mains. 
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La Chronique de Saint-Brieu , dont l'auteur commença à compiler l'an 
1394 , dit que Jean IV le fit Fo et de était à dix deniers 
de cours. ( . ox x “ 


(1} « Dés que | Pierre ( dit M. Mronnr , Annales de-Nantes , à Tén ta, Ti, p- 143 ) fut 
débarrassé de’ ses querelles; il se livra àvec une noüvelle ardeur à ses travaux favoris. 1 rétrécit 
et ropoussa l'Erdie de la place des Changes jusqu'à son embouchure aetuelle , où il fit construire 
un rateau, Avant cette époque , l'Erdre coulait sur l'emplacement des Changes et de la rue de 
la Poissonnerie , et se perdait dans la Loire , la où est maintenant lé pont d'Aiguillon. Ces 
‘ travaux-causèrent du dommagé aux Templiers , en passant par leur clôture ét leur cimetière , 
mais le due. les dédommagea par d'autres concessions. — D'après les recherches curieuses de 
M. Fouewxs , peñdant les arinées 1805 et {808 , on pent tracer ajnsi le cireuit de Nantes, à 
l'époque où le duc Pierre l'enfermait par de solides constructions : les murs d'enceinte, en 
partant du‘château , en face du petit escalier netuel , âu.bas du eours de Saint-Pierre , arrivaient 
à la porte de Saint-Pierre , et de là remontaient au nord par la Motte-Saint-André , jusqu'à le 
tour du Trépied, d'où , retournant vers l'ouest , ‘ils traversaient le terrain des Cordeliers et 
arrivaient à Bin Léonard. De ce point , les murs prenaient la direction du château du Boulräi, 
eh passant sur le terrain actuel de la Mairie , se prolongeaient jusqu'à la porte des Changés , et 
se termihaient au Bouflai , en laissant en dehors Îles rues plus récentes de l'Échellerie ( des 
Carmes } et de la Poissonnerie.— Le duc ne borna pas ses travaux au nouveau ‘canal de l'Erdre , 
il voulut agrandir la ville qu'il se plaisait À fortifier , « par une nouvelle ceinture de muraillés 
n (dit Tnavans } , au moyen desquelles il forma du bourg Main ane nouvellé ville’, sans toucher 
n à l'enceinte dé l'ancienne et à ses murs; qui ont subsisté jusqu'au XVI: sièele. IL bâtit deux 
» ports sur la Loire, un dans Ia paroisse de Sainte-Radegonde ;, qu'on appels le port de Pierre- 
» de-France. » Ce port a été détmuit par la reine Aune ou par le düc de Mercœur pour l'agren- 
dissement du thâteau. L'autre port fut-appelé port Briand-Maillurd. .. L'entrée de celui-ci fut 
fermée pâr une demi-lune , pour défendre la ville de ce côté : ele a subsisté jusqu'en 1758, 
époque où ee à été démolie. — D'après les fouilles faites dans la rue du Port-Maillard , lors de 
la éoustraction d'un aquéduc {Mai 1797 }, M.-Baocmans , arobitecte , découtrit au bas de: cette 
rues , devant l'ancien hôtel des Petites-Éauries ,, les restés d'an monument romain très-cousidé- 
rable + et sur les ruines duquel Maillard traca la rue et l'entrée du port. Il rencontra d'abord 
onze eolognes de granit , d'un seul fût , ayant de diamètre au ceutre quatre-vingt-dix- huit 
ceûtimètres ( trois pieds }.et de longueur estimée éept mètres quinze centimètres’ vingt-deux- 
pieds ). « Ces colonnes { dit M. Fouaxies } ont été rencoñtrées à une distance de soixante mètres 
n (trente-une toises environ ) du port actuel , £t coupées pour le passige de,l' aquédus ; d'ailleurs, 
» il efit été trés-difficile de les retirer entières, les deux extrémités se trouvant prises sous les 
» fondations des maisons qui bordent les deux cûtés de cette tue ; laquelle est étroite ; n'ayant 
n de largeur que &inq mètres (environ seize pieds }. » — Un découvrit eu même lien , à sept 
pieds de profondeur , un mur de fondation de construction romaine , de onze pieds d'épaisseur , 
dans lequel « on trouva un vide de six pouces carrés, dans lequel étaient posées deux pierres 
n plates l'üne dur l'autre ; entre lesquelles était une médaille rothaine de cuivre jaune , et _ 
»-aucune altération , portant d'an côté la tête de l'empereur Néron , avec cette légende : 

n Nano -Casan AvG p. Max, PPP., et sur le revers un génie debout cojffé d'ua bonnet rt 
n tenant une palme dans la main gatche, et dans la droite une couronne de Jauriers , et pour 
» légende : Vicronra Aveusri. » À vingt-quatre pieds de distance de ce mur ou èn rencontra dm 
second de cinq pieds d'épaisseur, On trouva aussi beaucoup de tuiles romaines et des tuiles 
en forme de pyramides carrées ; des débris de-vases , ete. — Ce moriument , d'après l'opinion 

de M. Forcawren, étrit un temple avec un péristyle de douxe colonnes ; surmoütées d'un fronton , 

et appartenait au temps des empereurs Claude ou Néron.» — Nous ue voyons rien qui puisse 


+ 
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Le dac Pierre commençait à respirer -des chagrins que l'affaire de. 


l'église de Nantes lui âvait casés, lorsqu'il se vit dans de nouveaux 
ermbarras par la prise de Chasteaubrient, dont Ameuri de -Craon se 
saisit, 6t par‘ la-guerre que les barons de Bretagne lui déclarèrent 
( Chronique de Bretagne), La mort de ta duchesse Alix , son: épouse, 


qui arriva le 8° Octobre 122, le frappa beautoup plus’ vivement. 


Alix laissa de son. mariage un fils, nommé Jeañ, Agé de trois à quatre 
ans, qui fut Jean Ï: ses autres enfants’ étaient Artur et Yolande. Le 


corps de la duchesse fut potté à Villeneuve et'mis dans le tombeau de, 
ses père et mère , le comte Gui dé Thouars et la comiesse Constancé. ‘ 


Îl$-en furent tirés l'an 1223, et tranéférés dans la nouvelle église ; le 25° 
Novembre, le lendemain de la consécration que l'étêque Estienne et les 


évêques d'Angers ; Rennes, Vannes , Quimper, Saint-Malo ; Treguer, | 


Léon ét Saint-Brieu-firent de cette église. Douze abbés de l'ordre de 
Cisteaax, plusiears seigneurs et barons assistèrent à celte cérémonie, | 


‘Le 1 Mars 1222, selon quelques Chroniques ; mais le, 30 Mars, selon | 


la Chronique de Tours , Mauclerc, qui était ei guerre avec les’ barons 
de Bretagne et Amauri de Craon, eut le bonheur de les vainere près 
des vignes de: Chasteaubrient, où présertement on n’en voit plus, -et 
de-remporter sur eux une victoire complète, de faire prisonmiers Amauri 
et quantité de seigneurs ( Chronique de Bretagne ; Chronique de Saint- 
Florent; Chronique de. Tours). Leur prise et leur détention au Bouffai 
de Nantes «et au château de Touffou, désarmèrent la Bretagne qu'ils 
avaiént -soulevée presqüe {out entière contre Je.duc Pierre. Celui-ci 
né fut.pas moins heureux contre Crespin de Châteauceaalx. Ce seigneur 
faisait des courses continuelles depuis près de vingt-inq ans sur les 
terres de ses voisins , et troublait la “navigation de la Loire par la 
prise des”bateliers et le pillage de leurs bateaux. Mauclerc ; au mois 
de Septembre de Van 1924, alla attaquer ,ce voleur public dans son 
fort, mit lé siége devant son château} et le pressa' par de-si vives 
attaques, qu’il l'obligea à -capituler ; à remettre la place-et à quitter le 
pays (Momics, T.4, col. 852). Le roi Louis. VIII; au mois s d'Octobre 


saiâte d'ephsies de x. FournLEn , si ce n'eét la din de la médaille «dont il donne la des- 

cription : mais avant tout 'oût été nécessaire de démontrer l'authenticité de la méduille, .de 
pfouver qu felle avait été troppée à x PS et'qu ‘elle se rapporlait au Lien où elle . trouvée. 
( N. d. Éd.) - . . 
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suivant , pour reconnaître le service que le duc verrait dé rendre au 
“pays.en le délivränt d’un brigand , ou-pour empêcher que quelqu'autre 
rie vint suivre cet exemple dans le mêrne ‘lieu, lui donna Chateau- 
veaulx et Montfaucon à condition-d’hommage lige, d'y-faire observer les, 
us et eoutümes'd ‘Anjou, : et d'en porter les appels à la cour du roi. Ce 
traité s'observe encore aujourd'hui ( vers 1750), Ehasteauceaulx et 
Montfaucon étant de Nahtes-pour le spirituel, et relevant de l’Anjou 
pour le temporel. Le rbi d'Angleterre , au mois de Février suivant 
(1225), se plaignit au, pape de cette donation -et de ce que. Mauclerc 
‘avait obtenu du roi. Louis VIIT des fiefs qui. étaient, de la mouvance 
des comtes d'Anjou et de Poitou,’ appar'enant à la couronne d'An- 
gleterre ; il demändait à sa paternité d'excommumier Mauclerc jusqu'à 
ce qu'il eût restitué ces deux seigneuries. La foree, plus que les cen- 
sûres., en privæ Mauclerc quelque temps après. Geffroi-des Rocties s'en 
, saisit, et les tint quelque temps ; il en fit. don ou plutôt restitution au 
duc Jean! dit le Roux, l'an 1254 (Manrexe, Æmpl. Collect,, T.A, 
p. 1191; Momce, T. I, pp. 852, 898 ; Rrmen, T. 1, page: 335; Titres de 
Villeneuve ; ; dans D. Monrce, T. 1, p. 955). 

L'évêque Estienne attesta cette même année les donations “qu'Hugue 
de Touars, seigneur de la Garnache, sa femme Marguerite, Garsire de 
Rais et Olivier de Coche,. firent aux religieux de. lisle-Dieu, dans 
l'île de Bouin. Cette dame , devenue. veuve, ‘époüsa Pierre Mauclero 
l'an 1226 (Türes de l'abbaye Blanche de Nermoutier, Momes ,T. I, p.860.) 

L'évêque Etienne, que nous avons vu. dans les commencements. de 
son épiscapat défendre avec beaucoup de vigueur et de peine les droits 
qu'il croyait appartenir à son église, vivait en paix depuis quelques 
années. Il tourna ses soins à faire fleurir la piété, la. vertu et une 
exacte discipline. Nous avons de longs statuts synodaux du temps de 
cet évêqué, connus dans, les siècles suivants sous, le nom de: Livre 
Synodel, et de sa feuille pliéesen quatre ou en forme carrée, .appélés 
le Quaternio Synodalis (Voy, DucanGe, verb. Quaternio ).. Nous des 
devons à D. ManTens (Thés. Anecd., 10, 4). On ne doit pas lui adresser 
de reproche sil ne les a pas donnés tout-à-fait corrects ; la faute en 
est aux seuls manuscrits dont ‘il’s’est servi. Is- méritent d'être :lus, 
et nous n’avous pas dé monument où l’on apprenne mieux l'usage et 
la discipline de l'église dans les commencements du XII‘ sièclé. 
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On remarque dans ces statuts que ve curé était appelé à tous les 
testaments des laïques; que | lon'jeûnait ‘Les ; jours de saint Marc ‘et des 
Hogations aussi éxactement, que dans le” carême, sans user d'œufs, dé 
beurre ni de laïtage; que les bans de mariage ne se faisaient qu'au 
Dimanche, jamais aux jours de fête, et qu'on ne dispensait d'aucun. ‘Il 
fallait. être nubile pour recevoir l'extréme-onction, Les malades sont 
exhortés ‘à détester leurs crimes, non par la crainte des. peines. dont 
ils sont punis, mais uniquement parce qu'ils offehsent Dieu, qui est 
notre père, notre créateur èt notre rédempteur. On’ commüniait, Les 
malades sous une grande éspèce , et, lorsqu' ifs ne le pouvaient , sous 
unie petite avec un peu de vin..Ces statuts obligent les cürés à sè con- 
fesser une fois J'an à leur évêque comme à leur propre prêtre, ou à 
son pénitencier: Ils défendent aux cabaretiers , sous peine d'inter- 
dit de l'entrée de l'église, de donner à boire -à quelque jour que 
ee soit, aux domiciliés du lieu. Ils’ punissent l'ivresse de surprise daris 
un clerc, de sept: jours de jeûne au pain et à l'eau, celle de négligence 

- de quinze jours, et celle d'advertence de quarante CS aussi au pain 
et à l'eau. Les pénitences canoniques de trois et de sept ans, ét même 
de toute la vie pour les grands crimes; y sont recommandées. On ÿ punit 
de dix jours de jeûne au pain et à l'eau le mari qui use mal de son 
mariage, ou qui-en use lorsque sa fêmme est en couches ou dans ses 
pertes , ou d’une manière qui ne convient pas. Îls conseillent une 
pénitence de sept ans âvec la discipline toutes, les semaines à ceux qui 
tombeñt'dans des incontinentes secrètes, qui se seeretù pôlluunts 6e 
crime, di le étatut, étant plus grand que l'adultère , et faisant un 
monstre de celui ou de celle qui le commet. Is déclarent qu'il est juste 
que celui qui a cominis ün crime le jour d’une fête, en jeûne la 
veille toute sa vie, ‘et que l'on doit sur toutes choses éviter Bt fuir 
J'occasion du péché, ete. | 

De'telles règles sont effrayantes ; mais elles ne. étaient pas alors , 
et ne passaient point pour un rigorisme outré, comme on le difait 
aujourd'hui ; ni pour singulières. Plusieurs églises savoir. d'Angers , 
du Mans, de Coutances , de Rouen , etc. se fäisaient aütrefôis un 
mérite de les suivre, de les is mot à mot, et de les-i inséret dans 
leur$”statuts. 

Estienne mourut l'an 196 le 6 des ides. de Février, ce: qui revient 
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à l'an 127 ; le quatorzième de son épistopat. Cet évêque. ‘fut. d’une 
grandé ‘simplicité , et fit de-grands dons à Son: église. Il laissa. par 
son testamerit dix marcs d'ot au chapitré , dont on- employa sept 
marcs en trois ‘calices, et les trois. autres mercs en une Croix pour 
Y'adoration au Vendredi aôré , comme l'on parldit alors, ou Vendredi 
saint , et cinquante s0ls de rente anquelle pour faire sa rénte à per- 
pétuité. Cette méproire , comme “beaucoup d’autres , est en oubli depuis 
long-temps ; les fonds cepéndant existent dans les maisons canoniales 
èt. dans les anciennes rentes du censif de l'église. Estienne fut inhumé 
à la cathédrale, däns fa vieille chapelle de saint Michel (Chrom de 
Br Catalog. ms. ; Liv. des Annivers. ). | 
L'an 1326 ( il est évident que l'abbé Travers a DORE dire 1226 » 
le marc-d'or non ouvré était à vingt livres, Il valait trente-six livres , 
dix-neuf sols , sept deniers , réduit en monnaie d’agnels,. or.fin, à. Ja 
taille de cinquante - -neuf et un sixième. Lagmel a douze sols six 
deniers. : | . sus, ; 
CHAPITRE EXV. . 
“ : L , 
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Élection de Lévèque Créuent de Châteaubriant, — Nouvelles exactions de Pierre Nnuclerc sur 
les fassaux dé l'église de Nantes # idée:de la richesse de ceut-gi. — Démélitions èt construe- 
tions nouvelles faites par Pierre Mauelere. — La Chronique de Tours, au sujet dés-vésations 
que Pierre Mauclerc fait subir à L'église. - Atteintes portées à la diseipline ecclésiastique. — 

. Accotd entre Pierre Maucleré et les nobles bretons coutre le clergé. — Le duç est excommunié 

par les évêques, de la province.—Bôle que le pape Grégoire IX joue dans ces’ démoléé. -— Mort: 
de l'évêque Clément. — Les Dominicains s'établissent à Nantes. , 





æ 


Cutyenr DE CHATÉAUPRIENT , ‘élu! au | cénmencepent de l'an 1227 ’ 
mourut aû commencement de l'an 1228. 11 était dignité chantre de 
l'église lorsqu'il fut nommé. \ ; 

Le duc, Pierre avait gardé assez religieusement , peridant la vie de 
l'évêque Estienne , les accords -qu'ils avaient faits entre eux: l'an 1219, 
et qui.obligeaient le duc à” conserver l'église de Nantes dans ses droits, 

priviléges et libertés : mais à la mort d'Estienie, Pierre ne fut plus 


— 451 — . 
aussi tranquille qu'à l'avait été durant. quelques ‘années. 1 se saisit 
des biens de l'église de Nantes sous prétexte de les garder, et exigea 
des hommes de l'évêque : : en-cohtributions.et en taxes’, “plus de : qua- 
torze mille divres.eni monnaie dù temps» qui,’ évaluéés-en monnaie de 
nos jours , font près d’un million et demi, ou sept nnlle mares ‘d'or 
fin. L'or nôn ouvré était, l'an 4227, à vingt livres le marc : : de là 
ôn peut jager de l'immensité des sommes que le. duc tira des Yassaux 
de l'église, et combien ils étaient riches ( Bulla. NOGENT: IV; ch. de 
‘Nantes, arm. F ,'cass. C, n. 1; Hist. de. Bret. SE Àr, p- 44} + 
 Mauclere , dans l'année dé la mort d'Estienne, fit démolir les églises 
de-saint.Clément, et-de sait, Cyr, le monastère des filles de saint Cyr, 
qi joignait l'église du miôme. nom éur: la Motte qu’ on appellé aujourd'hui 
de Saint - André: 1 fit détruire plüsieurs maisons ; ouvrir des, fossés 
nouveaux à trdver$ les cimétiètes , et ouvrir -des nouvéHles muriilles 
sur les fonds ‘de église , afin de fortifierla ville du côté de la Motte ; 
ke loùg de ‘la rivière d'Erde jusqu'à la porte de Saint-Nicolas ; et par 
ce: moyèn fermer de murs l'accroissement qu'il fit à ‘la ville ; car avant: 
_ees temps, à prendre depuis les Cordeliers et Saint-Léonard jusqu'à 
là porte de la Poissonnerie:; et tout ce qui est au-delà en tirant vers 
les portes. de: Saint - Nicolas et de Sauvetour , était hofs de la ville, 
L'entreprise était grande : ‘il fallait de l'argent pour la conduire à sa 
fi, et il était juste que les vassaux ;de l'église contribuassent à dès 
ouvrages publics. Mais Mautlerc ne ménagea pas assez le clergé, dans 
uñ temps où seè premiers ministres faisaient trembler fes dieux de la 
terre par les censures qu’ils pertäient sans ménaÿement contre les 
princes, et dont les-princes ne faisaient souvent que s'irriter. La Chro- 
nique de’ Tours, à Lan 1226, dit à cétte occasion : « Pierre, comte 
». de Bretagne ; fomenta les crimes, et; comme un- autre Décius, per- 
» sétuta d'église. Il exerça des ihumanités inodies contre les évêques 
» et le resté du clergé, en pillant: leurs biens et rançonnant ‘leurs 
» honimès. lorsqu'il les pouvait prendre. H: les enfermait dans ses 
» prisons , leur faisait, comme Dacien ‘autrefois -aux-fidèles ; souffrir. 
» Îes plus’ grièves peines, jusqu'à ce qu'ils se fussent rédimés de sés 
». vekations. par. un abandon total de leuts biens. Ceux qui se réfu- 
‘n gièrent à. l'église weurent pas meilleur marché ; ils y périssaient' de 
» faim, cæ _— faisant. garder les avenues où murer les portes afin 
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» qu'ils » n'en sortissent point. — — Pierre ; comte de Bretagne , rasa les 
» églises pour faire ses, murs. » Il faut avouer ail 7 de rs 
dans le récit que fait la Chronique. * -: . 

La discipline éeelésiastique souffrit de grandes codé dans le peu 
| done du gomle avec le elergé, et par le support qüe Mauclerc, 
qui semblait ne- ‘craindre plus rien depuis la mort dé l’évêque Estienne ; 
donnaaux exeommuniés , et la défense qu’il fit- d’alléguer dans les 
tribanaux eontre ume partie qu'elle était excommuniée, et d'obliger 
les excommuniés à'se faire absoudre pour pouvoir plaider (-Bälla 
Gregor. IX ,- an. 1228, dans l'Hist. de Bret., ‘T, LH, p. 380 ; Tes. 
Anecd., T. J1, p.947 }. ‘Les évêques de Reunes ; Saint-Malo, Saint- 
Brieu et Treguer, Vannes et Léon’ avertirent plusieurs fois Je due ; 
il s'irrita, de leurs monitjons et convoqua la noblesse à Redon. Il lui 
représenta les’ vexations qu’il crut que. le’ peuple jouffrait du clergé : 
il jira et la toblesse jura avec lui de.ne plus acquitter le jageinent 
des: morts .ou le tierçage : c'est le heume d'aujoutd'hüi, qui a subsisté 
jusqu'à J'an 1750 dans quelques lieux ,-mais réduit d’abord à la meu- 
vième, et depuis à la-vingt -septièmie pattie des meubles, toutes -les 
dettes môbilières paÿées.. Ce droit. était -assez récent; il était du siècle 
précédent seulement, Ils jurèrent aussi de ne point-vider leurs mains 
de ce qu'on- appelle dnes inféodées ; et dé ne point. empêcher :les 
excommünmiés de suivré leurs droits. Les évêques de Brétagne ; après 
plusieurs monitions faites au due et à la noblesse, qui avait fait le 
serment ilaus les états de Redon, les excommumièrent avec leurs adhé- 
rents et tous ceux qui s s'attacheraient. à eux. Cette censure fut prononcée 
à Nantes, ou plutôt au Mans , où les évêques s'étaient. assemblés l'an 1227 
pour la consécration de l'élu de Nantes Clément. de. Chasteaubrient. 
Juhel , archevêque de Tours:, y-eélébra en même temps le’ concile de 
sa. proviice, Il nous reste deux canons de ce concile : ils, furent re- 
nouvelés l'an 1231 au concile de Châteaugontier , canons 19.et 20. — 
L'évèque de Rénnes ,. pour ses griefs partièuliers , mit l'intérdit sur 
tous les domaines. du due situés dans son diocèse , et se plaignit à 
Grégoire IX. IL en obtint une commission adressée à Maurich évêque 
du Mans ,. à Guillaume. doyen de Laval, et: à Robert, doyen. de 
Danfront, chanoines du-Mans , pour: contraindre le due. à faire justice : 
au clergé, avec menace ; si. y manquait ; d'äbsoudre ses ga du. 
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serment de fidélité. —  Maüclerc rie s'étonna pas, et, au lieu d'obéir 
au mandement papal , fit saisir Je temporel des évêques de Rennes , 
Saint-Brieu: et. Treguer; Ces évêques sortirént aussitôt de la province , 
où il n’était pas sûr pour eux deé-rester , et mirent T'interdit sur leurs 
diocèses. Il faut avouer qu'il ÿ avait bien de la manie dans les évêques 
à punr pour, la faute d'autrui ceux qui n'étaient pas coupables. Le 
duc, de son côté défendit à ses sujets de léguer ‘aucun bien-fonds à 
l'église, et de plaider hors de ‘leur diocèse ; quelques rescrits qu'ils 
eussent obtenus de Romé ou du métropolitain pour les appeler ailleürs. 
— Grégoire IX, informé de ce qui sa passait à Nantes et dans le reste 
-de la Bretagne, ordonna par une bulle dennée à Assise le 29 Mai 1228, 

à.ses commissaires du Mans, de faire publier ayec solennité aux jours 
dèDimanclies ec de Têtes les sentences d’excommumication et d'interdit 
contre le. dur’, jusqu'à ce qu'il eût satisfait: de mettre l'interdit sur 
toutes ses terres ef sur tous les lieux où il s'arrêterait, sur Nantes par 
conséquent qui était le- lieu.de sa résidence , ‘sans y permettre J'adrni- 
nistration d'aucun sacrement autretque célui de la pénitence des mourants 
et du. baptême des enfants ; de déclarer nul le serment fait à Redon: dé 
contraindre par censure ceux qui l’ayaient fait à le révoquer : d'obliger 
par l'excommunication et la perte de leurs bénéfices tous lés chapelains 
du due à le quitter, et d’absoudre du serment de fidélité tous ‘ses sujets . 
si dans les quatre mois il ne faisait pas juétice à l'église. 

. L'évêque de Nantes, Clément de-Chasteaubrient, quoique très-intéressé 
dis ces différends , ne parut pas y: prendre part, n'étant qu'éla où 
récemipént consacré. Il avait assez d’affairés avec le duc sans s'en faire 
‘de nouvelles , et il était de sa prudence de.le ménager d'abord, La mort 
qui shivit de. près sa consécrâtion ne lui pêrmit. pas dé faire davantage 
dans le temps ‘qu'en l'opprimait. Il tint le siége cinq mois ‘et demi 
depuis .sa consécration ( Ænc. catal, ms. ). 1 a donné vingt’ sols de 
sente au chapitre pour faire son anniversaire ou mémoire, comme on 
parlait alors; et. il les a assignés sur la maison du chantre arr 
qui’ les paie au chapitre ( Livre des Annivers }. 

. Les dominicains s'établirent à Nantes, l'an 1228, ayant pour finds- 
teur André, sire de Vitré, sept ans après la mort de ‘saint Dominique. 
Ce saint était venu à Nantes. voir le duc Pierre en‘ 1217 Lu DE LA 
GIRONNAIS ARTUR ; ALBERT ). .: ; w 
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: : CHAPITRE LXVI: 


Axa té, évique. — Les démélés àu sujet de: Fa régale mate avec Pierre Mnsdece. _- 
Heuri excommfunie le due. — Guerre ‘cutre Lonis IX , roi de France, et le due Pierre. = Ts” 
Aout la paix. — Négociatiaus de Pierre avec le Saint-Siége. — Cônsécration de l'église de 
Sajnt-lichel à — — Mort de Le a Henri, — Augmentation des Lans . 


Hexni I, — Cet ae fe ordonné l'an 4228. Il essuya de là part 
du déc les mêmes chagrins que ses “prédécésseurs pour lés fruits échuis 
pendant la vacance et pour la main levée. La de m'était pas encoré 
close l'an 1230 (_4rch. du chât. de Nantes , ar :.. vas. «+ Hist: de Bret: 
T. II, p. 1225), peut-être parte que l'évêque: refusait d’en prendre 
main-levée en perspnne , et-qu'il demandait au duc la restitution éntière 
des fruits échus et un. dédommagement des pertes causées à l'église, 
(Chron. ann,; Hist..de Bret:, T. A1: p. 3617, Chron. de Bret., ibid: ; 
p. 35). Henri excommunie le due pour:dé trouble qu'il Jui count 
dans la perception de ses revenus et l'usage de -ses droits, et pour le 
refus qu'il faisait de restituer les meubles de l'évêché qu'il avait enlevés. 

L'évêque de-Nantes,se trouva par cette démarche lié aux autres évêqués 
de. Bretagne. [ s'abstint cependant de faire publier la sentence , et il 
était convenable qu'il ne Le fit pas -dans un-temps où il arriva un 
grand chargement dans:la province et dans le diocèse. Le roi Louis IX; 
fit le siége d'Ancenis en 4230, et, par un’ jugement rendu à-son profit 
par les pairs du royaume, dans son camp. dévant cettewille, prit en sa 
min le ‘bail de Bretagne, jusqu'à ce que l'héritier , qui fut Jean 1], 
fils'du duc Pierre, eût atteint l'âge de wingt-un ans: Le rei, en consé-. 
quence, absout les barons du serment prêté à Mauclerc, et met, cette 
année et la suivante, par des pensions et.des gralifications, les plus 
grands seigneurs. de Bretagne, en. ses intérêts. Mauclerc soutint ses 
droits, et continua de se dire ‘duc. de Bretagne, ef, én cette qualité , 
donna des lettres3 au mais de. Septembre 1230, à Marmoutier, pour " 
rebâtir, dans, l'année sur un fonds bon et. meilleur qu'anparavent ; leurs 
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maison, de :Chasteanceaulx qu'il avait, détruites pour : les St atiqie 
de ce lieu (LiaTEse, amp. eottect.,.T. I, p..1239; D'ARGANTEÉ, L... 
ch... , p. 229, édit. de 1588. Monmtcs, T1, p: 868; Mantens, ibid., 


PP. 1240, ‘1246, 1248et 1249: Mouce, T. Ï, p. W73) Le roi et le duc. 


firent la paix l'an 1231. (Monce, T. 1, col, 1677, etc. ). 

Les commissaires du Mans, nommés par Grégotre IX, n ‘avaient pas Je 
mêmes raisons que l'évêque.de Nantes dé surseoir : is exécutaient leur 
comtission. Le duc en fut étonné; et, pour détourner l'orage violent 

qui fondait sur lui, ik envoya aussitôt à. Rome deux hommes de 


AE protester" au souverain pontife que le duc était prôt à obéir 


à l'église et à réparer les dofnmages qu'il avait causés à l'évêque de 
Nantes; à rendre, à jugement d'experts, l'équivalent des églises de 
S'-Cyr et de S'Clément, et du cimetière . de S'-Cyr ‘ qu u'il afait Yait 


détruire , à-rétäblir les‘deux églises abattues, dont l'évêque se plaignait, L 


et à révoquer le serment de Redon et toutes les ordonnances qu'il avait 
faites au préjudice dé l'église, mais qu’ils priaient Sa Sainteté de faire 
attention que Jes engagements de leur’ maitre avec. les excommuniés 
ne lui permettaient pas de les éviter et de le contraindre avant un 
am à'se faire absoutdre. Les deux députés ajoutaient que le duc en défaut 
d'accomplir ce qu'ils promettaient de $a part, et dant il‘était prêt de 
donner son sing; consentait que les mandements apostoliques soMiciés 
et obtenus par l’évêque de Nantes fussent exécutés à la rigueur, et que 
le procès fût suivi. Les deux députés n'avaient que des ordres vérbaux 
sur lesquels: ik n'y ‘avait guère de forids à faire. ‘Le duc Pierte envoya 


un troisième député pour assurer le pape qu'il exécuterait de bonne foi 


La 


ce que ces premiers députés promeftaient. Grégoire IX, par une bulle 


donnée” à-Rome le 30 Mai 1230, nomma deux dominicains et un'cha- 
noîne de ..... poir rècevbir du duc les assurances qu'il offrait, léver 
Linterdit Æt l'absoudre après lui avoir imposé une digne pénilente. Ds 
avaient ordre: aussi ‘de Jui défendre la connaissance, de l'usure, du 
parjuré et de toutes les. autres affaires du for ecclésiastique et rs lui 
dire que, s'il ne tenait passa parole et n’acceptait pas les coñditions 
que le Saint-Siége‘lui proposait, les commissaires. du Mans. procéde- 


vaïent contre lui aux termes de Jeur commission (I itres.de Péglise de 


Nantes, dans l'Hist. de Bret. , T. Lu P- 381; Bulle de Grécomns ; IX, 
an 1230). | se : 
1 | 47 
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“L'évéque. Sflenri consacra à Näntes l'églisé de ‘Saint-Michel, le 2 
Septembre 1232 (Aiserr ). C'est celle dés Cordeliers, qu' ils ont'augmen- 
tée depuis considérablement. Le même év êque tranigea: avec Marmoutier- 
16 30 de Novembre suivant du' droit de procuration qu'ils lui devaient 
pour lawisite de quelques uns de leur pricurés situés dans de diocèse | 
savoir : pour les prieurés de Efré et Chateaucéaulx, quatre livres; de 
Varades, wingt sols; de. Sainte-Croix de Nantes, quarante sols; du 
Pélerin ; _vingt sols; de, Donges, trois livres dix sols; ‘de Pontchâteau, 
quarante sols; dé Machecoül, trente sols. Ces sommes nous paräissent 
modiques aujourd'hui, mais elles ne l'étaient pas dans un temps où {e 
marc d'or était à vingt livres et lé‘marc d'argent à cinquänte-sept sols 
sept deniers, e£ dans un temps où la pension d’un religieux était à 

cinq centé sols. Olivier, seigneur de Choché, fonda à ee ‘prix une place 
de religieux à Busai l'an 1934 ; avec obligation au religieux fondé der, 

ier Dieu pour le fondateur et toute sa fâmillé, Sans s'occupèr d’autres 

oses. L'on voit par cet “exemple combien la frugalité des Cisterciens 
d'bbrs était grande ; cent sols monnaie du six livres tournois étaient 
ceñsés suffire .à un religiéux de cet institut pour le vestiaire et fa 
nourriture d'un an. Cela ne passait guère deux marcs d'argent où 
cent Livres d’ aujourd'hui (Tit. de Busai). 

: Henri mourut le 3 ou 4 Février de l'an 1234 où’ 1235 comme l'on 
compte aujourd'hui , le septième de-son ordination‘, sans avoir. pu 
terminer ses différends aveë le duc Mauclere.'H fut inhumé à l'abbaye 
de: Mellérai. I a donné douze sols de rente à chacun des chanôines 

pour faire sa mémoire que le Livre des Anniversaires , manuscrit, du 

XV: siècle a fixé au 4 Février ; et il légua à son église trois ‘cents marcs 
d'argent ou près de quinze mille livres pour Vaugmentation” des pré- 
bertdes. On ne sait si c'est le nombre des prébendés servitéurs de l'église, 
ou la pitance. que. cet évêque a augmenté. Les termes dont les. 
Chroniques annaux et la Chronique de Bretagne. ont usé s'entenderit 
de l'unet, de l'autre également. Dedit ccc marchas argenti pro augmen- ” 
tatione prebendarum. Il est plus apparent’ d'entendre du nombre ces 
‘paroles; quede les entendre de l'augmentation de la pitance qui n'auräit 
fait qu'un gras chanoine, tiède au service de Dieu ( Chron. de Bret. , dans 
l'Hist. de Bret., T: 1, page 35; Chron. ann., ibid. , pâge 361; Le Bavn, 
ch. 30; Deuter. 32, 15). | 
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Rouenr TU , PAU , nommé par LL pape. — Hiver de 123% —— Hostilités de Saigf- Loüif en 
Bretagne. = Cfoisade prôchée. — : Vexatipns éprouvées par les Juifs, Ils avaient à Nantes ain 
sénéchal et des juges de leur nation. — Nouveaux démélés entre l'église de Nantes et Pierre 
Mauclere. — La conduitede celui-ci envers le clergé est imitée par son fils, Jean I dit le 
Roux. — L'évèque Robert devient patriarche de Jérusalem. — Les ‘deux dues restent sous 
J'exewmmunicatien , et le diécèse de Nantes sous l'inmedit — Humilité des titres que se 
donnaient à cette époque les évèques et Les chapitres: 2 + Monpaie. — Doit-on compter Gu 
ei Dax pari à dd évêques de Nantes ? LA . ° ‘ | 





Lo In. Er Saint | Siége donna cet’ évéqué à l'église de Nantes 
‘l'an 1235, apparemment au défaut de Mauclerc qui, étant actuelle- 
ment excounubié , ne put nommer au siége vacant de, Nantes . ni 
s'opposer à la nomination, faite par le pape dans an temps où il avait 
besoin de lui { CAronic. an. das Feu de crie » T. ll, R-1$61; 
Le. Baur, ch. 30). 

Robert était originaite de Xiotongs et évêque d'Aquiléé en * Italie 
Jorsque Grégoire IX le transféra à Nantes, Quelques - uns le disent 
évêque de Xaintes, où il avait dé traneléeé. Mes nc ; il n'y a pas 

” de preuve de ce fait. * 

La première année de l'épiscopat. de Robert fut désolante : l'hiver 
fut très-âpre à Nantes l'an 1235, et tel qu'il n'y avait:pas de mémoire 
. d'un.semblable, La Loire y déborda. considérablement , et le-roi Louis IX 
“envoya son armég dans le diocèse , prit Chatéaubrient , Oudon et 
Chatoceaulx , et râvagea tous les enyirons des trois places. C'était le roi 
Saint-Louis qui chu ainsi ; il n'avait alors que vingt ans % Chron. 

.de S.' Florent). . 

Le pape Grégoire x fit lie une croisade l'an 1236. Plusieurs Loparnes 

. du diocèse prirent la ( croix : et. cornme si l'action avait été méritoire, ils 
firent main basse sur les Juifs qui se trouyaient dans le diocèse eten may- 

sacrèrent une iufnité, quoiqu'ils y résidassent sur l'autorité de la foi pu- 

blique. L'animosité des peuples contre cette nation monta à un tel-point; 
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que-le duc ; par un: édit du Mardi devant. Pâques 4239 ou 1240 ,-ehassa 
tous les Juifs de Bretagne, remit à l'entier tout.ce “qu'on leur devait 
tant en principal qu'intérêts, et les obligea à rendre tout ce qu'on leur 
avait engagé , meubles et immeubles. -Le dut reudit son ordonnance 
à la prière des évêques et des seigneurs qui, par cette remise ordonnée 
du, prince, se- trouvèrent quittes de ce qu'ils devaient aux Juifs. Le 
duc s'ebligea , sous peine d'exeommyinication , à la réquisition des 
évêques , à ne point révoquer son édit. Il pouvait ( être juste ; il pue 
aussi être très-injuste. | 

Les Juifs avaient à Nantes un ‘sénéchal et des | juges e Lur. -mation 
pour leurs ‘affaires. On croit que la rue qui, de leur nom , s'appelle : 
la Juifverie est le lieu où-ils habitaient à Nantes ( Titres de Marmou- 
tier, dans D. Mon, T. I, -pp. 884 et 914 } | 

Le duc. Mauclerc qui, comme on l’a vu, s'était fait au sujet. db régale 
de Nantes de si graves affaires dont il n'était point encore serti, ne relà- 
chait rién de ses prétentions; il continuait de la réclamer, et il l'exerça à 
la mort d'Hetrri-d‘une manière qui obligea le nouvel évêque à se plaindre 
à Grégoire IX et à lui demander” jûstice de ce que le dùe, sous prétette 
de régale et de. conserver les biens de’ }' évêché, les avait pillés et avait 
ruiné les vassaux de l’évêque , aÿait levé des dimes , fait empôrter %es 
portes et les fenêtres des maisons épiscopales ;, enlever les-cuves .ser- 
vañt aux vendanges , pêcher Îles étangs ; abattre les bois; et avait 
commis beaucoup d'autres excès ( Titres de Pégl. de Nantes dans V'Hist.… 
de Bret., T. 11, p. 417 ; Le Baup , chap. 30 ). 

: Le souveràin pontife écrivit à l'archevêque de Tours le:27 poee : 
“1236, d'avertir Je duc Pierre de réparer promptement tous les dommages 
dont l'évêque de Nantes: se plaignait ; qu ‘autrement ‘il me pouvait se 
dispenser -de lui faire justice. Le duc fit le sourd aux avis de l'arche- 
vêque ; et Robert, ne sachant plus que faire, employa le remède usité 
alors eu violent de l'interdit qu'il mit sur-le diocèse; etil informa aussitôt 
le Saint Siége de ce qu’il venait de faire. Mauclerc déson côté eut recours : 
au pape pour la levée de l'interdit. Le: ‘souvéräin pontife douna plusieurs 
reserits à ce sujet, et enfin assigna l'évêque, le due Pierre et son fils 
qui: venait d'être couronné dne sous le nom .de Jeari , à éonvparaître 
deyarit lui. Le eguronnement de ce prince se fit au meis ‘de Novenibre 
1237 et on Jui donria le surnom de Roux à cause de son teint et 
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de sa chevelure ( Tüfres de Pégl: da din ibid , “PP: Me et Ur 
Bulla Wwnoeënr..IV , ann. {243 et 1246). 

Le vieux dué etd'évêque Robert Si à Rome. au commeu- 
cenent de l'an 1238. Le jeune dùc resta à Näntès; et comparut ‘seulement 
par procureur. Ba ville et le diocèsé ne tardèrent pas à se ressentir de 
la présence -de Jean-le-Roux, Il s64 déclara eontre le elergé, perséeuta 
les.curés ; pilla leurs biens:et leur ft tant. de mal-que la plüpart d'eux, 
eraignaht pour leurs- personnes rabandonnèrent” leurs : églises. et-s'en- 
fuirent: On eroit que le duc ‘af'uss de violence contre eux que. parce 
qu'ils gerdaient exactement l'iterdit. mis par. l'évêque Robert , que ‘lé 
nouveau duc ne voulait -pas qu'ils gardassent ( Chron. ann. , dans 
PHist. de Bret., T. U,.p. 361; Le Baup, ch. 34 ; ri d'Innoc. IV; 

dans PHist. de Bret, L I], p, 417 }- | 

“Lois de Nantes avait une autre affaire à suivre” à Rome, et qui 
. devait y rendre Jean-le-Roux très-odjenx, Lés évêques de Bretagne, celui 
de Quempér excepté à qui: Meuclerc avait reconnu n'avoir aucuñ droit 
de régale et. d'élection dans sôn église, l'avaient chargé ainsi que l’évêque 
de Saint-Malo, de se plaindre au Saint Siége du refus que le‘duc Jean 
avait fait à son avénement, en. prenant l'épée.et le drapéau de’ Bretagne 
dessus J’autel de saint Pierre de Rennes, de faire le serment açcoutumé 
de protéger. et. de.défendre l'église. Grégoire IX romimit le doyen du 
Mans et le granicaire ôu l'intendant des greniers de Saint-Martin dé 
Tours pour informer, et au cas que cela fût-véritable , avec. ordre dè 
contraindre le due par censures de faire le serment accoutumé, comme 
ses prédécesseurs l'avaient fait-, nonobstant le privilége quil avait 
accordé aux ducs de Bretagne de ne pouvoir être excommuniés san 
un mandement spécial dy Saint Siége, ni d'être traduit hors du diocèse 
de leur résidence et devant’ d'autres j juges.que çeux qui sont. désignés 
dans le privilége. La commission est datée du 22 Avril 1238. Le privi- 
lége dant il est fait mention ici était récent ( Züfres de Péglise de Saint- 
Malo ; dans Y'Hist, de Bret. ; T. U, p. 390 ).- +. 

. L'évêque-Robert, dans son séjour à Rome, tira des archéves: du 
Vatican une copie des articles de l'accommodement proposé ;l'an 1230 
entre Mauclerc et l'évêque Hexri. L'affaire fut agitée plusieurs fois autri- 
bunal du pape et l'examen, en fut coramis à l'évêque de Porto pour qu’elle 
fût-jugée sûr son rapport. Elle ne le put être du temps de l'évêque Robert. 
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‘par sa translation l'an 1240 au patriarchat de Jérusalem; ik vivait 
“encore l'an 1250. Il fut: le compagñon de la captivité du roi Saint- 
Louis, et il put lieu, à rdison. de ce qu'ilsouffrit chez les infidèles, de 
se. repentir d’ävoir quitté Nantes. Les deux. dues restèrent sous Véx- 
communication et le diocèse de Naïtesssous l'interdit (CAron. ann. ; dans 
V'Hist, de Bret., T: 1, p. 361; Feauy, Histoire Ecclésiastique, FA 
Un gentilhomme, -du nom de Sovée et sa femme Savine devaient à 
l’humble- chapitre et à leur vénérable père , Vévêque. Robert, lorsqu'il 
fut transféré à Jérusalem, sept-mille‘solé ou.trois vent-vingt et quelques 
marcs d'argent. Universis præfentes fitteràs inspecturis humile capitulum 
Nannetense salutem in Domino. Notum fatimus universis quod cum 
Daniel Soveio miles et Savina uxor sua tenereñtur venerabili patri nostro 
episcopo Nannetensi et nabis solvere septem milia solidorur, ete., ann 
MCCXLIY, die sabbati proxima.ante festum sanctorim apostoloram Simonis 
‘et.Jude , ète. (Lit. du Chapitre). D'où sertit eau eette dette, si ces deux : 
personnes n'avaient été fermiers du temporel de l'évêché ;-que l'évêque et 
le chapitre. auraient levé en commun: Que ces tèrmes d’humble chapitre 
-et de vénérable pére sont éloignés du faste d'aujourd'hui et de ces termes- 
Monseigneur ; ; de seigneur rue > sa doué >‘ le’ noble chapitre. de 
insigne église, etc! : « 
Le duc Jean 1°", dans lés comrnencements de son rigus, fit Inpaer 
© 4 Nantes une monnaie blanche aux armés de Dreux, échiqueté d'or 
‘et d'azhr au quartier de six hermines trois à trois avec, cette légende ; 
lonannes Dux ; etdu côté de la croix : BrTanNniE.N. La lettre N marque que 
cette monnaie avait été fabriquée à Nantes ,-comme la lettre R sur d'autres 
‘blanes que ce.duc fit’ frapper à Rénnes; désigne cette dernière ville. 

à Guz et, DamIEL.. — Claude RosenT, éyêque de Langres, Jean CHenu 
et MM. pe SarntTe-ManTue donnent rang parmi 108 évêques x Gui,et à 
Däniel et fixent, d’après le moine ALBERIC, de temps de Gui à l'an 1236, 
et.celüi de Daniel à Yan 1238. Pierre LE BAUD, D'ARGENTRÉ, Vineënt 
CHARON, éhanoïne dé Nantes, et. Augustin pu Pas ne les-ont point 
connus , et on ne les trouve dans aucun acte du-temps:. ALBERT. DE 
MonLAIS ne connait point Gui et doute de ‘Daniel. Jis sont visiblement 

| suppésés, et ne“penvent au plus qu'avoir été des. évêques sans titre 
où régionnaires, suffragans et vicaires de Robert, ou nommés par les 

-dues-Pierre et Jean F' dâns de défaut de Robert à prendre main levée et 
à leur faire le serment. - 
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GazEnan, évêque; par qui nommé. “— Le-due Jean s'empare de Ta régie des biens de l'êglise de * 
Nantes. Intervention de divers papes. — Concile de Lyon. — Enquété de Févôque de Nañtes 

. contre les ducs Pierre et Jean. — Hôpital proche-la rue de l'Echellerie.«— Abselution donnée 

par le papé au due Jean le Rôux. — Geoffroi, archévéque de Tours, inconnu aux frères dé 
Sainte-Marthe. — Jugemeït rendu à Lyon par le cardinal Othon, évtque de'.Porto, dans 
l'affaire de l'évêque. de Nantes éontre les dues de Bretagne, — Mort de Pièrre Mauclerc. — Le 
due Jeon est excommünié, par Galeran. — Tierçage et past nuptial. — La paix ‘se fait à Rome 
entre le duc Jean et l'évêque de Nantes. — Elle est mal observée par le due. “— Nouvelles 
sentences conpre celui-ci. — Esinage. — Acéord entre le dut et l'évôque.— Éa Sauzinière 

donnée à la famille de Sesmaisons. Partage: pax portions égales entre les co-héritiers nobles. 

— Abbaye de Prières, = Cordeliers de Nantes. — Gelée remarquable de 1253, — Lampes 

. devant.Jes sépultüres. — Encens dans les sépultures. — Séfultare dd prince Robert (fils du . 

‘due Jean} aux cordeliers de Nantes. — Différend.de Kévéque Galeran avee Mâin du Moulidi 

. = Mathurin de Châteaubriends — Mellerai anis au pain de frompent par fondation: — Ordinaire 

réformé og rétabli. 1 dé Galeran. 
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* GaLBRANUS-et GALERANDUS.. — GALÉRAN était doyen de Tours avec la 
qualité. de défenseur -de l'églisé et La répatation d'homme de: mérite 
lorsque Juhel de Matteflou , archevêque de Tours, l'établit évêque de 
Nantes l'an 1240 par ‘drôit de dévolution , le duc qui devait nommer 
l'évêque étant excommünié , et le:chapitre de Nantes, dans le temps : 
d'in interdit général, ne À rioieie dis eu procéder à une 
Régitimb élection. . 
‘ Le dut Jean Is, à qui le peu de- sobilé de Ja Rois évêque. 
Robert’ contre lui et le duc Pierré donnait quelqne espérance d'établir 
le drôit de régale à Nantes, prit la régie à la translation de Robert. 
lt se saisit dés meubles trouvés dans la maison de l'évêque et des 
bestiaux qui étaient sur: les: fermes , enléva és grains déposés à la 
cathédrale, levä-à son profit les dimes dé blé, vin, sels et des autres 
espèces -à la valeur de mille livres tournois ou cinquañte marcs d' 
.exigez. des vassaux de l'évêque pendant la vacance quinze cents Jvies 
de monnäie eourante et leur. fit payer einq cents livres pour les 
dispènser de lè suivre à l’armée. hors les Hmités du diocèse, à _. ils 
n'étaient point obligés. 
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Galeran , à l'exemple de ses prédécesseurt,, se plaigrit au Saint Siége. 
Grégoire IX donrra commission à l'archevêque de: Bourges d'infornier 
avec pouvoir de subdéléguer. Il subdélégua ‘deux ecclésiastiques de ‘son 
diocèse qui ,‘le Vendredj d'après l’Assomption de la sainte Vierge l'an 
1241, commirent les abbés de Blanche-Couronne et de Soint-Gildes- 
_des-Bois pour .assigner Je duc et les exécuteurs de ses ordres devant 
“le commissaire dû pape ou ses subdélégués à Bourges, le Jeudi devant 
la saint Mäthiew, afñn de répondre aux griefs de l'évêque (ER: ” 
l'Église de.-Nantes, dans V'Hist. de Bret., T. Il, p. 418). 

L’'a assignation n'eut point de‘suite , la commission de l'archevêque de 
Bourges ayant fini par la mort de Grégoire IX, arrivée le 22 Août 
1241; Celestin, IV qui succéda à Grégoire, ne tint le siége’ que dix-sept 
jours. La vacance fut de près de deux ans, et l'oppression faite à 
l'évêque Galeran contipug pendant tout ce temps; mais Innocent IV 
ayänt été élu le 24 Juin .1243, Galeron :qui était à Rome ‘ou à ‘portée 
dé s’y rendre, présenta aussitôt requête au nouveau  paperou il-lüi 
exposa-toutes les persécutions qu'il souffrait des deux. ducs et du sérié- 
chial de Nantes qui l'avaient dépouïllé de ses biens .et l'obligesient à 
vivre en exil ( Hjst. de Bret., T. 11, p. 417). 

Innocent IV, touché de. la triste situation de l'église de Nantes, 0r- 
donna par un bref du 15 Mars 1244 à Michel Loiséau:, évêque 
d'Angers, de se rendre-à Nantes dans ‘les deux mois de la réception de 
son bref, de citer les parties à comperaitre. devant lui; d'instruire le 
‘procès dans le cours de l’année; et de le lui’ renvoyer bien instruit 
avec assignation, à jour précis, aux deux ducs, de comparaître à Rome 
en personnes ou par procureurs, pour y recevoir un jugement défi- 
nitif. L'évêque d'Angers ‘exécutant sa cominissiop, assigna les deux 
dues à comparaître devant lui. à l'église de Notre-Dame de Nantes, le- 
Jeudi devant là saint Barnabé et les jours suivants, .pour répondre 
aux plaintes de l'évêque. Galeran. Ils firent défaut, et avec. quelque 
raisdn, car il n'est pas de la dignité d'am souverain de subir un ‘interro- 
gätoire dans , l'une dè, ses .prinicipales- villes. Le duc Pierre colora ‘sen 
défaut de.ce qu'il n'était plus due, et le duc Jean de ee que la commis 
sion, rebardant son père plus qué-lui, n'avait aucune force depuis 
qu'il s'était démis , et n’obligeait. point son ‘successbur. La réponse 
était illusoire, parce que là commission ävait été donnée depuis La 
démission. 
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. L'évêque a: ne pouvant faire autre chose, les assigna à com- | 
paraître en persunne ou par procureur devant le pape. ls instituèrent 
d'abord pour leurs ‘procureurs en cour de Rome-Pierre- de Verrières 
et Jean de Marre, chevalier, avec pouvoir dé suivre leur affaire contre 

l'évêque de Nantes. Às se renditent-ensuite à Lyon où le pape ‘avait 
indiqué : le eoneile général, premier dé ce-nom. «Ils commencèrent 
d'abord‘ par l'institution d'un: nouveau procureur avec- déclaration 
qu'ils révoquaient les deux autres qu'ils avaient institués précédemment, 
(Ti. de l'Ég.de Nantes): * . 

Iñnocent, TV à qui l'évêque à Nantes fit PSP la manœuvre 

.des duçs n'étäit qu'un diffüge, prononça Je 2 Mai 1245 , que le 
jagement provisionnel que le duc Pierre avait éonsenti. en Saveur ‘des 
évêques de’ Bretagne,‘ à-la sollicitatién de Robert, évêque de Nantes, 
J'an 1238, serait "commun à l'église de Nantes. 1] nomma en même. femps 
par un nouveau bref donué à Lyon, l'évêque, le doyen et l'écolâtre du 
Mans’ pour faite exécuter le jugement -provisionnel, qui portait un 
rétablissernent entier dés évêques .danis les droits’ dont le duc :Pierré 
les avait. dépouillés (Ti de 4 de Hawks, dans Y'Hist. de Bret, 
T'II, p. 393 ).- 
Le pape ne ‘toucha point au fond Fe procès , mais. il: envoya 
l'évêque de Lucques à Nantes, l'an 4246, avec commission de l'ins- 
truire. H'y. vaqua depuis le F" Mai qu'il arriva à Nantes, jusqu'au 15. 
Oetobre. 11 entendit les témoins que le dué Jedn 1°" ét Pierre de Brenine ; 
son ‘père, voulurent produire ét faire entendre, et cent huit témoins 
pour l'église de Nantes. L'évêque de Lurques, en se retirant ; -enjei- 
gnit aux parties de se. rendre. à Lyôn-dans le mois où l'affaire devait 
être décidée ( Chron. Anh, der oi cn Lu TL I, p. 362, Le 
‘Baéo, ch. 1} . 0 | 
Plusieurs des témoins produits par l'ébqus dvsshit que le. due 
Pierre avait fait mourir un sous-diacre et pendre un autre, clete à 
Machecou, avant que l'église eût pris-connaissance du crime des deux 
coupables et les eût livrés au bras. séculier, Nous apprenons par cette 
enquête que le même. due’, pour dédommager le couvent de Roncerai 
_de -son église, ‘cimetière et maison hors des murs qu'il avait fait 
abattre’, lui donna-un fonds situé dans li rue de l'Echellerie, proche 
l'Hôpital, in sealarid juxtà. Hospitale. La rue de -Y'EcheHerie, aïdsi 
1 48 
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appelée de plusieurs échelles qui- montaïent ‘sur. cn pes de ville, 
commençait au Port-Coinmuneau et se terrhinait aux Changes. Le fonds 
que le duc donna aboutissait.aux jardins de d'Hépital de Saint-Jean, 
dit aujourd'hui-la Commianderie de Saint-Jean. Il n'y a pas de mémoire. 
plus ancien d’un hôpital ‘à Nantes, et l'on né connaît point son fon- 
dateur. ‘1 est assez. probable. que le. cimetière, l'église et Je presbytère 
de Saint-Léofard , autrefois de Saint-Cyr, ônt'été bis sur-le onds 
donné par le duc Pierre ; rue de l'Echellerie., proche l'Hôpital. La rue 
de l’Ethellerie conservait encore son nom Van 1268, long-temips après 
l'établissement des Catmes en cette rue sous l'évêque Daniel ( Cahier de 
l'Enquête pour l'évêque de Nantes contre des ducs Pierre-et Jean). - 

L'interdit était sur la ville et sur tout le diocèse depuis près de dix - 
ans : Robert l'avait mis et Galetan ne l'avait point .relâché , mais il 
était mal observé. par les Templiers, des Hoëpitaliers, les Prieurs et les - 
Moines des dépendances de Bourgdeol, Tournus, Redon et Marmoutier. 
L'évêtque.Galeran.se pläignit'et représenta que leur conduite lui faisait 
tèrt. Irinocent FV, pâr des-bulles données à .Lÿon', le 13, des kälendes 
de Mai 1247, l'an quatrième de son pontificat, dorina mandement au 
prieur des Frères Prêcheurs de Nantes de faire obsérver l'interdit par 
ceux qui, à raison ni cdesa se UE de le gaider (Zik, de di 
Collégiale, n.-41 ). 

Galeran était à Lyon à la suite de son tm: et travaillait à le ter- 
minèr: Le duc Jean se rendit. dans cette ville, mais avec d’autyes vues 
et ne” pensant qu'à le prolonger. H supfilia instamment.le pape de l'ab- 
soudre-de lexcommunication dont il était-lié depnis longtemps, et 
dé lever Viriterdit mis sur ses domaines. Innocent IV -accortia au duc 
ce qu'il souhaitait, parce qu'il promit de satisfaire; il en fit serment, 
Je signa de sa main et, donna pour caution de sa parole le cotutæ 
d'Angoulême, Silvestre de Rezäi-et Jean. dé: Maure. Otton ; évêque de 
Porto; délégué à cet effet par le pape, donna l'absohition au duc Jean 
le Roux, Je 14 Maï 1247, et le pape, le 49 suivant, fit expédier un°bref 
à l'abbé de Buzai pour presser la restitution que le duc avait promis 
de faite à l’église de ‘Nantes-et à l'évêque, pour y assister et Jever l'in- 
térdit qui durait depuis dix ans à Nantes ( Titres de l'église de Nantes, 
däns l'Hist. dé‘ Bret., T. 11, pp. siget 419; ‘Litres de’ | Cher Wie 
Héculne).- L 
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Geffroi, aréhévêque dé Tours, inconma aux SainTé=MAnTRE et à 
* Masn, fit la visite de la province sur la fin. de l'an 1247. L'absence-des 
évêques + que les brouilleries avec : les dues” tenaient loin de’ leurs 
diocèses, et sustout : celui de Nantes - -Qui “depuis-plusieurs ‘années était 
absent,.et l'absence. des Curés à l’exemplé des évêquès , et. le culte 
public presqu'étéint par Y'interdit, avaient rhis la province et le-diocèse 
sartout dans un état-déplorable et deinandaient tôut le zèle d’un arohe: 
vêque vigilant pour'y rétablir la discipline presque éteinte. 
. Ï' n'y avait encore riën de jugé pour le fond'entre lés deux ue et 
l'évêque Gabran. Le cardinal Othon , évêque de Porto, q\’Innoeent 
FV avait nornmé pour juger cette affaire, la’ prit à cœur et commença 
à l'instruire le 11 Avril 1248 , et il ÿ travailla avec tant d’assiduité , 
qu'elle fut en état. d'être jugée au commencement de Juin. Le proeu- 
reur des deux.ducs déclaràd'abord au cardinal qu'il n’était plus leur 
procureur, mais seulement leur ami. Cé moyen les mettait en état de 
revenir un jour contre le jugement ; commé n'ayant point été enten- 
dus, 11 fit'valoir leurs- ‘raisons , produisit leurs titres et fit ‘entendre 
leurs témoins. Galeran fit de: son côté: ce-qu'il lui convenait de faire. 
Le cardinal Qthon prononça définitivement ‘et contradictoirement que 
le droit-du duc: sur -les fruité, 16 siége de Nantes vacant était de ,les 
régir. avec obligation de les rendre aû nouvel évêque, sans aucune’ 
nécéssité à l'élu d'en demander en personne la restitution. La sen- 
tence d'Othou: fait défense ‘au due de se saisir des biens meubles et 
ifnineubles de l'évêque à sa mort, parce qu'ils sônt à l'église qui y 
succède, de taxer lés hommes, de l'évêque pendant la vacance et 
d'exiger d'eux de nouvelles charges. Elle annule et casse les statuts et 
les ‘bans qué le duc avait faits pour la ville de Nanîtes, sans avoir pris 
le consentement. de-l'évêque, et elle ordonne un coffre commun pour 
la perception des droits communs contre lé due et l'évêque ; et qu’ 
serait placé et ouvert selon qu'ils en conviendraient ( Titres du Château , 
arm F, cass. C, n. 1, dans l'Hist. de Bret. , T. H, p. 413). Othon dé- 
bouta l'évêque Gabran de sa demande de mille livres ou cintqyante 
märçs d'or pour. le dédommagement de ses hommes de Guerrande ; le 
duc ayant transigé avec-eu. Il le renvoya au jugement d'experts pour 
le dédommagement: des fonds de l’église-pris pour les fossés. et les for- 
tifications be la ville“et le. dédommagement de Yéglise de Saint-Cyrice 
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et | Suinés-Jufitte que le due Pierre avait fait abattre. n mit au juge- 
merit ‘du pape Je$ prétentions de l'évêque pour-le fonds. de ‘la Tour 
neuve Gu du Château de’ Nantes, parce qu'il d’était pas prouvé que. le 
châteaur. de’la Tour neuve eût été bâti au préjudice de: l'église. Il.fut 
‘sursis sur les gutres dommages que l'évêque demandait jusqu’à les‘avoir 
prèuvés. Ce jugement fut rendu à ‘ Lyon le 4-Juin 4248. Le. pape le 
eonfrma par ses bulles du 17 du même mois, l'an V,de son ponti- 
ficät, mais il n'eut d'exécution que l’an-1250, lorsque le duc-Jean le 
‘Roux eut épuisé tous les moyens de.la — (Titres de né u6d de 
Nantes, dans l'Hist. de Bret:, T. Ï1; p. 419). s 

* Le £ardinal prononça dans les mêmes temps ur.autre: jugement 
contre le duc Pierre en. particulier , qui le cendamnait à -payer cent 

marcs d'argènt à Févêque pour avoir contraint les hommes de celui-ei 
à. suivre son armée hors des limites du diocèse ( Ibid). | 

Lé duc Pierre mourut l'an 1251, sans avoir. ‘acquitté cette dutis 
uniquement parce qu’il n'avait pas’ voulu la payer. Le: foi Louis IX 
devait au duc Pierre, lorsqu'il mourut, soixante-huit mille‘livres tour- 
nojs, Ou quinze ‘cent-quärante marcs d'or, qu'il lui avait prêtés. Cette 
somme -fut employée pour les secours de la Terre-Sainte ; Fant 4260, 
par les exécuteurs du testament du duc, coriformément à sa disposition 
- jesthmentaire {Manuscrits de ‘Bazuze , Biblioth. du Roi; D. D EN 
Hist. de Bret., T.], p.975). 

Galeran revint à Nantes, l'an 1252, avec -un is à pape ds y 
Décembre de l'an VII de son pontificat, ce qui revient à l'an 1251. Ce 
bref portait défensé aux deux ducs ( Innocent IV n'avait pas encore 
appris là mort du duc Pierre), de ‘rien attenter à l'avenir “contre les 
droits de l'église, ‘sous peine d’excommunication ipso facto: L'évêque 
ne tarda pas à demandet au duc Jean les cent marcs d'argent que le 
duc: Pierre avait été condämné perle cardinal Othon ‘à Jui payer; et 
sûr le réfus que le duc fit de les acquitter, l'évêque. Galeran l'excom- 
muaia-’Ainsi l'on était juge dans sa propre cause, el un évêque abn- 
sait, du pouvoir des clefs pour se faire payer une somme que le 
duc Pierre ne lui devait pas Titres de: Pt de St: sue nes: 
de Bret., T. H, 2 420). 

Les différends pour lè ferçgage, appelé le jument us: et pour 
le past nuptial ou le diner que les turés exigediemt des nouveaut mariés 
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k: jour, deleurs voces n'étaient point -éncore terminés, lés’ évêques qui 
suivaient ce procès contré le‘duc n ‘ayant pas eñcore trouvé jour à le 
faire: juger. Le duc älla à: Romé. l'an 1255 pour le finir et se faire 
absoudre, des censures ‘dont il était lié ; l'évêque Galeran $ à rehdit 
auséi ; êt',:en passant.par Angers, assista à uné nouvelle révision et 
reconnaissance des reliques. de.saint René, ( Chron. ann., dans list. de 
Bret:, T. 11, p.362 ; Titres de Péglise d'Angers }- 
Le duc étant à Rome-fit sa paix avec l'évêque de Nantes et 1és æutres 
évêques de Bretagne , et il regut l'absolution au mois d'Avril 1256 par 
le ministère des. cardinaux Hugue de Sainte-Sabine et de Richard de 
‘Saint-Ange : mais ayant de la recevoir, illui faut consigner toutes 
les. sommes. qu'Othon l'avait condamné à. Payer à l'évêque de Nantes 
et à son église, promettre -de satisfaire au jugeuent du pape pour les 
aütres griefs dont l'évêque de Nantes se plaignait, et jurer d'observer 
et de faire observer les sentences de Grégoire IX et d'Innocent IV qui 
ordounaient la faite des-excommuniés , le paiement du tiers des meubles 
des ‘défunts aux curés sur les paroisses desquels ils étaient décédés , 
la liberté des legs pieux; la restitution des dimes inféodées. et le‘renvoi 
des causes ecclésiastiques ou jugées - telles «aux officialités des évêques 
( Titres de Péglise de Nantes. dans l'Hist. de Bretagne , T. IE, p. 401 }. 
__ La paix du duc avec-le clergé étai£ trop contrainte et lui pataissait 
trop contraîre à: ses intérêts pour être de durée ;-il n’osa cependant 
pas lenfreindre’ ouvertement ; mais jl porta secrètèment les barons de 
Brétägne à la réjeter comme, un jéug fâchèux que le clergé mettait 
eur Îles peuplés dans le tierçage ét le past nüptiak, et lorsqü'il fut de 
retour en Brétagrie, il se fit suivre hors du dioeèse de Nantes par les 
hommes de deb à commie som pe le duc di Îes 3 avait 
contraints: 
-Galeran se plaignit de nouveau au ne Alexandre v; Sa éainieté 
._commit, le- cardinal de Saint-Auge aa voile d'or pour informer. Le duc 
que l'expérience du passé aurait dû arrêter, ne: cessa point d'exigér 
et de tirer de grosses sommes des hommes. de - (l'évêque pout ‘leurs 
refus à le suivre hurs du diocèse, ft etaprisonner ceux qui. avaient 
tardé à payer la taxe, à laquelle il les avait mis, et pâr Îà ‘en eon- 
traignit plusieurs à quitter le pays ( Zifres de Pélse de Nantes, dans 
V'Histoire de Bretaghé, T.U, p.420). : 
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 L'évèque de Nu à qui un- long voyage. ne faisait. pas de peine , 
et qui était très-inétruit du train des affaires , alla trouver le, pape, à 
Viterbe où ce souverdin pontife teyait alors ‘sa! cou , et il.en obtint 
ün rescrit en date.du 20 Novembre‘1257 à l’archidiacre de Poitiers, au 
chantrè de Saint Hilaire et à, Guillaume Gabet , chanoine -de ‘Sainte 
Radegonde , afin d'obliger le due, sous peine d'excommunication, à 
faire une ‘entière satisfaction à l'évêque Galeran , et àfaire cesser ses 
plaintes. Le duc Jean le Roux avait plus d'une fois éprouvé LR 
n'obtenait aucun succès dans’ sa résistance contre notre évêques. il 
n'avait pas oublié combien-‘les abselutions lui eoûtaient à- obtenir ; 
il ne voulut pas’ se: commettre davantage et quitta les honrmes. de 
Féglise des services qu'il avait tenté d'esiger pour ses guerres; il régla 
avec l'évêque Galeran les articles dont il-put convenir, ét mit les 
autres; en arbitrage ( Litres dé Péglise de Éd | ns l'Hist. de Bret., 
TU, p. 414). . | - 

Eudes, archidiaëre de Nantes et ds: dnéchal de la même ville, 
‘dont ils convinrent, arrêtèrent par un jugement arbitral du Vendredi 
devant la saint Denis 1259, sur la demande du fonds de la Tour. neuve 
que’ la sentencé du cardinal Othon avait;laissée indécise, que le due 
assignerait sur son droit. d'esmage cinquante-cinq, sols (une autre leçon, 
dit cinquante sols) de rente anmuelle à l'évêque, outre les sep£ livres 
“aussi de rente annuelle que le‘eomte Gui lui avait-assignées pour 
récompense de soh jardin, et paierait du 8 Septentbre dans un an: qent 
.Œuarante livres pour les arrérages qui avaient couru. ll fallait que le 
duc fût bien à court d'argent pour prendre un an de terme-pour payer. 
cent quarante livres, ou que cette somme f@L alors d'une grande. valeur 
en effet, cipquante-cinq.marcçs d'argent ne faisaient .&uère que cent 
quarante livres l'an 1259 re Titres de Lis de Nantes , — l'Hist. 
de Brét., T. II ;:p. 421 ). 

Les rs arbitres réglérent encore. que le ER de. la rgpotte de. 
l'esmage , aujourd'hui la recette de ‘la. prévôté , autrefois commune 
entre le duc. et J'évêque, serait. placé sur .le fief du duc dans le lieu 
que le duc et l'évêque désigneraient ; qu'il fermerait à deux «elefs. dont 
l’alloué du duc aurait l’une, et Falloué de l'évêque l'autre, qu'ils l'ou- 
vrirajent ensemble , que les recettes s'y mettraient fidélement , et qu'il 
ne serait fait ‘remise des droits à personne que d'an mutuel cohsente- 
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ment. ÆEnfn- les arbitres. arfêtèreut que le duc' dénnerait ses lettres de 
recouhaissance ‘dé sept, livres, et de cinquante-cing sols-à Févêque , et 
que l'évêque donnerait au duc des Jetres d'indémrété du CES pour 
ses droits.  ; *:, .: 

On'ne trouve pas que le me Jean le Roux et l'évêque Galeran se sorent 
Hrouillés snsemble depuis cet accord. Lés lettres.que le due, l'évêque et le, 
ebapitre donnèrent en cormun l'an 1260 pour la levéede deux deniers 
par livre de toutes les mrelrandises qui sæ vendraient ‘à Nantes , un 
denier par le vendeur et un denier .par l'acheteur , pour la réparation 
des -ponts dé la Loire , prouvent leur parfaite. imtelligenco ( Titres du 
chapitre ) ! ‘ 

 Dü temps de l'érêqué Gaberan, Yan 1250, FAR Ps Marchil à doion 

par son testament à titre d'aumône à Jean Desesmaisons , citoyen de 
Nanteè, tout ce qu'il poisédait en vignes, maisons , terres arables, 
prés ; rentés , etc. dans de fièf de l'archidiaconné de ta Mée au- liéw 
de la Saurinière dans la paroisse de Saint-Similiem de Nantes, pour 
être partagés entre les héritiers dudit Desesmaisons par portions égales, 
et sans les pouvoir vendre à jamais ni engager qu'à eeux-de'ga famille. 
La Sauzinière depuis ce temps , ou depuis près de cinq cents äns (en 
1750, et, en 1836, depuis cinq cênt quatre-vingt-six ans ) n’est. poiht 
-sorfie ‘de la famille des Sesmaisons et le.premier partage qui en fut 
fait se fit par. moitié entre le fils du dit Jean de-Sesmaisons et sa fille 
Bonne de Sesmaisons femmè d'Olivier Annet , sous l'autorité -et du 
consentement dé Thébauld, archidiacre: de la Mée, du fief duquel toùs 
les biens légués ressortissaient ( Monice , T. Il; p.944 ). Il n’y a pas de 
maison plus. ancienne dans le diocèse æprès- la maisori des Chaboz 
( Monicr , Z°°11;:p. 867 ; an: 1230 ), des Rohan, dés Tournemines 
et celle des Goulaines (Momice, 7:./1, p.. 2, PER 1 qi étaient 
de grauds seigneurs dès le XIE siècle 

Lé partage par portions égales entre des cohéritiers nôbles-n* est point 
surprenant dans un siècle où l'assise du comte Geffroi de l'an 1185 
n’avait.eneore lieu que dans Je partage des baronics , sans s'étendre 
aux partages des : mables _ moindre PE Lund les baroné de 
Bretagne. : - LE 

Gilles ; abbé de Burai , ENVOYA l'an 1959 un ebesimn de es à 
l'abbaye de Prières que le duc Jean le Roux venait de fonder sur le 
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bord de la mer dans le ‘diovbse de Vannes::"te - fut la troisième colonie 
qui sortit de Buzai dope sa -seconde fondation. l'an 143. ( Titrès, de 
Prières ”). de 

Jean , abbé ‘de Säint-Gildns- des Bois, BORN “au mois de Janvier 

l'an 1252, ée qui-peut revenir à l'ah 1253, avec l'évêque Galerén la . 
chapelle de saint Jacques ide Brefchalan avee sa métairie et. l'île dé. 
Saint-Denys en Sucé pour l'église, le cimetiére et les maisons que les 
frères Mineur$ tenaient de l'évêque à Nantes et’ sous sôn fief -dans da 
rue Perdue,‘ aujourd'hui ( vers 1750 } des Cordeliers, L'évèque donna 
de retour soixante livres de monnaie courante sans autre obligation 
aux moines de Saïnt-Gildas que d'assister aux processions générales’, 
et; s'ils étaient requis , aux obsèques des chanoïnes ( Titres de Sdint- 
Gildas dans l'Histoire dé Bretagne de D. Momct!, T.{, page 953 ). Les 
moiyes de'Saint-Gildas ne s'établirent point x Nantes ; leur aéquest 
ayant peu après ou dans le moment paésé par quelque échange à la 
maison de Rieux ‘qui le donna: aut Cordeliers. Leur. établissement , 
auparavant ‘peu assuré-et dans unê maison ‘d'emprunt , se trouva fixe’ 
par Rà, et. ayant les seigneurs de Rieux pour foridateurs. ALBERT rejette 
cette foñdation à l'an 1296; ils étaient à Nantes au moins dès l'an 1250. 

L'an 1253 fut remarquable, par la gelée qui tomba ‘sur. toutes les 
vignes du royaume:-celles. du comté de Nantes-séulement n'en furent 
aucunement endommagées. Æano Domiüini 1953 , perierunt vineæ : per 
Frañciam , et Cenomanium et Turoniam et. Andegaviam .et Britan- 
niam, éxéepto territorio Nannetensi (Antq. Scheda Capit: Nan:).. . : 
.- Pour faire honneur aux morts, on allumait des lampes sür- ou de- 
vaut leur sépulture. Eudon . de Pontchâteau -en fonda ‘une à- Blanche- 
Coutonné l'an 1258, pour brûler jour et nuit devant là sépulture de 
son père ; ‘et, pour : son ‘entretien , assura ‘vingt-cinq sols de rente 
( Titres de Blanche-Couronne). C'est. à cet usage que lon doit rapporter 
le luminaire qu'en continue de mettre aujourd'hui à quelques anciens 
tombeau et sur les. sépulturés- dans le diocèse. L'on observait encore 
dans ces temps l'usage‘ de mettre dans les. sépultures des pots. ou 
autrès vases avec du charbon allumé et de l'encens ;.on trouve de 
temps en temps de ces sortes de vases a on ouvre de vieilles sé- 
pultures. Duran», dans son Rational, liv...,, remarque que cela ne 
s'observait pas dans touites les provinces. DONS NS 


: — 371 — 

Le prince Robert , fils du? duc‘ Jéän-le- Roux. et Le Menche de 
Navarre ; moufüt le 10 Février 1959 , ou: selon d'autres 1260..H fut 
inhumé au milieu du chœur des Cordeliers de’ Nantés, au petit tom- 
beau où était.le pupitre. L'épitäphe n’y paraît plus milieu du XVII: 
siècle), nirien qui l’atteète depuis l'exhaussement dû chœur  (E pétaphe : 
Nécrol.; Momes,.T: L", col. 980). 

L'évêque Galeran', que nous avons vu soutenir ses droits avéé tant 
de foreè épntre le diic Jean,"n'était pas moins vif à les défendre contre 
les autres. H fut en différend l'an 1260 avée Main du Moulin, seigneur . 
de Cassum et de Suecé. 1l's'agissait dela punition -de quelques malfai- 
téurs qué Main du Moulin avait fait arrêter sur ses tèries relevant de 
Pévêché en: arrière-fief, et il'en prétendait la justice; l'évêque, comme 
suzerain , la tirait à lui. Des arbitres pris .de part et d'autre les accor- 
dèrent -et prononcèrent que ‘le seigneur de Cassüm ‘aurait pour cette 
fois la justice. - sâüs en tirer conséquence pour l'avenir, et qu'iFjugerait 
ayec le sénéchal de l'évêque les criminels qu ‘il avais arrêtés. Là sentence 
est du mois de Mai 1260 ( Zit, de Pévéché).- 

. Galeran avait en un différend’ semblable avec -le signer de Thoiré 
Yan 1254; mais il n'eut pas plus de suite. 

“Géffroi, seigneur de-Châteaubrient, dont le retoûr après unie absence 
de plusieurs années, inspira à sa première femme une joie si grande 
qu'elle expira entre ses bras, fonda; par son testament, les Mäthurins, 
ét la Trinité de Chasteaubrient l'an 1262, par-une assignation de’ deux 
cents livres de rente sur les forges des forêts de Juigné (et de Teillé, 
jusqu'à cé qu'on leur eût donné des fonds à la yaleur..]l assigna par lé 
même acte vingt-oi-üne | livres de rente à l'abbaye de Mellerai , afin que 
les moines de ce lieu qui, depuis leur‘! fondâtion l'an 1132, 5 ÿ avait plus” 
d'ün sièele,- n'avaient usé que de pain d'orge, > de seigle ou d'avoine , 
euésent à l’avenie du pain de froment. I} aurait peut-être mieux fait 
de les laisser dans leur pauvreté, vivant dü travail, de leurs mains et 
de la manière dont sainit Bernard  viyait avob ses religieux: Le marc 


(1) PU est situé à quatôrze lieues au. nrhent de Nantes, N quatre lieues de Chateaubiiant : 
ét à une lieue et uñ-quart de Saint-Jufien ; cetté communé est présque éiitiérement oécupée 
pur dés hoïs et par six étdhge sur lesquels sont des moulins. La forêt de Jnigné contient 2930 

arpeñts. Il y aÿait autrefois à Juigné le prieuré de Juigné et celui de la Frimandiep à° ce dermier 
fondé'en 1209. Il est fait mention de Jigné e en 1123, sous Conau-le-Grôs. — La pofulafion de 
Jaigné est de 822 habitants. Voyes le Notices de M. “Les Borne . ( N° Éd. Y. 
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d'argent, Yan” 1262, . était. à. cianquenie-aanist vols su Titres de pis j 
däns L'Hist. de Bret. T. LU, p- 398). - 

L'évêque. Galeran mourut :J'an 1268, cela est certain. pires DE 
Menzais ét MM. DE SAINTÉ-MARTHE. disent l'an 1260; Vincent CHARON; 
l'an 1264, le 25 Septembre, Augustin: DU Paz, Jean, Cngnu: et Claude 
Rosear, l'an 1267. Il a doñné au chapitre quarante, sols de rente et 
trente sols aussi de rente annuelle au bas-chœur .pour faire sa mémoire, 
L'ancien livre des Anniversaires dont le chapitre'est chargé’, Ya fixée 
. au 26 de Septembre (MARTEN. Thes. Anecd., T. HU] ; Livre des Anniser. 4 

. Cette. année 1263, depuis- la -vacance du siége et avant qu'il fût 
rempli, Elie , chantre diguité de la cathédrale de Nantes. s'étant 
aperçu que, les rits avaient ‘beaucoup ‘varié ; que le- grand- du digcèse 
né s'accordait pas en tout ayee l'églisé principale, et que celle-ci avait 
introduit des nouveautés , rédigea un ordinaire des rits, que l'on. .ob- 
servait anciennement à Wantes dans le. çours de l’année et danë les 
grandes solénnités, ‘afin “qu'il n'y eût plus qu'une même forme d'office 
à la cathédrale et dans tout le diocèse. . 

Cet ordmaire se trouvait il y a speû d'années dune. la bibliothèque 
de ‘Saïnte-Geneviève de Paris -sous la coite H. 2, et D. ManTÈNE en 
a extrait quelques smgulatités qu'il x jugées dignes d'entrer, dans, ses 
Livres des. anciens. Rits, où on les. -péut voir, H nous'en reste encore. 
quelques fragments que D: MARTËNE n'a point - insérés dans ses. Livres et 
qu lil a bien voulu. nous communiquer. Îs nous apprennént-que- Nantes 
avait depuis long-temps des rits particuliers.et différents de la mé 
tropole ; qu'il, n’ÿ avait alors que cinq dignités à Ja cathédrale; lès deux 
archidiaçres ; le chantre, le trésorier. et le scholastique ; que” les. ar- 
chidiacres, qui aujourd'hui ne soût pôint du chapitre, en ‘étaient : les 
premiers et: à la têtes qu'il était libre. le Dimanche de diré la messe 
du jour, ou de la Trinité et du Saint-Esprit; que’les, âmes détenues. 
dans le. Purgatoire (je ne sais: sur quoi le chantre Elie appuie ‘sa 
révérie) jauissaient le Dimanche d’un parfait repos; mais que le Lundi 
elles retournaient à leurs peines, et qué, pour les soulager, on. disait 
à ce jour la messe des Anges ou des défunts ; que le Mercredi des 
Cendres on portait des cietges allumés à la procession en signe.de l'épée 
flamboyante avec laquelle un chérubin «défend l'approche du fruit de vie 
du paradis terrestre; qu'à l'office des trois jours de ténèbres, on ellumait 
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seulenieht treize cierges, à qu'il était libre le jour du Vendredi saint. 
et le jour d'après dé coômmunier avet, lés hôsties qu'én avait réservées . 
du, Jeudi ; parce que le Vendredi et'le Samedi saints oh ne “consacrait 
poil, Cette dernière pratique de commünier’le jour dù Vendredi saint 
subsistait encore Fan 1482 (Missel de Pierre pD l'CRRPPARDE, 1482” à LE 
rubr. : nr 


“CHAPITRE LXIX. 
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Gavrren - tv ne: PR pas Jens les PRE ordinâires { ce que l'on connaît de. ses actes. 
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«Gaurin TV. — Cet évêque jusqu'ici n’est point entré dans les cata- 
logues, et: est demeuré inconnu. 11 fut sacré sur la fin du mois de 
Février‘ ôu au commencement de Mars, l'an 1264. Il eut quelques démélés 
avec Guillaume, seigneur de Thoïaré sur les droits de galoi ‘autrement 

d'épavé et l'arrêt du larron: Cette affaire n'eut’ pas de suite, les ihté-, 
ressés élänt convenus. lé Jeudi d'après la- ‘fête de saint Barnabé l'an 
1264 d'Alain de la Forêt et. de Guillaume le Clerc pour informer par 
témoins touchant ces drdits, êt si l'évêque en avait l’exercicè sur les 
fiefs de: son va one Thes. _— D um — Thtres de 
Pévéché), . | 

. Cette année un ie fat célébré à Nantés w au mois de Juillet; nous 
en:avons douze canons. Ce. concile” défend de promettre un bénéfice 
avant qu'il ait vaqué, -de diminuer dans les’ prieurés le nombre erdi- 
maire des religieux, d'établir dés vicaires perpétuels hors le cas de droit, 
‘de présenter plus de deux pläts à l'évêque dans ses «visites, .à moins 
qu’il ne permette de lui en servir davantage. Il ordonne. de résider sur 
. lebénéfice dont on est pourvu et de le servir en personhe. -Ik défend 
de tenir en même temps deux bénéfices ‘qui obligent à résidence ,. 
l'obtention du sécond faisant vaquer de fait, le premier; séuf en toutes 
choses la puissance de : Y'évêque , salvà tamen. in omnibus diæcesani 
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polestate. Ces paroles insinuent que l'évêque peut permettre -de tenir 
ensemble deux bénéfices incompatibles , mais le canon. 4 du concile de 
Saumur de l'an 1276, tenu.douze ans après celüi de,Nantes, prouve que 
- le.eoncile de Nantes .de l'an 1264 n'a point dit urie chose semblable, et 
que ees mots, saloà tamen in emnibus * d'æcpsani .polesiate ; Sont. une 
scholie qui de la marge.est passée dans le texte, . 
| Le même concile défend sous peine d'expotamusication de faire 
payer des droits de traite ou passage aux eleres pour ee-qu'ils transportent 
d'un lieu:à un autre quand ces choses sont de leur-crû ou pour leur 
usage. ‘1 défend enfin d’assigner dans un lieu où il n’y a point d'avocats 
_ ni gens de qui oi puisse prendre conseil et de tenir en saisie les biens 


. «dés cleres quand ils en demandent la délivranee sous caution, de les 


- représenter, Ces derniers. réglements ne soht" pas: de. la compétence 
d'un eoncile; ils sont ‘uxie ‘entreprise sur Ja juridiction et la puissance . 
temporelles , et font voir jusqu'où le clergé porte. l'abus de son autoritè 
quand la paissance temporelle n'est pas assez forte pour l'arrêter. 
‘On fäbriquait à Nantes une espèce de monnaje d'argent que, du 
. Jieu de sa fabrique, on appela gros Nantais pour la distinguer des 
gros tournois et des gros parisis; et monnaie de Nantes par distinction 
des monnaies frapyiées ailleurs, Nous l'apprenons d'un billet. consenti 
au duc Jean I‘, l'an 1262, par Olivier.dé Cliçon, écuyer, fils d'Olivier 
de Gliçon, conçu en ces termes : «-Je des à: mon .cher seignor Jahan, - 
_» duc de Bretaigne quatre. mil Jivres de la , monoye corante. de 
», Nantes... . Ce fut donné à Paris le mercredy prochiet äprès /nvo- 
» Cavit, Vin de grace mil e dous centre sexante e un-( Château de 
_ » Nantes, actes non-insentoriés | MoricE , P. 1, p. 987.). » Nous lisons 
dans unie charte d'Ajfonse, comte de Poitou ; Abe de Saint-Louis : 
« Nous vous mandons que vos n0s pussiez rendre certain du prix et de 
» Ja lôy de Poitevins, et du pois et de la loï d'Angevins, “du pois et de 
» la loy de Nantois à l’escu, et du pois et de la loy de Mansois , et com- 
» bien chacune monnoye nos porrions faire en notre terre de Poitou , 
», à nostre ‘preuet de la terre (DUCANGE, verb. Pictavini). » 
La, monpaie. de Nantes, ou les Nantais à l'escu, étaient bravailiés 
d'une amanièré assez parfaite pour porter ‘le roi à lui donner cours 
_ dans son. royaqme. L'ordonnancé de Saint-Louis du 1°: Novembre’ 1265 
de .la taille et du prix des monnaies nôus l'assure : positivement. « Et 
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». eaminahde pour ce que Li pouple-cuide qui né-aoit-mlo, assez de’ miqu- 
» noie. ‘de tournois et de parisis, que.-l'on prèrgne Nantoïs à l’escuet 
." quinte pour douze tournois. » (Chdieau de Nantes , ‘arm. T,.6ass. F, 
n3s;et-arm. V.,-cass. E,:n. 1). lis en valaïent qémze à. Nantes et, 
dans le reste de la Bretagne. Lé gros 1ournois l'an 1265 était à la doi 
de onze déniérs. donze grains-de fin, à. la taille de cinquante huit au 
marc. Il. valait douze deniers tournois ou dix deniers maille. parisis. Le 
Nantois fut à neuf deniers de cours sur les terres du roi depuis son 
ordonnance; ik avait un peu plus d'alliage que le'tournois, les .«mon- 
naies dè Fräpce, à raison de la dignité du price, dit Le BLANC, ayant 
toujours eu plus de fin que celles de Bretagne. L'on a des preuves du 
contraire, et: que la monnaie de Bretagne aeu, en-cetiaines rencontres, . 
autant de fin et quelquefois plus de fin que la monnaie de France 
(Es BLane, Traité des monnaies de France): — - Gaütier mourut dans 
l'añnée de $a nomination, Jd'an 1264, sur la fin, ou passa. À un autre 


- Siégè. 
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ty ne be Goamwme, :chañoine dé Bues-Indi ds Paris” et sos 
doyen ; de Tours.-sdccéda à Gautier sur: la fin de l'ah 1264. Il trouva à 
son. avénement ‘la régale dans la main du duc Jean le Roux depuis la 
mort de:Galeran, et ce prince était en disposition d'exercer tous les droits 
qu'il. avait prétendus à la, mort des évêques précédents , et que le: 
 Saint-Siége avait ‘prononcé plus d’une fois ne point appartemir aux 
dues. L'évêque Jacques commença par des monitions au duc de se dé- 
saisir, 1 donna en mandement aux abbés de Geneston et de Pornit au 
mois de Décembre 1264. de sommer de -duc qui, après la mort de 
l'évêque Galeran, avait mis en sa main: les biens de, l'évêché; ‘de les 
rendre sous peine d’encourir les’ céhsures. ecclésiastiques, ‘et un autre 
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mandément du Samedi àptès la’saïnt Nicolas. à l'abbé He-Généstôn {2 et 
aux doyens des climats, de-Nantes ei de Raïs d'avertir juridictement le 

: duo Jeàn 1e Roux de restituer le vin des vendanges qu'il avait faites à‘ 
Ja moft de l’évêque Gautier, et sur Je refus qu'il fit de la rendre, 
l'évêque l'excopimugia, luf et sès prineïpaux Officiers (Titres du Mont 
Célesté, dans le Gallia Christiana des Satwre-Manrus MAN, in ünc. 
de : Pilénis ; Titres-du rs Hit. de bre, Æ H, +. où, pd de 
Pévéché). ‘ .” r 

Jacques de Guperinde sé. vit aussi en diftééond avec Gilles ; ‘bé: ‘de 
Busat, au sujet’ d’une prairie. Cette affaire n'eut pas de suite, les deux 
parties ayant transigé - sur leurs droits le Samedi devant le Dirhanche 
._Lætare 1264, où eomme l'on ee à ni (Tirer de 
Pévéché).  - ” : 

« Le nissan fat plus PET, contre Sabonèt de lé Chapélle, 
prévôt du due; -l'official J'excommunia l'an 1966, et donna en man- 
dement à tous les’ curés de la ville, sous peine de suspense , de le dé- ” 
noncer tous les Dimanches et Fêtes, parce que, d'un cœur endurci, il 
a demeuré et démêure dans l'excommunication proponcée contre lui; 
de ce qu'au préjudice de l'évêque, rètient deux de ses hommes ou vas- 

saux dans les.prisons du duc. - 

Jacquès de Guerrande mourut. cetté même année, sur la fin, ou us 
les premiers jours de Janvier l'an 1267. Il fut inhumé à ,la: cathédrale . 
proche-les saintes reliques. Son: corps fut levé en 1622 lorsqu'on bâtit 
le grand-autel que les années dernières (c'est l'abbé Travers qui parle 
vers 1750) -ont vu détruire et ‘changer de place..Il fut porté dans la 

_ chapelle de saint Lazare en la inême église. -Cet: évêque a donné àu 
chapitre soixante sols de rente et au bas-chœur vingt sols ] pour sa 
rhémoiré que le Livre des Anniversaires, a-marquée au 16 Janvier: 11. 
nouma pour son exéuteur testamentaire Vincent de-Pilènes, arclie- 
: vèque. de Tours, qui, étant venu , Nantes à. ce nus y fut eisuat 


h L' Kt ES de Carre , HAS par des chanoines réguliers “ l'ordre dé is ingrein “ 
était autrefois paroisse : ‘elle dépend maintenant, : de Monthert. Elle fat fondée én 1148 par 
Bernard ! religieux. de Citeaux , et ensuite évêque de Nantes. 

. Mosrauar, situé à quatre lieues et demie de Nantes , et à deux ie d Aigréfeuille rempte 

2,257 Éshitente. Sou territoire est excellent , et prodait du'blé ; du vin et du foin, Quelqnes 
landes s'y font ce pendent encore remarquer: H s'y tient’ uné foire tous ‘les aus. La forêt de La 
Gravelle en dépend. Voyez les Notices de M. Le Boven. (AN: d. Éd. }. 
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reçu par. l'agent du due (Livré des Anriversaires ; Reg. du Pre ; 
Titres de l'église-de | Nantes ; dais Y His. de Bret. Ÿ. IL, p-42).- 

Le portrait de’ Jaëques, évêque, de* Nantes, sé voit sur-une des vitres | 
principales de. la cathédrale de. Tours , par reconnaissance peut-être 
de quelque legs considérable qu'il aura fait pour Je’ bâtiment de cette 
église à laqaelle l'on travaillait actuellement, où-parce qu'il en ‘resta 
doyen quoiqu'évêque , vomho M. ne l'assure (Han, ‘in Vine. -de 
Pienis):  . 

- Haimeric Paveir, chevalier, tenait aw mois dé Juillet 1265 et dans 
les-années suivantes le fief dé la Fosse à Nantes, à cause de sa- -femmè . 
Mabille, fille d'Hervé la Fehe,, chevalier ; il avait sous $es ordres un 
sénéchal. Ce fief appartient présentement, (au milieu du XVII: siècle) 
à Féréépre, à rnitomd'édopuhe ( Titres dela Bretèché ; man Ag 996). 
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Gvuravii DÉ Vian. fût da. et confiriné l'an 1266: sûr la -fini ou au 
comiecement de l'an 4267. Il trouva à ‘son avénement tout le do- 
maine’ de l'évéché en Ja main ‘du duc Jean le Roux. Il expédia ur 
+ ordre à l'oflicial de Nantes d'aller trouver le duc- et de lui faire, èn 
parlant: à sa personne, les monitions requises de vider les maisons de 

l’évêchéet les manoirs de Sucré, de Pellan et de Saint- Thonigs de la Häe, 
de’ réparèr les dommages qu'il y ‘avait causés ét de restituer. tous les 
fruits qu'il avait reçus, et, si.le duc était abseht, de faire publier les 
monitions dans les places -publiques et à la cathédrale, afin qu'elles 
pussent venir à:sa connaissance Sa itres du chapitre , dans l'Hist, de ta. 
T. H; ?:: 421 Ja + * | " . È *° | 
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Le due répondis : aux monitions qu'il usait ‘de ses- s droits, et -que tous 
les-revenus lui äppartenaient depuis le jour de ‘la. vacgice: jusqu’ au 
jour de la conbrrhatiôn ou ,conséeration * du. nouvel évêque, et qu'il 

n’était point ebligé de ‘donner main levée avant que l'élu lui eût pré, 
éenté en personne les.lettres de: l'archevêque de Tours qui confirmaient 
son élection. La senterice du cardinal Othon ; évêque de Porto, qui jugeait 
dans le sens contrairé, emabasrassait fort lé dué. Il crüt s'en tirer oû en 
suspendre. l'effet paf une requêté au pape Clément IV, en révision. de 
procès, dans laquelle il exposa au. souyerain pontife que lorsque le 
. Cardinal Othon instruisaït: son affaire-il luj avait notifié urie défense 
du roi-de plaider ailleurs qu'à sa cour pour cause’ de. droits dé fief, 

qu'il avait révequé son proeureur , -et. qu‘Othon , sans: égard à de si 
justes exceptions et sabs l'entendre, ni personne pour lui, avait ‘donné 
une sentence qui lui était .très-préudiciable, Lé ‘pape reçut le duc 
Jean le Roux à plaider de nouveau Fan 1267, vingt ans depuis le’ 
jugement du cardinal Othon, et fit citer. pär. l'archevêque, de Tours 
l'évêque de Nantes à comparaître à sOn tribunal, et à lui communi- 
quer en original les, pièces du pes (Tit.-du chap. ; , dans re de 
Bret., T. IL;-p. 492). 

Guillaume de Vern représenta à Sa Saintété œil y. avait du dat 

à porter si loin ses originaux; le pape eut égard’ à cette :observation, 
ét donna commission au doyen, à J'official et à Guillaume Jourdain- : 
_ chanoine de Tours, de vidimer toutes les pièces. du procès, le cointe de 
Brétagne présent, ou en: so absente, si ;. après, l'avoir. éverti, il ne 
. somparaissait pas. Donné x Viterbe ; le 25 Novembre 1267: La commis- 
sion fut notifiéé au duc: le Jeudi avant l'Ascension, l'an 1268, avec avis, 
qu'il $erait procédé aux. vidimés dans la ville de Tours, le Meréredi- 
avant la saint Jean-Bäptiste, L'évêque ; accompagné de. l'arthidiare de 
laMée-et des doyens de Gliçon ët de la Roche-Bernard, sè rendit. à 
Tours au jour marqué, et le duc ni ‘personne pour lui.ne paraissapt 
point; les commissaires, à la réquisition de l'évêque de Nantes. té- 
vaillèrént aux vidimus que le pape avait ordonnés. | 

Ee duc Jean le Koux qüi. n'avait pas cry rencontrer çñ Guillahine + un 
homime aussi ferme, trouva plus expédient de ‘venir à un- arbitrage ; 
il le proposa, et il fut convénu, sous une. peine de mille livres tour- 
nois, de se rappotter au jugement de Robert; évêque d'Albano ,légat 
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du, Saint-Siége en France et d'Henri de Viziliac, archidiacre de Baïeux. 
Les deux arbitres examinèrent.les pièces du procès, et,.suf leur yu 
ils donnèrent une sentençe plus au gré des parties que celle du éar- 
dinal Othon. Ils prononcèrent. qué le, chapitre. de Nantes, pendant la 
vacance du siége, aurait.la régie des fruits pour les remettre à l'entjer 

à l'élu après la confirmation de son élection; que le due défendrait. et 
protégerait les biens. de l'église. pendant la vacante du siége, sil en, 
était requis par le chapitre qui, dans ce cas, n'aurait recours à aucun 
autre prince tant que Jes ducs voudraient et pourraient êtte défen- 
seurs de l'église de Nantes; que l'évêque de Nantes, dans le terme 
de la. Chandeleur , consignerait une somme suflisante pour, acquérir 
dix livres-de rente dans les fiefs du duc et lui être l'honoraire de la. 
protection qu ‘il accordait à l'église; que l'élu de Nantes ne demanderait 
point en personne ni par d’autres la main levée, mais qu'après sa 
confirmation, et son arrivée. à - -Nantes, il le ferait savoir au duc sl 
était sur les lieux, el en cas d'absence, à son sénéchal ou prévôt, et 
s'ils. étdient tous absents , que l'évèque ferait publier ses. Tettres x Ja 
porte du duc en présence de témoins; que le duc n'empécherait 
point l'élu dont l'élection auraît été confirmée de toucher ses revenus, 

et lui ferait rendre tout ce qu'il aurait reçu pendant la yaçance, 

Le légat renvbya au doyen d'Angers l'examen des motifs de la déten- 
tion d'Émeric de Cambio détenu dans les prisons du duc , et que l'évêque 
revendiquait comme étant son ‘homme , et à faire l'appréciation des 
dédommagements que les évêques .de Nantes sollicitaient depuis dông- 
temps pour les barbacanes et les autres fortifications que le duc Pierre 
avait bâties sur les fonds de l'église, parceque, dans la Saint-Jean 1269, 
il terminerait . définitivement. ce aitirond, ( Litres du chapitre, dans 

V'Hist. de Bret:, T. M, p.423), 

Le légat, du consentemeni de l'évêque de. Nints ; donna afsuité 
au duc Jean le Roux l'absolution de l'évêque. Jacques de Guerrande 
l'avait lié-en 1264 ,.et l'évêque de Nantes promit de fairé absoudre à 
sa cour ecclésiastique et sans user de rigueur ,, c'est-à-dire, sans ‘la 
É flagellation ordinaire et publique , les officiers et les sery iteurs du duc 
qui avaient été excommuniés pour avoir exécuté ses ordres contre lès 
droifs ‘prétendus de l'église. L'évêque Guillaume promit encore avec 
serment de faire au plus 4ôt-et .de bonne foi approuver cet accord à 

” | 


son chapitre , ; et d'en donner un acte en bonne forme äu duc qui, 
de son côté , en donnerait: un semblalfie à l'évêque. Arrêté à Paris , 
en présence des parties, comme il semble , au mois de Décembre de 
l'an 1268. IL n'est guère croyable qu'après un jugemépt aussi. précis 
et ussi favorable, l'évêque Guilläume ait fait serment au duc lé Jeudi 
saint l'an 1269 , pour le temporel de son église’, et Fait reconnu’ comme 
fondateur ‘et garde d'icelle. IL serait le premier des évêéqués de Nantes 
qui Vaurait fait; ceux-ci soutenaient au contraire qu'ils tenaient, leurs 
fiefs et domaines en franc aleu et voulaient partager les droits souve- 
rains de là ville avec le comte, de Nantes. L'acte qu'on pradait de éette 
reconnaissance, bien ‘qu'il soit aux archives du château, est: di is 
de supposition (_4rm. N ; cass. C. ; n. 26-). | 

L'affaire des barbacanes fut terminée le 25 Avril dé la bb: année 
par l'assignation de quarante sols de rente annuelle ‘que le- ‘duc premit 
de payer aux évêques de Nantes, sur les revenus de la prévôté. Un 
an se passa sans que le due. pensât à faire’ la satisfaction portée par 
la’ seutence arbitrale de l'an 1268 ,.et qu'il avait promis de faire en. 
recevant l'absolution. L'évêque Guillaume, qui ne s’accommodait point. 
de ces délais,” envoya ordre , on ne dif: “point de quel héu ; daté.du 
Jeudi devant la saint Thomas, à Durand ; trésorier de l'église de Nantes 
et à Thomas du Loroux ( de’ Oratorio }, chanoine , de faire les-moni- 
tiôns juridiques au.duc Jean lé Roux, parlant à sa personne, et, s5l 
étdit absent, par ban à la cathédralé et dans les places publiques, 
de rendre au plus tôt sous peine d'excommrunication , les biens de 
l'église qu'il. détenait , ‘et après les avoir faites ,. de lui . des 
copies de leur expédition. ‘ 

Lé dac déféra aux monitions ou les prévint. Î proimit dè nouveau 
de satisfaire, sous la caution des seigrieurs de Cliçon, Gerard Chabez 
de Rais, et.Güillaume de Rochefort , vicomte de Donges ; qui s'obli- 
| geaient.à payer à.son défaut. 

Le duc partit Je Jeudi d'après Pages avec Ja él Blanche de 
Navarre son épouse; et le comte Jean, son fils aîné, et Béatrix d’An: 
gleterre, femme ‘de son ‘fils, pour le voyage d'outre-mer du de la Terre-' 
Sainte ( Chron. Rüyénse). Hs revinrent en. Bretagne dans la même 
anhée ( 1270 ). Jean le Roux, pour fournir âux frais de ce voyage, 
envoya à la fonte’ plusieurs centaines de’ marcs de sa vaisselle d'argent 
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et à sa batterie de cuisine, «afin de les réduire. en monnaie. Il ÿ 
ehvoya des écuelles , des aséieltes et ‘des plâts, grands et petits, 
soutellas magnas et parvas, des pots et des marmites ; ollas, des tasses 
et des gobelets, ciphos albos sine pedibus , etc. — Hic incipiunt compu- 
tationes postquam ‘karissimus. Dominus noster Jÿhannés dux. Britanniæ 
iter arripuit trans mare. Die Lunæ post. festum ,apostolorum Phtlippi 
et Jacobi 1270 , apud abbatium de Precibus . : . Compulavit Brientius 
de Silvaneto dé MMMM lbris quas debebat D. Coiniti pro CCCCImarchis V 
uncis argenli in vasis: MCLXXI libras XII solidos VI denarios..,: de 
factura de LXXX VIII marchis in ollis et magnis scutellis XIX libras XVI 
solidos , videlicet IV solidos NI denarios de quolibet marcho,, ete. — 
Die dominica post oëtavam omnium sanctorum apüd Musullac.….. ..: 
computavit Joncorit de vasis ‘argenteis de coquina. Recepta sua ; C 
scutellæ de marcho et dimidiq quælibet , et VIN scutellæ de;1\V miarchis 
quéælibet. Ilem XXIV scutelleæ , videlicet XII magntæ et XI parvæ. 
Ltem XXXNI seutelle magnæ et XXX NI parvæ. Itém sunt in vouta XL 
ciphi albi sine pedibus , etc. (Arch. du chât: de Nantes , parmi des 
papiers non inventoriés ; D. Momce, Hist. dè Brét., T.1, p. 1008 ). 
— Un auteur vient de dîre { vers 1750 ) que le duc fit faire de cette 
argenterie fondue des monnaies que l'on appela marmites , grands et 
petits boueliers. On ne peut dire sur l'autorité de tes textes que Île 
duc, l'an 1270, fit frapper des monnaies qu'on appela marmités ÿ 
grands boucliers et petits boucliers , ou l'on dira que les petits Houekers 
étaient. d’un marc et demi... et les grands de ‘quatre marcs. L'auteur 
auquel nous faisons allusion ,se réfute Jui-même quand il rapporte 
que les monnaies que l'on frappait alors en Bretagñe ‘étaient de gros : 
denÿers et des oboles. — On, frappait alors ‘à Nantes et ailleurs en 
Bretagne de grosses oboles, des oboles petites, de gros tournois, de 
petits toûrnois, de gros esterlins et de petits esterlins ( Momice , T. I, 
p. 1008 ). 
. Le duc peu après son retour timer , Se-yit à Ja veille d'une 
nouvelle excommunication: Guillaume et Olivier de Trevalli, Pierre le 
Tac et plusieurs autres, du pays de Guerrande, par’ la connivence de 
Rivallon du Témple., sénéchal dé la ville et du comté de Nantes, faisaient | 
beaucoup desmal à d'église.et au clergé de Guerrande. Ils avaient‘romipu 
la porte de l'église, et, par un mépris formel des censures ; y avaient 
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‘’enferré le corps d'un homnie durant l'mterdit. Ts entraient sans aucun 
respect et:sans crainte dans l'église quoïiqu'ils fussent excommuniés , 
“et: n’et voulaient point sortir. On céssait Je service divin à leur pré- 
sence ; le clergé en souffrait et'me recevait point’ les offrandes 2c0gu- 
tumées , par la: cessation du service divin ( Titres du chapitre”). 

. L'évêique Guillaume fit mandement aû chantre de l'éghse de Nintes 
et à Mathiéu, doyen de la Rochebernard , d'aller de sa part trouver le 
duc et de lui représenter‘ qu ‘étant ôbligé, par sa qualité de. comte et 
ses ‘baillifs de défendre et de protéger’ en toutès rencontres l'église et 
le clergé de Bretaghe , son sénéthal de Nantes était fort négligent sur 
l'article, et ne faisit- aucune justice des coupables , quoique requis , 
et que l'impunité les animait-à faire pis: Ils avaient encorè comman- 
‘dement de dire au duc que leur évêque avait plusieurs fôis prié le 
-sénéchal de lever les défenses qu'il avait-faites aux habitants de Guer- 
rande, Pihiriac (,  Saint- -Molfe et Mesquer de payer les dimes de ‘grain 


(1) Prnrac, bdurg dé l'arrondissemient et à déure lienes à ouest dé Savenaÿ , à dix-huié lies 
" à l'ouest de Nantes, du canton et à deux lieues e1 démie au nord-ouest de Guérande ; au bord 
de l'Océan a 1,050 habitants environ. — L'aspect du bouyg, de Pirine est riant, toutes les 
iaisons sont bâties èn granit'el pouvortes: en ‘ardoises. «M est dominé par un elfâtend bâti sur 
nn côtedu élevé que In flèche qui le surmonte ferait prendre pour une église , si l’on ne faisfit 
attention aux deùx avennesqui. y aboutissent. L'églièe paroissiale est remarquable par un élégant 
elgcher qui s'aperçoit de trés-loin. Piriac a jadis porté le nom de ville, Presque tous les habitants 
vont marins ou pêcheurs. Le port, construit aux frais dé M. Keroman , ne peut resevoir'que 
des barquès. Le territoire de la commune est un des mieux cultivés du. département ; il,se 
convertit tout entiersen vignobles et en terres labourables. Quand le calvinisme commença à ge 
répandre eñ Bretagne, Pirine ‘fut un des premiers lieux.où, les ministres du nouveau culte 
s'établirent. En 1563, l'église dé ce hbourk était un préche protestant. Lors des guerres de la 
Ligue , dans l'année 1590 , Pirine , qui voulait , comme tout le reste du territoire dépendant 
de Guérande, recoufaitre l'antorité du roi, fat occupé par 4,000 Espagnols venus pour appuyer 
en Bretagne le parii du due de Mercœur. La côte, qui s'étend à l'ouest de Pirise, offre une roche 
de nature schisteuse. La met creuse des anses dans cette roche feuilletée ,'et laisse quelquefois des 
saillies qui Savanceut comme ‘des éperons informes pour défendre ces bassins naturels; l'an d'eux 
présente âne cavité creusée dans le roc comme une guérite. C'est là que les dames qui vont prendre 
‘ les bains de mer quittent leurs vêtements. L'art n'aurait pu parvenir à présenter à la pudeur 
quelque chose de plus gfacieux que cètte vote di simple ét si bien cachée sous lé côteau, La 
pointe la plus avancée de Piriac est celle de Casteli ; là les formes de rochers. sont encore plus 
variéés ; quelques-uns se prolongent comme des pans de murs qui, viennent de s'écrouler , ou 
comme des tours renversées. Quelquefois des anses de-sablé apparaisent semblables à un cirque 
. qu'on âuraît ouvert dans ces masses écartées tot a"coup. Les ünes forment desîles prés dé 1a 
riwé, les autres sé rejoignént cobfusément ensemble , s'élèvent, s'abaigsent tour-à-tour , et, dans 
tñe , vertieale.de trente-six pieds , sont entassées comme Îles antiques décombres d'un 
édifice gigantesque. Quelquefois les grottes que renfkrment ces rochers se prolongent sois la 
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et de vin dues à l'évêque et à son. chapitre de Guerrande , et qu ilne 
l'avait pas fait. Ils avaient ordre de le- menaver que sil n Lara pas 


colis sans qu'on puisse en découvrir le fond, Une de ces cavités est celle qui porte le nom de 
la Grotte-à-Madame ; c'est unè ouvertare spabieuse de trente pas de profondeur sur douzé de lar- 
four, et quinze pieds d'élévation. Plusieurs érottes’, sermblablés à cette dérnière , ve portent pas 
de nom dans le pays, tant on y est habitué à ces sortes de jeux dé la nature. Tontes les ouvertures 
sont comblées à marée hante , et la‘ vagues y précipité en bouillonnant , éntraïnantavec elle les 
goëmons et'les sables da rivage. Si cès acgidents si bizarres attirent l'attention sur le penchant 
même du çôteau, les grandes mages de rochers qui s'étendent k. son pied , n'ofifteût pas ‘un 
coup d'œil. moïns varié. Souvent ces masses , augi élevées .que Ja colline*, se couvrent comme 
elles d'ute légère-céache d'humus , que tapissent des graminées. Ces sommgts verdoyants sont 
dispersés au milieu de l'écume des vagués qui les entourent , ef ce tapis si riant contraste avec la 
couleur sombre de la mer, À l'une des pointes de la côte, ‘un de ces rochers porte le nom de tontheaû 
d'Almanzor. C'est an bloc de granit de cinq, piéds de sise sur quatorze de longueur. L'épais- 
seur, dans ‘la partie supérieure , est de cinq pieds l'inférienre n'a que deux pieds et demi” Oreusé 
dans sa partie orientale , ce rocher a une formé arquée comme une grotte. Sa surface est prolondé- 
ment sillonnée de raies longitudinales, qui découlent du sommet sur toutes les faces, èn lignes 
droites ou légérement courbes, À l'origine de ces rigoles sont dix espaces circulaires d'environ trois 
pouces de profondeër, Cette masse si bizarre occupe la partie la plus élevée d'une roche que la 
mer recouyre à toutes les marges; mais elle n'en est jamais baignée entièrement. Ées lichens qui 
s'y sont implantés indiquent qu'elle est au-éessuh du niveau ordinaire des eaux. On i ignore d'où 
lûi vient le nom de tombeau d'Almansor. U eroit que ee qu'on appelle ainsi est un monumént 
druidique , ôà lef ministres de Teutatés sacrifiaient dés hommes et-des animaux: Sur la côte 
dé Peñharang, au sad de Piriac , 6n trouve pue mine d'étain oxidé, non exploitée-, découverte 
en 1813 par MM. ‘La Guranaups, Arménas et Douorssox.— L'ILx Quuer , située à - uge lièue et demie 
au nord-quest de Pirinc ,paraît avoir éé autréfôis unie à la terre ferme. La traversée n'en est pas 


* facile en tout temps ; entrétla pointe avancée de Piriac et cette île, la mer est si houlense que 
” les bâtiments -cont quelquefois forcés de passef au large. Elle a environ une demi-lieue de 


circonférencé. La eôte est aisez régulière. Ce sont des anses qui saccédent sans cesse à des rochers 
La plus commode et la plus grande est à l'ouest; elle se nomme le Port-Marec. Dans la partie 
la plus élèvée de ile sont les restes cireulaires d'un citadelle , nommée le Fort-de-Ré , qui a 
été bombardée et détruite par les Anglais. Les murailles , encore intactes À l'extérieur ; offrent 
d'autres jours que les meurtrières. Cette espèce dé tour a cinquante pieds environ de diämétre , 
et les murs oùt un pied et enri d'épaisseur. Au-dessous , à l'ouest , est un caveau qui servait de 
poudrière. En 1503 ! cétte île fut armée pendant un sn; mais depuis ; le-gouvernément l'a 
abandonnée. Aujourd'hui c'est une propriété partieutière.— Un bras d'eau de moins de deux lieues ; 
qi sépare cette île de la côte, a suffi pour en changer entièrement le climmet : une température 
égale 7 favorise la végétation dans toutes Les saisons. Ce né sont pas des sables fatigants , des j joncé 
marins , si tristes et qui sanoncent la stérilité ; c'est une prairié charmante‘que recouvrésouvent 
le trèfle, et qu'éaillept de toutes parts les marguerites, les vrolettés et les renoncules. Pas pñ 
avbre , iT est vrai; mais aussi pas une brüyère, pas un roseau.— À côté du fort sont les restes d'u 
corps de garde”; plus loin on trouve une source d'eau potable , entuurée de murs. Ellé est utile 
nux ‘hestiaux , qu'on’ met à l'engrais sur cet flot si fertilé. En peu de temps, ces animaux 
sequérent une force, et.une vigueur étonnantes. Les chevaux surtout y devienmeht presqué 
sauvages. Ces troupeaux , sans gardiens , n'en sont pas les ‘seuls habitants : les mouettes et les 
goëlands y Féjourneut. en grand nombre ; c'est là même qu'ils déposént leurs œufs. Querid on 


* pasée près d'eux, ils volent autoër de vous , frappent l'air de cris sigus , reviennent encore , 
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un prompt remède à tous ces excès ,, et ne les faisait pas cesser , il 
serait pe contre’ lüi par censure. Donné Je Mardi devañt l’Ascen- 
sion 1271. _ VE . 
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et, rasant sans cesse le éid qu'ils ne peuvent défendre , et qu'ils itdiquent par leur inquiétude , 
ils font entendre un sifflement dont on ne peut se faire uñe idée que quand on'a parcouru ces 
côtes infabitées. Voÿez le Dictionnaire de M. Graauzr px Sarnr-Fancnau et le. Voyage dans Le 
département de la Loire-Inférieure , par Év. Bicuun. — Piriac fait le oÿmmerce de hestiaux , 
. et a une foire le 11 Novembre. — Ce bourg est le lieu & la paiisance de François Baron, célèbre 
pasteur calviniste ; qui commença à précher au Croisic en 1562, et de l'abbé de Bellegarde. - 

Sur ce dernier personnage ; voici la Notice donnée . par la Biographie) Universelle : Jeari- 
Baptiste Morvan de Briiscañne, connu sous le: nom de l'abbé de Bellegarde, né. dans . le 
diocèse de Näntes, le 30 Août 1648, à traduit : Æ Lettres de Saint-Basile-le-Grand , 1693 
10-$°; EI, Sermons de Saint-Hasile-le-Grarid , aveg. les Sérmons de Saint Astère, 1691, in-£°3 
HI. Lé-Morale dé SaintAmbroise ; LV. Des Ouvrages de Surnt-Léon , pape , de daint-Grégeire de 
Naziauze, de Saint-Chrysostôme ; I portait lui-même à dix-huit volumes Les traduetions qu'il 
a faites dè ce dernier Père; mais M. Barbier ( Dict. des ouvrages anan. et pseudony., tome IV, 

p: 96) réduit ce nombre à six. V. Les Psaumes de D. Antoine, roi de Portugal , paur demander 
à Dieu le pardon de ses péchés, 1TAS, 1-11. L'ouvrage de D. Autoine est intitulé : Psamx 
confessionales inventi in scrinio D. Antonii I, Portug. regis } propria manu script, 160%, 
in-12..Ce n'est donc pas, come on l'a préteudè, üne paraphrase des sept psaumes pénitentiaux, 
VI. L'IZmitation de J-C,, 1698, in-12, plusieurs/fois réimprimée; ‘VIL. Suite de l'Imitation de 
J.-C. , ‘on les Opuscules «dé Thômas à Kempis , 1700, in-18; VIU, IX, X, XI. Les Livres 
moraux de L’Ancien-Testament ; Epictète; les Métamorphdses et quelques -Épttres choisiés * 
d'Ovide ; l'ouvrage de Las-Casas sur Les Foyages et Découvertes des Espagnolè aux, Indes ocei- 
dentales , 1694, in-12. On doit encare;à cet infatigäble auteur un Apparat de la Bible , in-$°; 
Réflexions sur La Genése, 1699, in-#°; Histoire romaine , 2 vol. iti-12; Histoire d'Espagne, - 
tiréede Mariana et des autres historiens éspagnols, 1726 , 9 vol. in.12. Différeutes productions de 
morale qui ont pour titre : Aéflexions. sur ce qui peut plaire et déplaire dans le monde ; 
{iéflexions sur le ridicule ; Modäles de Conversations , etc., recueillies en 4723, & vol. in-12 

et sujourédni tout-a-fait oubliées. Quelques biographes Jui attribuent aussi une Histoire | 
générale des Voyages (4707 , in-{2}, quotqu'elle he porle pas-son nom. On remarque dans 
tous ses ouvrages. de la facilité , mais beaucoup de négligences. BeJlegarde était entré chez les 
jésuites , et fut disciple du père Bouhours; il quitta leur institution au hout de dix-sept aus, et sa 
retraite eut, dit-on, pour cause, son attachement au .cartésianisme , qui d'était pas encore de 
mode. Les théologiens proscrivaient alors, sans savoir pourquoi , le système de Descartes qu'ils 
défendirent-plus tard. L'abbé de Bellegarde mourut à Paris le 26 Avril 1734, dans la communauté 
des prêtres de Saint-François-de-Sales, Le de quatre-vingt-six ans. Le Père Tournemine a fait 
son, éloge.… 

Sarar-Mocr compte 1179 habitants. 11 est à quimse lieues de Nantes, et à deux lieues de Gué- 
rade, qui est‘son chel-lieu de canton, — Un bras dé mer qui conpe ce territoire dans de 
Nord , fouruit aux habitants le moyen de faire du sel. Au Sud se trouve une grande étendue dé 
landes susceptibles d'tre cultivées; mais Les habitants sont marins, Pre et me ce 
qui les détourne de l'agriculture. , 

Mesquen compte 1,194 habitants, et se trouve à dix. t lieues de Nantes et à deux Le de Gué- 
rande, Îl s'y tient une foire tous Les ans, le 26 Août. Cefte commuaine, ‘située sur le bord de La mer, 
contient trois beaux villages : Beaulieu'sur le rivage de l'Océan ; Kérembelec après du port, e C 
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"Le, chäntre et le ‘doyen procédant à Pexécution de lèur commission , 
firent « les monitions à ban et éri public dañs la placé du Bouffai de 
Nantes, le, Vendredi après la Pentecôte, le jour même des plaids du 
duc en-ce lieu , et. ensuite à Ja cathédrale. Le due devenu vièux et 
timide , obéit plutôt que de:se voir de nouveau sous les. tetribles cexsures. 
de l'évêque dé Nantes.  * sn". . 


L'évêque Guillaume, qui avait si pe sn sont souverain , ne 
ménageait pas plus les autres, et son humeur altière ne pouvait souffrir 
qu'ils fissent contte lui ce qu'il faisait lui-niême contre le duc. Haïimeric 
Daveir ou Dävoir , seigneur de la Fosse de Nantes, étiit en procès avee 
l'évêque l'an 1274: et soi instance. était suivie à la cour de l'évêque 
sa partie. Haïimeric dans cette circonstance æppela' de la cour de l'évêque 
à celle du roi. Ce füv une entreprise de juridiction au jugement de 
l'évêque, qui aussitôt fit saisir sur Haäimeric cent livres de monnaie 
courante et dix-neuf tonneaux de vin nantäis pour l’amende à laquellg 
la cour de l'évêque l'avait condamné comme ayant forfait à son, seigrieur* 
en ch den sa cour à celle du roi , l'évêque ne prétendait pas y 


ke. bourg qui est daris l'intérieur des terrês. Les Mésquerais ont'une quarantaine dé navires avee les- 
quels ils exportent Je sel de leur petite rivière ; envirow huit ou dix millions de kilogrammes pur 
année, — Le territoire est fertile, à l'exception d'une assez grande étendue de landes quise trouvent 
au Sud du bourg, ét dont le sol est excellent at n'attend , pour produire , que des bras qui le 
fassent valoir. Aa reste les habitants trouvent chez eux asses de gtains, de bétail peut-être 
même ssez de. vin pour leur consommation. 102 voit, dans cette éommane , les réines du, 
‘châtesa de Cramsillion ; qui éppartenait au seigneur de Tornemine. 11 fut rasé en 1590 
par üu corps d'Espaguols qui était venu äu secours du due de Meroear. (Voyez Jes Notices de 
M; fs. Boysn Ÿ. 

. C'est de Mesquer que’ vient originairement la maison du Boisic-Becdelièvée , dont nous parle 
roms plus tard, , 

Non loin de Saint-Molf et de Mesquer, et également dans le canton de Guérande, sb trouve 
la commune de Sanvr-Anpaé-pss-Eaux ,. à treize lieues de Nantes , et à deux lieues” de Gué- 
rande. Cette commune renferme une.partis des, marais de Montoir, où 1es hhbitants coupent 
ét ramasent beaucoup de mottes qu'ils vont vendre à Nantes et ‘ailleurs. Ce métier ne, les 
enrichit güère; aussi sont-ils presque tous pauvres et mal vêtus. On trouve cependant autaur 
de Saint-André des terres à blé, des prairies et des landes. — Il y a urfé foire le 24 Avril. — 
Awant la révolution, le roi possédait plusieurs fiefs dans cette commune. Plusieurs maisons 
nobles y avaient aussi de “hautes justices, parmi lesquelles était celle .de M. de Sesmaisons. — 
On y vit lestruines du éhatead d'Ust, qui était possédé par des seigneurs de ce nom, très: 
distingués à la'cour des durs de Bretagne. — C'est.à peu près à égaledistance de Saint-André et 
d'Escoublne, non loin dela route de Saint-Nazaire, qu'est situé , sur ufe émihence , l'élégant 
château de Lesnerac , appartenant à M. le comte de Sesmaisons Voyez Les Notices “de , Lu 
Boysza. (N. d. Ed). . 
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ressoïtir, mais au pape seul‘( Tres di an ; “Hist. pt re 
T. HI, p- 44 ). 

La pipe de vin dont les deux font le tonneau , se trouve as 
à douze sols six deniers, Pipa vini XII sot. VI den. Yan 1274. Le tonneau 
devait valoir vingt-cinq sols. Le marc d'argent était alors à cinquante- 
quatre sols sept deniers ( Compte du sénéchal de’ Nantes au due , 17 4. 
Papiers du château non inventoriés ). 

‘Les géns.du roi appuyèrènt Haimeric contre l'évêque. L'un. d'eux, 
alloué du bailli du roi, dont le‘siége était à Tours , et où l'évêque 
de Nantes n'avait pas voulu comparaître, vint à Nantes, ineñaça l'évêque : 
de saisir de som temporel à la valeur de cent livres et de dix-néuf 
tonneaux de vin en dédommagement d'Haimeric ; d'interdire -sa juri- 
dietion ; et .de faire emprisonner ses officiers, &Îs exerçaient ‘pendant 
l'interdit. Guillaume à l'instant assembla le chapitre dans sa chambre, 
et de l'avis du chapitre’, de l'archidiacre-et du chantre qui faisaient 
Alors partie du chapitre, protesta que l’évêque dë Nantes et.les biens 
de son église et lui ne relevaient-point du roi, que les sentepces:de la 
cour de l'évêque de Nantes n'allaient point par appel à celle du roi, 
et que. ke roi'n'avait aucune juridiction sur l'évêque de Nantes et ses 
hommes. H défendit, en même temps, ‘sous peine d'excommuniçalion , 
à l'alloué de Tours , parlant à lui-même , d'exécuter ses ménaces.* 

L'an suivant, Je Samedi devant la saint Clair, qui arrive le 10 Octobre, 
Je duc Jean lé Roux fit la fameuse ordonnance qui change le bail des 
nobles en rachat , mais'il laïissä aux seigneurs la liberté de la suivre 
à- l'égard de leurs vassaux nobles , ou de se tenir à l’ancién usage. Les 
principaux seigneurs du diocèse l'acceptèrent äu mois de Janvier 1276. 
L'évêque n'en voulut point, et ses successeurs, pendant plus de trois 
cents ans ne l'ont pas suivie. MML Du Bec et Cospean en demandèrent 
l'exécution au roi à la fin--du XVE et au commencement du XVII- 
siècles, et l’obtinrént de Sa Majesté si le chapitre ÿ consentäit, c’est 
à“dire trouvait qu'il était plus avantageux à l'évêque d'avoir une année 
du. revenu du fief noble, en cela consiste le rachat, que d’avoir la 
garde du pupille môble , la jouissance de ses biens et le” soin de son 
éducation jusqu'à ce qu'il eût atteint l'âge de vingt et un ans. On 
appelait celà le Bail des Nobles (_#rchives du château de Nantes , armoire 
G, case B, n. 30. Hist. de Bret., T. Il, page 424 }). 
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. Les seigneurs de Cliçon, de Rais.et de Donges :, Sétaient mis caulions 
pour le duc’ vers l'évêque Pan 1269, Guillaume qui n'était payé ni des 
uns- mi des aujres, exconfmunia les cautions l'an 1276 jusqu'à sé 5e 
l'eussent payé. | 

Notre. évêque, si nous D croire Aussnr 5e MonLais, acquit] les 
fiefs de, la Fosse de Nantes et de Sautron (.d'un nommé Henri, seigneur 
d'Aindre , et les unit aw domaine de Lévêché. Il faut appeler ce seigneur 
Aimeri au lieu d'Henri, gt je crois que, c’est l'évêque Durand plutôt 
que Guillaume de Vern-qui a fait cette acquisition. Quel qu'en soit 
l'acquéreur, les évêques.de Nantes passèdent ( vers ) ces deux fiefs 

_ depuis: long-temps. 

+ Guillaume mourut l'an 1977 | le 14 Octobre selon Je Nécrologe de 
l'abbaye de Geneston. l n donné au chapitre quatre livres quatre sols 
de rente pour ‘faire £a mémoire, que l’ancien ‘livre des Anniversaires 
a figée au. 26 d'Octobre. . « 6 =  æ 


+ 
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CHAPITRE LXXIL 

“ He ? E Mass 37 LE . 
Donass érèque. _ . Ses premiers actes: LL pétails relatifs à ChAtéatbriand, — Mort du due 
Jean le Roux. — Hefmines. — Jean H , duc de Bretagne. — fndications aa sûjet du prieuré 
* Notre-Dame de Nantes. — Durand meurt après avoir augmenté les biens de l'évêché, — 
at-il eu , après Durand , ua évêque dy nom de Marsus ? 


. . 
: . . pente ëæ A e » 
ss. * . 


Dunisies et Durannus. — Durand était ice: ‘c'est-à à-dire sacriste 
en chef de l'é église de Nantes , et celui même que: Guillaume de- Vera 
commit J'an 1269 pour, faire des monitions .au duc Jean I. H fut élu 
l'an 1278: Il n'eut pas, come ses prédécesseurs , le chégrin. de se 


(1) Savros est ung petite commune qui n'a que 912 habitants. Elle est située êur la route de 

© Nantes à Vannes, à trois lieues à l'ouest-nord-ouest de la première de cès deux villes et à deux 
jieues de da Chapelle- -sur-Eïdre. Ce sont dû moins les distances que donne M. Ls Bovsn , dans 
ses Notices, Nais ML. Macé pe Vaupont y dans son Drctionnaire historique dt Nantes et de l'ancien 
Comté Nantais, dit que Sautron est.à deux lieües et quart à louest-nord-ouest de Nantes, ét ne 
donne à cette commune que 32% cdhmunrants. Le territoire de Sautrof est en général convert 
d'arbres ef de buissons ; il contient des tertes Jabourables, quelques vighobles et des landes. Il ; 
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voir Brouillé avec le duc au, commencemient de son épiscopat , et il 
eat la consolation de voir qu'Olivier de Cliçon, Gérard Chaboz et le 
vicerhte de Bonges, que l'évêque Guillaume avait excommuniés, pensèrent 
à'son avénement à se faire absoudre. Ils disputèrent un peu : il s'agissait 
du.paiemerit d'une grosse somme dont ils avaient cautionné le duc pour 
les dornmages qui avait causés à l'église de Nantes. Olivier et Gérard , 
pour eux-et le vicomte de Donges, par lettres corsenties à Oudon Je: 
Mardi d'après les Rameaux, l'an 1278, mais, l'an 1279 selon le style 
d'aujourd'hui , s'en rapporièrent à l'évêque et lui promirent, sous la 
péine de’ cent mares d’ argent, d'exécuter tout-ce qu'il leur ordonnerait. 
Îs reçurent l’ absolution le Jeudi Saint, suivant la coutume alors observée 
à Nantes pour l'absolution des pécheurs publies. Cet usage a continué 
jusqu’à Antoine - de Créqui , 1°" du nom , Yan 1562 , époqué ‘où cette 
coutume cessa, par l'ambition du chapitre à vouloir faire la cérémonie 
én l'absence de l'évêque ; au préjudice de Gilles de Gands, évêque de 
Royanne , son grand vicaire ( Titres du ‘chapitre, dans V'Hist. de Bret., 
T: I, p. #24; Ordin. Nanret., 1963 ). 

Châteaubrient, qui n’est aujourd’ hui que sous une paroisse, en faisait 
deux l'an 1281, une sous Le nom de Saint-Sauveur de Beré hots la ville ; 
celle-là subsiste ; et l’autre sous celui de Saint-Jean de. Beré dans la- 
ville (Momice, T. I ; p. 1059). L'adresse des moines a su les unir pour 
n'avoir qu’un vicairé à entretenir: La. mémie chose est. arrivée en 2 plu- 
sieurs autres lieux du diocèse pour le même motif. 

. L'évêque Durand baptisa ‘au mois de Mars 1285, selon d’ dés 1286, 
Jean , fils d’Artur et de la vicomtesse de Limoges, et petit -fils du duc 
Jean I" ( Chron. Ruiense ). Le baptême se fit à Saint-Florente-Vieux, 
qui n'appartenait alors à aucuft diocèse , après avoir été long-temps 
de celui de Poitiers et ensuite de celui .de Nantes. Le petit prince était 
né À Chasteauceaux le Jeudi de la première semaine ‘dé Carême. La 
Chronique de Melleräi dit le Vendredi avant ke s saint Grégoire, L’ abbé 
de Painpont le nomma. , : ‘ 


avait auttefois une forêt en futhie et taillis, lie la torts de Sautron; innis alle a été défri- 
chée: À côté de cette’ forêt est une chapelle qu'on nomme; Notre-Dame de Bon-Garänt , bâtie 
par le due Francois 11 en 146%. Le ‘duc y faisait souvent dire la messe lorsqu'il ehasssit dans 
cette forit. Elle était ‘autrefois très-fréquentée : elle l'est wioins a hui ; user ue my 
dit encore la messe certains jours de l'année ( N. d. Éd. } R 
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Le duc Jean I, surpommé le Roux. » Presque septuagénaire, puis- 
quil était né l'an 1217, «moürut le #0-Octobre 1286, dans la cmquan- 
tième année de so règne. Il git à.Prières, La mort de ce duc fut 
précédée et suivie-de plusieurs tremblements de terre en Bretagne et 
d'une grande sécheresse. dans le diocèse de Nantes, “durant les années 
1286 et 1287 ( Chron. Ruiense ; Chron. Britan. , 10 Octobre ). - 

Dom Monice, dans sà Préface à EP Histoire de Bretagne , ch. 9; et 
Aëserr p8 MonLais disent que sur la fin de son règne le duc Jean-le 
Boux quitta les armes de Dreux à ‘un quartier- d'hermines pour: bri- 
sure, et prit pour armes les hermiines , telles que ses successeurs les 
ont portées. Si ce fait est certain, ce qu'Hévin, D. Lopineau ( Hist. 
dé Bret., T. K*, p, 127 et T. IL, p: 545), et, M. DÉ LA GiIBoNNAS ( sur - 
Artar il ) assurent n’est pas absolument véritable : ils prétendent que 
vers l'an'1320 , le duc Jean III quitta les armes de Dreux au canton 
d'herfhines, et qu'avant l'an 1310 on ne yoit point, de- scéaû mi, de 
monnaie à Fécu d’hermines, plaines, fi, depuis l'an 4310, auçun sceau 
aux drmes de Dreux au canton d'herraines. Ce dernier fait est certairi , 
mais on peut douter de l’autre. La Chronique de Saint-Brieu ( édit: de 
D. Momce ; 1742 ,-col.,4f ), dont l’auteur compilait vers l'an 1394, 
attribue ce changement à Jean IL Jôhannes dux , filius dicti tomälie Rufi, 
successit in ducatu Britaniüæ.... Iste Johannes nôluit' portare arma 
.comätatus Drocensis quando Jos Suit dux , sed ipsa reliquit et plana 
drma, Britannieæ , id est herminas planas assumpsi.'Ees sceaux de ce duc 
des années 1287 ‘et 1289 sont encore de Dreux à un quartier d'hermines ; 
ce,n'est qu'après ce temps que Jean II quitta tout à fait les armes de 
Dreux : cela doit s'entendre quant aux sceaux ; car les dernières mon- 
naies de Jean I°ne les ont plus. | 

- Jean II succéda à. son père Jean le Roux. Le défunt duc plaidait depuis 
long- temps tant, à Rome qu’à fa cour du roi avec l'abbé et le couvent 
de Saint-Sauveur de Redon Ç Ti itres de Redon; dans Y'Hfst. de Bret., 

- T'E, P- 433 ); le procès ne finit pas par sa mort. Jeañ‘Il le reprit 
et le sujvit vivement. Les moines se plaigraient des éntreprises des ducs 
sur Je fief du prieuré de Notre-Dame de Nantes et sur leurs hommes, 
et demandäient de grands dédommagements. Ils s’accordèrent au mois 
de Septembre l'an 1289. Le duc ‘Jean IL'reconnut les dtoîfts dû prieuré, 

et son étendue depuis l'église de Saint-Denis jusqu'à la maison de Pierre 
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l'Examinor et la maison du: Sépulore;- il promit.de n'y plus attenter'; 
il en donna acte en bonne forme , et. les, moines lui . resdiränt tous 
leurs frais. * + dE. 

Notre évêque, cette même. année, donne avec plusieurs autres éviques 
de la-province son-consentement,à ce que-Charles Il ; roi de’ Jérusalem 
et de Sicile, expulsât entièrentent les Juifs, lés Lombards , les Caourcins 
et. les autres usuriers des provinces de d'Anjou et du Maine , et parce 
que le’prince perdait en les chassant , ils lui consentirent pour un än 
seulement qu'il leyât six deniers sur tous les gens-des deux provinees 
servañt à gage et trois deniers de châque marché ( Chambre des une 
de. Paris. Hist, de Sablé, P. 411 ). . 

.Durañd s'excusa, ‘je ne sais pourquoi, d'assister à, la calé tos de 
Guillaume le Maire, évêque d'Angers. Elle se fit à Saint- Aübin le 
Dimanche,dans l'octave de l'Aécension ; l'an 129+. Notre évêque assista 
au concile ‘d'Angers au mois de Janvier : 1292, où il fut délibéré ‘par 
ordre du, pape du recouvrement de la ‘Terre:Sainte. Ce concile qui est 
très-réel, n’est point encore entré dans les collections. des. conciles 
(et. Guizzec. Mas., Spic. Acagr. T. X). , .. 

Durand mourut quelqüés mois après ( Liv. hd usées te NH a 
donné eëent. sols de rente au chapitre pour faire sa mémoire que l'on 
trouve assignée au 11 Mai : cé fut sans doute dans ce -mois qu'il 
mourut 

_Cet évêque n'eut äucun démélé avec ‘Le ducs Jean. TE et ‘Jen JL; ni 
avec aucun: autre, et. fut en état, par. les grosses sommes qui hui furent 
payées pour dédommagements stipulés à ses, prédécesseurs, d'augmenter 
les domaines de l'évêché (Zütres de Pévéché). H acquit le Jeudi devant 
la Toussaint 1281, pour la somme de soixante-dix livres monnaie 
tourante de Brétagne (”, les dimes de blé, sin, lin , chanvre, agneaux, etc. 
que Jean Caflin possédait à Valez dans le canton d’Escoblanc. Il unit à 
son domaine , l'an 1283 , quelques dimes de la paroisse de Teillères 
(Treillères d ( que Jocelin Berard restitua ‘à l'église , et l'an. 1991, 


(1) Le mgre d'argent, l'yn #281, était à cingaante-quatre sol$ sept deniers en. de l'Auteur). 

(2) L'évèque et le chapitre jouissent actuellement (vers 1750 } de la moitié ‘des dimes de 
Treillères à-trois ligues de Nantes sur le <hemin de Rennes ( N. de l'Auteur ). 

Tamiutèsss, selon M. Lx Boyen (Noces , est à rois: lieues et demie de Nantes ét à une 
lieue et demié de la Chapelle-sur-Erdre : on y compte 125 hubitants. Cette communé , d'une 
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du mois de Septembre ; il rt à l'évêché. quelques petits fonds qu'il 
acquit, de Guillaume dè Ferrière Varlet et de sa femme, du consehtement 
de leur fils aîné daris la paroisse de Chefsail. Dela Azpgnr.pE MORLAIS a dit 
que. cet évêque avait dcquis le manoir de Chassai], aûütrement Chassais, 
aujourd'hui (au temps de l'auteur ) la‘maison de carhpagne de l'étêque. 
Durand n'a point fait cette -aequisition , mais J'an 1291, il'unit à'cette 
aneienne maison des évêques de’ Nantes ‘de: petits fonds à la valeur. de 
trente-sept livres ou de quatorze. à quinze marcs d'argent. Lé même 
évêque, et ce fnt son plus riche-acquêt, acheta pour li ef ses 
successeurs évêques, de, Jehan, séignèür de Machecol ; trente livres 
de rente annuelle sur les dimes de Saitit-Cyr: Le rachat de celte rente 
assignée et constituée sur des dimes. se pouvait. faire selon le droit et 
‘la coutume ; ét ‘ef effet, : Girard dé Machocol Éd et héritier de Jean, 


dès plus pitioresques du département, s'étend ont entière depuis Yigueux jusqu’ x la “Chapelle: 
sur-Erdré, sur les deut-rives du ruisseau’ de la Vérrière, dané lequel se jettent plus de trente 
afluents, formant autant de petites vallées qui se rejoïgnent à la vallée ‘prineipale. Les sommets 


des collines qui les bordent se couvrent de châtaigniers disposés en baies autour des terres : 


Iabourables où réunis en mails. Au jord et au sud de la commune‘sont deux landes cousidé- 
rshles que traverse la route de Rennes, la première , dite de-Freilliéres., et.lu secondé de Pierre 
Plate ou de la Ménardaïx, Près de la Ménardaix , au fond d'une pétite vallée, on aperçoit 
de la route, un peulven que les paysans du lieuti appellent la Galoche de Fañgantuig, Des 
plateaux grauitiques, encore à nu, qui en sont voisins, étaiegt, dit-on, ses palels. Ce géant, 
‘ajoute la tradition, lançait ces énormes palets du haut du eoteau de Languin qui en est distant 
de cinq lieues. En été, ces plateaux diéséminés sux la lande sont couverts de meules de paille 
de blé noir; c'est là que les paysans d'alentour viennént de préférence faire leurs bagteries! 
Vers le sud est la chapelle des Dons, bâtie pur lef dues de Bretagne ; ee est remarquable 
par une assemblée qui s'y tiènt tous les ans, le Lundi de Pâques, Les autres jours elle n'est 
fréquentée que par d'obecurs pélerins qui viennent déposer de petits bouquets sur son rustique 
autel de bois. Rien n'est plus Pittoresque que les ruines de.ce petit édifice. Deux ifs énormes, 
dont les trorics creusés attestent la vébusté , ei masquent l'eitrées et les murs, à moitié dé- 
truits, paraissent de laïn aù milieu de ce feuillage de la mort. Le toit découvert laisse éncorp 
quelques boistries exposées sux injures de l'air. Une croix de schiste, encore entière, est jette 
au milieu dé la nef, les fenêtres sont démolies où à demi fermées par. des planches, à l'excep-' 
tion de celles du chœur , que les ronces assiégent de toutes paris Let au milieu desquelles 
l'œil aperçoit epcore des verres de couleur. Au-delà de cette chapelle , en shivhnt uhé voie 
prétendue romaine, on descend dans les vallons de la Guitonnaix. Près de ce village, sur “le 
bord de cette voie, est un tetranchement attribué aux Romains , et que les paysans du lieu 
appellent le Fort de Za Guitonngir. À Y'extrémité opposée de la méme commune , au village de 
Va Noë-Violin, un paysan, eh applanissant avec sa bêche le’ Vol de son écurie, irouva, eyi 1323 
in vase de-térre de forme aniique qui renfermuit plus de Aix mille pièces de monnaie. Voyez 
le Pictionnaire de: M.-Ginaucx De Sarnt-FanGsar ; le Foyagè pittoresque" de Roues , et les 
Notices de M, Le Bowun (N. d. Ed.) | as 
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lé voulut faire à l'évêqué Baniel ; il refusa de le recevoir , alléguant 
qu'après trente ans, le seigneur de Machecol n'y était pas, receyable: 
Nous jugeons’ autrement aujourd'hai , une rente prouvée ; constituée 
à prix. d'argent étant. toujours rachetable, et ne se pouvant couvrir 
par le Japs de plusieurs siècles { Titres de l'évêché ).:  *" -. 

“Maunus. — Augustin pu Paz, Claude-Rosgnr, Jean Cænv', le pèré 
Aussrr-0e Mon£aix et MY. DB SAINTE- Manruk, dans leurs catalogues des 
évêques de Nantes, nous donnent un évêque du nonr de Maurus i in mé- 
diatément, après Guillaume de Vern l'an 4278 ; ils assurent . -que- c'est 
lui qui a consacré l'église de Buzé l'an 1288 ; et qu'il mourut l'an 1289. 
D'Añcenrré et CHARON, chanoine de Nantes, qui les premiers ont donné 
au public la liste de -no0s évêques, ne l'ont point connu , et tout «ce 
que noùs avons rapporté de Darand depuis l'an 1278 jusqu'à l'an 1292 
prouve incontestablemeñt la ‘supposition de Maurüs. Peut-être fut-il 
suffragant et grahd-vicaire -de Durand, müis il est: absolument faux 
qu'il ait ténu lé siége, sartout dans les années que les Gallia christiana 
lui donnent, et qu'il ait consacré, en qualiéd ‘évêque titulaire de Nantes, 
l'église de Buzai l'an 1288. fl peut avoir. fait cette cousécratiôn par 
commission , et peut-être. comme onf à. lu Hésius pour Lterius dans4a 
fondation de Buzaïi, Francais pour Briceius dans la Chronique de 
Bretagne, Yi mauvais copiste aura.lu Maurus pour Duranus-dans l'acte 
de la consécration de l'église de Buzai. On peut dire aussi que Durand 
et Maurus sont le même évêque appelé Mâur Durand, Mais plus connu 
sous ‘le nom de Durand que sous celui de Maur. 





ie 5 CHAPITRE LXXIIL- | 
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ii ü, érèque. _ Sa consécration, — Nombre des chevaliers d'ot à la ailie de Nantes. - ee 
: | . À la mort de Henri, le duc Jean I fait valoir la régale, ° 





Hestar I, ‘dit de Calestria, fut élu. l'an 1992 , cet sacré en l'église” de 
Saint - Maurice de Tours par l'archevêque Regnauld de Mohtbason 
l'an 1993. Tous les évêques suffragants honorèrent de leur présence 
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ga - ontéehation .; Thébauld, évêque de Dol excepté, qui ne cyut pas 
y devoir éssister , w'ayant-point été appelé à cêtle cérémpnie par des, 
lettres particulières de l'archevêque , mi. été nommé le premier dans 
la lettre circulaire aux évêques pour assister à la consécration de élu 
de Nantes (Chron. Panisp, Hist. de Bfet. ,T. 1, p. 369. Maas iw 
Reginaldo de Montbasôn. Cela donna lieu à un procès fui , après une 
longue discussion ; fut porté par appel devant. le. päpe saint Célestin ; 
mais il.ne fut jugé que ar ‘Boniface . VHI l'an 1299, à: l'avantagé de 
Hévêque de Dol ( Zätres de l'église de Dol, Hist.de Bret., TŸ. IL, p. 443 ). 
Henri fût sur’ le point -de se brouiller l'an 1294 avec le duc pour 
Hinprhdeuce affectée. de Jean dit le Barbu, sergent da seignéur cote 
Jean II. Ce sergénf , pour faire plaisir-au due, et peutêtre, en avait-il 
l'ordre, ft un ban à la Fosse et sur la‘ Motte de Saint-Nicolas dans 
uu lieu de la juridiction de l'église. L'évêque fit grand’ bruit ; le duc 
trouva bon de l'apaiser , eu obligeant le sergent à déclarer publiquement 
dans le même endroit, qu'il ‘avait eu tort de publier une ordonnance 
du duc dans le fief de et qu'il lui.en devait l'amende ( Zi. 
du chap. )-- , 

«Le due Jean II ; le Jondi Se la mi - Août 1294, étant. à Pioérmal, 
prit le dénombrement des chevaliers: que’ les seigneurs de l'évêché de 
Nantes devaient à. son ost ou ‘armée. Le baron de- Chasteaubrient 
_reconnut-<devoir sept chevaliers d'ost, à cause. de ses terres de Chasteau- 
brient ,«-du- Désert. et dé Joué (* dans le diocèse- de Nantes. Les autres 
seigneurs du diocèse firent aussi leur recgnnaissance. L'on trouva que 
le nombre des chevaliers d'ost de la baillie de Nantes montait à troute- 
six et demi ri Chambre des Comte de Nantes: Monice, ‘T:1, 
p. 1110 ét 4111 }. 

‘Henri de Calestria mourut l'an. 1997 .ou au commencement de l'an 


(1) Jout est à. soi lieues, au non de éntes, à sept lieues d' TS et à trois lieues de 
Riaillé, sûr la route de Nantes à Châtedubriapt, ët auprès de la rivière d'Erdre! On ; y compte 
- environ 2,700 habitants. Le territoire de cette commune est fort étendu, mais 16 sol n'est pas 
très-bon ; .on y trouye des terres ‘labourables ; des prairies, quelques bois taillis et des landes, 
La maison seigneuriale de Joué était la Chauvelièré, jelÿ château dont les jardins eh amphi- 
théâtre doivent être compés par is rigole qui condaire une partie des eaux de l'Erdre et de” ses 
affluents au Bout- dé-Boîs, point de partage du canal de Nantes à Brest. Cette commune, travarsée 
par, l'Érdre , présente des. sites pittoresques. Charles VIII campa à Joué en 1587 , après avoir 
levé le siége de-Nantes. 11 y a ‘une forge et une fonderie à la Vallée, dépendance de Joué. 

Voyes les Notices de M. Le Boväa (N. d. Hd. Ÿ" 
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1298. Le duc Jean 11 tenait cetie angée les reveñus de J'évêthé en - 84 
.main , .pax droit de régale lé siége vacant. Ce-prinee, ne pouvait ignorer 
toutes les sèntences arbitralés et contradietoires ; les conventions et les 
‘accerds: dont nous. avons parlé, “et les censures dont son aïeul Pierre 
Maucolerc èt son, père Jeari-le Roux avaicnt été liés à eette occasion ; 
il crut-qu ‘ils ne l'o obligeaient pas , et que toutes ces censures n'avaient ‘ 
êté portées que contre Pierre Mauelerc et Jean 1° sans extension à leurs 
suecesseürs (:4rchiv. du château de Nantes, Arm. S, cass. 8. a. 47: 
Hist. de Bretagne , %. IL, page 1225 ). … 

Henri. a donné quatre livres . de rente Lau: chaire pour faire sa 
mémoire : alle est fixée au 15 Mai dans lé livré des Anniversaires de 
la éathédralo Nous des Fe 22 Le 
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Hxsar LIT, évêque. On a eu tort decle confoudre avec le précédent. —. Quexelle de. présianpe. 
+ —" Il approuve la bulle UYnam. sanctam. — Sa mort. — $es où batgts 
- + RE | PÉEE —" 
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Le ressemblance a nom à fait confondre j jusqu à présent. Henrilil avec 
l'évêque Henri de Calestria qui précède ; ils sont cependant très- 
distincts. Le siége était vacänt ,.et la régie'en la main du duc par 
droit de régale l'an 1298. Henri fut sacré sur la fin de cette année. ou 
en Janvier 1299 au plus tärd! Il assista cette année au concile dé la 
province à Chasteaugontier depuis le. Lundi jusqu’au Mercredi inclusi- 
vement devant la Chaire de Saint-Pierre , le 22 Février , et il y prétendit 
à raison. de son ‘siége ; la troisième place à la droite de l'archevêque ; 
mais l'évêque de Saint-Malo la youlant aussi-avoir , il conkentit pour . 
cette fois, à la prière de l'archevêque et des aûtres: évêques pour né 
point troubler l'ordre du concile > à prendre une autre plâcé. Les 
sessions élant finies , il fit. rapporter sd protestation , et sen fit donner 
acte par un notaire public (an du ee de Hist. de. Rrehs. » T. U, 
page 445 } ' 
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On ne. sait-poit la conduite que. l'évêque Henri TL tint pour ravoit 
les fruits que le duc avait saisis à raison de vacance de sige, et s'il 
se joignit. aux autres éfêques de Bretagne: lorsqu'ils dernandèrent et 
obtinrènt du pape 4 douiface: VIII de‘ procéder. par eensures contre le 
due Jean .IF pour l'éxécution des sentencés des papes Innocent IV , 
Grégoire 1K et, Alexandre’ IV au profit | des évêques de Nantes” contre 
les. duos Pierre Mauclere et" Jean-le-Roux. + 

“Henri se trouva à Paris Van 130{ ,'où, avec Jés autres nds de. 
la métropole de Tours , il eqnecrivi le Dintanche de‘la Passion , ‘læ 
réponse que le clergé donna au'roi Philippe -le Bel , qui les avait 
consultés sur la eondpite qu'il devait tenir avec le pape Boniface VIH, 
et delà ménière dont il pouvait défendre les droits.du royaume contre 
les entreprises de’ce pape ( Gest. Guiiz. Le Mate Spicil. Acher.T: X }.- 

Notre évêqué alla à Rome l'an 4302. Là, il assista à la Toussaint un | 
des évêques approbateurs. de la: bulle Unani sanctañ , de cette bulle 
que la France a toujours rejetée comme dbusive et hérétique , tt dont ‘ 
elle a inéprisé toutes les excomrhuniéations qu’elle porte ; l'évéqué de 
Nantes'approuva la bulle Unam-sanctam (Durur, Hist. du différend 
de Philippele-Bel avec Boniface VILL, p. 86°). “+ Ts 

Henri était à Paris au mois de Juin 1303; mais ni cet évêque ni 
aucun autre évêque de Bretagne ne se joïgnit à l'appel" que l'archevêque 
de Tours, -J'évêque d'Angers, l'abbé de Marmoutier et plusieurs autres 
dur clergé de France firent dans ce temps de la'bulle Urram sanctam de 
Bôniface VIIL( Extr. com. lib. 1, tit. 8 ) au futür concile général. Le 
dac Jean I , mécontent que Boniface VIII éût accordé. à l'évêque de 
Nantés et aux autres évêques de Bretagne de procéder .contre lui par 

censure pour l'exécution des bulles de ses prédécesseurs contre les deux 
derniers ducs , s'était ouvertément déclaré dès le 10’ Avril précédent 
contre lé pape Boniface VIII à la sollicitation du roi. Notre évêque, le 
Dimanche d'après la sairit Luc, se trouva à la Trinité où il répondit 
avec les autres évêques de Bretagne aux lettres de Philippe-le-Bel qu'ils 
eonsentaient à Ja convocation d'un coneile général ( Deur , Hist. du 
différend de Philippe-le-Bel avec Boniface VIII, p. 72.) 

On conduit l'épiscopat d'Henri TT jusqu'à l'an 1304. Le Néerologe 
de-Géneston met :sa mort au, 15 Octobre, et ‘par là, le distingue de 
l'autre Henri dont Je. Livre dés Anniversaires de la cathédrale paraît 

1 é ‘52 
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mettre la mort au 15.Mai, Cet évêque a fait des statuts qui sont. perdus 
ou ensevalis- dans la poussière. 11 y donne dix jours d'iflulgence. à ceux 
qui; vétitäblement contrits ‘et confessés , ‘il n'ajoutè pas absous. et 
eormmuniés , assistent lés Dimanéhes et fêtes à l'église cathédrale. ou 
aut paroisses , à la messe , depuis’ le-commencemènt: jusqu'à la fin, ét 
s'y tiennent .dévotement à genoux depuis l'élévation de la sainte hostie 
jusqu'à l'élévation du calice. Cétte élévation ne-s'entend point de cêlle’ 
«qui se fait aujourd'hui immédiatement après la conséération ; mais de 
“cle qui se fâît-avant le Parer à ces paroles : Omnis honor et gloria; 
. cette élévation était autrefois plus sehsible qué-présehtement, et, c'était 
la seuleélévation du calice. qu'on fit alors. Daniel , successeur -d'Henrr, 
renouvela cette indulgence dans ses statüts : l'un et l’autre l'ént donnée, 
Je. pense, dans la vue de ramener à la mère-église et aux églises des 
paroisses les fidèles qui les abändonnaient , et, dans cek jours , allaient 
_entendre la messé dans lés chapelles des religieux mendiants. La Cié- 
| meñtire Religiosi (de Privil. Relig. Gb. V, üt:7) l'an 1311, dans le 
concile de Vienne, a pourvu plus’ elficacoment par la déiense qu'elle 
fait aux religieux , sous peine de malédiction éternélle ,. de détourner 
les paroissiens de fréquenter l’église de leur paroisse, et par le comfnan- 
demenit qu'elle fait aux supérieurs de fairesubir a religieux qui tombe 
dans cètie faute; pendant deux mois, le châtiment .dônt les congtitu- 
tions de son ordre punissent les. grandes fautes , sous peine de suspense 
de ses-fonctions contre lé supérieur qui étant requis de punir le religieux 
qui détourne’ le-fidèlé d'assister à sa paroisse, ne lé punit pas: 
L'évêque Daniel assista au éoncile qui a fait ce dE La sr 
tine rie un point des églises | cathédrales. 


L 





5. 2 CHAPIFRE EXXV. 
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$ L Dax : A évèque. e Mort du due Sean ll ; ; son testament. — Monnaies. — Érietion du 
doyenné du Chapitre. Le titre de cètte érection est tronqué ; tel que ld'donne D. Morige. — 
Devoitset droits du doyen. —Distussion au sujet de ses attributions: — Décisionde Férèque,, 
Daniel. = Confiseation des biens des Templiers. 
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Suns: Gls -de Viger ou Vigier. — Cet diqué-std du Pr du. 
chapitre lorsqu'il fut élu ; et de la paroisse de -Guémené - Painfaut., 
dans le: diocèse de None. IL fut sacré l'än: 1305 ;’ sur, la bb de 
Séplemibre. s 

Le duc Jean II mourut à Lyon le Jeudi , ès: octaves de à Saint: 
Martin d'hiver, l'an 1305 ; il git à Ploërmel , dans l'église des Carmes 
qu'il avait fondée. Son fils Artur , second du nom, lui’ succéda. . 

« Jean IX ,-par testarhent arrêté au rois de Septembre 1302., légua 
» maille livres ! tournois aux: -pauvres de Ja ville et du diocèse de Nantes ; 

» à l'abbaye de Buzai quarante livres ; à l'abbaye de Villenove quarante 
» livres. ..; aux ronains des Escoëts de lez Nantes dixAivres ; à chacune : 
» des aûtres' abbayes: du diocèse ‘vingt-cinq livres ;. e vueil que tous'lés 
».réligieux et religieuses , .soit .en abbayes .ou autres. lieux a quiez je 
» ait Haiz (auxquels je fais legs), svient tenus faire mon anniversaire, 
» chascun-an le: jour de mor obit, e. que deux qui puent ( peuvent )- 
» avoir .e tenir rentes e possessions , puissent achepter é acquerir en 
» ma, terre ou en mor povoir rentes des deniers que je leur laisse en - 
» ‘ce mien testafnenit, segont (suivant , du latin-secundun ) la quantité 
» que-je leur läiz.….. Item as (aux ) Frères mineurs de Nantes soixant 
» livres, as Frères pelechours de iceluy leu (lieu) soixant livrés , etc. ». 
I1 ordenna sept cents livres de pension sur la prévôté de Nantes à sa. 
fille Aliénor , religieuse à Fontevrault (D.Momcs, T. 1°, col, 1185, ete. ).…. . 
À la mort du duc, arrivée 4rois ans après , son testarnent. eut son 
exécution dans ‘tous les Jegs.qu'il fit; car il n ‘en avail révoqué aucun ; 
mais il n'aspas eu cette exécution loné-témps dans les anniversaires à 
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perpétuité. qu'il avait ordonnés : on ne les acquitte plus , et | anne 

on n’a pas rendu l'argent qu'on avait reçu pour les faire. , 
L'évêque Daniel, par commission donnée à Guillaume de Roctiefort 

l'an 1306, fit procéder à l'inventaire des effèts que le feu duc avait 
laissés d'ans le château de la Tour-Neüve à Nantes. C'était son droit ; 
la connaissance des testaments, leur exéeution et tout ce ‘qui en dépend 
appartenait alors au juge d'église ( Titres du Château mon inventoriés ; 
Hist.de Bret., T. M, p: 458 ). On trouva -plusieurs sacs ‘des. morinaies 
qui avaient cours ‘du vivant du duc , de groë tournois à treize deniers 
de cours, des estrelins à quatre deniers, de’ bons estrelins à douze 
deniers, des mailles blanches fortes , des tournois donbles , des Parisis , 
de petits tournois, des Bretons , des Mansais, des estrelins mêlés d'An- 
gleterré : et de Flandres , des boucdequins , des estrelins de Flandres, 
des blancs de Valencienries , dés Parisis doubles et de gros tournois 
neufs On me trouve aucune monnaie d'or4 il est à croire Ft le duc 
aÿait emporté à Lyon ‘tout ce qu'il en avait. ° 

© Le 23 Février 1306, Daniel érigea Denis de: Pierre d'Estignéi 
en dignité doyén du chapitre , et lui unit les deux tiers des groëses 
dimes dé Coiron non inféodées, et cela du consentement dudit d'Esvignei 
qui. était recteur , et sans avoir pris le consentement du gériéral de la 
paroisse, qu'il était essentiel d'avoir, D'Esvignef joignit quelques autres 
dimes qu'il avait ‘acquises. au nom de Sa paroisse: Daniel y ajouta 
viñgt-cinq livres de rente sur lès revenus de l'égbise de Saint-Nazaire , 
et 1l pourvut de la nouvelle dignité d'Esvignei, qui s'était dessaisi à 
condition de nt rien quitter et d’avoir plus, et de ne-point résider , 
afin. de pouvoir. accroître les revenus de‘la nouvelle dignité ( Tîtres 
du chapitre ; D.'Momice , T. 1, col. 1200.) — Le doyen du chapitre , 
pr l'érection de son titre , est obligé à huit mois dé. résidence continne 
au moins par an. Il a da correction des simples chapélains et elercs ; 
il-leur administre les sacrements , et. peut les donner aux’ chanoines 
“qui les veulent recevoir de lui ; cela s'entend. à l’église et dans le elôître ; 
le‘titre ne.lui en donne point-le droit sur les paroisses, et me l’autorise 
-- pas à les administrer aux dignités. Ce titre d'ailleurs est fort captieux ,. 
informe ,. et templi . de défauts. L'auteur de la Nouvelle. Histoire de 
Bretagne € ,T; 1, col. 1200 }, vient dé le donner te] qu’on le Jui.a 
fourni, fort tronqué et purgé 1lès défauts dent il est rempli. N aurait 
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tieux" vala ne le point“donner: äu public que -de le Ji liv rer, aussi 
altéré. Î1 souffrir quelque alfeinte l'an 1325, pour la juridiction cor: 
réctionnelle sut le chœuf ; àl fut formé contre lui opposition par Jean 
de Calestria, chantre drgnité, Nicolas de Guémené , trésorier , euré de 
Saint-Mars-de-Coutais , Eude de. Rougé, scolastique, Raoul de Maute, 
Caznedo de Pierre-Blanche , Raoul de Léon , Joscelin de Sesmaisons , 
Pierre Bruere’, Jean: Cadier et Hervé de Verne (de V. ernerio ) , repré- 
sentant le chapitre. Il y eut procès suivi de part et d’âutre , ave assez 
de .châleurx ‘on ne dit point: devant quel tribunal ( Titres du chäpitre : > 
D. Morfcs ; T:1, col. 4200 ). — L'évêque Daniel, quai avait fait d'éreetion 
du doyenné, et qui savait les droits qu'il ÿ avaït attachés , accorda 
les parties, et prononça.sur le droit contesté et sur les autres’articles 
du litige , : que: le doyen du* chapitre n'avait aucure: correction ni 
inspection $ur-les chapelains ‘de l'évêque, celui-ci se réservant :cette 
cotrectionf et cette inspection ; poûr lui et pour ses succésseurs ; ‘qué: 
le doyen n'avait pas non plus ,ce droît sut les chäpelains qui étaient 
véritäblemient" ét $ans fraude commensaux dès chanoines, ni sur Jes 
chapelains et lé :diacre de l'autel , te sons-chantre , le sacriste , le 
maitrè-école ou écolâtre, le prévôt et lé-prieur de l'aumônerie , ‘paree 
que leur état était fixe} c’est-à-dire office et non amovible, quoiqu ils 
ne fussent pas chanoines. Quantaux aatres moindres ehapelains ou 
clercs de J'église , l'évêque dit que-la correction en appartient au doyen, 
conjointement avéc le chapitfe, mais que le chantre dignité pouvait 
‘prévenir le doyen , et, avec le chapitre sexercer la juridiction correc- 
tionnelle pour leë fautes de tous les suppôts duchœur , sans cependant 
les pouvoir destituer , le droit d'instituet et dedéstituer les chapelains 
de l'église cathédrale’ appartenant à l'évêque “ämoîins que la fondation 
ne donne ce droit à quelque autre: — L'évêque arrêtassur les autres 
côntestatiorrs qui regardaient le nomdù doyen ‘et son sceau dans les. 
actes tapitylaires et. Ta convocation des chapitres, qu'il sérait fait 
rnention du doyen en éette manière , sil était présent aux délibérations : 
Le doyen‘et lé chapitre ; ete., et que, s’il était. absent , on dirait: Le 
chapitre , le doÿén étant absent : que le doyen, lorsqu'il’ serait à 
l'église , ‘à Vheure et au jour du chapitre ; pourrait ordonner de le 
sohner , ef qu'il serait .obéi*; mais que ; ‘si le chapitre se: réunissait 
extraordinairement et pour ‘affaire urgehter; le doyen avertirait au 
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chœgr , ‘et après avoir dit sommairement . aux chanoines présents le 
sujet qui mécessitait une assemblée ; qu'il, ferait sonner Je chapitre, si 
cela paraissait nécessaire ; érffin que les acles capitulaires: ne ‘seraiént, 
point scellés conjointement ni séparément du sceau du doyen présent 
ou absent , mais de celui du chapitre ;-arrêté en: présence du doyen 
du chantre, du trésorier ; du scolastique et des chanoines capitulaire- 
men assemblés’, qui déclarèrent acquiescer sans réserve el se désiéter 
de tout procès. + Il est surprenant qu'un acte de cette importance 
soit dans l'oubli et qu'on y ait dérogé presqu'en tout. L'évêque, n'a 
plus la destitution ni l'institution des chapelains du chœur, Le chantee .. 
le trésorier et le scolastique sont exélus du chapitre quoiqu'alors ils 
en fussent les membres principaux. Les chapelains commensaux, ces 
compagnons ét;ces témoins de toutes les démarches des, chanoines , et 
qui devaient les acéompagner lorsqu’ ils franchissaient les barrières du 
petit district si bien marqué dans leurs statuts de l'an. 1529, onv dis 
Le sacriste n'est plus un'titre permanent. Le prévôt et le ragitre éoale 

sont inconnus, ainsi que le prieur de. l'aumônetie, Le chapitre voulait 
seul avoir la juridiction sur le chœur et ses suppôts, et en.a autrefois 
fait exercice’ jusqu'à éondamner à la prison, au pain et à l'eau ,,ét 
au fouét les chantres AE Il y en a des exemples sur ses registres 
(-Registres de chapitre ), = % 

. Clément V, à son avénement au TES dmss ay roi les biens 
de l'ordre des Templiers. Les commissaires du roi; en eonséquence. de 
ce. don, se rendirent à Nantes., l'an 1308, pour en faire -la description : 
et en disposer par vente,ou autrement, conformément aux ordres.du 
roi-Philippes-le-Bel. Les habitants de Vantss ‘ÿ virent une usurpation. 
s'opposirentà ce quedlaommission du Roi fût exécutée, et contrai- 
gnirent léséormmissairés de celui-ci à se retiter. La confiscation des, 
biens, des Tenrpliers, si-ces biens.avaient été sujets à la confiscation , 
ne, pouvait appartenir qu'au due .en son pays et au roi en Franee , et 
le pape ne pouvait, à l'extinction de l'ordre des- Templiers , appliquer 
leurs grands biens à un usage autre que les œuvres pieuses, de,manière, 
à répondre autant -qu'il était, possible à l’intentjon de eeux qui avaient 
donné ces ‘biens. C'est ce qui fut observé à Nantes par l'ugion qui on: 
fut faite à l'ordre des Hype de Saint-Jean de Jérusalem. ; 
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$ II: Fin de la fougti sfaire débattue‘éütre les dues de Bretagne et es évêques de Nantes 
pour quelques drojts-ecelésiastiques.s— Droit déneuine. — L'évêque ufit le ‘doÿemmé de da 
chrétienté au doyenné de La cathédrale. — Dispositions relatives aux prébendes, — Daniel 
‘ piste au concile de Vienne. — Brefs que lui donne Je pape Clément V. 


. - DUR | 
Ar grande. affaire ie SR près d'ün sièclé entre le dergé: et 
des ducs Pierre Mauclefe , Jean le Roux, Jean Il'et Artur H,' au sujet da 
past nuptivl ; du liehçage que l’on ‘appelait le jugement des morts , qui 
donnait au elergé le’tiers def meûbles d’un homme et d'une femme à 
Jeur mort , et à l'occasion de quelques autres droits’ ecclésiastiques ét 
des dîmes inféodées {se poursüivait vivement alors , et prit fin dans ces 
temps. Le clergé ‘de Bretigne dépüta à cet effet l'évêque Daniel et 
Nicolas de Gaémenés curé dé Saint-Mars-de-Coutais dans le‘diocèse, 
vers Clément V; à qui l'affaire était dévolue. Le souverain pontife , 
qüi sentit toutes les difficultés de ce vieux procès, en fut le médiateur 
plutôt que-le juge: IT fixa , du consentement des députés du tlergé et 
de ceux du düc Artur H; de la noblesse et du peuple , le pasénuptial 
à trois sous poûr les personnes aisées et à déux sous pour les autres ; 
c'est-à-dire, selon l'évaluation de Pierré LE BAuD , dans son 4istoire 
de Bretagne , ch: 33, à boixante sols .et à quarante sols payäbles après 
Ja bénédietiont uüptiale et .à - la commodité des mariés ; le droit ‘de 
l'éxtrêéme-onttion à huit deniers, ce qui revient ; selon Le Baun, à 
dôuse sôls huit TE N réduisit le’ tierçage au, neuvième des meubles : 
c'est le droit curial” qu'on a appelé neume , que les-arrêts-du parlement 
des années 1562 , 1602, etc., rapportés par BELUURDEAU , dans ses 
Observations ; L4 I, p: 2 ; art. 2, DorAIL DE LA Henissais, SAUVA- 
é8au , etc. , .dans leurs Recueils des Arrêts du Parlement de Bretigné ; 
ont, réduit au neuvième d’un liers, où à la ving-septième partie des 
biens meubles des seuls" roturiers pour les lieux où les curés n'ont 
point de dimes , et lorsque le tiers des meubles restant , les frais 
. funéraires él'les dettes mobilières payées, va à quarante sols mômmaie , 
Qu quarante-huit sols tournois, selon qu'il fut arrêté entre les parties. 
C'était réduire le.neume, et ñ'‘en charger que la succession de ceux 
qui laissent à leür mort, en meubles, au-delà de quarante-huit sol# , 
leurs dettes mobilières acquittées. L'accord charge ceux-Jà seulement 
de payer le neume. Le marc d'argent, l'ai M809, était à deux livres 
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dix-neuf. sols, 4 On laissa les -djmes .sur le pied où, elles étaient en 
chaque Jieu , pour la quotité ‘et l’espèce., sans objigation aux laïques 
qui avaient des dimes inféodées d'en vider deurs mains, — Clément V, 
pour donner plus de force à ces conventiôns arrêtées au gré des pärties, 
les äpprôuya et en donna une bulle datée du 27 Juin 1309 :.on-la : 
trouve «à la fin dè quelques anciennes éditions de da, Coutume de 
Bretagne, dans les Mémoires du Clergé imprimés- l'an 1636, dans ‘les 
Preuves dé l Histoirè de Bretagrie par D. LoBingau ; etc, Le duc Artur H, 
pour Jui donner force de loi, la fit pablier la même année 1309 dans les 
États assemblés à Bloÿrmel:— Les mnuptes et les barons né sont point 
assujettis au neume : tous les autres individus qui ont la valeur des 
metblés: cotée dans la bulle, y &ont sujets, Qüelques arrêts y com- 


. prennent les innuptes laïquès ;' c'est une méprise à réfermer,; ét tous 


les nobles jouissant des priviléges dela noblesse s’en exémptent , quoi- 
qu'ils y soient -sujets aux termes de la bulle de Clémént V. Le droit 
qu'on -paie aux curés pour des bans et les épousailles constitue le past 
nuplial, One paie plus pour l'extrême-onction ;. parcéque la crainte 
de payer le droit portait plusieurs personnes. à. la négliger ou à la 
différer, jusqu'à l'extrémité, Voyez l'arrêt provisoire: du Parlement de 
Paris du & Août 1416, sur lé droit de tierçage en faveur des curés 
d'Anjou et du Maine. Il se trouve dans les Preuves de. is et de 


Bretagne par D. Monice, TI, col: 929, ete. - : “- 


Daniel , à son retour A'Avignon , fut en procès. avec s08 nn 
11 les-avait taxés considérablement ; on ne dit pas pourquoi; peut-être 
Fut-ce à l'occasion de sa députation à Avignon: Ils se plaignirent au 
parlement du duc : la taxe parut excessive et fut modérée. Peu de 
temps auparavant, Daniel avait eu une autre affaire avec le sénéchal 


de Rennes ; il.y eut sentence au- profit’du sénéchal ; Daniel en appela 


à la cour du roi. Il fut dit ‘que l'évêque aurait.reeouré à la our du 
duc avant que. d'appeler à celle du roi, le roi ne ‘jugeant, ‘des appels 
de Bretagne que dans le cas de déni de'justice et-de faux jugemepts 

 L'évêque avait fait un doyen dignité # la cathédrale l'an 1306. Un 
autre doyen, que l'on appelait de Nantes et de la chrétienté ; effaçait 
par son antiquité, ses fonctions et sa juridiction la dignité nouvelle 
de doyen de, la cathédrale, qui .sé troutait -rénferrhée ‘et concentrée , 
dans cette église. Daniel unit les ei doyennés l'an 1311. L'airohidiacre 
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avait en sa présentation la cure de Saint-Jean , à lagüelle le doyeriné 
de Nantes était attaché; Daniel Jui.donna en échange, la présentation 
de la cure de Mouxillon € : l'archevêque confirma cét échange. L'acte 
de cette union, qui fit double le doyen simple du chapitre , l'oblige 
à visiter le climat de la chrétienté, c’est-à-dire toutes les paroisses du 
diocèse entre l'Erde et la Loire , et celles de la ville jusqu'à l’Erde, 
qui sépate les climats de Nantes et de la Rochebernard. Il reçoit, 
lorsqu'il visite, quinze sols de procurätion ou un diner, à l'option = 
curé. Il a juridiction sur les clercs suspects d’incontinence , et , 
qualité de doyen de la chrétienté ; il reçoit les mandements de Parchi 
diacre de Nantes-et les met à exécution ; et, dans le synode;, il doit 
être à la tête des curés du doyenné de Nantes et défendre leurs droits 
: (‘Titres du: Chapitre ).. I s'est affranchi de toutes ces fonctions , les 
regardant comme basses , et croyant qu’en:les remplissant il dérogeait 
à l'excellence de la-première dignité du noble chapitre de:l'insighe 
église de Nantes; car ce sont là les qualités qu'il prend aujourd'hui. . 
Viset-ons ; prébeedes composaient le chapitre. Daniel obtint un 
rescrit du, pape Clément V pour les partager en sept sacerdotales, 
sept diaconales et sept subdiaconales, avec obhgation aux chanoines 
de faire en turne les fonctions de l’ordre attaché. à leurs prébendes, 
sans y: substituer ; savoir, aux chanoines ‘prêtres de chanter la mêsse 
du chœur =. Léveque ne la disait pes ; et: aux chanoinés diacres 


(1) Movzzcon , dans un ‘fond , à cinq lieues un sixième à Vnt-and de Nänjef, - 
M. Macé ve Yasmtié (Diet. de Notes et de l'ancien Comté Nantais , p. 404) , ‘et x six lieues 
de.cette même ville selon M. Le Bovzn (Notices), .ést ; suivant ce dernier , à trois quarts de 
lieue de Vallet, son chef-lieu de canton. AL Macé px Vauroné y compte 1500 communiants , 
et M. Le Boxxa 1,556 habitants. MouzrLLon est estifné pour ses vins, qui sont les meilleurs du 
département de la Loire-Inférieare. Ï y a en conséquence beaucoup, de vignobles , _— 
tertes »-blé et de gras pâturages. 

Vazuer (dont nous parlons ici, parcs que‘plus tard l'occasion ne s'en précntere peut-être 
pas), est un chef-lieu d8 canton de l'arrondissement de Nantes, à cinq lieues ét un quart à 
l'est sud-est de cette ville , et compte:5967 habitants. Le territoire de cette commune est 
presque entièrement occupé par des vignes qui produisent un vin estimé dans le département. 
On y voit aussi quelques terres en labour , des prairies et des bois de peu d'étendue, La 
Bsonprènn, où il se tient deux foires’, était üne abbaye de l'ordre de Fontevrault. Le prieuré 
de Disséron fat-uni aux Chartreux de Nantes en 1577. 11 y avait à Vallet une école’ publique 
fondée en 1526, dont le principal était nommé par le chapitre de Nantes, Le plus ancien 
seigneur connu de Vallet est Lucas de Vallet, qui vivait en 1188. Cette seigneurie apparte- 
nait à Olivier de Clisson eh 1264. Voyez les Notices de M. Lx Boxzn (N. d. Ed. } 
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et sous-diacres de faire diacres et sous-diacres à. toutes les messes du 
chœur, sans renvoyer ces fonctions à des gagistes. Daniel donna cette 
ordonnance comme délégué du Saint-Siége, l'an 1311 ( Titres due 
Chapitre). 

Peu après ce réglement , l'évêque Daniel se rendit au concile de 
Vienne en Dauphiné, où il fut traité de l'extinction de l'ordre des 
Templiers, et où l'on arrêta les constitutions insérées dans - le corps 
du droit canonique , sous Je nom de Clémentines.. Clément V , qui 
avait de la considération pour Daniel, avait souhaité qu'il se trouvât 
à ce concile avec. l'archevêque de Tours et les évêques d'Angers et de 
Rennes , et avait recommandé par les lettres de l'indiction-du concile, 
en date du 2 Août 1308, au clergé des deux ordres de la ‘province de 
Tours de les députer avec des pouvoirs suffisants pour: autoriser 
les délibérations, ou d'envoyer d'autres députés munis de la procure 
du clergé des deux ordres. Les quatre évêques se.rendirent au concile 
comme le pape le souhaitait. avec la procure du clergé, apportant 
au ‘concile général de Vienne le suffrage des deux ordres du clergé 
de Bretagne et des autres provinces de la métropole ( Concil. Lau. , 
T. XI, part. 2, p. 1544, etc.) . | 

Daniel -revint à Nantes après la conclusion du concile, l'os 1312, 
muni de quatre brefs qui font voir, l'autorité de la cour de Rome 
portée à un exoès que l’on a su modérer depuis. Le Saint Père, par 
le premier bref du 23 Juin 1312, dans la vue.de procurer à Daniel 
quelque repos , et de réparer ses finances épuisées par le voyage de 
Vienne et.son séjour au concile, lui accorde de pouvoir pendant les 
trois années suivantes commettre quelque ecclésiastique en dignité ou 
personnat pour réconcilier les églises: polluées, parce qu'il bénirait 
l'eau qui servirait à la réconciliation (LABBe, ouvrage cité).' 

Eés archévêques de Reims, de Narbonne, de Bordeaux et de Lyon ; 
et quatorze évêqnes de France demandèrent et obtinrent la même 
grâce aux mêmes conditions et pour les mêmes motifs de travail et de 
dépense à se rendre et à assister au concile, (LAsB#, ouvrage cité). 

Il faHait, pour démander un indult semblable, que les évêques se 
contèritassent alors de l'honneur de leur députation au concile sans 
recevoir du clergé les frais de leur voyage et de leur- séjour ; que la 
pollution _ églises fût fréquente ; et que les évêques allassent à leurs. 
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propres coûts .et.en personne en fäire la réconciliation Les crimes 
n'étaient pés plus ‘fréqüents qu'aujourd'hui. mais les excommunica- 
tions de fait et de stipulation étaient sans nombre; et. il arrivait fort 
souvent de donner sans le savoir la sépulture dans l’église à un 
excommunié secret , et qui parfois ignorait lui-même qu'il était èx- 
communié; mais quand cela se découvrait dans la suite, l’église passait 
pour pollue, et n’était réconeiliée que.par ün évêque , cette réconci- 
liation étant censée fonction d ‘ordre et réservée. 
. L'usage de prendre commission de Rome pour réconcilier une église 
où un cimetière pollu par l'inhumation d'un excommunié durait-en- 
core à Nantes bien avant dans le XVHI siècle ( 7 pds de Péglise de 
_Saint-Saturnin de Nantes). . 

Les trois autres brefs que Clément V donna à Daniel sont da 29 
Jain. Sa Sainteté lui accorde pat le premier le droit d’avoir .auprès de 
jui pendarit trois ans trois chapelains avec dispense de non’ résider à 
leurs bénéfices , prébendes , dignités, cures, etc:, et cependant d'en 
recevoir les fruits, les distributions quotidiennes exceptéés. On voit ici 
que l'évêque ne dispénsait point de la résidence’, et que Clément V 
ne croyait point qu'elle fût du droit divin, comme on le tient commu: 
nément; autrement il n'en aurait pas dispensé (Conc. Lass.; T. XI). 

‘Le souverain pontife donne à lPévéque de Nantes, par l'autre bref, 
de choisir wn confesseur séculier ou régulier ä commencer du jour 
he la date du bref jusqu’à la fête de’ Noël inclasivement; pour l'ab- 
édudre après lui avoir imposé une salutaire pénitence de toutes les 
ceñgures et irrégularités qu'il avait encourues ou qu'il’ pouvait 
encourir , sans mépris de’ l'autorité de l'église et de ses décrets jusqu'à 
ce Jour. . : 

Le troisième bref: donne pouvoir à Daniel de créér deux notaires 
apostoliques dans le diocèse. Ces grâces; fort inutiles aujourd'hui, ne 
furent pas singülières à l'évêque de Nantes. Le pape les accorda à 
plusieurs autres prélats qui les demandèrent , et elles nous sont: uñe 
re de l'excès où la cour de Rome portait dans ce siècle son autorité, 

_— des évêques inême, et combien elle resserrait leurs ‘pouvoirs. 


. 
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$ If. Deux bubes du pape Clément V. — "Mort dû dûc de Bretagne Artur Il; Jein IF lui 
succède. — Le pape Clément V, Jen mourant, fonde son anniversaire dans F'égii, de Nantes. 
ie Collégiate de Saint-Donatien et Saint- -Rogatien. 


: L'évêque Daniel, outre les quatre brefs doat n nous venons de parler, 
obtint deux bulles du même pape Clément V, données à Vaison le 
3 ou le 13 Juillet de la mêrhe année 1312; la première unit les revenus 
de la paroisse de Saint-Cyr en Rais à la mense épiscopale qui, selor 
l'assurance que cet évêque donna. au ‘pape sans apporter de preuve, 
ne passait pas la'somme de mille quarante livres petits tournois de 
reveñu annuel, comme si une somme aussi considérable ne lui avait 
pas suffi (Ti itres de Pévéché). Le marc. d'argent , aujourd'hui (vers. 
1750) de quarante-huit livres, était, le 19 Septembre 1313, à cin- 
quante-quatre sols sept deniers, d'où l'on peut juger quel était le 
revenu de l'évêque de Nantes l'an 1312, outre ées casuels et lés profits 
du sceau, plus considérables dans ces temps-là qu'ils ne le sont au- 
jourd'hui, parce que les lois civiles ét ecclésiastiques ont, depuis cette. 
époque, supprimé un grand nombre d'expéditions. Nos évêques, en 
conséquence de l'octroi de Clément V, qui n'avait pas le droit de fairé 
un pareil don, ‘ont joui des revenus de Saint-Cyr j jusque daus le.XVE 
siècle , où ces revenus passèrent par échange aux seigneurs de Rais. 

L'autre bulle confirme l'arrangement de cet évêque dans.le partage des 
virigt-et une prébendes de son église en sept sacerdotales, sept diaconales 
et sept subdiaconales ; et le commet pour le faire exécuter dans tous 
ses points par censures et soustraction de fruits. Jean XXII, par ses 
bulles du 1‘ Août 1320, renouvelaetconfirma les bulles de Clément Ÿ, 
avec un égal pouvoir à l'évêque Daniel de contraindre par eensure 
et soustraction de fruits les chanoines prêtres, diacres et sous-diacres 
à l’exécution de leurs, ordres à toutes les messes de chœur chacun 
à son tour, — Le chapitre, depuis long-temps ,: ne’ rémplit pas les 
obligations que les bulles de Clément V de l'an 1312 et de Jean XXIE 
de, l'an #320, approbatives du réglement fait par l'évêque en 1311 
pour la.distribution des prébendes et leurs fonctions, ont imposées 
aux chanoines. Il produit pour s'en dispenser un accord passé avec. 
l'évêque Daniel le Mercredi après la Chaire de Saint-Pierre, l'an 1327, 
et qui de plus donne à chaque prébende le droit de nommer à une 
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cure. Î] n'est pas probable que Daniel ait méprisé deux ‘bulles qu'il 
avait lui-même sollicitées , dent les papes l'avaient fait eséeuteur , et 
qu'il ait statué dans un sens contraire à'sa commission et à son propre 
statut dè l'an +341. 

Le duc Artur IL mourut au. ali de’ liste sur- la Vilaine, près 
de la Rochebernard, le 27 Août 1312. Son corps fut porté à Vannes, 
où il eut sépulture dans l'église des Cordeliers. au mois dé Septembre 
suivant. Îk.a fondé, par son testament du 13 Février 139#, l'aumo- 
nerie de Rozet, paroisse de Plessé. (? Jean Il<dui succéda (Zître des 
Cordeliers de Vannes; Areh, du chât. de Nantes, arm. F, cass. À ). 

* Les joûtes et les tournois étaient fort fréquents, et souvent accompa: 

gnés de funestes accidents. Clément: V les défendit par une bulle 
du 16 Septembre 1313, sous peine d'excommunication réservée au 
Suint Siége et d’interdit des lieux où l’on ferait de pareils combats. Sa 
bulle fut publiée à Nantes dans un des mois suivants, mais le pape 
Jean XXH, à la prière de Philippes, régent du royaume, et. qui peu 
après fut le roi Philippes V, dit /e Long, révotqua aussitôt qu'il eut 
été élu, la constitution de son prédécesseur , et releva des censures 
ceux qui lés avaient encourues à cette oecasion (D. Monice, Hist, de 
Bret., T1, p. 245, ete.). 

Clément V mourut le 20 Avril 1344. Ce souverain RTS qui avait 
été archevêque de Bordeaux avant d'être pape, a fondé dans l'église 
de Nantes son anniversaire , pour l'entretien duquel il a donné qua- 
rante sols de rente au chapitre et vingtsols aussi de rente au bas chœur. Le 
Livre des Anniversaires V'a' fixé au 28 Mai; il y a long-temps qu'on me 
le fait plus, ainsi que beaucoup d'autres anniversaires fondés par des 
grands seigneurs et des souverains. . 

L'an 1315, si l'acte qu'on prôduit de ce temps était di mit à 
rien tous les efforts dès évêques de Nantes contre le droit de régale, - 
dent :la défense avait causé tant de -chagrins aux ducs de Bretagne, 
les avaient tenûs sous de si longues exéommunications et tant de fois le 
diocèse sous Finterdit. Les neuf évêques et les députés des chapitres 


| (.) Puessé est à dix lieues su nord-ouest de Nantes, à trois lieues et demie de Saint-Nicolas, 
On y compte 4,612 habitants. Cette commune renferme de vastes landes, des terres fertiles en 
grains et des prairies (N. d. Ed.). 
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de Bretagne reconnurent, dit-on, pendant la tenue du parlement 

général de Bretagne, l'an 1315, « qu'au due et non à autre prince 
»" séeulier, les regaires et chapitres des susdits sont en temporel, et 
» que la garde et sauye-garde desdites églises et chapitres lui appar- 
» tiennent, ét la-jouissance des fruits temporels desdits :regaires, les 
» siéges vacants el. dévêtus, et tandis qu'il y ait provision de prélats 
», reçus. et-mis ès dites églises par mondit seigneur, comme en tel cas 
» les en asaccoutumé usé et aussi ont canfessé que les appeaulx des 
» cours ternporelles desdits évesques et chapitres. et ledit évesque de 
» Nantes de ses grands jours seulement les-en peut et doit appeler et 
» relever au parlement général du duché de Bretaigne et-en attendre 
» la sentence que se péut-relever au siége apostolique et non ailleurs, 
» et qu'ainsi est le droit des princes du duché, quiels de leurs souve- 
». rainetés, y sont fondez, quelconques diversitez que par hostilitez 
» et autres moïens se sont ensuys au temps passé. Et en tant qu'au- 
- » eun desdits prélaté des chapitres auraient obtenu quelcenques letires 
» ou exploits au contraire de cet adveu, ils-ÿy ont renoncé pour eulx 
» et leurs successeurs, etc. Signé Rouxeau. (“#rehiv. du chât. de 
ve Nantes ; arm. F. cass. B, n. 14; D. LonmRau. ist. de Bret., T. Il, 
» p. 464; Monice, Hist. de Bret:, T. 1, p. 1252), » On a une copie de 
cet acte dans les Æegistres dé la C hambre. des’ Comptes, au preinier 
Livre noir, f° 26, recto, sous cette. date : « Le Jeudi après l'Épiphanie, 
» lan de nostre seigneur mil trois cent quinze. Par la cour dudit 
» parlement, présens les trois étais. Rouxeau. Et scellé du sceau du- 
».dit parlement (-Hecueil des- titres de la Chambre , -chez la veuve 
» Querro, 1721, p. 252). » Et dans D. Losingau, Hist. de Bret., 
TI, p. 464 et D. Morice, Hist, de Bret., T. I, p..1252, et D'AnGenTRÉ, 
Hist. de Bret., lv. IV, ch.°37; sous celle-ci : « En ont esté cestes 
» presentes.baillées à mondiet seigneur et regestrées en son dit parle- 
» ment tenu en la cité de .Rennes o (avec) sollemnité .de trois estaz 
» après Misericordia Domini MCCCXV après l'an nostre seigneur. 
» Ainsi signé par la cour de jiarlement , présens les trois estaz. 
» RouxEAU. — Et apparoit avoir esté scellé en queue simple en cire 
» vermoille d'un escu en échiquier à un quartier d'hermines. » — 
Dans l'un de ces actes on lit : « le Jeudi après l’'Épiphanie l’an de 
» notre seigneur 1315. » et dans l’autre : « le Jeudi après Misericordia 
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» Domini 1315 après l'an nostre seigneur. » On appelait ainsi le deuxième 
Dimanche après Pâques, du premier mot de l'introït de la messe : Mise- 
ricordia Domini. — D'ARGENTRÉ, au lieu cité, a remarqué qu'on troùve 
un acte pareil de l'an 1899, du jour de saint Grégoire. Cette variété dans 
les dates fait soupçonner de supposition un acte aussi important, et l'on 
incline à le croire réellement supposé , quand D. Losrnéau ( Hist. de 
Bret. , T. IT,#p, 468) rapporte la tenue du parlement de l'an 1315 dans la 
ville. de Kemperlé, et quand M. Hévin (sur Passise du comte Geffroi) 
assure que tous les actes qui précèdent l'an 1310, scellés d’un sceau 
aux pures hermines , et depuis l'an 1310'scellés d'un sceau à l’échi- 
quier. de Dreux au quartier d'hermines , sont faux. Cet acte anéantit 
de plus tous les appels à la cour du roi, quoiqu'il fût d'usage en 
Bretagne d'y recourir dans le cas de déni de re et de. fau 
jugement. 

Thebault., seigneur de NÉ. salée. vicomte -de Donges, 
appela les Carmes à Nantes l'an 1318, et en attendant qu'il leur eût | 
préparé un lieu convenable, il les logea dans-son hôtel de Rochefort, 
que les dames de Saïnte-Claire occupent aujourd'hui (-milieu- du 
XVII: siècle). Les Carmes passèrent de ce lieu, l'an 1327, dans la 
maison qu'ils occupent maintenant ( vers 1750),.entre la maison de 
Guillaume Lallier dans la rue de Verdun et la rue qui conduit à la 
porte de deg À ; — Nannetis inter domum Guillermi. Lallier 
ex una parte, in vico qui dicitur vulgariter Verdum, et vicum per 
quèm itur ad pie quæ dicitur de \'Acbelerie, L'acte du don que le 
vicomte de Donges leur fit est du lendemain de la Purification de là 
Sainte - Vierge 1326:, autrement 1327. On voit ici que la rue du 
Moulin portait alors le nom de Verdun, qu'elle a centinué de porter 
long-témps après, et que la porte dé l’Achelerie est Ja porte de Sau- 
vetour. — Le cuté de Saint-Vincent fit opposition à l'établissement des 
Carmes. L'évêque Daniel et Je chapitre appuyèrent le curé. Le diffé- 
rend alla si loin que l'évêque excommunia les Carmes, Ils restèrent 
dans l’excommunication et leur chapelle "sous l'interdit jusqu’à l'an 
1331, que le pape Jean XXII, auquel ils avaient appelé, leur donna 
l'absolution ; par sujte de l'accord passé l'année précédente ehtre 
leur fondateur Thébault de Rochefort, l'évêqueet le chapitre, par Je- 
quel le vicomte s'obligea à six livres. de rente annuelle à l'évêque, et 
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à cinty cénts sols envers le chapitre. Le curé eut aussi son dédomma- 
gement (Litres des Carmes ; D. Momce, Hist. de T. 1, P- 1345, 
Titres du Chapitre). 

Olivier, sire de Giçon, fils- d'ou autre Olivier, et ‘aieul du conné- 
table’ du même nom, passa contrat de mariage au mois de Mai 1320; 
avec- Blanche de Bouville, du consentement et -avee l'approbation da 
roi Philippe le Long ( Chambre des Comptes de Paris; D.Monice, TT, 
p. 1291). 1 fut-stipulé que la mère et les proches parents de Jeanne 
de Bouville, sœur de Blanche, lobligeraient lorsqu'elle aurait atteint 
l'âge de douze, ais, à renôncer en faveur de sa sœur Blanche à la 
succession de Jeur père , sous la retenue de’cent livres de pension 
viagère , et que la future épouse aurait quinze cents Jivres de douaire 
pur, au ou le douaire coutumier, à son option. Quinze cents livres 
d'alors feraient quime mille livres aujourd'hui. La dame Blanche 
mourut l'an 1329, et gît aux Cordeliers de Nantes dans un tombeau 
de marbre noir; près du grand’ autel, du côté de .l’épitre ; elle y est 
représentée; avec cette inscription : « Cy gist madame Blanche de Bou- 
».ville jadis femme Mos Olivier sire de Clisson qui trépassa lan de 
» grace MCOC et XX IX, le dix et noviesme joùr de Novembre. » 

Vers l'an 1395, l'évêque Daniel forma la collégiale de Nantes : par 
l'érection de plüusieürs chapelainies de l’église de Notre-Dame en ca- 
nonicats. Gette église n'eut d’abord que des chanoines ou des clercs 
obligés à un office eanonical; mais Jean Refloget ayant fondé une pré- 
bende l'an 1329, à‘condition d'y être institué, l'évêque Daniel l'érigea 
én dignité de chefcier, et en pourvut le fondateur. Le chefcier -n’a 
aucune juridiction par son titre sur les chanoines, et lorsqué la chef- 
cerie est vacañte, le chapitré nomme dans le mois, et, lemois éx- 
piré, l’évêque par dévolution ( Titres de Notre-Dame). Le chantre 
dignité est de l'érection de Rome, -Jlong-temps après Ja mort de 
Daniel. Le chapitre de la cathédrale fit opposition à l'institution du 
changre , mais il ne put l'empêcher (Ibid). 

Le duc Jean I], environ ces mêmes temps, bâtit et dota la.chapelle 
de Saint-Donatien et de Saint-Rogatien , aux extrémités du faubourg de | 
Sairit-Clément, avec une retenue de dix-neuf spls monnaie de rente 
à l'hôpital de Saint-Clémerit ; à qui-le fonds appartient originairement , 
comme on le lit dans le rôle rentier-de cét hôpital, rédigé à k fin da 
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XIV: siècle où au commencement du -XV* Super domo et vineis 
capellæ novæ beatorum Donatiani et. Rogatiani per Dominum Jo- 
hannem -dadum ducem Britinniæe ‘ædificatæ; et super uno. -campo seu 
terra, quiæ solebat esse de eleemosÿnaria , quas tenuit dudum Guillel- 
mus Niger et canonici dictæ capellæ sancti Donatiani ; modo tenent 
Rollandus de’ Coëtelles, canonicas diclæ capellæ , et àlii eanonici dictæ 
câpellæ, XIX sol. (Rotulum cerisuum eleemosynariæ sañcti Cleméntis). 
Ce rôle sè trouve-dans les archives de l’Hôtel-Dieu: Les actes et papiers 
de l’ancien hôpital de Saint-Clérhent sont dans les archives da cha- 
pitre. Ils y furent déposés il y a bientôt (vers 4750) deux cenis ans ; 
lors de l'établissement du collége dans-cet hôpital ; qui fut alors trans- 
féré à l'hôpital de Toussaint. Ces papiers doñnerorit à ceux qui les 
pourront voir de grandes connaissances sur les antiquités de Nantes, 
— Charles de Blois ( Enquête pour la canonisation de Charles - de 
Blois) ,-vers l'an 1350, fit de la chapelle de Saint-Donatien et dé 
Saint-Rogatien une collégiale x six chanoines, et l'an 1445', le duc 
François. y mit les Chartreux. On voit dans ce lieu, à côté. de la sa- 
cristie, derrièré le grand autel, une petite chapelle sur le fônds de 
laquelle on assure que les deux. saints furent mis à. mort (Chron. 
annaux'; Lomineau, Hist. dé. Bret., T. I, p. 363, et T. 1, p. 31 ; 
Titres de dou de Nantes ). | 


S I. Un incident manque de brouïller le due Jean‘TIT avec l'évêque de Nantes. = Différend 

,æntre l'évèque et les officiers du dac, — Fondation des Cordeliers de Bourgneuf. — ‘Arrêté 
de police fait d'un commun accord entre l'évêque Daniel et le due Jean. — Mort de Daniel. — 
Résumé de ses statuté. — Vacance du siége, dont les biens sont tenus en régale par le due. — 
Les cleres au-dessus du sous-diaconai se fnariaient aumilieu du XIV: siècle. — Commentce- 
ments des Augustins de Candé. = Police pour les denrées et ouvrièrs à Nantes. 





Un intident.qui arriva l'an 1329/ou 1330 pensa brouiller l'évêque 
et le chapitre avec le duc Jean III. Un des sergents de ce prince avait, 
par son ordre, mis les armes du duc sur Jes portes des maisons de 
l'évêque et du chapitre, comme si elles aväient ‘été sous son‘ fief et 
sous sa juridiction. L'évêque et le chapitre représentèrent vivement au 
duc qe leurs fonds n'étaient point ressortants à son fief, et qu ‘il 
entreprenait contre les droits de l'église. Jean III, qui craignit les 
suites de cette affaire, l’excommunication et l'interdit, fit publique- 

1 54 
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ment Ôter ses armes par Geffroi le Perdriors, huissier de sa chambre, 
le Dimanche d'après Sainte-Scholastique 1330, et lorsqu'il tenait son 
parlement ou ses états à Nantes.-Un acte aussi public n'atteste point 
en faveur de l'acte de 1315 dont j'ai parlé ci-dessus, et n'appuie pas 
non plus les. eing lettres attachées ensémble- sur le débat d’entre. lé- 
véque de Nantes et David et Olivier. de Sesmaisons ‘en matière réelle 
dudit régale de Nantés, décidé au parlement de Bretaigne, datées des 
ans 1331, 1332 et 4335, dont il est fait méntion dans l’Znventaire des 
‘ Lettres données. par le dûc François H: au comte de Laval, l'an 1464, 

pour défendre le droit de régale et les autres prérogatives dù duché 
contre les demandes-du roi Louis XI (Ti îtres du Chapitre ; D. Monics, 
T. 1, p. 1354 etes; ##rch: du ,Chât. de Nantes, arm. S, cass. B, 

n. 17; Logeau, Hist. de Bret,, T. MH, p. 1225), _ 

.L'évêque et les officiers du duc eurent dans ces inêmes temps plu- 
sieurs altercations pour les droits et prééminentes de fief, L'évêque et 
le duc les avaient communs à Nantes et à Guerrande, et il arrivait 
souvent que l'un sans l’autre : faisait des - actes de juridiction qui 
donnaient occasion à des procès. Le duc et l'évèque convinrent, l'an 
1332, qu'ils n'entreprendraient rien l'un- sans l'autre sur les fiefs com- 
muns ; qu'ils auraient l'un et l'autre une clef de la maison de Nantes 
pour y tenir leurs assises (c’est la maison où le juge prévôt tenait ses 
audiences, à l'entrée de la rue des Halles, et qui a servi-long-temps 
aux assemblées de ville); qu'à Guerrande le duc tiendrait ses assises 
dans-la maison où l'évêque tenait les siennes ; que le pilori qu’on 
dvait abattu sætait rétabli dans un autre lieu. du fief commun et à 
frais communs, et que le duc, qui avait trois sergents à Guerrande, 
n'en aurait plus qu'un, etc. ( Tüfres du Chapitre). 

Cette même année, Gérard Chabot, seigneur de Machecol , de 
Bourgneuf , etc., et Aliénor de Thouars, son épouse, fondèrent les 
Cordeliers de Bourgneuf. ©” Gérard y eut sépulture l'an 1343, et Aliénor 
mes ans après (Ayouar DE Moxçurs ). 


(1; Boracwsvr, petite “le: maritime , chef-lieu de eanton, arrondissement de Paimbæœuf, 
syndicat maritime; population, 2,250 habitants. Cette ville ést située sur l'Océan, au nord-est 
de la baie de Bourgneuf, dont elle n'est éloignée que d'un quart-de-lieue, à l'extrémité d'an 
chenal qui y forme un petit port très-fréquenté. — Le territoire de la commune est fertile en 
grains, surtout en froment recherché pour les exportations. On y trouve aussi de très-bounes 
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Jean de Bretagne, comte de Richemont et onele du duc ; mourut le 
17 Janvier 1333. I git aux Cordeliers de Nantes sans qu'on. puisse dire 


prairies; mais, la plus grande DA du terrain est en marais selants, qui‘sont lé principal 
revenu des habitants. — La côte septentrionslé es£ une duhe plate‘jusqu'à la Bernerie ; la pârtie 
du sud, en se dirigeant vers Bouin, est bordée de petites chausséés alignées, Le fond est de 
vase. À l'exception du petit bois du Collet, il n'y a pas.dé végétation sur vette triste cûte, 
l'une des plus arides-et des plus dépouillées des contrées de l'ouest, — On se rend de la ville à 
la mer par une chaussée construite en 1755 par M. Robert, alors commandant de éette place. 
On y trouve un hôpital établi en: 1712.et 1750 L'ancien prieuré de Saint-Laurent dépendait de 
l'abbaye de Sainte-Marie de Pornic. Le couvent de Cordeliers dont parle l'abhé, Taavgns a été 
supprimé lors de la révolution. — - La baie de Bourgneuf s'étend entre.la pointe Saint-Gildas au 
nord , et l'île de Noirmoutiers au sud. Elle a enviton cinq lieues de long sur trois lieues de 
large, et elle était autrefois plus considérable ; les vases en opt comblé une grande partie; La 
navigation yÿ est dangereuse cause des baues de sable et, du'peu d'eau qu'on trouve dans le 
chenal; elle est à découvert Îles vents du nord-buest , qui y soufilent avec violence, de sorte 
qu'un grand navire ne peut y mouiller en sûreté pendant la mauvaise saison. Cette baie est entou- 
rée d'au grand nombre de villages très-poputeux , dont la plupart des habitants sont d'excellents 
. marins, —: Depuis quelques siècles, la mer nbandonne sensiblement le fond dé la baie de 
Bourgnenf, En 1752, un vaisseau anglais de soixante - quatre canons, poursuivant un navire 
Français, se perdit sur un banc d'huîtres appelé la Retraite des OEuvres. Aujourd'hui ce banc 
est un champ cultivé où l'on montre eneore les débris du vaisseau. Depuis cette année jusqu'à 
présent, on trouve un abaissement de plus de cinq mètres dans le niveau des hautes marées. 
Depuis rente ans environ, on eultive, dans la seule commune de Bourgneuf, plus de cinq 
cents héctares de terres, couvertes âutréfois pur dx mer. Des bâtiments de cent à cent-trente 
tonneaux prenaient leurs chargements au port Rabaud , éloigné aujourd'hui de trois mille 
mètres du rivage. — Le passage entre l'ile de Bouin et la terre ferme était, il y a quarabte ans, 
une vaste rade de deux mille cinq cents mètres, nommée rade du sud; aujourd'hui ce n'est plus 
qu'uh eana] de vingt-cinq à trente mètres, entretenu par la rivière du Falleron (*) et par les 
eaux des petits ruisseaux qui s'y jettent. 

La ville de Bourgneuf est bâtie sur un terrain bas et.en partie argileux; elle est d'ailleurs 
euvironnée de marais de l'ouest au sud-est, et comme les canaux qui servent d'écoulement aux 
eaux pluviales sont généralement mal entretenus, une humidité ordinairement très-mafquée et 
quelquefois excessive en est le résultat. Aussi, lorsque les pluies ont été peu abondantes , les 
conduits les plus bas qui avoisinent la ville se trouvent convertis en autant de mares, qui 
deviennent, dans la saison des chaleurs, des clonques infects où pullulent-et se décomposent-des 
myriades d'insectes et beaucoup de végétaux. IT en est de même d'un grand nombre d'anciens 
marais salants , abandonnés depuis long-temps, parce qu'il est impossible-d'y faire arriver Les 


eaux de la mer, et qui se desséchent pareillement pendant l'été, d'une manière plus ou moins 


complète, pour’ laisser à découvert unê vase et un limon d'une odeur détestable, C'est alors que 
l'atmosphère , échauffée le jour par le soleil, se sature de vapeurs que la fraîcheur des nuits 
précipite sons La forme de brouillards épais et fétides ; et ce qui augmente eneore le mal, 
les vents soufflent , la plus grande partie de l'année, du côté de l'ouest, du sud ou du sud-est, 
directions dans lesquelles se présentent le plus de marécages. — Si d'autre part on considère 

C') Le Fascsnon ent use petite rivière qui prend ss source dans le canton de Légé, arrondissement de Nasté. Elle passe 
prés dn village de Fallpron {département de L Vendée },12 Faux ; Machecoul, et se jette dans le Dain, virb-vis de l'ile de 
Houis, après wo cours d'environ chg leurs { Voyez les Notices de M. Le Borun, et le Dictionnaire de Ml. Ginautr Ds 
Shur F ancaAt }, . 
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aù, les signes de sa sépulture ayant été enlevés ou couverts de terre. 
11 légua à l’église de Saint-Pierre une croix d'or où étaient renfermés du 
bois dé la vraie croix et plusieurs reliques de saints. (Chron. annaux ; * 
D..Lostneau, T. I, p.363; Chron. Brit. , ibid., p. 85). 

Notre évêque et le duc Jean IX firent un arrêté de police, chacun 
pour ses hommes et vassaux, le Samedi d’après la. Purification , l'an 
1336. On en a un collationné authentique du dernier Septembre 1438, 
parmi les papiers de la ville, sac A bis. « J1 la fit o.( avec ow oui) 
« l'assentement de nos coajutours. » Il n'est pas facile de dire de quels 
coadjuteurs l'é l'é vêque a voulu parler. 

L'évèque Daniel, relativement auquel onine trouve ses rien depuis 
ee temps jusqu’à sa mort, expira le 14 Février de l'an 1337, æprès avoir 
gouverné l'église de Nantes pendant trente deux ans et six mois. Il fut 
inhumé dans la cathédrale, où l'on voit encore son tombeau , avec cette 
inscription ; ‘Anno Domini MCCCXXXVIE, die Veneris XIV mensis Fe- 


que le cimetière, peu spacieux, est placé an milieu de la ville qui en reçoit de tous côtés les 
exhalhisons putrides ; que les eaux sont généralement de mouvaise qualité, surtout das le 
marais où on les boit toujours trés-bourbeuses; qu'on ne prend ;le plüs souvent, aueynb pré- 
caution pour les conserver qu pour én prévenirla disette pendant les. chaleurs;.que les iabitänts 
ont l'habitude condamnable d'y faire rouir leur lin , aux portes mêuye de leurs habitations ; 
que ces dérnières sont fréquemment mal aërées, mal propres, et beaucoup trop petites pour le 
grand nombre de personnes qui doivent s'y loger’, il sera facile de se faire une'idée des 6 

tions facheuses qu'offre ce.malheureux pays. 

Les Hollandais fsisaient autrefois avec Bourgneuf et Bouin ; un commerce considérable de ai 
Aujourd'hui l'industrie des habitauts de’ Bourgneuf éonsiste surtont dans l'exploitation des 
marais salants, dans la pêche du poisson frais et d'excellentes huîtres, et dans les armements 
pour là pêche de la marue au bane de Terre-Neuve, — Il s'y fait un commerce de, grains de 
toute espèce, de fèves, de vins, d'eau-de-vie, de sels, de bestiaux, etc. Il y a trois foires 
par an. 

Selon M. Gimauir DE Énet mens (Diet, du +4 de-la Loire-Enférieure), Bourgneuf est 
à neuf ligues au sud-ouest de Nantes; mais M. Ls Boy , dansses Votices , réduit cette dis- 
tance à sept lieues. M. Macé pe Vavnoné ( Dictionnaire historique , géographique et topogra- 
phique de Nantes et de l'ancien comté Nantais) dit huit lieues et demie; et n'attribue à 
Boutgneuf que 1500 communiants. Nous ne citerons plus’désorais que bien ræremerft ce dernier 
auteur , dont l'ouvrage est textuellement copié, du Dictionnaire d'Océs , sans qu' on se soit 
donné la peine de comparer à celui-ci des documents plas récents. 

Avant la révolution ,: Bourgneuf était une trève de Saint-Cyr, et une dépendance du duché 
de Machecoul, appartenant à M. de Neuville, due’ de Villeroy et de Retz, ” en était. le 
seigneur. 

El existe, au rapport de M. Le Rerz, dans le voisinage de Bourgneuf, une source d'eau miné- 
rale, qu'il croit ferrugineuse. Cette source, située auprès du en bourg de Parent, est pe 
abondante et n'a point encore été analysée. (N. d. Éd.). 
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bruarii obiit reveréndus pater ac dominus Daniel Vigeriü, de Guimeneio 
Nannétensis ‘diocesis oriunilys , episcopus.Nannetensis , qui per tri- 
ginta ét duos annos um dimidio rexit laudabiliter étclesiam Nanne- 
tensem ; cuyjus ‘anima in pace.cum sanctis angelis requiescat. —-La 
Chronique de Bretagne (Liowngau, Hist! de Bret.; T. I, p. 35) dit 
qu’il fut frabile et de bonnes mœurs; et que .Barnabé de Rochefort 
lui succéda. — MCCCXXXVII obüt Daniel episcopus Nannetensis, vir 
pollens scientia et moribus, cui successit Dominus Barnabas de Ro- ‘ 
chefort. On ne peüt contéster ce que ln Chronique dit ici;.si par 
science on entend une littérature profane «et quelque connaissance du 
droit civil. Daniel ne fut ni théologien ni canoniste, Il a fondé à la- 
cathédrale un anniversaire avec vigile des morts tons les Lundis du 
mois, à six cierges aux -vigiles et à huit cierges à la messe; une mé- 
moire pour ses parents le 7° Août, et‘un anniversaire solennel à douze 
cierges au-devant de l'autel et deux dans les ehandeliers. Il a donné 
pour ce service ‘dix livres monnaie de rente annuelle et trénte-neuf 
livres aussi-monnaie de même rente pour les trois autres anniversaires. 
(Livre manuscrit des Anniversaires }+ — Nous apprenons iei que les 
mots Commémoration où Mémoire que l'on trouve communément dans 
l'ancien Livre des Anniversaires de la cathédrale s'entendent d'une 
messe anniversaire avec les vigiles à trois leçons de Foffice des 
morts. 
Nous avons de rèqes Daniel des statuts donnés par D. MARTENE 
dans son 7Zrésor des Anecdotes , T. IN, d'après deux manuscrits ap 
partenant à MM. Pierre Menanp et BiGor (je les ai lus en deux autres 
manuscrits); divisés en seize articles et sans date, et publiés depuis 
par D. Monice, dans son Histoire de Bretagne, T. 1, p. 1382, l'an 
1742, sur l'édition de D. Martene, avec les mêmes défectuosités, Ils 
sont du commencement de l'épiscopat de ue , avant le contile 
cr de Vienne, l'an 1311. 

On apprend par ces statuts que le pape (apparemment Clément v) 
avait accordé un an et quarante, jours d'indulgence à ceux qui; étant 
confessés et pénitents, visiteront la cathédrale aux jours de Saint- 
Donatien et de Saint-Clair , et que l'on commença alors , c’est-à-dire 
vers Yan 1310, à chômer leurs fêtes comme le saint Dimanche : que 
les parents n’héritaient point encore de leurs parents bénéficiers qui 
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n'avaient eu d'autrès biens que les revenus de leurs bénéfices ; que 
tous les bénéficiers devaient se faire ordonner sous-diacres daïs l'an- 
née de leur pos$essidn ; cela suppose que -pour être bénéficier on 
devait avoir l’âge d'être promu au sous-diaconat, ou ‘4u moins appro- 
cher de cet âge; que “quand ‘on quittait un bénéfice, on jouissait pen- 
dant sa vie des améliorations faites dessus, et quand le ‘bénéficier 
“mourait dans la jouissance, l'héritier n'avait des terres ensemencées 
que comme labouréur pour k cultare; que le curé d'une grande-cure 
devait laisser quatre lits à son successeur, ‘un pour le nouveau curé, 
l’autre: pour le vicaire, le troisième pour leur clerc; le statut ne parle 
-point de la destination du quatrième. Il est à croire qu'il était pour 
les hôtes, et ainsr que le domestique du plus riche curé consistait dans 
le vicaire et un clerc. Le curé d’une cure médiotre laissait trois lits, et 
celui d’une petite cure deux lits seulement. 

Les statuts de l'évêque Daniel donnent la forme de l'absolution sous 
ces paroles : Æuctoritate Dei ef beatorum apostolorum Petri et Pauli 
-absolvo te ab omnibuÿ his que confessus es, et ab aliis de quibus 
non recordaris in quantum possum et debeo. Une formule. sem- 
blable fait aller de pair avec Dieu les apôtres samt Pierre et saint 
Paul dans l'autorité d'absoudre, et a été rejetée dans la suite. — Ces 
mêmes statuts noug- apprennent encore que lés archidiacres et les 
doyens ruraux avaient juridiction spirituelle dont ils commettaient l'exer- 
cice; mais le statut leur défend de le commettre à des clercs. mariés ; 
. que les curés ne pouvaient. appeler de moines au gouvernement de 
leurs paroisses, ni en affermer la régie à des prêtres séculiers à l'insu 
de l'évêque ni s'absenter plus de quinze jours sous peine dé suspense; — 
que le Dimanche, le curé chantait matines, la grande messe, les pre- 
mières et les secondes vêpres; et après les secondes vêpres , chantait les 
vêpres avec vigile des morts, et le lendemain une messe des morts, à 
moins que le jour ne fût solennel; — que l’on admettait trois per- 
sonnes à tenir les enfants Sur les fonts de baptême, et un plus grand 
nombre quand les parrains et les marraines étaient proches parents 
des enfants; — que les linges dônt les enfants étaient enveloppés 
lorsqu'on les présentait " au baptême restaient à l'eglise après les onc- 
tions faites; — qu'il y avait excommunication contre les parents qui 
mettaient leurs petits enfants à coucher avec eux, et üne indulgence 
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de dix jours concédée par l'évêque Henri à ceux qui. les. Dimanches et 
Fêtes assistaient à la messe à la paroisse qu à la cathédrale et s’y te- 
paient à genoux depuis l'élévation de la sainte hostie jusqu’à l'éléva- 
tion du calice, -c'est-à-dire jusqu'au Pater où à ces paroles : Omnis 
honor et gloria, où l'on élevait le calice ; ; — et que c'était un usage 
ancien, avant'de commencer la messe de paroisse le Dimanche, de 
faire Maspersion de l'eau, bénite autour de l'église par dehors avec 
l'antienne -4sperges me et l'oraison Exaudi me, ce.que le statut 
ordonne de continuer. Cela suppose qu'il n’y avait alors aucune mai- 
san adossée et contigüe àl'église. — Lés statuts -de Daniel donneht 
enfin quelques règles pour Ja visite et l'absolutjon' des malades , afin 
qu'aucun pe meure excommanié , et ‘ils recommandent aux. curés de 
lire quatre fois Van le Livre où Quatefnio synodal que nous avons dit 
ailleurs avoir été rédigé par l'évêque Estienne , vers l'an 1220. = 
Nous avons. d’autres statuts de Daniel; ils sont manuscrits. Ils défen- 
dent aux cleres et aux laïques des deux sexes de danser. et de chanter 
des chansons profanes dans les cimetières et les églises aux jours d’as- 
semblées.et de vigiles des saints; — aux clercs de, porter des soutanelles 
ouvertes par derrière, des rondelles et housses trop courtes, autrement 
des manteaux trop courts. Ils ordonnent aux curés de prendre les 
saintes huiles avänt Pâques pour féconder les fonts, de recommander 
aux réguliers, lorsqu'ils se rendent dans les paroisses à la Septudgé- 
sime pour les, stations du, Carême ; d’avertir les fidèles dans les con- 
fessions qu'ils entendent et les prédication qu'ils font , de payer 
fidèlement lés dimes à l’église. — Ils défendent aussi aux curés de 
mettre à exécution les lettres émanées de la cour ecclésiastique lors- 
qu'ils ne les ont pas vues en original, de donner aucun argent à mort 
gage (Voyez Du CanGe, verb. Vadium), sans la permission de l’évêque, 
sous peine d’être réputés usuriers; de mettre à exécution les testaments 
de leurs confrères après s'être saisis de leurs biens sans en ‘avoir conféré 
avec, l'évêque, et ils leur ordonnent, si, après le testament rempli il 
y a de l’excédant, de le porter à l'évêque afin qu'il l'applique es en œuvres 
pieuses les plus corivenables. . . 

Le, siége. de Nantes était encore vacant et ses revenus tenus en 
régale au mois d'Août 1337, six mois après la mort de Daniel. Nous 
l'apprenons par la fondation d'un canonicat faite dans ce mois à’ la 


— 418 — 


collégiale de Nantes par Pierre l'Espervier, clerc citoyen de Nantes et 
sa femme Perronelle, le siége.vacant, sous cette peine que celui de leurs 
héritiers qui s’oppôserait à Jeur fondation payerait, toutes les fois 
qu'il la contredirait, cinq eents livres à l'évêque de Nantes (Titres 
de Notre- Dame de- Nantes, n. 44). Ainsi l'héritier du cleré l'Esper- 
vier et de sa femme Perronelle se trouvait dépouillé sans oser se 
plaindre, autrement il aurait payé cinq cents livres à l'évêqée, et, 
dans le cas’ où il ne les aurait point payées, l'évêque aurait pu’l'ex- 
communier : telle était alors la pratique, non seulement à Nantes, 
miais aussi dans le reste de la Bretagne-et dans les autres provinces. - 

. La cléricature , au-dessous de sôus-diaconat, n’empéchait point le 
mariage; plusieurs. se faisaient clercs. uniquement pour jouir des pri-. 
viléges ‘de la cléricature, et jouissaient du privilége durant leur ma- 
riage. La coutume réformée de Bretagne les à mis et.les tient au 
rang des laïques, et leur a ôté tous les priviléges de Ta clérieature. 

* On place sous l'épiscopat de Daniel les commencements des hermites 
de Saint-Auguüstin à Candé, dans la paroisse de la Cornuaille, diocèse 
de Nantes, si même leur établissèment n'y est plus ancien. Ils tiennent 
le huitième rang dans l'ordre des couvents de leur province; ceux de 
Lamballe, diocèse de Saint-Brieux, tiennent le seizième rang et 
sont de l'an 1337 : ceux de Candé, qui les précèdent, doivent ‘être 
plu anciens. Ils portèrent d’abord le nom de, moines de Saint-Gilles, 
du saint titulaire de leur chapelle; elle estyaujourd’hui sous lé nom 
de Saint-Sauveur. On ne connaît: point leur fondateur. ALBERT DE 
MonLaix ( Catalogue des évêques de Nantes) les met à l'an 1390. 
Voyez ce que j'en dis ci-après, sous cette année, 


POLICE POUR LES DANRÉES ET Ouvriers À NanTËS, LE SAMEDI APRÈS La Puniri- 
CATION DE LA SAINTE- Vience, 1336, PAR LE DUC Jean III gr L'ÉViQuEe Dane, 
o L'ASENTEMENT DE NOS COAIUTOURS ( Papiers de M Ville, sac À Bis ). 


SACHENT tous que par nos cours de Nantes et des Reguelles dudit lieu, nous 
avons veu , leu et examiné de molt à molt, une lettre seellée de sexulx de nos dictes 
cours, non viciée, cancellée, ne malmise en aucune partie d'icelle, ains est saine et 
entière en éceaulx et escripture, dont la teneur. ensuit : : 

Ce sowr les ordrenances faites sus les marchans , sus les marçhandies , sus les 
denrées , sus les ovriers et sus les autres choses de Nantes en la rdanière qui $e ensuist. 

PREMÈREMENT ; quant au pain est ordonné que des ores et tandis comme formerit de 
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Eujou on d' amont ne vauldrq que quatorze souls le mere ou mains , les Penetiers ne 
feront pain que derrain segont le pris ancien. E .. + 

Mgsniens praïdront sus chescun septier en la manière ancienne » c'est senavoir” doux 

deniers et'du blé ce que ‘en pourra ou boexeau - jusques à valeour de dous dois au 
desous dou bort et recevrofit le blé mesuré auf boesseau ; c'est assavoir au res, non pas 
au ‘œmble,. et randront pour le rés du blé le comble de farine. 
«+ Dou Vin est ordonné que vin dehors du pais ; excepté vin baîare, ne sefa vendes 
à plus haut piés que # dous sols én taverne, et le vin.de pais que à vingt deniers 
en taverne lé plus cher, quart à ceste présente année, sauf à avoir adwis de mor- 
drener à la justice les années enseventes. . ‘° | : 

.Mosmens de rechief ne môuldront point à gens dehors tandis comme. x treuschent 
ä mouldre à ceulx dela cité ou des fourboargs. . : 

* Quant Au PEtssun est ordrenné que tous le’ peisson tant de mer que d'esve donlce, 
dès ce que il sera’ acheminé à venir où à estre aporté tant par esve que par terre 
à Nantes, iksera porté tout debat, descendà , mis et gardé sur les estaux de la cohuë 
de la peissonnerie qui pour ce ont esté fais, sens ce que ceulx à qui le peisson 
sera le puissent mettre, ne fere mettre ne aborder ailleurs, ne point en vendre en 
nulle manière à nul marchant ne À autre qui le daie revendre, juëques oudit lieu de la 
peissonnerie ; ; et en icelui lieu meismes, n'en sera t'il point vendu ,octraié, ne baillé par 
main de corratiers, de vendeurs vrais , ne À regretiers, ne à regretières , jusques à tant 
que prime seit sonnée en l'église de Saint - Pere de-Nantes, ne n'en pourront ruls 
regretiers’ ne regretières , ne autres point achater , ne alle en Contre pour achater 
pour fevendre en Îa ville de Nantes jcques après heure de prime sonnée, mes 
mafchans pour un vendre hors de la ville de Nantes, et'toutes autres bonnes 
‘gens tant doù païs” que debors pour lour ranger*à eulx ou à leurs ais en pourront 
achater ét avoir avant ladicte heure, l'achetant audit lieu demment et poiant présen- 
tement , si ce, n’estoient geps de tel estat que le marchant vouleist ou deust de 
poientent attendre. Et est à entendre que, nuls charereus ne autres ne pourront 
point achater de peisson pour revendre dedans la banleue de Nantes, jusques prime 
seit sonnée, mais après là diete houre qüi vouldra en pourra ‘achater à lealle venczon 
et leakpoiement segond loy de tel marchandie. Et est à entendre que ou cag qu'il y auroit 
si grant quantité de peisson que il ne peust pas tout en la cohuë que les marchans 
le pourront bien mettre, destendre et vendre” en la manière dessurdite sus le pont 
et la terre qui est entre la porte de la peissonnerie et la maison Durant Soubsboais. 

Dou sé et de toutes autres grosses derrées’ amégnées ou apportées à Nantés tant par 
‘terre que par esvê" pour cause de vendre en gros , est fait ordonnance : ‘que, le marchant 
grossier qui celles denrées aura achatées deschargera, le marchant dedans le quart jour 
emprès la venczon , et dedans le quart jour suivant .emprès délivrement, le poira, 
ou si que non justice tantost sans nul delay le fera estre poié et desdomagé à 
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plain ;'et tandis que celles denrées seront ‘à , descharger qu avant qu'elles : soit des 
«hargées "si auque du païs en veut avoir pour l'estorement de son hostel ou: les 
penetiers dou pais pour peneter , ils en pourront avoir au pris de la venczon poyänt à 
présent segond ce que il leur en faukira jusques à la quantité des dous' pars tant 
seulement , mes de la tierce partie ne pourront ils rien'avoir si-audit.achateur ne plest. 

D'expaoir LA CHAR GROSSIÈRE est ordonné que bouchiers æ autres marchans de 
chairs grossières né prendront de gaign pour despans et pour tout , ne ne feront 
plus grant-acquest pour’ tout que à la montance ‘dou pars “pout tournois et en 
feront serment. * *  . e a ° 

Des CuEvREAUBx , des aigueaux, des poulailles , des volatuies, connins ; et des autres 
denrées soient mortes ou vives est ordonné que des que elles seront en voie pour 
venir ou estre aportéés à Nantes pour cause de vénéion , he serà homme ne femme 
qui four cause de revendre les ese achater ne en errer ne ancunemieñt émpescher 
par s0y ne par -autre qué toutsne vienge’au lien acoustumé qui est d'avant la pre- 
vosté et illecques demourrent et seront vendus à qui les voudra achater pour manger 
en son hostél ou pour ses amis, sans revendre ; sans ce que revandours ou revende- 
resse en ait juques après l'oure de prime, mes d'illécques ert ‘avant en pourront. 
tous avoir si tant en Ya, poyant en la manière que ‘ dit est pardessus ‘de toutes 
autres denrées. : . . 

Des Maozôns, de charpentiers et de tous antres ovriers est ordonné que les 
maczons, les charpentiers, et lés ouvriers, tous les meilleurs n'auront pour toute, 
journée que dous souls, ‘et en descendant des autres le parsommet. É 

De rous autres ouvriers et totes autres denrées est réservé et commis et élablis qui 
ensievent Len ordonner jusques à tant que l’ on ait eu dessus plus plaine délibération. 

Er Avons ordonné qne tous ouvriers , de quelconqie condition que ils soient ; com 
mencéront leur journée à souleill levant et âcheveront à souleill couchant sans en éxir. 

‘Tous cevix et celles qui cestes ordonnances enfraihdront , occthperont ; empes- 
cheront ; encontre se forferont , et qui en-tant comme leur apartiendra ne les tendront, 
acompliront et garderont seront punis. en la mäuière qui s'ensieust. C'est assavoir 
pour la première faute ou ‘désobéissante ils perdront les denrées. C'est assavoir le 
verideur et l'acheteur le pris de la venczon et les ouvriers les j journées ;'et autant cela 
qui.plus pour journée lour baeldront. Pour la segonde auxi et- autant et LX souls 
chacun d'amente par sommet : pour la tierce autant et guseivent et par sommet seront , 
mis ou pillori, pour la quarte comme pour la tierce et ontre seront bannis de toute 
Bretaigne jusques au rapeau de leur seigneurie. Et tous celx ou celles qui feront ou 
procureront ; ‘ou faire’ aideront , ou conseilleront taquehanne, communauté qu coné=" 
piracion ou. contre césies choses en aucune- manière, .ils auront perdu tons lours 
biens mobles , commire et forfés à lôur seigheur; et seront bannis par sommet si 


comme dessus est dit. ° " 


ER 


Er à GESTES QRDONNANCES fdire, tenir et garder déligemment et leayment et au 
peuple proftablement ; pour leur pouer et segont reson et esdites paines, punissions 
et amente jmposer et fera exécuter et leyer en la somme et en la manière dessur- 
dites “sont esleus et establis Briend, Maillart, Olivier de Ja Tournove, Jehan “de 
Talenczac , et Johannot de Guitres. C'est assavoir les dits Briand et Olivier de par 


. nous, Jarax, duc de, Bretaigne, conte de Richemont , viconte de Limoges. Et’pour 


mdus sur nos subjiets forfesans en cestes chosès ét les dits Jehan de Talerczac et Jobun 
de Guitre de par Nous, : Danëz, par la permission divine évesque de Nantes ét pôur 
nous sur les nos for£esans et sus celx de la terre de l'église de Nantes, et en sont chargés 
par les sermens de leurs corps et lour en ‘est auctorité commise et pauoir de par Nous 
assemblement et commandement donné à tous nos, subgiez que À celx en cestes cheses 
fesant diligesment et d'elfect sans aucun dontredit obéissent ‘ et entendent edpe- 
ciaument à tous nos sergens ou à célx que ils appellerout et velons ét. ordonpons 
de commun accort que ou Cas que tous les quatre dessurdits he pourront entendre 


‘en cesté choses ou pour abagence de païs, paz antre empeschement appäroissant 


appelés sonflissgmment , et _Tè doux d'icelx, c ‘est assavoir ung pour chacun de nous, 
ayeit l'auctorité et le pouoir comme les quatre, et auront les desus diz esleus et 
establis pour lour labour la tierce partie de'toutes les dictes fourfectures et amentes 
et de celle tierce partie les sergens qui par Jour commandemient exequteront auront 
la tierce partie ensemblement pour lour labour. Et si auqune obscureté ou doubte 
avenant en chayet en auqün point ou-article de ceste de Nous, les quatre desus 
nommez en rom de Nous èt de chaqun en pourront faire déclarations”à lor enteride, 
segont lour conscience, et y sera du tout obay et entandu , et en tesmoign de cestes 
‘chouses son appousé à cestes présentés’, c'est assavoir-le seau de nos contrae, de 
Nantes pour nous ef en nom de Nous le duc desusdit, et le seau de, nos regairés 
à Nantes pour nous et en nom de Noys l'evesque.desurdit, o l'asentement de n0s 
cojutours ;. et pour nostre yglise de Nantes, déen et chapitre, on a pour cause de 
lours hommes à nos praeres.jeassegtent, sauf et retenu à eux la juridigtion de ‘Jours 


. hommes là où elle leur. appärtandrà. Ce fat fait à durer tandis comme À! chäqum 


séignour plera pour ses subgiez , lé samadi emprès la Purification Nostre Dame 
Vierge, l'an mil trois cæns trante et seix ans. — Doxxé cest vidimus. par nos dictes 
cours de Nantes et des Regaeles dudit lieu, tesmoign les seaukx établis ès contras 


‘d'icelles le derroin jour de septembre l'an mil cccc trante ouit. — Collation faicte ‘o 
r original et passé par vilimus par "Pierre Halouart. Guillaume Chiasse passé per 


vidihus et gel de deux speaus- | 


— 422 — 
| “CHAPITRE LXXVL 


Li “ 
— 
® L 
% 
: _ 


Banxaré 0x Roëasronr , évêque. — Quand les bulles d'évéché étaient prises à Rome. — Valeur du 
septier de seigle. — Monnaies ; leur altération ; ordonuance du roi Louis X à ce Las — Barnsbé , 
de Rochefort résigne l'év éché. 





e +” 


La chronique de Bretagne ; Pierre. Le BauD, Chap. 34; an Catalogue ? 
mayuscrit ‘de Saint- Florent, qui finit à Olivier; Augustin Du P4z; 
Claude RoserT. et MM. DE SAINTE- Mauruë , dans leurs catalogues, 
donnent Barnabé de Rochefort pour successeur immédiat à Daniel ‘ 
( chroniq. de-Bret., dans l'hist. de Bretagne. de D. LoBineac T. IL p. 35 ). 

Les Actes consistoriaux du Vatican Font mention de Barnabé à l'an 
1338, ce qui fait une vacance d’un an et plus , et suppose que Barnabé 
serait venu aû siége de Nantes par la résignation de Daniel ou à Ja 
postulation du Chapitre, car il n’est pas facile de prouver que l'usage 
fût alors en Bretagne que les évêques nommés autrement prissent des 
bulles à Rome (Act. consistoriaux ). | 

“Barnabé, à son avénement l'an 1338, donna main- levée aux héritiers 
de’ l'évêque Daniel dont les biens patrimoniaux étaient en saisie pour 
l'exétution de son testament ( Titres du. Chapitre). . . 

Cette année le pape Benoit XI, à l'occasion des décimes, fit prendre. 
uñe ‘information du nombre des prieurés,du diocèse , de leur valeur, 
et du nombre des moines qui étaient dans chaque prieuré. Le prieur 
de Martigné Ferchaud près Châteaubrient , dans'la déclaration qu’il 
donna , apprécie le septier de seigle: à dix sols ,.et celui d'avoine à 
quatre sols. Le marc d'argent était alors à quatre livres douze sols 
( Titrès de Marmoutier ). , 

« L'on frappait à Nantes, dit Hevin sur Frain, monnaie si appro- 
» chante de celle de France, que les gens des monnaies de Paris envo- 
» gèrent des commissaires qui saisirent les coins du duc Jean I l'an 
» 1339. Les preuves sont rapportées dans le’ Zraité de la Cour des 
» Monnaies par le sieur Constans, pages 15 et 16. » Je ne puis croire 
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une choée sémblahle attentée dgns l'état d'un souverain tel qu'était le 
duc de Bretagne, ‘quoique: M. Eevin sûr Frain nous la donne pour 
constante. Je’ crojs plutôt que le mal dont le roi Louis X dit Hutin se 
plaignait au même due Jean III, pay ses lettres du {1 Novembre 1315, 
n'avait pas cessé d'exister. « Nous avons oys , écrivait le Roi au duc 
» Jean, II, niult grant complainte et mult grant .clameur de. grant 
» multitude ‘de’ñostre peuple, de, granz et de petiz, de riches et,de 
» povres, disans que vous et nos- ‘aultres Barons- de nostre royaume 
» qui ont Jeur monnoyage, faite plus fieble monnoie et d'autre aloy et 
» d'autre pois, eb d'autre coign que vos deÿanciers n'ont fait ça en 
» arrère, et que reson n’est pourquoy nostte peuple est grossement 
» deceu et dommagié, et est contre le profit commun, dont nous avons 
» esté requis, que hous y mettons remedes, si comme nous .y Sommes 
» tenus £t nous ‘le devons souffrir, etc. Nous vous deffendons que en 
»+dementiez vous, ne forgiez, ne ne faites forgier ne coigner en vos 
» monnoyages jusques à Lant que nous ayons ordené sus ce etc. Donné 
»'à Compiégne' Je onze jour'de Novembre l'an de grâce MCCCXV..» 
(.rohives du Chateau de Nantes, ‘Arm. 2, Cass. F, n° 53. Monics 
nous. hist. de Bret, T. 1, p.' 1258 }: 

Le- roi ordonna dans Je mois: de Décembre suivant qüe la monnoie , 
de Bretagne devait être à trois deniers, seize grains de-loi, à la taille dé 
deux cent trente- - quatre au marc; et que les tieize vaudraient douze 
tournois de la monpaie royale. ( Le BLANC, Traité des moñnoies ; 
p. 230 ). Le roi fut-il obéi à la: monnaie de Nantes ; ét y frappa-t-ôn 
mdmpaie à là loiet à la taille qu'il prescrivait i ÿ on peut assurer que non. 

L'évêque Barnabé résigna à Olivier, l'an 1339. Aupenï DE MonLaIs à 
omis Barnabé, et fait succéder Olivier à Daniel immédiatemgnt. 
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CHAPITRE EXXVIE 
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Ourvien Sazahams , évêque. — Entrée de l'évêque de Nantes porté par les barons., Mort 
da duc Jean III. — Son testament. — Momaies. — Jean de Montfort-prétend au duché 
de Bretagne et's'assure dé Nantes. — Assemblée qui se tient dans-cette ville. — L'armée 
francaise asidge Nantes: — Traité. — Le roi d'Angleterre Édouard assiége Nantes, mais en 
vain. — Je diocèse de Names se partuge entre Jean de* Monifoit_et Charles de Blois son 
compétiteur. — Guerrande fortifiée. — Droit de méage ou ménage. — Supplice d'Otivier 
de Clisson ét de quelques autres seigneurs bretons exécutés. par ordre du roi de France. .— 
Mort dusomte de Monfort, — Prétentions du r6i Philippe de Valois sur Guprrande. — Con- 
duite de l'évêque Olivier tu milieu des troubles. = Il sé trouve à Avignon, à la candwisd- 
tion de saint Yves , dont il prononce le panégyrique, — Sa mort. — Le premier, il a usé 
de la formule: Evéque de Nantes par la grâce de Dieu et du Saint-Sidge de Rontt. — Idée 
de ses statuts. — Hôpital des Ardens. — Tribunal des archidiacres , etc., ete, * 
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.OciviæR SALAHADIN, autrement SALHASIN et SABTCHASUN , pe D de 
Nautes par résignation de Barnabé admis par le pape, ; 
Olivier Saladin était recteur de: l'université de Paris l’an 1318, 

il y regut dans la suite le bonyet de docteur en théologie. Il . 
en qualité de docteur le 2: Janvier. 1333 contre le pape Jean, XXII sur 
la question de la vision béatifique différée aux saints, et.il condamna 
avec beaucoup d'autres docteurs le sentiment erroné de ce souverain 
pontife. Olivier fut doyen de Tôurs vers l'an 1336, et évêque de 
Nantes, l'an 1339. I1 fit-sôn entrée cette année ou au. commencémènt 
dé l’année suivante ( Hist. de PUniversité. de Paris, T. IV'ad annum 
1332; et Indic. verb. Oliverius Saladin. ) Geffrois, baron d’Ancenis, 
l'un des quatre anciens:barons du çomté' de Nantes, qui selon le 
cérémonial observé dans ce’siècle æ les deux suivants à l'entrée de 
nos évêques, l'avaient porté depuis l'aumônerie de Saint-Clément ou 
l'hôpital de Notre-Dame hors des murs, jusqu'à l'église, voulut 

pour le service qu'il avait rendu à l'évêque dans. ce jour, ‘avoir 
quelques écuelles d’étain, un mortier et d’autres vils ustensiles de 
cuisine ( Litres du Chap. }). Olivier s'opposa à leur enlief, et ce diffé- 
‘rend ayant.été mis en arbitrage, il fut jugé qué le baron d'Ancenis 
rapporterait ce qu'il avait enlevé; il se soumit au jugément porté 
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contre lui l'an 1340, et il restitüa tout à Rémond Salahadin ; frère de 
l'évêque. Olivier ‘est le . premier évêque de Nantes que L'on trove avoir | 
été porté à son: éntrée par lé barons d’'Ancenis, ‘de Chateaubrient ç 
de Rais et. de Pontchasteau. On ignore quand ce. cérémonial pompeux 
a commencé à Nantes. Philippe à du Bet le fit cesser, pi fait ce 
entrée à pied. ; + 

Le' dub Jean HI mourut à Caen en: Normandie , -le 30. Avril 1341. 
Jean, seigneur de Derval, chevalier , Philippe du Chasteau ; doyen du’ 
chapitre, Éon de Rogé, maître d'école où scolastique” de Nantes:- et 
Guillaume de Rogé, varlet, que le feu duc avait nommés exécuteurs 
dé so ‘testament, fireut ouvrir le #5 Juin 4341 un coffre que son 
trésorier Jean Renmiband, curé d'Albarrez, avait déposé dans la sa- 
cristié de Saint-Pierre sous .la garde’ du trésorier de l'église: On' y 
trouva ‘en espèces d'or seize cent soixante-six doubles, dur de éoixante 
sols pièce , neuf-cent onze éeus de vingt sols trois cent'quäränte «six 
pävillons de trente sols; cent soixante-deux, Lions" de vingt-cinq sols; 
mille quatre-vingt ‘sept Royaux de ‘vingt-deux’ sols ‘six deniérs ; 
cinquante-trois florms de Florence; vingt-ün Parisis’de vingt-cinq 
sols » treize couronnes de quarante sols; onze Agnelles de quatorzé 
sols sept deniers.; une once ; quinze sterlings et- demi d'or (Roma: 
T:V, p. 258. Monice T: I. p. 4413}, ete. 

Le double d'or à vingl‘trois karats de fin à. la taille de trente au 
marc. — Soïxante sols. —en4340.. 

L'Écü, or fin ; cinquante-quatré au marc, — Vingt sofs — en 1336. 

” Le Pavillon, or fin, raie “huit au marc. — Trente’ “sols” — 
en 1339. | se 

Le, Lion, or fin, cinquante-quatre au marc. — Vig-cinq ai — 
en 1338, 

Le Royat, or fn, cinquante-huit au, marc. — Vingt-deix sols six 
deniéré — en 4331,  * °° | 

‘La Coûronné , or fin, quarente-cinq au marc. — Quarante sols 
en 1339: , . , 

L'Agnelle, or fin, cinquante- tieuf et demi au mare. — Quatorre se 
sépt deniers +— en:1330: ‘: .. AUDE 
* Le’ Parisis , of fin, trénte-trois + au maré. — ! Vingt-cinq sols — 
en 4331. e . e Ê 
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L'obèle blanche: était de néuf: deniers de fifa là taille de : cent ‘ 

| trente-pinq. aumare, et -vilait, l'an. 136, huit” deniers tournois Il y 
avait une’ autre obôle blanche de dix deniers de fin à la taille de. cent 
dix-huit, qui valait en 1322 six deniers parisis. 

- Le marc d'or, au mois d'Avril, 1341, était. à cent quine livres et 
réduit en monnaié à, ..:.. - 

Le març d'argent, au mois de. Février 1341, à neuf livres douze 
“sols.: au mois: de Juillet 1342, à douze livres dix sols. 

Ba menves ‘espèces d'argent, en Limousins, dix-huit cent quatré- 
vingt-dix livres; en doubles, huit cent quatre-vingt-trois livres; en: 
oboles blanches de Bourdeaux; sbixante-quatfe livres ; en oboles blari- 
ches de dix deniers ; mille trente livres; en oboleés blanches de quinze de- 
nièrs, Huit cent trente-trois livrés. — Total des espèces d'argent — quatre 
mille sept cents livres. Les obeles de dix et de. quinze deniers ‘étaient 
de Bretagne. L'obole dé France, l'an 4322, valait six deniers parisis, 
et l'an 1326, queiqu'ayec moins. . de fin et pe de taille, valait huit 
demets tournois. 

Toutes les, espèces. dont je viens de parler tit remises des lé 
même coffre ét portées du revestiaire de la cathédrale dans, la, maison 

du trésorier de l'église, comme daris un keu plus sûr. 

Jean , comte de Monfort : à la première nouvelle .qu ‘il ent de da 
mort dé sou frère, le duc Jean I], se rendit aussitôt à Nantes, qui 
passait alors por la capitale et la première ville du duché de Bre- 
tagne. Hic, ifiquam , Comes Montis fortis , vir animosus, altendens dbiisse 
f'atrem, vis omnibus ac modis laborabat , exclusa nepte, Ducatum 
Britonum sibi . .surpare , et imprimis® ad urbem Nannetis perveniens , 
quæ caput est terre totalis ac civitas primaria , in sul favorem donis' et 
munéribus cives alliciens | imd verius inficiens instinctu et factione 
Hervei qui cogiomen Leo , illic in Dominum suspectus est sine mor 
(Chron. Connect LANFBIET, ên ‘collectione- Martenid ). — FLonus Franc, 
Liv. 3, ch. 36, de Joanne de Monte. forti ad ann. 1380, ait : Nuin 
et Namnetas gentis primarion. ; ns hi 0 irrita obsidiong , enusg 
cinit. . 

Jean de Montfort fut reconnu duc per, ceux « de da rille et du environs. 
Les évêques et les barons s'assemblèrent à Nantes pour délibéfer. si 
l'on devait proclamer le comte de Montfort duc, par préférence à 
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; Jearme de Bretagne; fille de Gui, frère ‘aîné dû. comte, et épouse de 
Charles: de Blois. Cette princesse prétendait. représenter sou père, qui 
déväit sans contestation être l'héritier du duché s’il avait vécu. Les états 
assemblés à Nantes conclurent que l'affaire était assez importanté pour 
être agitée plus à ‘loisir et dans une assemblée. plus nombreusè. - ‘ 

Le comtë Jean de Montfort, après. s'être assuré-dé la ville de”Nantes, 
courut en poste à Limoges , -où il fut reçu comme l'héritier de ce. 
cornté , et mis en possession du trésor du feu duc. Ib revint promp- 
tement à Nantes..Il trouva que les barons n'étaient, pas disposés à le 
soutenir, le rai Phäippe dé Valois, qui”favorisait Charles de Blois, les 
ayaht attirés à-son parti. Tout obéissait cependant à Montfort dans Je 
comté Nantais, à l'exception de, Chanteauceaulx ; le comte atteqüa 
cètte place et la prit en peu de jours. Il passa ensuite en Angleterre 
pôur solliciter des secours. Là il apprit que Nantes était menacée 
d’un siége, de la ‘part du roi; il accourut pour la défendre. se 

. Le dut de Normaridie, fils ainé ‘du roi Philippe, et qui depuis fut 

Je toi Jean, entra en Bretagne avec l'armée du roi. JL prit ‘Ancenis, 
força Chateauceaulx et Carquefou où il y avait-alors un bon château, 
et vint aësiéger Nantes où Montfort s'était enfermé. La ville fit résis- 
tance d’abord, mais deux cents de ses habitants ayant été pris dans 
‘une sortie, son courage sé ralentit, et dans la consternation de cet 
échec , les habitants obligèrent Montfort à träiter avec le duc de 
Normandie. I} sortit sur la. foi d'un sauf £onduit. pour convenir des 
articles avec lé duc de Normandie, Il'ne fat aucune question d'articles 

“lorsqu'il fut présent; on ne lui tint-aucune parolë, et on ne lui garda 
point la’ foi donnée: : au contraire, il fut arrêté et envoyé à Paris; 
mais quelques temps après le- comte s'évada et revint en Bretagne. 
(Mezenaï à l'an 1341. D'AncevrRé, FnoissanT, GUILLAUME Le Breron). 

Ainsi Nantes vidt en la puissance de Charles de Blois qui en Le sa princi- 
pale placejusqu’à la bataille d'Auray, l'an 1364. 

: L'évêque Olivier était à Nantes quand la ville fut rendue à l'armée 
du rùi. Afin de mettre la ville en état de faire une: plus grande dé- 
fense , il consentit à ce que le vainqueur ordonnât une levée ; elle fut 
de quatre. déniers par livre sur lés denrées et les bêtes vendues au 
marché, et le produit-employé à la réparation des murs et à la for- 
tification de Ja ville. La levée des quatre deniers se fit depuis le.21 

1 * 56 


F2 


; 4 

— 4 — 
Novembre-1341 jusqu’à Pâques . 1342 Citres dès mL . Paris, | 
D. Monrcs, T. E p: 1428 ,.etc.). 

Edouard, roi d'Angleterre, que le comté de Montfort ävait mis des 
son parti, passa peu après "la mèr,'et tout à. coup foridit sur Nantes 
dont il forma, le siège ( 1342}. On fit de part ‘et d'autre plusieurs 
. exploité, mais. tous"les efforts de l'Anglais furent inatiles ; Edouard leva 

le siége* au bout: de quelques ‘ semaines, après avoir un peu gâté’.les 
dehors de la villé du côté de la Fosse et du Mareheix. — Le, dioéèse 
était partagé entré-les deux contendants. Tout le côté vers l'Anjou 
avec Nantes tenait pour Charlès de Blois. Guerrande qui était de. l'a- 
panage de Montfort; et tout le côté de la mer’ l'appuyaient, et Ton 
féappait monnaie à son nom à Gugrrande, ‘comine on la frappait à 
Nantes au nom de-Charles de Blois. Guillaume du: Verger, lieutenañt 
du comte dans le-Guerrandois fit creuser des fossés l'an 1343, par le 
cônimandement de son maître, et fermer de meilléures murailles la 
ville de Guerrande. Le grand vicaire de l’évêqué' en cette villé y forma 
opposition, de pareils: travaux causant l'abattis de plusieurs clôtutes, 
arbres, fossés et maisons dans le fief de l'éyêque et à son préjudice. 
Duüvergé appelé à la côur plénière du duc à Guerrande, où. l'opposi- 
tion avait été formée ; comparut et répondit qu'il n ‘entendait point préju- 
dicier à l'évêque de Nantes et à son: fief, ni acquérir au duc aucune 
nouvelle possession ‘et: saisine ;.il fit. ensuite continuer les travaux 
-commiencés; le grand vicaire se content de cette déclaration.  * 
. ‘A Nantes, l'an 1344 ,:les habitants cessèrent de Jever. le droit de 
-méage autrement ménage. Charles de Blois leur “donna ses lettres le 
26, Décembre 1344, qu’il. levait ce droit de leur conséntemént, et qu'il 
n’en continuerait la levée que jusqu'au 24 Juin Suivant, fête de-la 
Nativité de saint Jedn.,Le duc Jean II l'avait accordé aux habitants 
pour l'entretien de la villè; ce droit consistait dans la ee de SEE RU 
deniers sur les marchandises entrant et sortant." 
Une suspension d'armes., ménagée ‘par le pape entre les deux rois 

-et-leurs alliés, faisait un peu respirer Nantes; mais le roi ‘de France 
troubla bientôt ce repos. Il fit arrêter Olivier de Clisson, .père du fa- 
meux connétable , et quelques autres. seigneurs bretons; qui ne pen- 
saient point à cet’acte d'hostilité dans un: temps de trève. Ils étaient 
soupçonnés dé favoriser le. parti du comte de Montfort contre Charles 
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de Blois.:Le.roi d'Angleterre regarda cette action comme une infrac- 
uvri de la trève, et se plaignait au pape du peu d'état que le roi avait 
fait de sa médiation. Le sire de Clisson .et les autres seigneurs arrêtés 
en’ Bretague, furent conduits à Paris où ils furènt condamnés comme 
rebelles et exécutés (Rimee, T. V, p. 453. Monyce, T:4, p. 1450, etc.). 

Jçan , comte, de Monfort, fils du duc Artur Il, et frère du duc 
Jean IIL, ‘miourut à Hennebon le 2% Septembre 1344, où le onze 
Août selon les chroniques annaux ; ‘il git dans l’église des Jacobins 
de Kemperlé ( Chron. de Hiciagne. }). Sa mort ne dérangea ‘rien dans 
les affaires, la comtesse son épouse , Jeanne de Flaudres, l'héroïne 
et l'amazone de son siècle, ayant soutenu les intérêts /de leur fils 
Jean, combattu à la. tête de ses troupes, formé et soutenu des siéges 
avee la valeur et la prudence du pes LES capitaine et d'un , 
vaillant chef de guerre. , 

Le roi Philippe de. Valois, à Je: mort du comte de Montfort, regarda 
la terre de Guerrandè qui était, l'apanage du comte comme ‘acquisé 
et dévolue à son domaine , « à cause de confiscation. pour, les mef- : 
» faits-du dit comte de Monfort aceusé du crime de leze-majesté., 
wet de plusieurs, auttes criniès comme . ‘grans-et énormes ,.. pour. 
» lesquelx.,, dit le Roi, il fut banni à tousjours de nosite royaume 
» ou-tems qu'il vivait. » Le roi, par-ses. lettres du 23 Février 1345 
(selon d'autres 1346), ft don de cinq cents livres. de rente sur la 
terre de Guerrandé à, Alain, vicomte de Boban, afin de le retenir 
dans le parti de Charles . de Blois ( Zütres de. Blein. Monmce, T. 1, 
p- 1457). Le vicomte n'en devint pas plus riche, le Roi n'ayant pu 
le faire jouir de son don, . 

. L'évêque Olivier, dans ces temps de-trouble à de’ ARR Hire 
un bon pasteur le doit, ne’quitta point son diocèse, et dans le partage 
de son: peuple pour les deux partis, il. ie parut point incliner, pour 
l'un plus que pour l'autre. Il se trouva à la canonisation de saint - 
Yves à Avignon le 19 Mai 1347, et, il y fit en troisième lieu le pané- 

rique du saint. Il prit pour texte ces paroles du Pseaume XVII : 

e louerai le seigneur et je Pinvogueräi, et pour division: celui qui. 
prie. doit éviter de demander. ce qu'il ne doit pas demander et de 
adresser à qui il ne .doi pas s'adresser (D. Losmeau , Vie de 
saint  Ÿves ). Depuis . ce temps nous faisons l'office de saint Yves 
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d'abord avec des leçons d'un sermon qui ne sont pas indignes ‘d’un 
évêque du mérite ‘d'Olivier , la première exceptée qui n'est qu'uh 
méchant exorde dé l'ordinateur du bréviaire ( Breviarum Nannetensis 
manusc. ). Elles furent peu après de M - ares et extraites , ‘si je ne 
we trompe, des mémoires d'Olivier, 

‘ Il n'était pas de retour de la cour ie au mojs de Mai 1348 : ; 
Philippé du Chateau ; doyen de-Nantes, était son vicaire’ général «et 
expédiait en son absence le 11 Mai 1348. Philippus de Castro Decanus 
Nannetensis et vicarius generalis Oliverii -episcopi. Nannetensis » in. 
remotis notorie {uhc agentis (Titres de la Trinité de Riéux ). Olivier 
était à Nantes lan 1351; il y mourut l'an 1352, Il a donné aux 
chanoïnes quarante sols de rente annuelle, et vingt sols aussi de rente 

. au bas chœur, pout faire sa mémoire ( it. du chap. ). Elle est assignée 
dans l'ancien livre des Anniversaires au 13 du mois d’Août. La ckro- 
nique de Saint-Brieux et Pisane Le Baup, ch. XLI, out dit d'Olivier 
qu'il fut la fleur dés prélats de son temps, et qu'il n'ÿ avait: alors 

dans l'Eglise aucun, évêque qui approchât de son mérite. Il est le 
premier de nos évêques que je trouve: (et en cela il n'eut guère 
d'imitateurs dans son siècle et le.suivant ) qüi a usé de la formule: 

Evéque par da grâce de Dieu et dà Saint-Siège de Rome. Olivier 
était théologien , mais il ne. parlait pas ad ic pulsqu il 
mettait Dieu et. le pape sur la, même ligne. . 

Olivier a fait des statuts dont il-ne nous reste que quelques articles 
donnés par D. ManTENE dans son Zrésor des Anecdotes’ s T. IV, et 
depuis par D, Monice dans son Hist. .de Bretagne, T. 1, p. 1491. 
Ils ordonnent: l'assistance à la messe paroissiale . au moins tous les 
quinze jours, de publier le cæhon VII du Concile de Tours de l'an 
1282 contre les perturbateurs de la juridiction ecclésiastique, et de 
dénoncer excommaniés les sorciers et sorcières et ceux qui les con- 
- sultent dont'le nombre , dit le statut, est grand dans la: ville et le 
diocèse. Ce bruit mal fondé a duré long-temps. Les statuts d'Olivier 
défendent de contracter aucun mariage ayant d’avoir bauni, selon da 
coutume , à moins qu'il n'y ait des témoins qui puissent déposer. de - 
sa célébration; de lire l'Evangile sur les nouveaux ‘mariés et de eur 
permettre de demeurer ‘ensemble, avant d'avoir reçu la bénédiction 
nuptiale ; ils défendent enfin d'appeler plus de huit personnes et qui 
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que ce soit à comparaître dans des-lieux éloignés pour déclarer devant 
l'offcial qu'ilé, ne “fréquentent point les excommunijés. : x 

On. voyait dans ce temps près de l'Eglise de la, Collégiale un 
hôpital appelé des Ardens.avee un. téglement rédigé de l'autorité du 
prieur de Notre-Dame-( Tütres de la Collégiale de Nantes ). C'était 
une’, société de huit pauvrés hommes mendiants qui vivaient en, 
société ; quand, l'un d'eux mourait , les sept restant en associaient 
un autre. Ils avaient saint Julien pour patron,. et ils. étaient les 
prévôts d’uné confrérie établie. sous le riom Le saint dans l'Eglise 
de Notre - Dame. .. 

Les deux archidiacres avaient leur . official avec tribunal. L’ Fee 
diacre de ‘Nantes tenait son. auditoire dans la’ ville. en - deçà de la 
rivière d'Erdre; J'archidiacres de da Mée tenait le sien au-delà de 
l'Erdre, sur la paroisse de Saint-Nicolas ou de Saint-Similien dans la. 
villé : ces deux paroisses éfaiént de l'archidiaconé de la Mée et, du dé- 
canat de la Roche-Bernard. (T4 estament D'ALAIN Regis. 75 qe de la Col- 
légiale de Nantes, n° 41). 

Les prêtres appelés à célébrer la messe dans mé église le jour 
de, l'enterrement d'un défunt ou le jour de son sepme ou -septièmre 
recevaient douze deniers d'honpräire. Pisnne LE BAUD, qui écrivait du 
temps de Ja reine Anne, duchesse de Bretagne, évalue douze deniers 
de ce temps à vingt sols. Le marc d'argent était à einq cents .sols 
Y'an 1350 (2: estament p'ALAïx Rgçis. Titres de la Collégiale de Nantes). 

On; voit aussi, par le ‘Testament D'ALais, ReGis (Le Roy) que'les 
religieuses des Coëts, ordre de Saint- Benoît alors , avaient pécule , 1 
testateur leur ‘ayant ordonné soixante sols à partager entre elles, 
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©. Hoouss px Moxrnezais ; évêque élu. 


On J'appelle lys D8 MonPatL1$ dans le traité. de Grerrande de 
Lan : 1365. IL était de l'ancienne . maison de Montrelais ; diocèse de 
Nantes, fils de Chenauld de Montrelais,-et de Marie, fille de Geffrui , 
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baron d'Arcenis. I fut successivement doyen de Nantes, ‘archidiacre 
de la Mée et chantre dignité ( CAroniques de Saint-Bried ; Le Bau, 
ch. 41). Une telle suite nous marque que le doyen ‘créé par Daniel 
l'an 1305 se ténait encoré au-dessous des archidiacres et dp chantre. 
Tous les suffrages furent pour Hugues à la mort d'Olivier, Saladin, 
mais il ne fut qu'élu, le pape Innocent VI, à la prière ‘de Chaïles 
de Blois, ayañt transféré à Nantes, au mois d’Avril 1353, Robert, évêque 
de Tréguier , et transféré l'élu de Nantes à Tréguier le 19 Septembre 
suivant. Hugues dé Montrelais passa peu après à l'évêèhé de Saiat- 
Brieux. Le pape Grégoire XI le créa cardinal sous le nom de cardinal 
de Bretagne, le 20 Décembre 1375. Il mourut à re” l'an 1390, 

dans un âge avancé EE consistor. Rom... 
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CHAPITRE LXXIX.. 


Ronenr IV4 évêque, — Prise et reprisé du château de la Tour-Neuve à Nantes. —, Construction 
du château du, Croisie. — Les rois Jean et Charles Y prennent successivèment l'église de 
Nautes sous leur protection. — Qualification de Personne donnée.aux curés. — Petit blanc. — 
Chandelle monnayée de la Purification. — Union de la cure de Notre-Name de Nantes au 
chapitre. — Valeur de l'argeut à cette époque (1359). —- Monnaies. : Ecu Johantdes. — Guerre, 
peste. — Traité fon ‘exécuté entre Charles de Blois gt Jean de Montlort. — Droit d'Estanée. 
— Séjour. de l'évêque Robert à Pusis. — "Emprunt de Charles de Blois. — Eglise de Saiut- 
Laurent ét des Carmes, cebâties. — Mort de Charles de Blois — Rôyaux (monnaie). — 
Jean IV, dit le Conquérant, ue de Bretagne. — Traité de Guerrañde (136%). Nantes est 
remis à Jean. — Constraetion de la tour et citadelle de Pirmil. — _— _ Bichebourg. — 
Bearre et laitage en carême. — Mort de l'évêque Robert. 
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Rosenr IV, dit Paceez et PEYENNEL et PAoINELLDS fut transféré de’ 
Tréguier à Nantes à la prière de Charles de Blois au mois d'Avril 1353. 
On croit qu'il était de l'illustre et'ancienne maison de Paynel en Nor- 
mandie, et qu'il est le Robert, frère mineur, qui fut pendant quelque : 
temps le confesseur de Charles de Blois (_Æctes consistoriaux ; Enquête 
pour la canonisation de Charles de, Blois, 1871 )., 

Les Anglais prirent, par escalade le château de la Tour Deuve à 
Nantes le 17 Février 1355, un soir du Mardi’gras, dans. ‘ur temps de 
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trève, lorsqu'on ne pensait à aucune surprise ; mais la huit même, 
Gui, de Rochefort le reprit et passa les Anglais au fil de l'épée, pour 
avoir fait cet acte d’hostilité pendant la, trève entre les vonx couten- 
dants et-leurs alliés ( MézgRAï ): 

‘ Dans ces mêmes temps’ Nicolas Bouchard, du parti da j jeune comte 
de Montfort ; fit batir le château du Croisie et le conservé avec beau- 
coup de - valeur contre Charles de Blois ( cent lv, VI, 
chap. F } £ 

* L'évêque Robert ; le 12 Mars 4357, plus facile: ou plus équitable 
. que. l'évêque" Daniel: qui. avait refusé, dé recevoir le rembourserñent 
qui était dû à l'église, convint avec Gérard Chaboz, sçigneur de Rais, 
de douze cents florins d'or en racquit de soixante livres ‘de rente. 
annuelle que son père Gérard Chaboz avait vendués sur son domaine 
à l'évêque Durand l'an 1289..Ce rachat se fit au” denier vingt, Je 
florin de’ Bretagne étant de soixante-quatre au marc: à vingt sols de 
cours, lan 1357. Le roi Jean cette même année prit en sa.proteétion 
et sauve-garde l'évêque Robert , ses. domestiques et ses biens, et le fit 
‘noûfier le 27 Juillet aux ducs prétendarits au duché de Bretagne par 
son lieutenant d'Anjou , Guillaume des Baus sh de re de” 
Nantes -); 

-LE roi Charles V accorda de semblables lettres au. Me de Nantes 
et à tous ses supports , le 13 Juin 1364 ( 7. de Péglise de Nantes ). 

. Les ourés du‘diocèse,. par un. usage que l'on conserve -encore en 
Bassè-Bretagne ( au XVII: sièele ) s'appelaient Personne : À Monsor 
Pierre Moysan , prestre Personne.du Clion , dit un acte du Dimanche 
avant la Saint-Cément 1357 ( Litres de Sainte-Marie de Pornic ). - 

On apprend de l'acte de l'union de la cure de Notre-Dame de Nantes 
au chapitre du lieu que les paroissiens payaient chacun à leur cuté 
quatre. deniers moñnaie à la fête de Pâques ( c'est le petit - blanc 
d'aujourd'hui ( vers:1750 } que le concile de Tours de l'an 1183 
ordonne .de leur, conserver ) ; que l'on épousait à la porte de église ; 
qu'on n'allumait aux trois jours de l'office dit de Ténèbres que treize 
ciérges .arrangés sur l'autel ( c'est le nombre prescrit dans l'Ordinaire 
de 1263 ), et que les femmes au jour de leur purification ou de leur 
première entrée à l'église, après leurs couches, présentaient en offrande 
du pain et: un cierge où elles piquaient quelques pièces de monnaie 
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à leur dévotion et selon leurs facultés : voilà ce qu’on appelle - -dans 
des.titres du XII" siècle la Chandelle monnoyée de la TRES ; 
Candela nummata purificationis. ‘ 

: Cette union fut arrêtée par l'évêque Robert le 17 Mai 1359 ( Titres 
dela Collégiale ). Le motif de cette action fut de grossir les. distribu- 
tions des chanoïhes à qui l'on ne donnait par jour .que ‘huit deniers 
d'assistance : cela n6 ferait que vingt-huit sols aujourd'hui. Le curé 
y consentit parce qu'on -lui donna rang et qualité de chanoine avec 
part aux distributions du chœur, ef qu'on lui promit certain bénéfice 
qui était à la veille de vaquer par l'âge décrépit du possesséar. Jl . 
changea ainsi sa dignité de curé en celle de vicaire du chapitre de la 


collégiale. Toute l'autorité’ de Rome’ ne couvrirait pas aujourd'hui les . 


défauts et l'abiis d'un pareil traité. L'argent qui’, de 5 Juin, était à 
neuf livres le marc , valut cent deux livres le 21 Mars suivant; onze 
livres le 81 du même mois 1360 ; sept livres le 2 Juin et cinq livres 
le 33 Avril 1361. : 

Charles de Blois avait défendu à Nantes et.dans les autres” lieux qui 
le reconnaissaient d'exposer et de recevoir: les monnaies frappées hors 
du royaume ;‘il réitéra par ses lettres données à’ Nantes le 20 Juin 1360, 
la, défense de leur donner cours. Il en fut de son dernier éctit comme 
du premier, c'est-à-dire qu'il fut mal observé. Ce décri portait sur les 
monnaies. que les Anglais alliés de son, compétiteur : Jean de Montfort 
répandaiéut dans le diocèse et dans la province (Titres de Saint- Melaine. 
Momce , T. 1, p. 1533). Des: Johannes, monnaie d'or qu'on appelait 
Écus Johannes , couraient en Bretagne en Juitlét 1362, et avant; on 
n'en sait ni Ja taille ni la valeur, ni s'ils étaient dù roi Jean ou de 
Jean ‘de Montfort ; se disant due de Bretagne 4 Testament dé Pierre 
Poulart. Momce , T. 1, p. 1555 }.' 

La gueïre continuait. La Bretagne et le pays de Nantés depuis plus 
de.vingt ans en étaient désolés, et la peste ravageait le diocèse ( Zïfres 
de Pénthièvre ). Les deux princes Charles dé Blois et Jean de-Montfort , 
aussi ennuyés du bruit des armes que les peuples, convinreht dans 
les landes d'Évran , le .12 Juillet 1363, de partager la Bretagne ; et 
Chafles s'obligea de remettre à Jean de Montfort, dans les quirize jours 
suivants du dans le mois au plus tard , la ville, de Nantes (-Chronique 
de Saint-Brieux ). Ce traité avantageux aux deux partis he fut point 
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exécté par À ‘opposition qu'y aouleve | la pas” Jeanne de rctagné, 
épouse de Charles de Blois. | 

Le ‘droit d’estance que. l'évêque" Maürice , verÿ l'an 80, avait 
déféndu vontre la duchesse (Constance, et dans la perception duquel 
l'évêque de Nantes avait -été maintenu , lui fut ‘contèsté par Gharles 
de Blois Fan 1363. L'étèque Robert. se l'assura par.une enquête qu’il 
fit de la possession plus que centenaire +( Tîtres de, Pévéché ). 

Notre évêque était à Paris au mois de Juillet 1364, où il fut témoin 
dé Ta‘concession de plusieurs priviléges que le roi.Charles V accorda 
x l'Université d'Angers (_4rmar. scholæ Andegav. Histoire de Y'Univer- 
sité de Paris; F. IV, P- 381 ). Charles de Blois emprunta du chapitre 
de Nantes trois cent cinquante marcs d'argent à quatre livres monnaie, 
ou quatre livres seize sols tournois le marc ; iLfallait qu'il fût un ‘peu 
biflonné , l'argent fin ayant valu cinq livres le marc, l'an 1364 ; ou. 
que l'argent. valût quelque chose de moins en n Bretagne qu'en France 
( Le BLanc, Traité des Monnaies ). 

Charles de Blois, peu de. temps avant sa mort, ainsi qü'on le lit 
dans le procès-verbal pour sa canonisation de Fan 1371, augmenta da 
fondation de- la chapelle dé Saint-Donatien lez Nantes de six chanoines” 
avec assignation‘ de cinquante livres de rente annuelle à chacun sur 
les revenus dé la prévôté: IL donna les bois nétessairès -pour le rétà- 
blissemient de l'église de Saint - Laurent de Nantes, à la valeur de 
quatte-vingts royaux d'or, et de même pour l'église des Carmes qu'on 
rebâtissait. Il fit relever l'église de Toussaint sur les ponts de Nantes ; 
il commeriçait, à‘faire” selever aussi l'aumônerie de ce lieu , et il " mit 
la première pierre ; mais il ne put.achever cet ouvrage, car il mourut 
à la bataille d’Auraï le-39 Septembre 1364. La piété et les aumônes . 
des fidèles l'achievèrent peu après. Æd rectificandum ecclesiam Sancti- 
Laurentii Nannètensis , dedit de némoribus suis ad valorem LXXX 
Regalium auri: — Item inter villam Nannet. .et villam de Pillemil 
super: pontes Nanneteñses unum hospitale: incepit in honore omniu 
sanctorum et fundum ad dietum hospitale non perfecit , et postea. elee- 
.mosynis fidelium ex devotione perfectum -fuit, et dictus D. ‘Carolus 
primarium lapidem ibideme posuit. - — lim fundavit D. Carolus in eéclesia 
collegiata beatorum Donatiani et Rogatiahi extra uros Nannetenses, 
sex præbendas quamlibet de L libris reditus. — Semel. cum transirét 

1 57 


— 436 — 
D. Carol equitans sûper pontes Nanneteñses pauperes : cujasdam: hos- 
pitalis supra dictos pontes existentes, ab ipso eleemosyÿnam petierunt 
( Enquête pour li canonisation de Charles de Blois, de l'an 1371 ). 
.. Le réyél or fa de soixanite-trois au Li ab était à vingt sols'en ss 
et 1464. ” 

- Jeanne de Bretagne , Yeuve’ de Charles’ à Blois, était à Nantes , et 
le duc Jean IV ; dit le Conquérant , était à Guerrande et se disposait 
à venir attaquér cette princesse dans son fort; Le roi Charles V ménagea 
un traité de-päix entre eux. IL fut çonclu à Guerrande par ses anibas- 
saädeurs-le Samedi 12 Avril 1364, veille. de Pâques, ou comme nous 
comptons présentement 1365 ( Titres du château de Nantes, Arm. N, 
cassette C, n° 30 ;. D. Losneau, Hist. dé Bret. , T. 11, p. 507 , etc. 
Momice , T1, p. 1588 ). Nantes, en conséquence de ce traité, fut 
remise au duc Jean IV, qui, pour mieux s'assurer de-la ville, expédia 

_ses ordres à Nicolas. Bouchard , amiral de Bretagne, de bâtir et de 
constrüire la ‘tour et eitadelle de Piremil à l'entrée des Ponts de Nantes 
{ D'ARGënTRÉ, Liv. VI, ch. 246. Albert ).'Le mêine duc fit allonger ou 
élever vers la ville les murailles de la clôture du Bourgmain.que Pierre 

* Mauclerc avait fait bâtir au commencement du siècle précédent. On 
trouva l'an 1742, dans la démulition d’une tourelle tu milieu du mur 
un blanc d'argent à neuf hermines du -côté de la pile, tel que l'auteur 
de la chronique de Saint-Brieux, qui écrivait l'an 1394, rapporte avoir 
eu cours alors’, et au coin de Jean.IV. C'est là seule preuve que cette 
müraille ait été bâtie de son temps. — ‘Richebourg, Dives Burgus. 
Les. titres de Toussaint, à l'an 4364 parlent de ce faubourg. Je n'ai rien 
vu’ de plus äûcien en preuve de son ‘existence. Le château Gaillart, 
maison ducale , le joignait ( Concil. Andegav., 12 Mars 1365 ). 

Les désolations-que la guerre tire après elle obligérent d'user de beurre 

-et de laitage dans le carême de l'an 1364; mais le concile dè Saumur 
de l'an 1365 fit défense d'en faire. aucun usage dans là suite pendant 
le carême ‘: on n'en usait point -encore bien avant ‘dans le: siècle 
suivant. ù . 

Robert mourut le 26 Févriéé 1365. n a donné soixante sols Le rente 
au chapitre et autant au bas chœur pour faire sa mémoire : elle est 
fixée dans le Livré des Anniversaires au 21 Janvier. Le siége n'était pas 
encore rempli le: 12 Mars 1365 ‘c'est-à-dire +366. 
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é », dur, 
Évèque de’ Nantes inconnu: : 
—————— 


On trouve. dans les Luis de PHist. ‘dé are: , T. mi, HE 57, 
un évêque de Nantes dont le nom. commence par la lettreG. On la 
peut rendre par Galerant, Gautier, Guillaume, etc. Cet évêque , de la 
nomination du chapitre ou de celle du due, rendit aveu au comnien- 
cement de l'an 1368 , et: ‘reconnut Je duc Jean IV pour fondateur dù 
temporel de l'église de Nantes. Îl ne tint pas long- temps le siège, car 
il le céda aussitôt à Simon de Langres, que le.pape Urbain'V ‘avait 
ñommé ‘évêque de Nantes l'an 1366. 1 fut transféré à un autre siége. 
On ne sait rien de Ps de «Pt, évêque inconnt jusqu'à Eee 
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Sruox De Lanonss : évique. — © Ses LE aqnta.* -D bénit Péghise et le cimetière de Toussaints. — 
Son absence de-son diécèse. — Impôt accardé par une assemblée de- Nantes auvdue Jkan. — 
* Éeu d'or. — Indications tirées du livre éensif de l'hôpital de Beint-Clément.. . 





Simon DE ue: était de l’ordre des Frères bas. decteur.en 
théologie et général de son: ordre. Le pape Innocent. VI et Charles, 

fils du roi; l'avaient employé en-d'importantes négociations auprès dé 
l'empéreur et des rois Jean de France (‘prisonnier ) el Edouàrd d'Angjle- 
terre, fort inutilement d’abord: it fut lan 1360 l’un des plénipotenfiaires 
du traité de paix qui sé fit le 24 Octobre entre les deux couronnes. /ntér 
has calamitates , Caroläs ( Johannis regis filiüs) multa: prospiciens , can- 
cellärium Guillérmum de Monte acuto , abbatem prœterea Cluniacensem, 
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et Simonem Lingonensem ordinis prædicatorum primarium rectorem ex 
aulicorum consilio ad E düardum degat , serl nec sic pacis eonditio processit 
(Rogenr Gaeuines , liv. IX, fo! 57, édit. 1497 ): Le pape Innocent VI 
voùlut le faire évêque de Nevers, mais son humilité refusa cet honneur. 
Urbain V le nomma à l'évêché de Nantes l'an 1366 avec commande- 
ment d'accepter. Synon obéit et-se rendit à Nantes le 11 Mars 1367. 
Il bénit et consacra l'église et le cimetière de Toussaint sur les Ponts 
de Nantes. Il ne jouissait point des fruits ; ils étaient en la main du 
duc par défaut de serment ou parceque le duc ne voulait pas reconnaître 
. $a nomination. Urbain V, l'an VI de son pontificat , lui donna des lettres 
de recommandation auprès du duc Jean IV: : ce prince y eut égard. 
Simon fit le serment le 3 Notembre 1369 et le duc le gratifia de cent 
marcs d'argent sur les fruits échus depuis le 25 Février 1366 jusqu’ du 
3 Novembre 1369. Le duc retint le surplus qui pouvait monter à cinq 
ou six cents mares d'argent. Le marc , l'an 1369 était à cinq livres, 
ciñq sols. .(Fhorssar , lv: 1, ch. 211; Bennann Guipo. Zi de magisf. 
ord. prædicat.; MaRTenE , Coll. nov. , T.. VE; Hist. brev. ord. _ prœædicat: ;. 
Ti. de Toussaints-de Nantes; Archives du château de Nantes , arm. K, 
cass, G; arm. F, cass. B, n° 18; arm, É; cass.'C; arm. S, cass. s) 
Simon ne fit pas un long séjour à Nantes après le sérmeut prêté au 
due ; on ne sait point où il alla et’dans quelle affäire il fut engagé.” 
Des actes originaux .de l'an 1370, et du mois d'Octobre de l'an. 4372 
À Titres du chap. de la cathédr., de la collég. et de Parchidiaconé ) 
nous apprennent qu'il était, absent'et dans: des. -pæys éloignés ; que 
Jean , frère prêcheur et archeyêque de Nazarret gouvernait le diocèse 
dans son absence avec la qualité de son vicaire-général, et qu'au mois 
d'Octobre l'an 1373, Simon de Langres n'était plus évêque de Nantes. 
Les anciennes liaisons de Simon avec_la-cour de France dont il était 
né sujet le-rendaient suspect aux Anglais et. aux Bretons ; et le mettaient 
däns. les guerres qui survinrent entre le roi et le-duc hors d'état .de 
faire le bien qu'il-aurait souhaité de faire à Nantes. Il ‘est à croire qu'il 
alla trouver: le pape Grégoire XI, ‘et que , lui ayant- représenté. qu'il 
avait obéi au pape Urbain V, en acceptant l'évêché de Nantes, et en 
s’y. rendant , il avait demandé et obtenu l'an 1372 de s'en démettre. 
La longue guerre que le duc: avait soutenue: contre Charles de Blois 
l'avait épuisé ;” aussi les barons et les prélats assemblés, à Nantes , 
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lorsqu'il en eut pris possession ; lui accardprènt libéralement la levée 
d'ani éeu d'or par feu , afin qu'il pôt. payer les dettes qu'il avait cop- 
tractées et pourvoir à ses’ nécessités. L'abbé de Redon, qui ne s'était 
point trouvé à l'assemblée des, États , lui écrivit qu’il accordait aussi 
cette levée ,.mais sans .eonséquence pour l'avenir. Le duc Jean IV 
répondit, à. l'abbé. de Redon par lettres données à Nantes le 3 Jaillet 1366, 

qu'il agréait que la levée d’un écu ‘d’or par feu sur toute la Bretagne 
que: ses ‘États. lui accordaient , .fût sans conséquence pour ‘J'avenir 
(Titres de Redon: Monice., T. ïe, P- 1608 .). Cet écu portait le nom 
d'Éçu Jotannes , de roi n'ayant point encore SE D d'espèces à l'écu 
de France. . 

"Le Livre censif de l'hôpital de Saint-Clément écrit vers cette époque 
où peu auparavant, nous apprend que les moulims Coustans , autrefois 
à l'hôpital, avaient été changés pour trois septiers- ‘et demi de seigle 
sur. des terres dans la paroisse de Saint-Similien et celle d'Orvault , 
de auréa valle ; que J’hôpital avait : plusieurs cantons de vigries en 
Saint-Clément , entre la chapelle nouvelle de Saint-Donatien ; bâtie 
par le’ duc Jean IL , et le cimetière du Champ - Fleuri, et entre les 
maisons de l'hôpital et Ja chapelle de Saint-André, dans un clos de 
vigne appelé le clos de Saint - Pierre, et qu'il y avait des vignes à 
Richebourg (Titres de l'hôpital de Nantes ); qu'il avait quelques rentes 
en Sainte-Radegonde. sur des maisons situées proche le port de Saint- 
Pierre de Ffance et le cimetière des Frères’ prêcheurs ; sur.des maisons 
situées à la chaussée de Nantes en la paroisse. de Saint-Denis, en la 
paroisse de Sainte-Croix, en :la rue par laquelle l'on descend du Pilori 
au port Brient Maillard , et en la rue de la chaussée de Nantes derrière 
l'église de Saint-Saturnin , ‘devant un chêne au coin «de Ja rue qui, 
dés Changes, conduit au Pilori. /n parochia Sanciæ - Crucis: via per 
quam itur de Piloris ad portum. Brieneii Maillardi , — sita super cal- 
ceätam Nannetensem in parochia Sanctæ-Crucis , ie retro ecclesiam 
S:. Saturnini Nanneténsis ante quercum', — sita ante quercum Nannè- 
tensem inter appentiam et calceatam Nannetensem , que -domus Jaeit 
cuneum vici per quem itur de Cambiis «d Piloreum , éte. I parait qûe | 
de la, la rue de la Chaussée descendait de Saint-Pierre jusqu'aux 
Changes , et que le lieu que nous appelons le carrefour de là Laiterie 
( vers 1750 },‘était.couvert d'un grand chêne ; qu'il avait des rentes 
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en la paroisse. de Saint Satpirnin, auprès d’un. pré. rue de la Salorge, 

au, joignant de la rivière d'Erdre , ir parocki« S. Saturnini juxta pra- 

tellum situm in Salinaria Nannetensi contiguum fluvio Herdæ ; sur la 
maison ou Change aux Changes , rue Mercière , à la rue de la Pois- 
sonnerie et à la venelle: qui de la Salorge conduit à-la. maison dé la 
ville de Nantes, Domus seu Cambium in RE Nannetensibug in vico 
de Mercerio ; — in via Merceñaria 3 + in via Piscaria, — in venettx 
per quam itur de Saineria ad bon Nanneténsem , et en la paroisse 
de Saint-Nicolas dans la rue de. Sauvetout.et sur le pont. d'Herde au 
Bourgmain , in parochia S. Nicholaï vico:de Sauvetout , — domus sita 
super pontem Herde in Burgo — ( Titres de No ). . 
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CHAPITRE LXXXII. nie 
" _ l L] . : 

Jean 1°, évêque. — On ne sait presque rien de ce prélat. — Troubles causés par les divisions 
des rois * de Frange et d'Angleterre. — Bertrand du Guesclin occupe Nantes ; ‘à quelles condi- 
tions. — Mounaie. — Olivier de Clisson commande" à Nantes : conduite qu'il y tient. — Les 

. Anglais bloquent Nantes ( 1379). — Nouveau siège de cette ville par le due de Bretagne. — 

Traité de Guerrande ( 1341 }. = Le due Jean TV est reçu dans Nantes. — Défaite des Anglais. 





: ° 


Juan Je. = 0% le croit La l'ordre des Prikée RP et «l'archevéque 
de Näzarret du nom de Jean ; vicaire-géhéral dé-Simon de-Langres ; 
l'an 1372, et que Simon se démit en sa faveur sur la fin de cette année 
ou au commencement, de la suivante. On ne'le trouvé dans auçune 
fonction à Nantes ; et l’on ignore s’il y parut depuis qu'il en-eut. reçu 
les bulles. Le doctear DB Launor, dans son° Histoire du Collége : de 
Navarre , a parlé de cet évêque de Nantes , -et l'inscription ancienne 
dé la consécration de la chapelle de ce collége., le Dimanche 16 
Octobre 1373, dit. que Jean , évêque de Nantes, assista à cette cérémonie 
et’concéda duarante jours d ‘indulgenee à ceux qui ; étant véritablement 
cpntrits et confessés , wisitertient à l'avenir la‘ chapelle du. collége, de 
Navarre: au jour anniversaire de sa dédicace. Pierre de‘Villers , évêque 
de Nevers ; qui fit la consécration, et Aimeric, évêque dé Paris , accor- 
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dèrent chacun la même indulgence. Jean ne tint pas lug-éouge j Je 

siége de Nantes , soit qu'il mourut ou qu'il n’en ait été que le ‘dépo- 

sitüre. à condition de k- rendre. ‘Il n'était pe pie. di -de Fsus 
l'an. 1376. ui 3 


* Anno’ Domini MCCCLXXH. die - Dominic que. fuit XVIe mensis Octobris , 
iidietione X1; fuit hæc capella dedicata per reverendum i in Christ patrem D. Petrum 
de Villaribus tuve episcopum Nivernensem; in-honore Sanctæ Trimitatis, victoriosis- 
‘simæ Crueis Christi, gloriosissimæ Virginis Marie, Beati Ludovici Francorbm regis , 
Beatæ, Catherinæ, Virginis totiusque.Mariæ supernorui civium insuper quinque altaria 
per eundem, copsecrata sunt, — pretiosis in eis sanctorum reliquiis interclusis , præ 
sentibus Domino in Garpto patre Domine episcopo Naonetensi, Hugone Boileaue 
‘ subeleemosynario regis », Hugone de Kora, Domino Cameræ, Compotorum , Simone 
Freron, magistro principah hujys collegii, Michaële de Creneyo,. mgistro. artistarurg , 
Guidone Querini , magistro g'ammaticorum, cum theologis , grammaticis , capellanis 
et clericis ejusdem , adstante multitudine maxima cleri æt populi  Occäsione cujus 
reverendi in Chrisio patres , id est Dominus Petrus Nivernensis, Jahannes Nannetensis, 
et Aimericus Parisiensis ejusdem loci ordinarius, pontifices éoncesserünt quilibet XL 
_ indulgentiæ devote ipsam capellam visitantibus vere poœnitentibus et confessis. 

” Wmebéiptio” vetus ad ennEus mavis js ic ol collegii Navarræ. Launoius hist. colleg. 
- Navar. 

. Les troubles furent is dans ces temps et la province fort agitée, 
-ains] que le diocèse, par les. divisions des rois de France et d'Angleterre 
et l’attachement du duc Jean: IV au parti anglais. Le roi Ep -ard 
: pour s’attacher davantage le duc., lui fit don , le {0 Juin 1372, 
.pays:des Marches entre:le diocèse de Nantes et le Poitou , à fn 
de retour en défaut d’héritiers , et pour em jouir comme il en jouissait 
lui-même en qualité ‘de duc d'Aquitaine et de comte de Poitou (Archives 
du châtéau de Nantes, arm. M, cass. E, n° 18 ;.D. Losmeau, T. WF, 
p. 579 }. Les liaisons du duc avec Édoused , roi d'Angleterre, frritérent 
tellement le roi de France.contre le duc de Bretagnes que le roi .de 
- France ne pensa plus qu’à le perdre. Il poussa si vivement le due qu'il 
fut obligé de céder, de pourvoir à sa sûreté et d'abandonner. Nantes. 
* Il passa en Angleterre le Jeudi d’après la nn Fan 1373 Chron. 
de S. Brieu. Momcs, T. 1, p. 46 ). 

+ Bertrand.du Guesclin, au service du roi Charles V, PES de 
Nantes dans les mêmes’ temps : les habitants lui ouvrirent les portes 
après être cofivenus ävee lui qu'il garderait la vie au nom du duc, 


— 442 — 

et qu'il la:lui reméttrait. lorsqu'il ‘aurait fait: satisfactiori àu roi; et 
qu'en attendant , les reveñus du comté’ et de la ville, demeureraient 
séquéstrés -et. en dépôt ( D'AnGenTRé , iv. VII, chap, 1& } M. Hévin 
dit:que le roi ,: à cette occasion , donna mandement le 17 SeptèmbreA374 
à ses commissaires: de Jäaire ouvrer à-Nantes, Rennes et: Vannes des 
monnaies blanches et noires au-cours, poids et ,loy des précédentes , 
avec Ja légende : Moneta Britanniæ , au lieu de.Johannes Britanniæ 
dux ,"du côté de l'écu ; herminé de Bretagne ( Hévin, Consuit. XH. 
Je nersais si cette commission fut exécutée ; je n'ai point vu-de monraie 
de Bretagne avec une inscription aussi simple, maïs on en ‘conserve 
qui, du côté de la croix ont la légende : Moneta Britanniæ , et du, 
côté de la pile le nom du comte régnant : Johannes comes Britonum 
et une hermine passante. 

‘Jean IV était en Angleterre et Olivier de Clisson PRE 2 dans - 
la Mille-de Nantes, où Duguesclin l'avait laïssé. Le roi: crut qu'il s’en 
rendrait maître par. son moyen. Olivier inclinait à ka lui livrer et à y 
recevoit une garnison française ; les habitants, le voyant dans .cette 
disposition, lui représentèrent qu'il n'était pas de son honñeur de livrer 
leur ville au roi, et qu'il irait contre le serment qu'il avait fäit quand 
il en avait pris le commandement, - dé ne point rendre la. ville et de 
ne-point-souffrir qu'on la rendit à d'autres qu'au duc ou à ses héri- 
tiers quaud ils y, viendraient sans les Anglais. Clisson se rendit à l'avis, 
dopra des conseils. utiles ; et seconda si bien la bonne. volonté des. 

abitants «que les troupes du roi qui avaient approché, dé Nantes. à 
dessein de s'en emparer, se retisèrent sans avoir exécuté leur projet 
( Chron. anonyme ; D: Losineau, T, H,.p. 752%. . :. 

” Le dessein du roi, de s’emparer-de la Bretagne réveilla les Bretons. 
Le duc revint d'Angleterre à leur sollicitation, l'an 1379 , avec des troupes 
anglaises et l'espérance dun plus grand renfort. Ce secours pensa 
ruiner,ses affaires par la répugnance qu'on eut de toutes parts de les. 
recevôir (Chronig, de Bretag.; D. Los., T: Ü, p. 621 ; Chron. de 
S.. Brieu }. L’Anglais se présenta devant Nantes le 14 Novembre 1379 
et la tint bloquée jusqu'au 14-Janvier 1380; mais il ne là put réduire 
à cause de la vigouteuse résistance des-habitants et d’Amauri de Clisson 
qui commandait à Nantes.’ Les habitants ne refusaient pas'de réconnaitre 
le duc et dé le-resevoir , mais ils ne voulaient ‘pas d'Anglais avec. lui 
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etils lui en demandaient le renvoi. Le duc assiégéa Nantes une seconde - 
fois l'an 1380, et demeura devant cette place depuis lé Toussaint j jusqu'au 
lendefnain de la fête des Rois, et. aussi inutilement que l'année précédente, 
Après ces deux tentatives infruetueuses ,. il ne pensa plus à la réduire, 
mais à .entrer en accommodement avec le nouveau roi A Liv: IX, 
fol. 62, vérso, édition de 1497). .  : 

Le roi Charles VI et le duc Jean W s'accordérent « et signèrent, par 
leurs plénipotentiaires un traité de paix le 15 Janvier 1381 ou 1382, 
qu'on appela Traité de Guerrande , du lieu où le duc Je signa le 4 Avril 
suivant. Jean IV en conséquence , Après avoir accordé de.renvoyer les 
Anglais , se présenta à Nantes, et y fut reçu le 22 Juin. La citadelle 
de Piremil et le châtéau de Touffou lui furent rendus. ensuite , et-le 
26 Juin il fit ratifier au chapitre et aux bourgeois de Nantes le traité 
de Guerrande. Le roi avaît.stipulé que les seigneurs et les cominunautés 
deBretagne l'approuveraient et s fobli ins à l'entretenir { D'Ancenrré, 
bv. VII, ch.-13 » “ 
Les Anglais qui avaient passé avec le duc innohdaient L pays de 
Nantes , et irrités de ce que le conquérant s'était accordé avec.le roi ,. 
pillaient toute la contrée, On en vint à un combat ; ils furent battus , 
défaits et abligés de sortir du diocèse. nom ” combat ( D'Ançen- 
TRé , Liv. VII, ch. 18). . N 

L'on ne trouve. point que l'évêque Jean: ait entré en aucune des 
affaires qui ‘partageaient alors les seigneurs de Bretagne, attachés les 
uns au duc, les autres au roi. On i ignore même s ju était Üans Je diocèsé 
pendant tous. ces troubles. : ne ”. "4 

CHAPITRE LXXXIIT  -:. 
t. es * —_ | 
Simon ss Lavones , | évique, de nouveau. Sa permutation. — “Nantes sait l'obëdience du papë 


Clément VH ; etc, contre Urbain VL, ete, — Résumé des statuts dé l'évèque Simt.. — La 


monnaie de Bvtagne court en France. 
: ” 





Brnon DB Co à la mort ou à cession de 1éèque J Jean, ou : 
par ‘voig de. regrès fort. ordinaire dans ces- temps quand on -résignait 
uñ, bénéfice , reprit l'évêché dont, il s'était démis ÇTit. du chap. ). 1 

1 58 
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fié pabtioi en son nom et en qualité d'évèque de Nantes uñ monitoiré 
l'ân 1376; il passa un accotd avec dame Jeariné de Rais J’an- 1379, et 
 donnä son consentement à une fondation” faite sil au noïs 
de Décembre 1381 ( Tifrés de Pévêche). * 

Simon permuta l'an 1382 avec Jean de Montrelais , évtstée de Vannes. - 
Thomas archevêque de Naples ; légat’ de Clément VII dont on suivait 
l'ébédièncé à Nantes, en Bretagrie, en France, etç., contre le pape 
Urbain VI, reçut, étant à Nantes, la permutation des deux évèques. 
I expédia leûrs bulles à Laval le 8 Août 1882 : Simon était alors dans 
uné vieillésse avancée’, accablé d’infirmités ; ne sortant point de sa 
chaîbre, et actuellement au château de Sucé, une des maisôns de 
campagne de l'évêque dans ces temps. fl reçut au mois d'Août des. 
bullés pour l'évêché de’ Vannes qu'il résigna presque aussitôt à l'abbé 
de Prières, Henri-le-Barbu. J mourut l'an 1384 ou 1385, et git au* 
Jacobins de Nañtes ( vers le milieu du XVII: siécle ). Cet évêque à 
donné.aû chapitre douze livres cinq sols'de rente annuelle pour l'’hfficé 
double de saint Thomas et de saint Pierte’, martyr, et l'office double * 
soleriniel de saint Dominique ( Ærohio. du château de Näntes ; Batuz., 
TN, vit. papar. Avinion., p. 946 , ett.; Livre des “Annivenaires de la 
cathédrale ; Breviar. Nañne: 14803 *"-":. . | 

On suivit à. Nantes et: en Bretagne , du temps de l'évêque Simon 6 
de sés successeurs, l'obédience de Clément VI, élu le 20 Septembre 1378, 
et ensuitè de Pierre de la Lune, dit Benoît XIN, contre Urbain VI, 
Boniface IX, Innocent VII et Grégoire XIL. On à aux Archives du château 
” de Näntes plusieurs bulles des papes Clément vu et de Benoît XIII, et 
aucdne d'Urbain VI : cela n'appuie pas le sentiment de MAsouRë , 
liv. I du schisme PO, que y "Bretegpe avait suivi l'obédiencé 
d'Urbain VI 

Simon recevait les permutations et les BI RENTE in, Lada ou 
avec désignation que no$ évêques rehvoient présentement, à Rome, et 
il obsérvait, après avoir aceordé ces sortes de provisions , d'en commettre 
l'exécution à l’archidiacre ou à l'official de cette dignité dans le’ climat. 
où le bénéfice était situé, et’ ceux-ci au doyen rural-ou à son official : 
‘ces derniers commettaient le premier prêtre ou nôtaire au choix du 
pourvu pour le inettre-en possession : celà multipliait les _— et les 
frais ( Titres de l'archidiaconé de Nantes). * ‘ 
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‘Nous ayons de l'évêque Simon des stätuts dont les copistes but‘omis 
ladate. Is défendent aux prêtres de tonfessér dans Tes paroisses sous 
peine’ de suspense. lorsque le-curé n'y réside pas , s'ils n’ont permission 
de l'évêque. Il n’en était pas ainsi lorsque le curé résidait, son seul 
consentement suffisait: selon : le ‘statut. Ils défendent aux laïques , sous 
peine ‘d'excommunication , d'entrer- dans le chœur et de-se tenir dans 
le sanctuaire pendant la célébration de To office” divin ;-aux. curës, sous 
peine de vingt sols d'amende, d ‘introduire à l'église après leurs couches 
les femmes dont la conduite h’a pas été réglée, à moins qu'elles 
n'aient promis de’ changer leur vie ( MARTENE ; 7h. anecd., T. IV ) 

Ils ordonnent , sous .peine d'excommunication et de payer une demi- 

livre de cire, d'assister, une personne. de chaque, maison, tous les 
Dimanches et fêtes principales, à la méssé de paroisse ; de dénpncer 
interdits les lieux. où l'on ferait payer aux ecclésiastiques dei droits 
pour ce qu'ils transportent d’un lieu à un autre pour leur usager a 
de déclarer excommuniés ceux qui lèvent de tels droits. 
. Us excommunient tous çeux qui se marient clandestinement , ‘leurs 
eomplices. et les -prôtres qui bénissent. de tels mariages, et de même 
tous ceux qui troublent la juridiction ba et, l'église dans la 
perception de ses-droits. 

: Le duc, parfaitement réconcilié avec à roi { Charles VE, l'accompagua 
en Flandre l'an 4383, et à cette occasion , les: blancs d'argent de 
Bretagne de dix deniers pièces empreints de neuf hermines du côté de 
la pie ; et la monnaie noire du duc eurent cours dans le royaume, 
Le roi le fit publier. à Paris Je 19 Août 1383 ; présents : Hevri-le-Barbu, 
conseiller du duc, Gui de Rochefort , .soû chambellan , et Hérvé Je 
Grant, son secrétaire , qu'il avait envoyé, à Peris pour assister à cette 
publatin, | : | PERS à cé 
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ë: IL. Jeax I de PRET ON évique! "Le, Ge à de ee comme baron Fr Rets, aidé à le 
porter à son entrée dans Nantes. — Âutres détails sur cette entrée..— L'évèque Jean prête 
serment au duc. -2 Jeanne d'Angleterre, seconde femme” durduc Jean n, meurt à aïites. — 
. - Acte de évêque Jean; ses qualités; sn moit. L 

" Jean Hi | dit de Montres, fut transféré de ti à Menton par 

. permutation avee Simon de Langres, le 3 Août de l'an 1383. 11 était 
frêre d'Hugue de Montrelais dont on a parlé cj-dessus ( Bulle de per- 
mutation ). Cet évêque était en possession dur spirituel dès le mois de 

: Janvier 1383, et même avant : il établit aussitôt un official : le sceau 
qu'il lui donnà représente‘ un évêque et son diacre; le contrescel est 
aux armes de Montrelais, qui sont d'or à cind bâtons d'azur. Jean de 
Montrelàis prit possession du temporel'au mois de Mars, et ik fit son 
entrée solennelle au mois d'Avril suivant. If expédia»à ce sujet ,. ke 
“29 Mars, ün mandement (_#rcA. du chât. de Nantes, arin. G, cass. D, 
n. 23; D. Losneau; Hist. de Bret., T: Il, p. 637) aû duc Jean IV, dit }e 

‘Conquérant et le Bon , de se trouver en qualité de baron-de Raï à Nantes 

‘le Mârdi d'après le Dimanche des Rameaux, pour assister à son entrée ; 
et, en cette qualité de baron de Rais, d'aider à le porter, ainsi qu'il 
avait été observé äu temps passé à l'entrée solennelle de l'évêque, et 
que les barons de Pontckrasteau , de’ Rais, d' Ancenis et de Châteair- 
brierit le devaient faire. Jean de Montrelais se qualifie dans son. man- 
dement Év réque de Nantes par la grâce de Dieu et du Saint Siège de 
Rome , et il'est le seeond de nos évêques que je remarque avoir usé de 
cette formule, parce qu'ayant été évêque d’un autre-siége, Clément VII 
l'avait transféré à.celui de Nantes. Il appelle Jean IV son #rés-cher et 
amé fils. — Le duc se trouva à Nantes le 4 Avril; et, comme baron de 
Raiz, i aida à portér l'évêque depuis l'hôpital de Nôtre-Dame hors les 
murs, dit daris la suite de-Saint-Clément à Cause de sa situation dans 

cette parues. jusqu'à l’église cathédrale. Le duc dina avec l'évêque . 
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ét ‘enleva tout Je- tinge äè la table : c'était le-droit-du' baron de Ruiz. 
1 eut: eassi le cheval - ‘de l'évêque ÿ Par représéntation du baron de 
 Chasteaubrienit, dont la terré était cette année en râchat dans la main 
du duc et sanë héritier capable de faire le-servicer: i-fut suppléé ‘par 
un seigneur que le due désigna. L'acte de vette entrée ne nous apprend 
point quels. étaient les droits du, premier baron, le baron de Pont- 

ghasteau ; et du troisième baron, le baron d'Ancenis.. On croit du 
reste que cette cérémonie, extrémement-cofñteüse, ne.coûtait rien à 
l'évêque. Une taxe syr ses hammes et sur le clergé, à raison de «son 
joyeux avénement, le remboursait de ses frais , et souvent bien. au- 
delà, et même du coût de’ses bulles, qüand il les prenait à Rome 
(Ærchiv.: du. château de Nantes, ‘arm, L, cass, C, à. 48; Lommkau, 
Hist. dé Bret., T. H, p: 1615; Registres de PÉvéché). L'éyéque- ne. fait 
plus : d'entrée solennelle, l'imposition -qui .en payak les frais ayant 
cessé, comme une extorsion et .un véfitable abus. — Notre , évêque 
prêta le serment le 13 Mai 1384, et rendit aveu de son. temporel au 
duc (Archie. du chât. de Nantes , arm. S, cass. B, n. 17; Lopinsau, 
Hist. de’ Bret., T. U, p. 1226; — et arm. E, cass. C). — Jeanng d'An- 
gleterre, seconde femme du duc Jean IV, mourut. à Nantes à [a fn du 
mois de Septembre 1384, ou peu après : elle fut inrumée à Prières. Son , 
téstament est du 25 Septembre 1384. Gui de la Vieillevigne, curé de 
Saint-Lorens, fut un des témoins (D. Monice, Hist. de Bret, TM, eol. 
‘A78). — Le duc Jean fit l'évêque de Nantes un des arbitres du. diffé- 
rend qu'il avait avec lévêque,.le chapitre et les habitants de Saint- 
Malo pour les droits souverains dé cette ville, et lui’ donna pouvoir d'en 
décider ( Tütrés. der l’église de Saint-Malo ; D. Lonineav, Hist. de Bret. 
TH, p. 654). Jean de Montrelais et six autres évêques de Bretagne 
furent présents, le 7 Juin 1385, à la ratification que le duc fit cette 
année du don qu'il avait: fait l'an 1381 à Jean du, Fou, Notre évêque 
assista à Rennes, Je 4 Mai 1386, au parlement général de Bretagne, 
où il tint la troisième placé à la droite. du duc. I fut jugé contre lui 
‘qu'il avaif eu toit de bâtir au joignant du*mur de Guerrande ; que 
le gouverneur avait eu: raison- de faire détruire un. édifice qui tow- 
‘ehait le mur'de la-villé. Les états accordèrent cependant à l'évêque, 
quand il voudrait bâtir à Guerrande « que, , par l'avisement, des’ oa= 
» piaines et officiers de ‘Monsieur,, il le pourra .faire-et non autre- 
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» ment. » À opna-au‘ conseil du, dug dans” Ja même. ville: le 1$ ‘du 
même imôis (Zitres* du présidial de’ Rennes.; Anciens registres des 
États; Titres de baronie de Gaël, D. Loningau, His. e Bret, T.H, 
PP. 687 et 1630). dd : 

Jean de Montrelis n'avait: sas meius de revenus que. Fi évêques 
ses prédécesseurs; mais, regardant les, biens, de. l'église eorome les 
biens des pauvres, il en” fut un économe fidèle ; il en, usa Ccorime 
pautre, et il mourut si pauvre le 13. Septembre 1391, que le cha- 
pitré, dit-on, fit les frais de-ses- obsèques (Au. pu Paz). Ily avait 
‘pourvu par avance en donnant de son vivant ay chapitre, pour faire 
sa mémoire, six livres de.rente (Livre des Anniversaires). Çet évêque 
fut actif, plein de zèle, et,il aima le bon ordre, comme 3 parght par 
les statuts RUES Le nous resteni sous son nom. 


6 ü. Statuts PME, du temps de (hou Jean IL. — Messe de paroisse. _ _ Approbation du 
#uré peur les confessions. — Le chapitre n ‘assiste point au ‘synode. — Acquit des fondations. 
= Étole du synode. — Quand il est défendu «aux curés d'entrer au -enburet. — Curés nôn 
résidents. — Prôfres étrangers. — Serviites défendnes aux clercs en ordre. — Mariages avant 
le soleil levé, déclarés clandésiins, etc. — Différence entre le siatut eynodal et Vordosnance 
épiscopale. en 


Nous avons beaucoup de statuts synodaux du ternps de Jean de 
Montrelais, arrêtés et publiés das ses synodes des années 1385, 1387, et 
1389. 1 ordonne, par les statuts des annéés 1385, de dénoncer exçom- 
 muniés d' une excommunication réseryée au pape les, religieux et les 

cleres qui sollicitent un fidèle de se faire enterrer dans leurs églises; et 
il veut. que les curés, sous peine de’ yingt sols ou un franc d'or, 
écrivent à la fin de leurs missels ses statuts et ceux de ses prédéces- 
seuxs (Marten., Thes. Anecd:, T. IV). -— défend de célébrer des 
mariagés dans les «chapelles .et, d'y intsoduire les femmes qui relèvent 
après leurs côuches ; de dire les Dimanches et, Fêtes aucune messe 
avant la grande, qu'il fixe à neuf heures; de recevoir qui que ce soit , 

les voyageurs exceptés, à entendre la messe dans d'autres églises que 
léur ‘paroisse , ét de confesser. personne sans la permission de son £uré,. 
Ce'statut entrainait la solitude des églises. des réguliers-et | les soumet - 
tait à l'approbation du.curé pour confesser, On ne voit pas qu'ils s'en 


soient plaint ‘alors; cela était. de droit. —— JL ordonne"d'assister à la’ 
grande messe: tous les Dimanches , -de chaque' maison au moins une 
personne ‘eapable de faire atiention aux annonces qu'on fait à Ja 
messe de paroisse ; d'entendre unb messe basse à la paroisse après la 
grande,’ lorsqu'on n’a pàs entendu la grande:.et, après cela, d'allèr ,.si 
lof veut; chez les réguliers entendre A émoopie, une tioisième | 
mdeé et tant quelon en voudra. , 

Les: statuts de l'an 1387 furent arrêtés en tie des abbés de 
Saint-Gildas-des-Bois, dé Sainte-Magdelainé de Geneston ; de Bonahes , 
-arehidiacre de Ja, Mée, depuis évêque de Nartes, du trésorier , de quatre 
chanoibes et de beaucoup d’autres ecclésiastiques. Il est-à remarquer 
que le trésorier et les. chanoines n’assistèrent point aw synüde corme 
députés du chapitre ou en .qualité de chanoines , mais parce qü'ils 
étaïent eurés, et, eh ‘cette qualité, -6bhigés de venir au sÿnôde. Ï n'est 
pas facile de produire des preuves que les chanoines aient autrefois 
assisté au ‘synode autrément’, et cè n'est que depuis une époque assez 
récente, qu'ils s'y trouvent par députés; c'est depuis un temps encore 
plus rapproché de nous qu'ils s'y trouverit en corps. = Les statuts de’ 
l'an 1387 ordonnent d'acquitter les fondations conformément, à la 
volonté des fondateurs et: dans les Heux qu'ils ont, assighé; ils est en- 
joint “aux curés de servir par “eux-mêmes leurs bénéfices ; ou si'ns 
résidant pas, ils les font desservir par “d'autres ; leurs. desservants 
doivent prendre la permission de l'évêque. On y rematque aussi que la 
suiccessio .deë eeclésiastiques riches des seuls biens- d'é église né tombait 
pont à: leurs Hiéritiers, mais que Y'évêque mere l'ensploi” qu’on 

devait en faire. 

Le synode de l'an 4389, En la Péntocôte prescrit aux ahbés d'as 
sister’ aux ‘assemblées en chagre: dé soie et avec la crosse, et. aux 
auéres en surplis et l'étole pendante ; aut'curés de renouveler tous les 
hüÿt jours la sainte eucharistie, d'avertir avarit de commencer la grande 
messe les Ditnanches et les Fêtes ceux qui ne sont pas paroissiens de éortir 
et d'aller à‘léur paroisse, s'ils ne sont voyageurs ou serviteuts ; ant 
archidiacres: et doyens ruraux qui exerceht leur juridiction en plu- 
sieurs. lieux ; d'assigrier-les parties au lieu le ‘plus proche de leur do- 
micile, sous peine de-nullité. =— Ce synode défend aux curés ,. sous 
peine lsmnbeafos. et de quarante sols d'amende ; de s'absenter 
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de leur paroisse plus d'un jour, de FH la messe avant’ de s'être côn- 
fessés, de manger et. de- boire aussitôt la messe dite, et d'entrer au 
cabarét le jour qu'ils ont célébré, à’ inoins qu'ils ne soient en voyage. 
On cohelut de: cestatut que le .cabéret, aujourd’hui défendu, n'était 
pas interdit. aux prêtres qui n'avaient. pas ‘célébré, et quils ne célé- 
braient * ‘pas Lous lés jours. I1 défend encore. aux curés d'êtré vicaires 
d'un autre curé; et, quand ils ne résident pas sur leurs eüreg ; d'y 
ténir des vicaires. que> l'évêque n’a pas approuvés, et, quand ils ré- 
sident, de se sérvir de prêtres étrangers pour vicaires avant d'avoir 
vui Jeurs. lettres ‘de prêtrise et de démisspire; aux “prêtres, d'être vi- 
caires sur deux -paroisses, de dire deux messes par-jour hors les -cas 
de droit, dé fairé des mariages et d’adméttre les fernmes à la purifica- 
tion ailleurs qu'à la paroisse säns la permission de l'évêque.  - 
Le synode de l'an 1389 défend’ aux cleres.en ordre de tenir à Jour 
service ‘des femmes, et'aux.clercs mariés ou non mariés les habits. et 
les ‘parures, laïques, le port des armes offensives, et. les emplois sécu 
liers; aûx confesseurs , d'imposer des pénitences si dures-que Jes pé- 
nitents les refusent, et si Jégères que les pénitents en prennent occa: 
sion de continuer leurs crimes : d'imposer des fnesses pour pénitence, 
si ce.n’est à dés personnes “rithès qui-les veulent “bien hccepter, et 
parce que le confesseur ne les dira point : d’absoudre des cas réservés: 
le statut met ceux-ci à grand nombre, et dans leur liste est compris 
l'açcès du mari à sa femme lorsqu'elle est dans ses perles et enceinte, 
s'il.s'ensuit une fausse coughe, aecessum ad menstruatan.atque pr&- 
gnantém , s& inlle sequatur dbortus. — L'évêque déelare- qué quand il 
permet à quelque confesseur d’äbsoudre des eas réservés, les crimes 
publics et les autres, que le droit soumet à la. péailence publique, et 
les censures portées par les conciles provinciaux ‘on par -les statuts 
synodaux sont exceptés , parcé que ces tas sont tellement réservés à 
l'évêqué, ‘qu'il ne peut commettre qui que ce soit pour en absoudre. 
C'était la mettre l'évêque dans la nécessité de confessér souvent. — 
Le synode du mois de Septembre de la même année défend les mariages- 
clandestins, et déclare qu'ils sont clandestins loréqu'on les, fait sans 
bans, où lorsqu'après avoir banni, on les célèbre ailleurs qu'à la pa- 
roisse et avant le soleil levé. I excommunie .le prêtre et les autres 
qui se prêtent” à de tels mariages, et il interdit lés _.—. où on les 
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a faits. —- Il'défend encore. ‘sous peine d'excommuüpicatiôn, aux ecck- 
siastiqués”" d'aller seuls Par” la ville où avec d'autres, sans lunmère et 
sans cause légitime après le couvre-feu (ignitegiüm ) soñné. à la cathé-" 
drale,: c'estsà-dire après. huit heures du'soir, hiver et été ; = et à 
-tous les curés, sous peine de suspense . -et de dix livres. d'amende , de 
différer 4 ‘extrème-onçtion aux malades qui la demandent , et d’ adiinis- 
trer eé sacremént-ou tout aûtre sn avoir exigé de argent où s'en ue 
fait promettre. : . . 

"Tous ces statuts, et nluiche sur li mmunité et la juridictions 
ecélésiastiques et la, publication. des excommuniés ‘furent arrêtés’ de 
l'avis et par le‘coheeil, of ne dit pas dû chapitre, parce. qu'il b'avait 
pas d'influence sur le: résultat -des synodés, mais de l'avis des gèns 
sages et expériméntés, tels qu'on: en trouve toujours , ét en grand” 
nombre, dans. les assemblées “synodales. Ils nous apprenhent que lé” 
vêque confèssait, et qu'ik ne commettait pas-dans les éas que les côn- 
ciles.et le synode , diocésain. lui réservaient. La: raison en est qu'il n’ab- 
solvait-dans ces cas que comme délégué du concile -ou du éynode, et 
qu'un délégué ne délégue point. Ainsi Jean »'AnDRé, Añge DE ELAVASI0 
et quelques autres ne font point difficulté d'assurer que l'évêque. rie 
dispense point d'un statut #ynodal tout le temps qu'il'a force dé statut; 
et que le-statut synodal oblige après la mort de l’évêque; à la différénce 
de F ordounance épiscopale “faite sans synode: celle- ci n'oblige _ “due 
rant la vie de l'évêque: : D. 

On ohservait du. temps de Jean‘dé Montreléis à jeûner Îa vigile de 
la Nativité de la Sainte Vierge, et l'on a continué ce jeûne à Näntes 
et. dans tout le diocèse jusqu’à -l'épiscopat' dé M. Du Bec ou de M. de 

"Bourgnetf (4 Anciens 5 Bréviaères,, re et “imprimés), : 


$ LIL: Ris M du duo Jen IV. — lie champ clos sur la place du Bouffai. = 
. Tremblement de terre. — Démélés et accommédement, du duc. “Jean, avec le connétable de 
Clissoi. = ‘Augustin de né — Valeur de diverses debrées à Ja fin dugXEV* " site}. — 
“Mopaiie. sn à ' | > 





Le duc Jean FV, veuf’ ‘en premières noces de’ Marie, filé dù toi 
d'Angleterre, et, én Secondes noces, de Jeänne d'Angleterre, fille du 
prince de-Galles, duc d'Aquitaine, épousa la princesse Jeanne, fie du 

L 
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roi F Navarre, l'an 1386 ( Ghron. de Brét.; Chron. de .Saint-Brieu ). 
La célébration de leur matiage se. fic de: Mardi f4 Septembre: à Saillé, 
Done le territoire ‘de Guerrande, Cette princesse s'y était rendue par 
: élle: était partie de. Navarre le #2°Jhin. La dépense de son 
he füt de trois mille trois cent quatre-vingt-seire livres: aux frais 
du duë, qui. envoya des vaisséaux la chercher. — A: peine avait-on 
cessé à Nantes les réjouissances faites à cètte occasion - qu'où fut - - jeté 
daus la consteruation-par un ‘tremblement de terre qu'on sentit- dans 
cette ville et aux. environs, lè 5 Novembre , à Fheure, de prime. Le 20 
Décembre. donna un spectacle. dont on n'avait pas encore vu le sem- 
blable - dans notée ville, Les. sires de Beaumandir et de ‘ Tournemine 
firent, ‘en présence du duc ; sur la place du Bouffai de Nantes, lear 
devoir de la bataille. du gagé jugé contte eux -à Nantes par le duc dès 
le 3... 1385, sons une caution dé vingt mille livres contre le dé- 
faillant. Les deux champions se battirent à cheval et à pied en champ. 
clos -de «bataille de quatre- vimgts ‘pas de long sur soixante-dix. pas de 
largé, aprèsavoir. juré sur les saintes, reliqués « et le livre. messel. que 
l'on avait, apporté sur le lieu, « qu'ils avaient bon droit, et qu'en leurs 
» barpoïs, ne environ , ils n'avoient ni n'auroient sort, charrai,, . ni 
». imalengin. » Tournemine;,, qui véritablement était ‘eoupable d’avoir 
- fait tuer le frère de Beaumanoir pour épouser sa veuvé;, fut-abattu et 
s'avouæ vaincu. Béaumanoir ébtint du duc que-le* corps à: son adver- 
saire ne serait ni trainé ni pendu, selon la coutufhe, observée à l'égard 
du vaincu dans ces sortés de combats (.4rchie. du chat, de’ Nantes , 
arm, .N, cass, C,, n. 8; Lopineat, His. de Bret, T.AL, p. 670). 

L'an 1387 fut rémarquable ,par un wiolènt tremblement ‘de terre 
accompagné d’un grand orage et de tonnerre, Il se fit sentir: à Nantes. 
et en plusieurs autres lieut de- Bretagne le 28 Mai { Cros de Saint- 
Briew). | 

. La nouvelle épouse. du duc EE à Nantes, d'ant princeésée, le 
13 Août, 4387. Elle fut baptisée au. château .de- la Tour-Neuve et 
nommée Jeanne: (Chron. ann.). Sur la fin’ de-cette année, le roi 
Charles VI, jmportuné des plaintes de son ‘connétable Üliyier de 

Cliçon , que le due ‘avait fait arrêter au, chèteau de l'Érmine, près de 
_ Vannes, et avait, obligé. à san, traité qu'il n'aurait pas consenti sil, avait: 
été libre (G Aron. de Saint-Brieu ; D. Monce’, "His. de. Bret.;, T.:1.. 


L4 


— 453 — 

.p-59-ete:), envoya à Nantes vers le duc, afin qu'il l'informat de-ses 
méebntentements'contre Olivier. Le due fit exposer ses sujets ile plainte 
.äux envoyés du, roi ; ainsi que les raisons qu'il avait eués de-retenir 
les places du: connétable. L'année suivarte (1388) le roi ihvita le duc 
à le vénir voir, afin d'aviser ‘aux moyens d'une réconciliation. avec le 
sire de. Clisson : À cet effet . il lui envoya à. Nantes des lettrés de sûreté 
.poür lui eh pour toute sa suite. Le duc partit de Nantes , accompagné 
de douze cents hommes et de six.grands bateaux armés et équipés en 
guerre, et sur lesquels il tint: des. arbalétriers et des imachiries à ‘lancer 
dés, pierrés et -des traits, qu'on appelait tormentum. Le-roi parvint à 
décider un accord plus avantageux pour le duc ‘que pour Cliçon. Mais 
cet accord ne dura pas longtemps ; bientôt Cliçon, refusa de Fobserver, 
se prétendant Jlésé. Le roi pensa de nouveau à réconcilier. les deux 
ghnemis , et envoya à: Nantes, sur,la fin du mois de Décembre 1390, 
son oncle le due de Hetri , inviter le duc à le venir voir à Tours. Les 
deux princes partirent ensemble de Nantes au commencement de Jan- 
vier 1391. Le duc se Gt accompagner d'un grand nombre de gens de 
guerre par terre. et par éau de cinq galères armées, équipéés , ét 
avec les machines à lançer comme à son voyage de l'an 1388. Le duc 
fut bien reçu du roi à Tours. H régla ses affaires avec Cliçon et Jean 
de Bretagne, fils. de Charles de Blois, et il conclut le mariage du prince 
Pierre, son: fils aîné, qui , par changement de nom, fut Jean V ,. avec 
Ja princesse Jeanne, fille ainéo du roi ( CAron. de Saint-Brieu; ; D. Monice, 
Hist. de Bret. ; T. I"). Se 

 Geffroi de la Tour à Ton en croit ALBERT DE Matte, oi les 
Augustins de.Candé ,, en la paroisse de Corauäille, ( de Cornubia ), 
diocèse dé Nantes, province d'Anjou, le 2 Février 1390 ,selari d'autres 
calculé 1391. Les religieux hermites de l'ordre de saint Aagustin étaient 
déjà à Candé et's'y trouvaient à l'étroit. Geffroï leur donna pluéieurs 
journaux de terre en labeur et en pré,'u un droit de pêehe , et quinze 
cents livres'payables cent livres à cent livres pendant quinze aus , afin 
- qu'ils pussent. faire -des construttions, à condition d'une messé basse 
«quotidienne , et de Ja recommandation de lui et de sa femme Jeanme 
‘de Rougé à la messe de dix heures. L'acte de la donation fut rapporté 
au chapitre, les religieux assemblés an.son de.la cloche au nombre 
‘de, sept, le prieur à la tête. On les nomme tous: cela proue, qu'il 
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y âvait un établissement déjà. formé et une maison antérieure à l'an 1391 
(-Titres des AuG6ysTIns DE CinDé ; — voyez plus bäs ,.à l'an 1418), 
“Quinze cents livres n'étaient" pas. alors une petite somine. ‘Le marc 
d'argent, le 8 Avril’ 1391, était” à six livres cinq sols, et le marc d'or 

à soixänte:six livres (Le- BLANC, Traité des Monnaies ). Les fitres de 
Penthièvre nous apprennent que l'an ,1391 le cuivre se vendait trôis 
sols quatre deniers, la livre, le beurre six deniers , l'huile, .d'olivé un, 
sol'six deniers , ‘la chandelle de suif un sol la livre, la pipe de vin 
d'Anjou depuis cinq jusqu'à six francs. —Le franc or fin, à la taille .de 
soitänte- trois. au marc ,-courait le 26 Janvier 1392 à vingt sols tournois 
ae du ds. de Nantes ; arm. H,.cass. C, n.29)., 


‘ CHAPITRE Ra | 
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Boris pê Rogusrènt, évaque. — Obédienge A Benoît XIIL. — Série de l'église À Shint- 
Pierre ‘dé Nantes. — Procureur-gyndic de la ville. — Mort 6 de Bonabes. — Gur ne Lesoovas , 
his élu. — — Principal deé écoles de grammaire. 2 * RC 
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Bonnes DË Ross : archidiacré &l M Mée et FRET de Nantes” . 
fils de'Bonabes de Rochefort et de Marié: ‘d'Ancénis » et frère utérin 
de Jean de Montrelais, lui succéda par résignation . ou par quelque 
autré voie: l'an.-1391. "T1 était en possession , an 1392, les trésoriers 
du ‘duc ayant compté cette année des fruits de la vacance close et 
arrêtée depuis ‘la main-levée que Bonabes avait obtenue quelque temps 
auparavant. l fit au due aveu et serment le, second - Dimanche de 
Carême 1393, et de nouveau le Mercredi- après Reminiscere’, l'an 1396 
(Du Paz, Hist. généal. dés maisons de Bretagne ; Arch. du chât. de 
Nantes ; arm. S,-cass. B, n. 17; D. LoBinkAt., Hist. de Bret., + + | 
p. 4225 ; Arch. ‘du chât. dé Nantes , arm. E, cass, C)'. . ‘ 

Clément VII, dont on suivit l'ohédience x Nantes’ et en Bretagne , : » 
mourut l'an 1394. Le cardinal Pierre de la Lune lui succéda par l'élection 
que les cardinaux de‘€lément- VIF firent de Tai Je 28 Septembre sous | 
le nom. de Benoist XIIE Le roi Charles VE, voyant avec peine le schismé 
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"se perpétuer. assembla à Paris les évêques et-les députés de toutes les 
Univeïsités du royäume., le 2 Février: 1394, ou ; come Von compte , 
1395 , afin-de délibérér sur les moyens d'éteinidre le schisine. "Notre - 
évêque fat de l’assernblée avec’ Iles évêques de Tours; du Mans , d’ Angêrs 
et de Rennes, et quelques députés de l'Université d'Angers, Il fut 
arrêté de ne-point reconnaitre Boniface IX, mais dé suivre l’ obédience 
de Benoist XIH. La Bretagne , la Franee , l'Espagne hdhérèrént. à ‘ce 
dernier } par suite de cette délibération, et l'on a ‘en originäl das les 
Archives du-château de, Nantes- quantité de bulles, de ce pâpe depuis 
Fan. 1394 “jusqu'à l'an 1406, et il ne paraît, pas qu ‘on se soit séparé 
de-luï en Bretaÿrie et à Nantes'avant 1409, époque où Ton suivit 
l'obédience d’Alexandré V, élu par le concile de Pise contre Benoist XIII 
et Grégoire x (Lise, conc. , T: XI,. p. 2511 ; ;° D'Acuent , Spicil. , 
T. VI, p. 71; MARTENE EL TA: P- 460; His. #. PUnivers. de ne 
T. IŸ:,p. 732 ),. 

 Kotre évêque, de retour dé Paris à Nantes; stile, le { 16 Avril 1395, 
l'érection de la sacristie de la cathédrale en titre de bénéfice ( Titres 
.du chapitre ). Elle était bénéfice da temps de l' évêque Daniel; au 
commencément du XIV: siècle, mais: elle ne l'était plus à Vépoque où 
nous sômimes parvenus , comme cela est ençore arrivé depüis par 
l'attention du chapitre à unir tout à la mente , et à rendre amovibles 
tous. les emplois, excepté les ‘dignités ‘et les eanonicats. Bonabes unit 
. à la satristie érigée de nouvegu en bénéfice une.chapeläinie de l'église 
dé Saïnt-Jeai ; distinete ‘alors , quoique eontigue à la cathédrale, et 
indépendante dy chapitre, méis dent aüjourd'hui ( vers 4759 ) il'est 
curé primitif: — Le trésorier faisait la fonction dé sacriste, par. l'union 
& ce bénéfice à son titre, et .ayait.sous lui un clerc serviteur ; ik se 
déthargèa, par le ‘rétablissement du titre, du-soin de la sacristie. I] .a 
encore depuis trouvé de secret de re plus garder le trésor, qui l'obli- 
geait, lui et son elerc eommensal, à coùcher toutes-leg nuits à l'église. 
L'acte de la seconde érection de la sacristie. fait mention ‘d'une pipé 
de vin que l'évêque s'engagea à donner aux sonneurs du couvre-feu 
pour-les rendre fidèles à le sonner. Ce don Pobligeait personnellemènt, 
mais n ‘imposait rien aux ‘évêques ses successeurs (7ifres du chapitre ). 
La - pipe -de: vin 8e paie aujourd'hui (ue rpilieÿ. w. XVI: on. : à 
Ja sacristie. . e 
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Cette même année, Je due consentit à ce que les Nantais établissent 
un ou.deux procureurs pour vaquer aux ‘affaires cémtnunes de la: ville, 
On croit. que ce fut à l'occasiou d’une voie où d'au chemin que, le 
doyen et. le chapitre tentèrent ‘de fermer au préjudice, des hommes du 
- duc., La ville en porta se plaintès ‘aux états, de Rennes, l'an 1395 ; ils 
rénvoyèrent le jugement de l'affaire au. sénéchäl de br (D. Mouce : 
Hist. de Bret. ,.T. IL, p. 65 ).. 

* Notre évéque fat présent et cqnsentant avec des. seigneurs et les 
évêques de la province à Ja ratification que le duc, étant à Ploërmel , 
le 25 Février 1396 ( alias 1397 ) fit, de sa fondation de Ja collégiale : 
d'Aurai, et le endemäin , à l'acte de l'assignation , sur les revenus, du 
comté de Nantes, du. douaire de ‘Jeanne de Navarre, sa dernière et 
troisièwie femme. ( LopinEav, Hist., de Bret., T. H ; p. 640; Registres 
de la C NE des Comptes de. res den D. LoBInEAU;, T. H, 
.p. 662 

D'ARGENTRÉ , Winéent CnanoN É Augusiin Du, Paz, le Roger; 
Jean CHenu miettent la mort de Bonabes ; l'an 1396 , le .8 Août ; 
ALT. DE MonLaïx la rejette à Tan, 1398, 19 Novembre. BRonabes mourut 
l'an 1397. Pan$ un. acte du 2 Noyeribre 1397, on. lit ces. paroles ? 

« Monsour Bonabes de Rochefort n'a guères, évesque de Nantes’, qui 
» eust pour hoirs Marie d'Aneenis sa mère ‘et Guion de Rochefort son 
» frère. » Bonabes ‘mourût le, 8 Août 1397, ainsi qu'il paraît par le 
compte de Jean de la Fontaine, inventorié. sous ce titre : « . Compte 
» » rendu } par. Jehan de la Foñtaine, commis pèr Guillaume le Çamus, 
» receveur .géhéral, de Bretagne , à la recétte, et perception des früits 
» et revenus de l'évêché de Nantés , le siége e* épiscopal vacant depuis 

» le “huitième j jour. d' Août 1397, jusqu au dernier de Janvier en suivant 
» qudit an , que füt. fait main-lévée par lé duc à l'évêque dudit Nantes 
» (Arch. du .chât. de Nantes , arm. K, cass. A } ke 

L'évêque Bonaliés ‘a donné au chapitre cinq cents. sols de rente 
annuelle. ‘pour, son anniversaire à perpétuité. Le Livre des Annivérsaires 
l'a fixé au 19 de Novembre. 

* Gui DE LescOURS. — Clément VII le nomma à l'évêché de. Nenies 
l'aù 1391, et un acte “ds Jan 1395 Jui donne la qualité d'élà de: Nantes 
(Benrant ,. His. ‘du concile de Pie, part. Il, p. {77 ).. H mourut 
l'an 1416 sans avoir été reconnu à. Nantes, Bonabes l'ayant “remporté. 
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éur Jui. — On avait dans cé temps à Nantes -ün priricipal des écoles dé 
grammaire. Je erois “que c'est le é&tholästique dignité de:ta cathédrale 
— Noverint universi quod mägister Petrus Brienfii Maélociensis diocesis 
giondäm rector scholarum grammaticalium Nannéténstim ‘dedit Deo ,et 
beatæ Mari birgini Nannetensi et nôbis carionicis urrum librun”missale 
éocalum , pre quo ‘sobit XL fraricos:, éte., amma Dominé 1396 , die 
Murtis. post Bleericordia Donini Ciber nu site Ecct: Coheg. 
Nannet. ; fl. 0x: | ui ’ 
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Pixane Ï, bas — Ou. a sur Jai peu de ail. Le Fspiation au sujet de Braun ou 


, Panne  . 





Pignae- L = , Béuoist’ XIE, dont on suivait | FoÉéiame! où Brotagug , 
le nomma à l'évéehé de Nantes sur la fini ‘de l'année 1397 , et le due 
lui äccôrda la main-Jevée des fruits le 31 Janvier 1398, IL était docteur 
en théologie. Le pape lui commit ‘aûssi l'administratior , quant au 
Le irituel , des îles de Jersey et de Greriesai , sous le diocèse de Coutaniées ; $ 

les dépendaient de l'Angleterre. Le roi d'Angleterre. l'agréa par .ses 
lettres du {‘" Mars, avec défense de rien exigee du elergé et du péuple. 


Le roi; dans ses lettres, fai donne la qüalité de-curé et d'administra- 


téur au spirituel dans les îles de Gersei et de Grenezai!, et ordonne de 
lui obéir en cette qualité ; tanquam curato-et'administratori dictæ ecclesiæ 
Cprstantiensie in eisdem insulis’, in: spirilualibus duntaxat{... parea- 
tis.,ete. — Pierre fut.évêque. peu de temps , étant -mort ou: al pape 
l'ayant transféré à un. autre siége; l'an 1399. Cet évêque n'est poiat: 
ehtré jusqu'iéj dans: leenoques (RS: F. ee P-. 131; D. Momie, 
Hist. de Bret. 'F. H, p. 707). 

.Ée roi Charles VI donvalle.27: Juillet 1398 un édit de FRE a des 
snjets d'obéir à Benoist XUT et dé récourir, à ‘lui pour*les bénéfices: et 
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autres affaires ecclésiastiques. L'édit du roi: ne'fut point accepté à Nantes 
mi én Bretagne; on continua devécognéitre Bénoist zu, dit RE de 
la Lune, et. de. lui obéir. : | 

. BEuTRAND DU -PARKON où. du Peiron. — PONS -ups le shell 
avec Bernard du Peyron , -comme’si Bernard avait aussi eu le nom de 
‘ Bertrand... D'autres le distinguent pour en faire deux. évêques successi: 
vement à Nantés et à Treguer. Ce sont des méptisés., l'église de’Nanies 
et célle de Treguer. n'ayant point eu d'évêque du nom'-dé Bertrand. 
La syllabe Ber ; que les-uns ont rendue par Bertrantdus ‘et les autres’ 
par Bernardus , ou le mot Bernardus lu pour Bertrandus , dont la. 
première et la dernière ; loss sont: tout-à de les. mêmes , ont ‘fait 
la confusion. Re AS. 
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°°: CHAPITRE LXXXVIL 


te ent . - > » , 
Béaxann ti bu Paysan ; évique. — Metz. — Mort du due Jean IV. — Détails à ce sujet. — 
Sépulture de ce prince. — Ses fondations. — Le due Jean-V , âgé de dix ans. — Acébrd pour 
la-tranquillité de la-Bretagge. — Mission de l'évêque heraarŸ subrts du pape Benoît XIIF 
à Avignon — Seryice à La <thégrale de Nantes pour le duc Jean IV.— Maladie contagieuse 
à Nantes. — Ouragan. — Accord entre l'évéque et quelques abbés. — La duchesse Jeanhe , 
veuve de Jean EV, épouse à Nantes Henri de Lancastre , roi d'Angleterre. —(Elle confie ka” 
tutelle du jeûne due de Bretggne et de ses frères à Philippe , duc de Bourgogpe. — Actes de 
la duchesse Jeanne ‘à Nantes,, ‘avant son départ pour l'Angleterre. — Séjour de léxtque 
Bernard à Pañis. — La düchesse Jeanne, qui avait le comté de Nantes en douaire, en donne 
le_goüvernement su duc de Rourgoguè. — Franslation arbitraire ‘de l'évèque Bernard ‘à 
Tréguies. — Ses fermatations — Ses efforts iüutiles pour revenir à Nanies. — Monnaies. * 


+ 
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D Lu à Pi L. 





sais Hi. “dit “s  . —. Cet évêque : “était de Gascogne. et 
aumônier -de'la duchesse Jeanne de Navarre , épouse du duc Jean IV: 
ik fat élu à l'évêché de Nantes à la mort ou à la translation de l'évêque 
Pierre ‘E' à un autre’ évêché.,, confirmé ‘et sacré l'an 1399. IH fit: là 
même année le sermeñt , signé de sa main et scellé du sceau du 
cardinal de Pampelune (Archiv. du eñât. de Nantes , arm: K, Cass, C- 
arm $, Cass.-B; n; 7 ; D. LosIneav, * Hist! de Bret. ; T. IF, p. 1290 }; 
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Le-duc de Bourgogne , comte de Flandres , juge. ratbitre éntre le duc 
de Bretagné et Ja dame ‘de Raix, termina Jeurs contestations, paf son 
Jugement arbitral donné à Paris le 24 Avril 1399, Le duc fut condamné 
‘à restituer “à la. dame-de, Raïx les terres et châteaux qu'il tenait «en 
saisie, et. à lui payer seize mille livrés , non compris ce qu'il avait 
exigé de ses vassaux; lés vassaux de la dame furent exemptés de répondre 
à la cour du duc pendant deux ans, et ladite dame sa vie durant, én 
cause personnelle. Le duc obéissänt au jugement, le 21 Juillet , rendit 
à la dame ses châteaux «et terres de Saint-Étienne de Malemort ; la 
forteresse de Macheceu , le château de Princé, le chateau et ville de 
Pornic ,..le château et motte de Prugné, et promit de- payer l'argent 
ordonné. — La délivrance des châteaux se fit par Gilles Delbiést , capi- 
taine de Nantes { D. Monice, Hist. de Bret., T. II, col. 691 et 697 ):- 

Le dac Jean IV, sarnommé {le Conquérant , lé Vaillant et.le Bon, 
mourut à Nantes, au château de la Tour-Neuve, cette même année 1399, 
le Dimanche second jour de Novembre, jour des défunts, entré quatre 
et cinq heures du matin ,. selon quelques Chroniques et le Livré des 
Anniversaires dé la cathédrale , après avoir communié trois fois d’une 
mahière édifiante dañs le cours de sa maladie ( CAron. anony.; Chron, 
Brioc.; D. LosinexG , .Élist. de Bret. , T. H, pp. 1225 et 869). On 
accusa ur prêtre du diveëse-et le prieur de Josselin d'avoir avancé la 
mort de Jean IV par des sortiléges. Ce fait ne fut point approfondi , 
le prêtre étant mort dans les prisons de. l'évêque, et le prieur ayant 
obtenu son élargissement à l'insu des amis du duc: — Le corps de 
Jean IV fut inhumé le lendemain de sa mort dans le chœur de l'église 
cathédrale où l'on yoit son tombeau, mais dans une situation diffé- 
rente de celle qu'il eut d’abord.’ Comme on changea la position de. 
l'autel ; on fut obligé de changer aussi celle du tombeau, .ayec .la 
permission du roi, le substitut du, procureur-général s'étant ‘opposé à 
ce qu'où. le rasât sans cette permission. On l'ouvrit l'an 1733 , sans 
user des ménagements qu'il:eût été convenable d'observer à l'ouverture 
de-lasépulture d'an souverain, et sans-aucunèe attention à en. conserver 
les restes. Ce +ombeau- est d’albâtre, avec la figure du duc’ en rélief, 
telle qu'on la voit au T. I‘! dé VHisé, de Bret. par D. LOBIREAU. I fut 
taillé en Angleterre par les soins de la duchesse douairière, mariée eù 
secondes, noces -au roi d' Angleterre. Elle l'ëenvoya avec troïs ouvriers 

1 60 
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anglais .qui lui donnèrent sa forme et le: : placèrent vois Yan us: _ 
(Run, T: VIU ; Momice , TH, p. 816Y :. -: 

Le duc Jean IV, par son testament , rapporté au ‘château "A Nantes 
le, 21 Octobre, 1385, confirmé. par son: codicile du 26 Octobre 1399. 
au ‘château de Nantés, pendant la maladie dont il mourut ,.a donné 
deux cents livres de rente au chapitré , afin de prier: Dieu- pour Tui 
et faire, double solénnelle Ia. fête de la Sainte- Trinité ; sexta .( Janii ) 
festum Sanctæ Trinitatis. duplex cum magna solemnitate » quod Jundavit 
Johannes, dux Britannie , qui obüt dié defunctorum 1399, J1 donna 
‘aussi treizé livres quatorze sols six deniers de rente perpétuelle pour 
faire son anniversaire fixé au 3 Novembre, ‘et six sols de’ pareille. rente 
pour la célébration de trois messes basses audit jour ( Livre des Anni- 
sersaires ; Testament de Jean IV, dans D. Monice , T. Il, p. 406). Le 
marc d'argent était à six livres ‘huit sols le 27 .Nôvemibre 1399 ; et le 
marc d'or à soixante“huit livres cinq sol$. On. peut juger par là quéhle 
‘était la valeur du don qué le dug Jean TV fit au châpitre.—Il nomma 
par son codicile du 26 Octobre 1399 l'évêque de, Nantes pour un des 
exéeuteurs de son testament. Maître Richard Clic; chantre de Nantes, 
fut un des témoins ( Zif. du chât. de Nantes non inventoriés ; LomnEav, 
Hist. de Bret. ,'T. NI, p. 802 ). Son fils ainé , âgé. de dix ans, ét que 
l'on appela Jean V, lui succéda. Sa veuve, la duchesse. Jeañne de 
Navarre , eut. le comté de Nantes avec tous ses revenus _pour dougire 
( Titres du château de. Nantes , arm. Q, cass. F ). — Ceué princesse, 
pour prévenir les troubles auxquéls un état est souvent exposé pendant 
la’ minorité du prince ( le duë Jean V. entrait -dans Ja onzième année 
de san âge), fit'un. accord pour la sûreté de son fils avec Jean. de 
Bretagne, fils de Charles de Blois , Olivier de Cliçon et Alain de Robar. 
L'évèque de Nantes donna son consentement à cet accord le. 3 Jan- 
vier 1400: Les autres évêques de Bretagne et les autres- seigneurs le 
consentirent également. | 

Bernard se trouva” au échs d'Angers | le 8 Févriée suivant ( Reg. 
de. légl. d'Angers ); al était encore dans cette ville le 15. du. même 
mois ; “qu'il admit la permutation que deux bénéficiers du diocèse dé 
Nantes firent, de leurs bénéfices entre ses mains ( Zifres de Parchidia- 
coné de. Nantes ). Cet acte.est daté d'Angers l'an sixième de l'élection 
de Benoist, dernier élu-pape. Notre évêque se rendit. de là à Avigrion 
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auprès de Benoist XHE, avec une commission secrète de là duchesse | 
Jeanne-de Navarre. nil s'agissait de solliciter auprès de Benoist XIII une 

bulle’ de dispense de se manier âvec qui elle voudrait de $es parents 

jusqu'à un certain degré, et une autre-bullké pour : elle-et ses gens , 

portant permission de fréquenter les expommuüniés. La duchesse avait 

arrêté de passer en° Angleterre et d'y épouser le roi son parent, qui 

suivait avec son royaüme 1 l'obédience de Boniface IX. 

Bernard , étant à Avignon , fit serment , le’ 12 Mars 1400, qu jeûne 
duc Jean V ; pour ‘le temporel de l'évêché de Nantes ( Château de . 
Nonttés , arm. E, cass. € ). On ne sait point d'autre raison dé ce 
serment prêté à Avignon aa duc absent plutôt qu'a Nantes au duc 
présent , si-ce n’est que Benoist XIII voulait d'un évêque de Bretagne 
au duc de Bretagne un acte.daté de l'année de son pontificat. Îl'craignait - 
que: la province ne se conformât à l'édit de soustraction donné par. 
le roi Charles VI le 28 Juillet 1398 , et à un autre édit du même jour 
qui défendait d'obéir-à Bénoist XIII et de recourir à lui pour les affaires . 
ecclésiastiques, et qui mektait en éommiende les bénéfices tequs par. 
les partisans de Bonifacé TX:et de Benoist XJIÏ en cetté sorte : Anno 
pontificatus Domini nôsfri papæ Benedicti XIII, sexto ; etc. "mais de 
dater du jour de.son. élection en la mamière qui suit : 4 elecfione 
Domini ‘Benedicti ulfimo in ‘papam electi anno sexto, etc. Yan VI. 
de Téleetion de Monsieur Benoist élu papé en dernier ( Ghdtetw de 
Nantes, arm. K/ càss H;‘Hist. anon. de Charles VT ; JuvEnAL DES 
Unsms, p. 133; Do Pur, Hist. du schisme , pp. 257 et 259 ; Du TILLET , 
des libertés de l'église g gallicane ; p* 316 ). à 

L’évêque Bernard ne fit pas un long séjour à: Avignon; À fut ‘dé 
retoursavant la Pentecôte 1401, ét le Veridredi d'après, cette, fête 
dans le pays de: Raïz où il passa une ferme des droits et des revenus 
de l'évêché dans ce canton du diocèse ‘ae de Nantes, arm. Q, 
cass. EE), :. CET + 

La duchesse avait reçu es qu'elle souhaitait: Éernard Jes lai 
avait apportées d'Avignon; elle pensa désormais à se préparer pour se 
rendré en Anglelerré, mais elle voulut ‘ayant de partir faire eélébrer 
un sérvice solennel pour son feu mari, mort il y avait un peu plus d'urr 
an. Il se fit le 15 Mars à la tathédrale, avec un grand luminaire .par 
toute. l'église et sur les ‘autéls, des tentures de toile cirée et l'image du 
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défunt exposée en culs doux de l'église et juste sur. lei autels, 
avec les images des saints et une chapelle ardente: haut élevée “ornée 
de tous. les ornements ducaux. et’ herminée de toutes parts (Chron, de 
Saint-Brieu ; Momce, T. 1,'p. 80). * . 4,2 
Le jeune duc qui, Ja.veille de Noël 1400, était entré done sa Pa 
zièmé année, partit peu après pour faire son entrée solennelle à Rennes 
et y être couronné duc : il y arriva le 22 Bernard J'accompagna ; 
mais au retour il eut la douleur ‘de trouver son diocèse’ attaqué d'une 
maladie Contagieuse qui le désola depuis Pâques ou depuis le 2 Avsl 
que cette peste arriva, jusqu’à" la Toussaint suivante (Chron. annguz ; 
D. Lomneau, T. Il, p. 365). Par surcrôit de calamité, un ouragan fu- 
rieux sefit ressentir.le 3 Juillet, un peu après Je soleil levé ; il dura un 
quart d'heure. Sa violence démantela toutes les murailles de-la ville, 
renversa les’ grosses chärpentes qui les fortifiaient, plusieurs gros afbres 
de l’ancièn cimetière de Saint-Pierre de Nantes, et la plupart des éhe- 
minées. Il fit quantité d'autres dégâts dans le diocèse. Les. églisés de 
Couëron et de Sainte-Pazane. souffrirent le plus, leurs toité ayant été 
emportés par la violence du vent ( CAror. d Saint Brieu ; Monicz- ', 
T. 1, p. 82), : 
| L'évêque. Bernard, tre de. Guilleume: ‘akbé Le Jlasshé Couronne, : 
et ses religieux, étaient en procès depuis quélqué-temps. L'évêque pré- 
tendait Faire sa visite chez eux, recevoir la procuration, les corriger 
s'ils tombaient en faute, confirmer l’abbé.élu et les obliger à paraître 
à son synode. Ils s'accordèrent le 6 Février 4402. L'abbé et les moines 
se. soumirent à la visite épiscopale, à la procuration, à la correction 
parte qu'elle ne se ferait point par l'official,, mais par le seul évêque , 
et consentirént à payer les frais du procès au jugement des arbitres 
dont ils convinrent. L'évêque leur accorda la ‘libre.élection de leur 
abbé, promit d'en, confirmer l'élection canonique «et, de béni l'abbé 
élu canoniquement ; il les exempta de comparaître au synede et d'être 
corrigés. par l'official, se réservant ce droit à lui seul. L'acte de .cet 
accord fut passé à Nantes l'an VHI de. l'élection de Benoist XIII en 
dernier élu pape. Acta fuerunt hœe Nannetis in‘manerio ‘episcopali 
Nannetensis die Lunæ V.I* mensis Februarü, anno Domini 4401 secun- 
dur usum et morem eomputationis ecclesiæ Gallicanæ , indictione X*, 
ab eleetione Domini Benédicti X1H , ultimo in papam electi anno VIII 
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( Titres dé Blanche Couronne ).' Pierre le Maigan ,: religieux : de 
Villeneuve , était: dans ces ‘temps. chapelain de la chapelainie de Cous- 
tais, c’est-à-dire curé de Saint-Mars-de-Conétais. On: appelait alors 
chapelains ceux que lon n » appelle. aujourd'hui recteurs et curés: Un 
bérnardin recteur- n'avait rien d’extraordinaire ; où obtenait dispense 
de tout dans ce mauvais siècle, quand ontavait de l'argent. 

Jehan de-l'Angle; écuyèr du duc, capitaine du château de Piremil 
aprés un nommé de la, Barbe, donna pour plege. Jéhan , seigneur de 
la Jov.. . Septembre 1402. Li fut est en 4404 | pige ge I, 
Coll. 709 ; -p. 742) 

Ea duchesse Jeanne de. Navarre faisait son jou ä Nantes : elle y 
épousa, le 3 Avril, le roi d'Angleterre, Henri de Lancastre son Cousin, ; 
avec dispense de Benoist XJII, et le roi d'Angléterre épousa la duchesse 

par procureur ‘avec dispense de Boniface IX ,' la Bretagne et l'Angle. 
… ne reconnaissant pâs le même papé (Chronique de ss -Brieu ; 
D. Los., TH, p.877; Monice, T. I, p. 85,86 ). 

-‘Jeanne de Navarre était sur son .départ. ‘Philippe, fils à . 
duc de Bourgogne, son oncle, se rendit à Nantes le {4° Octobre.’ La 
duchesse, le 19 du même mois; du consentement de notre évêque et 
des évêques de Rennes, Vannes , Léon et Tréguier et de quelques seir 
gneurs bretons; contre l'avis du sys grand nombre, lui confia le soin 
et la tutelle du duc Jean V et des princes Artur et Gilles, frères ‘du 
duc , et le gouvernement de Bretagne. Le ‘duc de Bourgogne partit de 
Nantés le 3 Décembre suivant , et emmena des ? trois princes à Paris 
aprés avoif fait serment de les renener el ils seraient.en ‘âge et à 
la fin. de sa tütelle, 

. La duchesse, en qualité d'usüfruitière des revenus du comité rs Nantes, 
accorda , le lendemäin dû départ ‘des trois princes, aux habitants de 
Nantes de fever pendant sa vie’ deux sols par muid de sél, blé et vin, 
montant et baissant la rivière sous les ponts de Nantes, le. péchage 
des Dimanchies, le denier pour livre et autres levées accoutuinées pour : 
l'entrétien ‘et la réparation de la ville, ponts et guérites de Pireril ; 
et, pour se’ concilier les. principaux seigneurs qui n'avaient pas ap- 
prouvé le choix qu'elle avait fait du duc de Bourgogne-pour tuteur 
au jeuñe duc et à ses-frères "et ‘assurer là Bretagne à son fils le duc 

Jean’ V, cette princesse tenta de livrer-le- château et la ville de Nantes 
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à Olivier de: Cliçon., mais- Gilles Delbiesy, qui en était: gouverneur, 
rompit ses mesures et' protésta qu'ayant fait serment. lorsqu'on lui 
avait confié la garde de la ville ét du château de:les rendre au seul 
tuteur du duc pendant qu il serait sous, sa tutelle ,; ou au duc lorsqu'il ° 
serait.majbur , H ne les livrerait à aucun autre. Gilles. Delbiest- avait 
succédé à Olivier de Mauni dans le gouvernement dé Nantes. La du-* 
chesse partit de Nantes le lendemain de Noël ‘pour aller trouver le, roi 
d'Angleterre, son nouveau mari (Chronique de Soint- Brieu ; D. Lop. ; 
T: 1, p. 877; Momo, T. I, p- 85,86). 

Notre évêque suivit les ‘iwois. princes à Paris. Il assista à Vassembjée : 
du 28 Mai 1403 (-Collect. Marten:, T. VIH, p. 680) où le roi révoqua 
la. soustraction d'obéissance à Benoist XITE, etil fut présent à l'hommage 
‘que le duc Jéan V.fit au-roi ‘Charles VI le 7 Janvier 4403 (d’autres 
disent 1404; Chäteau de Nantes, arm. G; ass; C, n° 1, D. Lopiseau, 
T. Il, p: 811.). Jeanne de Navarre, duchesse de Bretagne; reine. d’An. 
gleterre , par. ses lettres du 9 Mars 1403 ou 1404, établit ke duc de 
Bourgogne gouverneur du comté de Nantes qu'elle tènait en éooe 
(Momc£, T: 11, Col. 740). - :: pose. 

Bernard, dans les’ délibérations pour …: retour-.à l'obéissance de 
Benoist XII, y parut toujours opposé, Benoist XIII ne trouve- “pas bon’ 
qu'il restât à Nantes; il le transféra aussitôt d'autorité absolue"à Tre- 
guér et nomma .à l'évêché ‘de Nantes -Heñri- le-Barbu , évêque de 
-Vaunes, qui lui était entièremerit .déyoué et attäché à son parti. 
(Momece, T. Il, p. 705; «#érchip. du oral de Nantes, » arm. G,; 
cass. C, n° 1). | . 

A cette occasion, maître Jehan Reda avocat FR roi, proposait 
et disait dans.l’assemblée des princes ; dés prélats .et des députés des 
universités que le roi ‘ordonna de»tenir à Paris aumois de- Décembre 
1406 : « Je treuvé de, l'évêque” de Nantes en Bretaigné, M° Bernard 
» du Peron qui a esté esleu , confirmé: et consacré et goy et usé 
paisiblement par quatre aus, et. pour ée que ce fut fait durant-la 
sustraxion, monsieur Benedict luy a osté son eyesqué, en 4 fait pro- 
vision à un autre (à Henride Baïbu } et ly, a baillé Freguier , Jà 
où jl n'entendoit. mie un mot du langage du païs. Or voiés comment 
il.ÿ a bien pourveu des prescheaurs; et le réputoit par ses bulles 
indigne à l'evesqué .de Nanjes pour ce que. il s'estait consénti à Ja 
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à sustraxion. Je im'én proy , je les ay-wuës , etc: ».( Preuv. de PHist. 
du. Cônc.-de Constance par Du CHASTENET, P- 148, etc. ). 

Bernard ne. fit que paraître à Tregur ;. je'ne'sais mêmré s'il y alla, 
lè pape Benoit XIII l'ayant aussitôt et.dans la même année 4404, 
transféré ‘de Treguer à Tarbes, en Gascogne, sur ce motif que Bér- 
nard ne sachant pas la Jangue du pays, .n'y pouvait prêcher , et par 

cet ‘endroit., Er un pasteur inutile et, iscapablé dè PAR sés. 
brebis. ” .: , TU, 
Bernard revint en Die Yan 1408, ayant pernluté: avec Téréiiue 
de’ Treguer et. fait accépter sa pérmutation à l'assemblée du clergé 
à Paris au mois de Septembre de la même année 1408 , pendant la 
neutralité, et donné un exemple que le retour: au. droit ancien est 
facile, selon léquel les évêques ne prenaient point de bulles à Rome 
et n’y envoyaient point leur argent (Du Tizuer , Libertés. de l'église 
Gallicane ; p. 316). Bernard plaidait cependant contre Henri- le-Barbu 
Pour rester à Nantes, regardant sa translation comme absolument nulle 
par défaut d'autorité dans Benoit XJIT qui n'avait pu à sa seule vo- 
lonté contre les saints éanons et lesrègles de l'église le tirer malgré lui 
de- son siége'et le fairé passer à un autre. Bernard fut contraint de 
céder ; le. due obéissait à Benoit XIH et favorisait Henri-le-Barbu.'Les 
deux évêques en vinrent à un accord au mois d'Octobre 14H, Henri 
s'ubligea’ de payer à l'évêque Berndrd deux mille écus d’or ‘au titré 
de vingt-quatre karats, à la taille de 62 au _—. et à vingt- deux sols 
six deniers de cours én France. Lu 
* L'écu'd'or de Brètagné l'an 1411, courait ed Bretagne à aie bo 
sols monnaie, ou vingt-sept sols six deniers tournois. Le duc Jean V 
paya à-l'instant les deux mille-éeus d’or valant plus de mille louis 
d'or d'aujourd'hui (Réglem. dé la Chambre des Comptes de fps: , 
cotte 1184, Archives du château de Nantes, arin. F, cass: À , n° 23). 
Bernard se tint content: et retourna à Treguer où il ni jusqu'à 
l'an ;..... malgré-Benoît XIII et sans en avoir pris les bulles. 
Le marc d'or, l'an #41; était selon M. Le BLANC, dans sèn Traité rs 
Bora à de Francè à FN Mrs sols. Nr 
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$ 1: Hem EV', Le dard; évêque. Ses. antécédents. — Grande mortalité "en Édent. princi- 

+ palement. dans le pays nantais. —, Entrée # Nantes de Jeanne- de France ,; femme . du due 
Jean V. — Incendies. = Statuts. — Synode ; son autdrité. — {Changements faits à l'église 
et au presbytère de Saint-Saturnin de Naules. — Jacobins de Guerraüde. — Monnaie. _ 
Synode ; ses Statuts. — Registres de baptôme; cas réservés , ête. — Mariage de la-prinéesse : 
Blanche avec Jean , fils du cômie d'Armaghne. — Questioi de, la soustraction à. l'obédience 
de Beuoist XIII. — Assemblée de Paris à ce,sujet. —-L'évèqué Henri n'entre pas dans les 
_— prises _ le roi Le pèr l'Université dæ dans pee l'extinction du ou me 
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Henai IV., dit 4 Birbu © ou Barbuti. — Cet ie était a: de 
Cisteaux , docteur en théologié , et avait été abbé de Prières. 11 assista 
en. cette qualité au serment kolennel que leduc Jean IV fit le À Avril 1381, 
dans l'église collégiale de Guerrande, d'observer le. traité conclu avec 
le roi le, 15 Janvier précédent. (Arch. du Chât: de Nantes, arm.T, 
cass. C, n. 29 ; Losmeau, Hist. de Bret:,.T. IN, p. 623 ). Simon de 
Langres lui résigna l'évéché de Vannes Yan 1383. ( Hist des papes 
d'Avignon ; 3 par BALUZÉ , T. 1 ,.p. 946 ; etc. ). Il était alors consejHer 
du duc, et actuellement à Paris.. Henri fut son ‘chaneelier en 1394 
et 1395. I était à Paris le 2 Décembre 1396 , avec le duc jean IV, 
où après les fiançäilles du prince Pierre, fils aîné du duc, avec la 
princesse Jeanne, fille aînée du roi, ik donña solennellement, dans la 
maison du duc à Paris , le sacrement de confirmation au jeune.prince, . 
et Jui changea son nom en celui de Jean , qu'il porta toujaürs depuis 
{ Chron. de Saint-Brieu , däns D. Monice , T4, pp. 17, 74,76, 77 ). 
Benoist XIH transféra de Vannes, à Nantes Henri le Barbu, au commen- 
cement, de l'an 1404, sans avoir le consentement de Bernard du: -Payron, 
évêque de Nantes, possesseur paisible. depuis quatre ans. Ce pape, l'an 
dixième de sop pontificat, par un bref du 10 Mai ,. recommanda spa 
au “duc (Arch. du chât. de Nantes, arm. F, çass. B, n. 18). L'é 
de Nantes fut. transféré à Treguer, et Hugue , évèque de Tree 
tranéféré à. Vannes. L'évêque Henri et l'évêque de Quimper furent 


— 487 — 
commis par Benoist XIII, le 5 des ides de Septembre, pour recevoir 
son serrhent de fidélité au pape. L'évêque de Vannes transféré ä Nantes, 
celui de Nantes à Treguer, et l'évêque de Treguer à Vannes dans le 
même temps, firent une somme considérable au. pape pour les trois. 
évêchés ( D. Moxice ;, Hist. de Bret, T. 1, col..742 ). 

“ Eten tout celui an 1404 ( dit Pierre Le Baup, ee 47, d'après 
» les Chroniques annaux ) ÿ eut grande mortalité en Bretaigne ; prin- 
» cipalement au pais Nantaîs; mais l’an 1404 , le jour de la translation 
» de saint Martin, qui est le quart jour du mois de Juillet, ‘s'assembla 
» le clergé. de Nantes, qui fist une. procession moult solemnelle ‘et 
» dévote, car-clercs et laiz étoient tous nus pieds et confez, et. por- 
» toient les reliques. des saints par toutes les églises de la cité, après 
” laquelle: procession cessa le mal sur terre et au pais. » Voyez aussi 
D. Losysau, Hist. de Bret., T. I, p. 366, et D. UE Hist. de 
Bret., T. 1, p. 115. 

La Eacheme de- Bretagne, Jpnnne de France, qui os peu avait 
épousé le duc Jean: V, fit son entrée à Nantes le 15 Mars 1405.-Le 
jour de son arrivée, le feu - prit à quelquès maisons de, la ville. Cet: 
accident ne diminua point la joie publique -dé voir à-Nantes une: fille 
de France épouse du duc de Bretagne. Un accident ; également de 
feu , arrivé le 10 Octobre , fête de saint Clair, inquiéta_ davantage. 
« L'or cuida (disent quelques chroniques) que l'église de Saint-Pierre 
» fut arse, et le feu print à la poumette du clochier, et fut le jour 
» saint Clair, et furent plusieurs à la poumette, et ut couvreur alla 
» le premier et fut bruslé, scavoir est Jean Lucas. » ‘ 

Henri -fit hommage du temporel de l'évêché au duc Jean’ V de 25 
Awril de la même année en présence et du consentement du chapitre ; 
ét l'acte en fut signé de sa main, scellé de son sceau, du sceau du 
chapitre et des seéaux du sire de Montfort et de maitre Jean du Pont 

4( Chât. de Nantés, arm. S, cass. B, n. 17; Lontas, His de Bret. , 
T. IE, p. 1227 ). 

-I1 tint son synode le Jedi sé la Pentecôte. n défend ; sous peine 
d’excommunicalion et de, eent sols d'amende , toutes sortes de spectacles, 
de jeux et de dlanses dans les. églises et les cimetières A Thes, anecd. ; 
TV) . - | 

re ‘synode : du mois d'Octobre suivant polie” dussi des statuts en 
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langue vulgaire , dont le premier nous fait voir dans le synode’ une 
autorité de ‘juridiction supérieure à celle de l'évêque. Il commence ainsi: 

Révérend'père en Dieu; Monseignor de Nantes, de l'autorité des statuts 
provinciaulx et de la senne , déclere excommuniez tous ceux qui troublent 
Péglise dans ses libertés et jurisdiction. — Voilà l'évêque distingué du 
senne ( c'est. ainsi qu'on appelait le synode ) l'évêque qui procède de 
l'autorité du synode , l'évêque qui n'excommunie pas, mais qui détlare 
ceux, que le synode a excommuniés.. Les statuts ou l'ordonnance du 
mêtne Henri, l'an 1408-et1409, nous donnent une preuvé semblable. 

Le presbytère de Saint-Saturnin dé Nantes, l'an 1406, entra dans 
l'accroissement de l'église du lieu par la permission de Benoist XI, 
ainsi que la petite rue, qui lé tenait séparé de. l'église, car ‘il faut 
remarquer que les églises de Nantes étaient alors isolées sans adjacence 
à aucun édifice profane. Le-presbytère fut transféré dans un lieu-appelé 
la Cave du Boufai, qui peut-être avait été de la paroisse de Sainte-Croix. 
Ce presbytère, d'abord fort bas, fut-bâti presque à neuf Van 1599 par 
le curé.Guïllaume Garnier , augmenté d’un cabinet avancé et éxhaussé 
d'un étage, à, condition de loger dans un. des appartements les prêtres. 
du chœur et le sacriste ( Zütrés de L'église de Saint-Saturnin de Nantes » 

” Le grand pignon de l’église: auquel le lurin «est attaché (1750) fut 
bâti l'an 1426, et l'église exhaussée de huit pieds l'an 1468. par l'or 
donnance ‘du grand-vicaire dans sa visite :.il l’ordonna aux fabriqueurs 
sous peine d'excommunication , attendu la négligence des -paroissiens 
à exéeutgr les vrdonnances qu'on leur avait faites précédemment. La 
vicille charpente fut descendue , jugée. très-ancienne -et refaite à neuf. 

Le duc’ Jean V avait demandé et obtenu de Benoist XIII la permission 
de bâtir un couvent de'Frères prêcheurs près de Guerrande. Il fauit 
âvouer qué nos souverains ne: savaient guère leurs droits, et que la 
cour romaine avait pris un grand ascendänt sur éux (Chwteadu de 
Nantes, arm. Æ , cas. B-). Le duc, en exécution de son’ projet et de 
la permission romaine, voulut-mettre les’ Frères à Guerrande l’an 4406. 
Le chapitre du lieu s'y opposa , L'établissement l'intéressait ; l'évêque 
Henri appuya le chapitre opposant, de manière que le duc ne put 
poser la première pierre du fondement de l’église des Frères précheurs 
de Guerrande que le 16 Mars 1409 , après avoir accordé aux chanoines 
de cette ville quatre’ mile livres d'indemnité de fief et de dédomma- 
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germent par la médiation d'Henri- le-Barbu et de Gatien de Monceaux , 

évêque .de Quimpér. ( Azsenr. be MonLarx ). La somme ‘est immense 
pour unobjet si minñce. Quatre mille livres en or , les gros paiements 
ne se faisaient pas autrement, .-paÿés dans un temps où le marc d'or 
était à soixante-huit livre£ cinq sols , et l'écu or fin à vingt-deux sols 
six deniers en France ‘et.à vingt- “trois sols monnaie en ‘Bretagne , à la 
taille de, soixante-deux , feraient aujourd'hui près dé deux mille louis 
( Le Banc ; Traité des ‘Monnaies ). Le duc Jeon Vpaya cette somme; 
tant il avait à cœur l'établissement des Frères prêécheurs à Guerrande. 

N ÿ eut sÿnode le Jeudi de la Pentécôte. Il arrêtä que les”curés à 
l'avenir tiendraient registre. des baptêmes ‘et dés nôm$ des: parrains 
ét marrainés, el que tous les. ans: ils représenteraient leur registré à 
l'évêque ou à ses commissaires à la visite ( MARTENS, Zhesaur. Anec- 
dotorum , E.'IV ). Nous n'avohs peut-être rien de plus ancién à cet 
‘égard, mais le Statut. ne fut. pas bien obserté, car il.n'ÿy a° aucune 
paroisse dans le diveësé «qui'ait-des registrés de l'an 1406. On n'en doit 
point chercher dans les églises particulières , quand les collégiales , ‘la 
cathédrale et l'évêché même n'ont aucun registré ; ‘de cetemps. 

Le synode ‘de l'an 1406 régla encore que les curés auraient par écrit 
les cas que. le.droit réserve au pape et.à l'évêque, et qu'ils n'absou- 
draient point des cas réservés sans la permission de ceux à qui le droit 
les réserve ; delà l'on conclut qu'on ne connaissait -point encore à Nantes 
d'autres cas réservés à l’évêque que ceux que ‘le droit lui réserve, et 
qu'ik n'en réservait point encore par lui-même. 

Ce synode régla aussi que les curés résideraient à leurs bénéfices , 
mais que teux- qui *étudiaïent - actuellenient dans les Univérsités pour- 
raient continuer leurs études avec la permission de l'évêque. : 
* Le 30-Juillet suivant, le duc Jean arrêta au château de Nantes les 
articles du mariage de la princesse Blanche sa sœur avec. Jean , fils du 
comte d'Armagnac. Le contrat de ces articles fait mention de Févêque 
Henri, mais il ne fut pas présent à à la passation. — On agitait dans ces 
temps à Paris.de se soustraire à Jl'obédience de Pierre de li Lune, dit 
Béñoist XII. Ameil de Brolio , archevêque de Tours , proposa, le 4 
Décembre 1106; pour Benoist XIII, dans ‘l'assemblée des princes, des 
-prélats et des députés des Universités, tenue par ordre du roi à Paris; 
ik dit en s'adressant au roi « Quand autrefois vous la eonclûtes ( la 


— 470 — 

» soustractiôn , l'an 1398) , vous aviez inoult grigneur , gembre de 
» prélats que vous n'avez mainténant, et des princes de ce rofaume 
» une grande partie-qui ne-sont pas présents. La faire maintenant en 
.» leur absence, je cuide que.ce ñe serait pas cose. bien côrivenable. 
» De toute ma province, il'n'y æ cy que un; l'évêque de Nantes , .. 
» encore est-il en plaïd ; et: comme j'ai entendu , le duc de Bretagne 
» ne souffera pdint aux prélats de son duché faire sustraxion ; or’, 
» voiez quelle division: ce serait , etc. » Et un peu plus bas : « En 
» ma province à six poufes prélats, qu'il vous plaise qu'ils soient 
» recheux par procureurs. Ils h'auoient de quoy faire ici lonc dépens ; 
» äls ont établi. l'ur d’euli qui demourra pour les æutres , sil vous 
» plaist # ( BourGgois Du CHAsTENET , . Preuves' de PHist. du Conc: de 
Constance , p. 148 ). 

L'arehevêque partait des”six évêques de Basse-Bretagne ; il les appelle de 
de pauvres prélats. Il parlait’ aussi d'Henri , évêque de Nantes , qui 
était actuellement à:Paris ‘à: fa-suite du- procès que Bernard du 
Pairon lui faisait à l'occasion. de sa translagion de Nantes à Treguer. 
Pierre Plaoul:, dang sa proposition du 15 Décembre, de la part de 
l'Université de Paris, dit devant le dauphin, l'archevêque de Tours , 
Henri, évêque .de. Nantes, etc.; qui ne le trouvèrent aucunement 
mauvais , les oreilles’ n ‘étant pas aussi délicates qu'aujourd'hui : Péglise 
est prise de plus souvent pour la congrégation de‘tous les loyaux estans 
en Charité. Et pour preuve de sa proposition , le docteur cita comme 
paroles d’Albert-le-Grand cès mots : Ecclesia non est laliud nisi conjunctio 
omniurn exislentium in charitate. RES 

* Henri assista, le 4 Janvier 1407, à l'assemblée dont jé viens de parler, 
et le 14 du même mois à l'expédition des lettres du roi qui confirma 
ce que le concile de Paris venait de régler pour la collation des béné- 
fices’ du, royaume et l'extinction du schisme , de se tenir pour les 
bénéfices à l'ancien: droit sans recourir à Rome ; d'être neutres et de 
ne reconnaître ni Grégoire XII ni Benoist XIIL ( Preuves des libertés 
de l'église gallicane:, édit. 1651, p. 365; MARTERE, Thesor. anecdaf. , 
T. I!,:p. 1307 ). L'évêque de Nantes demeura dans son anciën atta- 
chement à Benoist, XIIL. Ïl -fevint à Nantes au mois de Février avec 
Guillaume Vaudel, que l'Université dei Paris députa au duc Jean V , 
et” chargea . d’une lettre du roi et de eelles de Grégoiré XIE et de ses 
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‘ tardinaux à ce- prince { Chronig. dè Saint-Brieu- ; D. ET TH, 
p- 886 }. " , 

Le duc, Jean , à FREE de l'évêque Henri , n'eutra: en da les 
mesures que le roi et l'Université avaient prises” pour . l'extinction du 
schisne. On continua de tenir à Nantes et-dans le -réste de la Bretagne 
pour Pierre. de la Lune dit Benoist XJIL,. jusqu’à la tenüe du cn 
de Pise l'an 1409. -On l'abaridontia alors pour s'attacher à Alexandre V 
élu par cé cohcile. On a plusieurs bulles de ce pape , ainsi que de 
Jean-XXIII, son successeur’, dans les archives: du château de Nantes. 
Si- l'on adhéra si long-temps en. Bretagne à Berioit XIII , ce fut l'effet 
dés conseils d'Henri-le-Barbu : il-avait intérêt à ce que le duc demeurût 
dans l'ébédience de Benoist; autrément il éourait risque de voir Bernard 
du Pairon revenir à Nantés.et de rèsier sans évêché , celui de Vannes 
étant rempli. Benoist XII lui en:marquä sa rèconhaissance en le recom- 
mandant-de nouyeau au duc , l'an XIII de son pontificat { 4rch, du 
chteau de Nanfes > arm. K, cass. F ‘et G4 arm. .K, cass. F }. 


&$ JL Mort du. sormétsile Olivier de Clison. — Son testament. — Cordeliérs et Chapitre dé 
Clisson — ‘Synode ; 3 ses statuts. —, Résidence. .—+ Approbation prise de l'évêque en l'hfsence 
du euré. — Acquit des fondations. —"Les susperis et excommuniés ne font pas les fruits de 
leurs bénéfices. — Création des offices de” jaugèuts dé pifes. — Foife franche. — Fouage. _— 
Fort hiver. — Terres de Loyaux et Pillon. —-Ordonnamce de Lévèque Henri au sujet des 
grâces expectatives, — Arquit des fondations. — Ordonnance épiscopale. —- Chapeldins. — 
Porte des-Changes. — Synode. — Vicaifes-généraux , au spirituel seulement. — France d'or. 
— Afféagements faits par Jean Couldebouc 1 recevéur de Nantes. — Faits divers. — Autre 

_synode, — Archives , fiançailles , églises ; neuvaines, — : Grande cherté. : 





Le fameux connétable Olivier ; sire de Cliçon', originaire du diocèse, 
mourut.à Jossélin le jour de saint Georges , le 23 Avril 1407 ( épitéphe 
du tombeau à Josselin). 11 avait fait son testament lé 5 du mois de 
Février précédent , par lequel il fonda les Cordeliers et le chapitre 
. de Cliçon. Margot de Cliçon , en exécution de ka’ volonté de $on père, 
établit dans cette petite ville du diocèse de Nahtes des Cordeliers: de 
l'éttoite‘observance l'an 1410.. On en vit le gardien, dans la session XIX : 
du çoneile de Constance, le 23 Septénrbre 1415, joint à d'autres gar- 
diens. des provinces de France , de Rourgogne et de Tours ; faire 
. approuver par..le concile quelques réglements pour la tranquillité 
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des Frères de l'étroite obéervance aveé les autres Frères qui n'avaient 
pas pris la réforme (Chäteau de Nantes, arm. L, cass. À » ne 1; 
* D. Losin., TI, p. 823 ). ÿ 

Margot de Cliçon et sa sœur Béatrix, agési jons. exécuter dé 
de leur” père Olivier , érigèrent le chapitre de: Cligon au mois-de'Fé- 
vrier 1414, autrement 1412; l'Æ{manach de Bretagne dit 1407 : l'érection 
en fut ordonnée cettg année , mais l'exécution n'est que dedéi2 ( Chét. 
de Nantes, arm. E, cass.. D }: 

Olivier de Cliséon avait un bréviaire qu'il. Eye ANR à son 
tombeau , afin que ceux qui voudraient: dire leurs heures trouvassent 
un livre à Ja commodité. Il'avait aussi une bible française ; apparein- 
ment de la version du docteur Orésme ‘sous le roi. Charles V ; il-la 
légua à la baronne, la dame de Rais, sa cousine. Il défendit expressé- 
ment de lever à l'avenir sur ses terres dont il avait plusieurs dans le 
diocèse , savoir Blein , Héric , _le Gavre, l'Espine-Gaudins Cligon , etc. , 
aucuns guiez par deniers , c'est-à -dire de faire payer aux vassaux ‘par 
argent la garde qu'ils étaient obligés de faire dans. ses châteaux en 
temps d'hostilités et de guerre, et de convertir ce droit èn rente. seigneu- 
riale‘( Titres de Redon ). Les duos Jean V , le 7 Octobre 1420 , et 
Pierre 11 l'au 1454, et les rois Louis XH J'an 4504, et François £”, 
ont défendu la même chose. par, leurs ordonnantes (_4nciennes coutumes 
de Bretagne , à la-fin où appendix ). Cependant quelques ‘seigneurs 
continuent dans le diocèse ( pendant le XVIH: siècle ) de lever le droit 
de:guet pour des châteaux ‘qui n'existent plus où qui sont en rüine. 

Olivier légua au chapitre de Cliçon une image. d'argent. de la Sainte: 
Vierge, pesant dix mares ; cent écus d'or à la cathédrale, sans aucune 
charge, et cent écus d'or à convertir en rentes pour san anniversaire 
à ateuf leçons et messes à notes, et trois cents nés) à l'abbaye -de 
mins dE es Dieu pour: lui”. 


(1) Cussôx est lufe er ville hais: chef-Jieu de canton, arrendimement de Nantes. ; 
On y comptait, avant la révojution , environ «2,000 bgbitants, et sa population est aujourd'hui 
de 2,300 âmes. Clisson { Clissonium ou Clichia }est'situé à six lieues de Nantes, au confluent 
de la Moine et de la Sèvre Nantaisé; cette ville dépeñdait jadis de la seconde Aquitaine , et, 
avant La division de la France en départemenys + elle étart la limite de la province de Bretagne 
qui . sur 4 rive gauche de la Loire, touchait au Poitou et à l'Anjou par le pays que l'en appelait 
Les Marches franches du Poitou et de la Bretagne. Aujourd'hui CJisson est encore à l'eitrémité 
du département ds la Loire-Inférieure , dont, Nantes est le chef-lieu, et son territoire Torme ‘le 
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Notre évêque était-adprès du duc à Aurai de 9 Mai 1407 ; et à Nantes 
à la Pentecôte. I y tint le sis le Jeudi 49 Mai , -et l'on y fit des 


point de jonction de ce département ævec sétui ‘de la Vendée au sud, , tt avec celui de Maine- 
et-Loire à l'est: — Le-château de Clisson , autrefois trés-fortifié , bâti sur un roc’ au, bord de 1 
“Sèvre et en face de l'embouchure, de La Moine , était chcoré re rardé , au XVII: siècle , comme, 
un des remtpärts de la Bretagne ; 1] dornine cette cité, et fut le berceau et le principal fief de 
l'illustre maison: dont il porte le’nom. La ville, élevée sur des collines et sar des rochers de 
granit, qui encaissent les déux rivières de la Sévre”et de la Moine, produit , K par ses construc- 
tions âaus le goût des fabriques italiennes , des tableaux pittoresques qui rappellent pârticulié- 
rement les sites de Tivoli. — Les deux petites rivières qui arrosent ce pays fertile prennent leur 
source dans deux départements limitrophes ; la Sèvre (a) commence au-dessus de Châtillon , 
dans la commune de Beugnon', arroudissement de Niort (Deux-Sèvres }, et la Moïne, das la 
forêt de Vezins , à l'étang de Péronne ( Maine-et-Loire ). Elles rouJent l'une et l'autre à travert 
. des roches de ‘granit qui opposent des obstacles continuels à la rapidité de leur cours. Dans Ia 
Moine , ces accidents forment ‘x chaque pas de superbes cascades ; mais dans la Sèvre, qui est 
beaucoup plus large et plus profonde , Ja grande différénçe des niveaux produit "des’'eataragtes 
d'un effet imposant ; elles animient , par Jeur bruissement , ce silencieux paysage dont cu 
agrefte donne l'idée dés premiers âgés de la nature. 

Clisson pôssédait , avant la révolutiof , une haute-justice qui ressortissait au présittal de 
Nantes ; elle renfermait cinq églises paroissiales, Notre: Dame, ( }ÿ, la Trinité , Saint-Gilles : 
Saint-Japques , et la Madeleine-du-Temple, qui était une commanderie de l'Ordre de Mig. Il 
y avait deux, prieurés , uw à la Trinité, l'autre à Saint- Jacques ,‘ el Notré-Dame avait un 
chapitre de ehanôibes qui fut fondé 1e 5 Février 1407, par téstament du connétable de Clisson , 
qui dot cette colégiate” de sa terre et baronie de Montfsucon , ne se réservant pour lui et ses 
successeurs que la‘eollation des préhendes et bénéfices ; il fonda également à Clisson le couvert 
des Cordeliers, par un codicille en date du 6 dumémë mois. Il existait aussi un .couvent de 
Bénédictius , appelé le monastère de lu Trinité , fondé , en-1105 , par les moïnes Augustias ; 
riais ces moines ayant, été réunis par la suite aux opulents Bénédictins de Vertou , ils cédérent, 
cette maisoÿ à desreligieuses dé leur ordre, qui la possédérént jusqu'e 1789, époque de la 
suppression en "France de toutes leÿ communautés religieuses. 

Un hôpital augmentait eucore le nombre des édifices dé cette petite ville; mais, en 1793, 
l'insurrection vendéenne ayant fait de cette contrée le théâtre d'une des pos affreuses güérres 
civiles qui'aïent jamais.ensanglanté la France, Clisson , qui était au centre de cette guerre, y 
prit une part trèstactive , perdit beaucoup d° habitants, et fai-entièrement réddite en cendres 
« Oh: évaluait jadis sa population à trois mille individus { disait l'auteur du Varage pittoresque 
». dans le Bocage dé la Vendée , en 1817); ‘maintenant elle s'élève à peine à douze cents ( c}, 
» Son principal commerce consistait , comme aujourd'hui , en étoffes communes de laine fabri- 
» quées dans les environs , tn tannieries et surtout en bestiaux ( 4). Un grand nombre de 

Ça} Ls Sivas si jette Gene La Loin à Notes : aprés un cours de vingt lieues, et la Moinx se jette dans la Sèvre à Clisson. 

(&} Cette paroise , qhi compresait dans RTE le châtean ef la partie de Aa ville entourée de twrailles, à ‘au cecdus 
du colte simsi que l'église de ?a Trinité. 

Ce) Ooie (Dies. de Bret, T1, P.-215 } cémptait à Chson , em 1778 / environ 2 900 communiarius. M. Macf be, Vive, 
qui copie sans modifetteh be dictivasaire f'Ogle, donne egalement à Clisson 009 sommunsants # bic que l'on parte aujourd'hui’, 
non de parvisses » mais de communes, Le dictiomnire de M. Âlacé dé Vaudoré a été tuprime en 1836. C'est le plus ricent des 
ouvrages publiés-sur le pars ax pe mais ce n Pest pes Le plus exset. M. Ginaucr, be Saixr-Fancnse ( Dictionnaire de 
tuntes les communes du, département de La Loire- Infrienre, } donnait, en 1829, à Clisson, 3,400 babitgnts , et sc Le Borun 

sMotices sur le département de da, Loire-lnférienre \ em: comptait 2,05. * - s 


(4) Il sè tient Clisson , trois fois par semaine, un marché de bæœufs : c'est de ce pays qu'on tire en grande partie ceux qui 
spprovisonnent la capitale. ‘ 
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statuts qui ne sont encore que manuscrits - ( ARTUR DE LA Gipouass. 
Recueil de la Chamb. » T1, p. 10, d 


n tisserands y fabriquaient gussi de lé toile , et en fournissaient les mannfactures de Cholet, La 

» grande quautité d'usines établies sur la Sèvre , et le nombre considérable de nobles , de pro- 
» priétaires , d” ecclésiastiques et de bourgeois qui habitaiént ce pays, br pe du uarail et. 
» de l'aisance à la classé ouvtière (a). » 

H est difficile de dire quelque chose de positif sur l'exiteics ou l'importance 4 qte pouv dit 
avoir Clisonvavant le Ve: sicele ; il n'en est fait mention ni parmi. les cités de la troisième 
Lyonnaise, ni dans la Notice des provinées de l' empire , dressée , uivant’ Jacques Govgrso , en 
427 ou 413, après le, Code Théodosien. Cependant Oeés, dans-son Dictionnaire historique et 
géographique de la Bretagne , assure que les Romsins ayant tracé une route qui allait de Condi- 
vincum où Condivienum , aujourd'hui Nantes, à Limonum , Poitiers ; cette voie antique passait 
par Cliäson ’, Tiflauges, Mortagne et Bressuire , ce qui prouverait suflisamment l'existence de 
cette petite ville du temps de la domination romaine dân les Gaules. On remarque d'ailleurs , 
en comparant les diverses divisions géographiques faites par’les gmpereurs Auguste et Adrien , 
que le pays de Clisson devait faire partie de la Gaule Aquitanique , dont il ne fut probsblement 
détaché pour servir dé frontière à l'Armorique , et depuis à la Bretagne, qe vers le as où 
les Wisigoths pénétréfent dans l'Aquitaine. . 

Le château de Clisson , dont oh voit actuellement les ruines ; fat rebâti en grande is + 
en 123, par Olivier 1, sire de Clisson , sur l'emplacement qu'ocenpait l'ancien manoir de sa 
fawiNe ; D cet antique manoir avail lui-même autrefois rempläcé les fortifications élevées dans 
le Ras-Empire; où creit.que ces fortifications avaient été détruites par les Normands , dans Les 
courses/que ces barbares firent dans ce pays depuis le commencement du IX** siécle jusqu'au * 
milieu du X®,-ou,par des guerres - féodales dont l'histoire. ne nous a pas congervé Le souvenir. 
Ce mémé Olivier I fit également entourer la ville de fôrtes murailles ;: Clisson devint dès-lors 
une place régulière ; elle arrôtait des armées formidables , et celles même ‘dé nos jours ne 
l'&ussent pas méprisée si l'on eût entretenu ses fortifications. Le connétabte ; ;"cent cinquante ans 
aprés, fit achever et augmenter ses remparts ; et le ‘duc de Bretagne Erançois IL , les fit entière- 
ment réparer en 1464..— Le sire de Clisson , QlivierX , s'étaitcroisé , en 1218, avec plusieürs 
chevaliers et seigneurs bretons. Il est probable que ce: fat à san retour qu'il fit cônstruire cette 
forteresse dans le genre de celles qu'ilavait vues en'Syrie et sur les bords du Jourdain : ear”il 
est bou de remarquer , à cette occasion , que la plus grande partie des châteaux bâtis en 
Bretagne du tempsdes croisades’, ne tiennent en rién au style gothique qui régnait ajors ; c'est 
de l'architecture mauresque ou sarrazine dans toûte sa pureté ;.le plan, l'élévation et les détails 
de celui de Clisson ont complétement ce caractère : on &« même remarqué que les profils, et, la 
forme des créneaûx et des mâchicoulis étaient parfaitement semblables à ceux du château de 
Césarée dans la Palestine , vulgairement appelé la Tour des Pélerins. — Dans les siècles “anté- 
rieurs à velui où les progrés de l'artillerie frent entièrement changer” le système de défense des 
placés fortes ; le château de Clisson était regardé comme un chef-d'œuvre de fortifcation , et les 
ingénieurs de nos jours l'admirent encore, Son plan est ci pl , et cette irrégularité est 
wbins l'effet de la wature du terrain -que celui d'une combinaison savante qui en défendait 
l'approche et.la sape ; aussi, dans les divers siéges qu'il soutint, les armées , qui ne pürent 
s'en ermparer par capitulation , furent abligées, après de-vains éfforts, d'en lever 1e siége; et, 
pour le. battre en brèche , le canon ne fut d'aucun sscours à Hedri IV Pr au due de Mercœur ; 


{a} L'auteur du ‘Fayage pitiorssque ns Le Bocage de la Vendée, publié en 1817 + dit qu'à Ctiongs 2vates les desrées sont | 
extrémement sbéddintes et à très-bas prix : il prétend qu'une famille bourgeoise peut y vivre trèt-bosgrablament" avet quinse cents 
où deur mille francs de reves. s 
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Henri s'y dit évêque de Nantes ‘par. la grâce de Dieu et du Saint- 
Sidge apostolique ; il ratifia et .approuva tous ses précédents statuts 


leurs boulets" échouèrent contre des murs de soise pieds d'épaissenr, fondés sur un roc de 
granit (a). — La principale porta -du côté de la ville était masquée pär un bastion ; cette 
porle , du plus beau caräctère d’ architecture manresque , est accompagnée de hautes murailles 
qui se prolongent jusqu'aux tours qui en flanquent les extrémités, et ces belles lignes produisent 
L'effet d'une superbe décoration théattale. — Olivier Ï ge donna d'abdrd k ce château que cette 
seule entrée ; jouais il pratiqua plusieurs poternes et issyes masquées ; , ouvertes sur la campagne 
par de nombrewx souterrhinss, qui ; dans ces tefhps reculés , étaient une des princigales défenses : 
des forteresses"; et aux XHIL- et XIV: sibéles le château de Clisson était célèbre en ée génre , 
au même dépré, que ‘ceux d'Auray, de Josselin , de la Roche-Derrien , de Chantocé , de Deryal , 
de per pars . de Craën et de Châteaubriant , illustrés dans les temps de In chevalerie 
par tant de briHants faits d'armes. Outre la double enceinte de murailles et de fossés qui 
entouraient le‘éhâteau du côté de la campagne , on y ajouta encore, vers la fin du XIV- siècle , 
des bastions, des rempärts, et un large fossé extérieur , avec une contre-escarpe ot des glucis. 
Î est probhble que ces ouvrages sodernes Faréot élevés au temps des guerres de.la Ligue ; 
ear l'histoire de Bretagne, fait mention qu'à cette époque les États frent considérablégent for- 
Lifier ce château , et que , jusqu'à la pacification d'Angers, ils ÿ entretinrent une forte garnison. 
Cette place aurait dté susceptible , de nos jours , d'être encore avantageusement défendue avec 
de l'artillerie ; mais un abandon de près de deux siècles avait déj mis ces fortifications en état 
de ruine , hier en 1793 l'armée tépublicdine , ditetde Mayence (4), s'en étant emparde de” 
vive force , acheva dé les détruire ; et quoique eette forteresse fût âlors ouverte de tods côtés : 
.et qu'elle n'offrit plus qu'un amas de décombres ; les troupes s'y réfugièrent néemmoins , et 
pendant la durée de sette guerre elles en firent une.place d'armes , où elles n'éprouvèrent jamais 
les funestes résultats de ses attaques subites et terribles , si familières aux Vendéens. Pour éviter 
toute surprise, on placait une sentinelle sur la principale tour ; elle pouvait facilement, de 
cette hauteur, découvrir l'approche de l'ennemi et donner l'alarme ; car , de cette tour , la vuë 
se porte à plus de dix lieues de rayon. — Ce château n'était pas moins fortifié dans l'intérieur 
qu'à l'extérieur ; et pour pénétrer de vive force dans la dernière cour où se trouvasent les-bâti- 
ments qui servaient à l'habitation seigneuriale » il fallait d'abord .se rendre maitré de deux 
* bastions et du-dônjon : ces fortifications intérieures étaient égajement défendues par des fomés , 
dés poternes, des mâchicoulis, des ponts-levis et des herses ; mais, depuis long-Lemps , la végé- 
tation s'est empañée de toutes ces comstructions abandonnées , et la erête de ces vieux muré est 
actpellement revètue de masses de chèvre- feuille , de rosiers, et d'autres arbustes odoriférants 
dont les-flèurs retombent en guirlandessur es décombres qui rappellent tant de souveniré — 
Dans le bastion de la première cour on remarque deux ormes qui ont plus de onze pieds de 
circonférence , et qui couronnent majestuelsement ces bautes murailles ; les branches énormes 
de ces arbres vénérables, que An nature a produits d'elle-même et par hasard , se sont fait jour 
à tfavers des créneaux à demi-ruinés ; et ces ouvertures gothiques , qui lanctient autrefois tant” 
de tenits meurtriers, sont ombragées aujourd hui per de superbes rameaux que Le vent an et 
balance, mollement dans les airs. , 
Ce château fut confisqué , en 1420, pas Jean V , duc de ‘Bretagne , , sur la famille de Clisson , 
et possédé , jusqu'en 1440, ag le maison . de Brétagpe. A este trs il fut donné , 


mn] 

Ca} H y « quelutes sh à qu en FRE mat perte de ces ruines, on trouta beauronp le Mie et d'ormures de cétte 
époques On y trôwrs Également ve grinde qanntiné de boulets, de petles et de pioches provenant de Pirmbe de Mayence. 
(5) On appelhit abudl cette srmée juéree qu'elle segait de Mayence ; , daot elle avait — la garnison pendent le siège qu'en 
rent, en 1793, les années combinées de Prusse ei d'Auiriche. 
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et ceux de ses prédécesseurs. qu'il n'avait pas révoqués. Il révoqua 
toutes les grâces, les dispenses-et les permissions qu'il avait EE 


Le i 
d » 


par le due François’II ; à François d'Ayaugour., son ‘nienle inais cette maison s'étgnt 
éteinte ; en 1746, par la mort de Heuri-Fraucçois de Bretagne de Géello , comte de Verfus , 
baron d'Avaugour ; le -prince de Rohan -Souhise hérite d'une partie, de cette térre (4) : non 
seulement il n'eut point le désir-de visiger ee ehliesa , mais il renouca même à l'habiter ; et à 
peine fut-il eu possession, qu'il en it vendre tous les meubles ( &} et transporter ailleurs les 
.archives. Tous les logements furent ‘alors donhés gratuitement à diters particuliers , qui les 
oceupérent jusqu'à l'incendie de 1793 (c). Après la mort du prince de Bohan-Soubise{ d'}, divers 
héritiers se partagèrent encore les terres; et le château sans dépendance étant tombé, en 1791, 
* dans les domaines du gouvernement , il fut cédé , dix ans puis à Ja caime d'amortissement > 
qui mit cette ruine en vente en {1H07, , - CE 
Il existait au milieu. de la dergière cour un très-beau puits, taillé dâns le roc ét extrémrement 
profond; Îl éét actuellement comblé : des scènes horribles ensanglantérent ce lieu ‘en 1743 et 1745. 
La moitié du donjon s'écroula verticalement vbrs le milieu du XVI: sièele : : on ignore si cette 
chûte fut l'effet d'un tremblement de terre ou d'un vice de coustructign ; mais la partie qui est 
restée debout doit, long-temps encore , par sa solidité , défier le temps et ses outrages. — D'an- 
cieunes traditions assurent qu'il existait autrefois sur la plate-forme de ce donjon un fanal , qüe 
oh allumait tous les soirs pour guider les voyageurs exposés à s'égarer pendant la nuit. dans un 
pays excessivement convert et où il n'ytavait poiñt de grande route : ce fanal pouvait aussi 
servir , dans les temps de guerre’, à donner des signäux , à indiquer la plaçe aux troupes qui 
venaient à son secours, et à diriger la garnison lorsqu'elle faisait des sorties ou-des excursiôns 
nocturnes dans eetle contrée, que l'on peut aujourd’ hui comparer à un labyrinthe inextricable. 
Depuis vingt sièeles, ce pays n'a point changé ; il était, du temps des Romains , inégal et d'un 
accès difficile , couvert d'épaisses forêts , coupé de rivières, de lacs , d' ét:mgs et de marais, prin- 
eipalement du côté de la mer. Césan , qui en fit la eonquête l'an de‘Rome 696, dit , dans ses 
Coymentaires , que son heutenant Crassus eut beaucoup de peine à le fouiller et à le soumettre ; 
preuve antique d'un courage qui n'a point dégéméré : César y vint lui-môme pour achever d'en 
réduire les Habitants et Les assujettir aux lois de Bome. L' ‘Armorique fut possédée pendant quatre 
siècles par les Romaïns :'on erôit que lorsque Couan Mériadec s'y rendit indépendant, Clisson 
faisait partie du payt de Retz et de Tiffauges. En 410, Honorius , pour ‘arrêter Les progrès des 
Aruioricains au-delà de la Loire et leurs ineursions sur le territoire- de l'empife, mit des garni - 
sous romaines dans les lieux où sont aujourd'hui situés les bourgs de Clisson, Gétigné , Cugand, 
Bohssair, Legé., Bois de Céné , Saint-Étienne du Bois , et T'iffauges. C'est dans ce dernier 
endroit que fut établi le quartier-géméral ; mais ces garnisons, exposées ir des dangers continuels , 
ne seraient, pas restées long-temps dans le devoir , si , pour les dédommiager de leurs travaux , 
on ne, leur eût accordé des priviléges extraordinaires, — Honorius leur douwa des exemptions , 
‘qui furent confirmées plusieurs fois dans la suite par les empereurs et par les souveruiné de 
Bretagne et de France ; ce fut Là l'origine de la franchise de ce pays, que l'on’ appelait , avant 
la révolutiôn, les Marches communes de Bretagne et du Poitou , et qui conserva long-tèsspe 


(0 Le mars de Le Gng-Ferlé ge on ed Fr énbnes chrénd en prime” do ets 
hérjtèrent de la portign des biens mâternels. 1% 

45) Cette veote durs us mais entier. - _, 

(e) Tous ins bétiments" tr ue Le demi go de ne d'Angers contraire , furent entierement 
dltruits par le fen. | è san ee ‘ 

(d} U mourut ew 1787, sus Laisser, d'héritiers directe. 
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accordées dux prêtres, aux çurés et aûx questeurs , de, célébfer en 
des lieux non . bénis , de -non-résider ; de quêter et de servit en la 


l'avantage de n'être soumis à aucun impôt régulier et annuel (a). — = Léeoqu'en ss e en 513 
les Bretouÿ insulaire , fuyant devant les Anglo-Saxons ; furent venus augmenter la puissance 
des Armoricains , ceux-ci ne se coptentérent pas d'avoir au midi la Loire pour limite ; ils 
s'emparérent du puys situé au-delà , et fortifièrent Clisson contre les Wisigoths. L'intérêt que 
les Bretons avaient à conserver cette barrière contre Les entreprises de leurs voisins prouve qu'à 
celte époque cette petite ville devait avoir des fortifications et une population respectables ; 
mais, en #64, les Normands ayant brâlé et détruit de fond en comble la ville de Nantes , qu'ils 
avaient surprise, ils se répandirent dans le pays de Mauges, d'Herbauges ; de Tiffauges et de 
Clisson , et y mirent tout à feu et à sang. Après la retraite de ces barbares ; , les hgbifants de 
ces contréés , échappés au massacre, relevéreut leurs villes , les fortifiérent de nouveau , et, 
quelques années aprés ce désastre; Clisson: possédait encore des établissements religieux : qui 
peuvent faire juger de son importance; ear il existe une charte de 855, par laquelle Gilardus , 
évéque de Nantes ', céda à Actardus, qui le remplaca sur le sidge épiscopal , les doyennés de 
Clisson et de Retz. "Ce i incursion des Normands, en 843, n'est pas la seule dont la pays eut à 
-souffrir; ces Barbares, jusqu'à la moitié du X' siècle, y otre plüsieurs fois leurs courses 
et leurs ravages. — Les limites du pays que les Bretons possédaient sur la rive gauche de In 
Loire ayant sonvent donné lieu à des contestations et à des guerres , les bornes de ce territoire 
furent définitfvement fixées , en 943, par Alain Barbetorte, comte de Nantes, êt Guillaume , 


(4) Les Marches eommuoes de Bretsgoe et de Pouss consisisient ‘en dix - rep Péroiot don les principales étaient les 
enivantes : 

Paux , située auprès du à Féltéron , à huït lieues au sgd-cout de Nantes , ®t à eue Liece trois ques de Machecoul. On 
compte 1,389 habitants. Le terriroire est bien euhivé et produit des cérésles et du foin. 

La rentré .… Mscsscoer : l'une des paroisses de cette ville, à laguelle nons réservons ane note particulière, 

Le Bots »ù Céné ? qui sppartenait à l'éréché de Lagon, et fait aujourd'hui partie du département de la Vendée. 

Box où Boeun, dont nous atous faie dejà nne mentish particulière, ex qui es aussi du département & la Vendée, , «+ 

Réranc , eur lequel nous n'ayous pu tréurér aucug renseignement, 

Gpricnk, sitné au sud-est de Nantes ,"4 sept lienes un tiers, ot à deux tiers de liene de Clisson. Ce bourg, auquel on donse 
mqaglquefois le‘mum de ville , en situé sut les Laës de le sure . *t compte 1,765 babituots. Le territoire nardhare sr et 
wrés-fertile, | ‘ - 

Cosans , village et commune du département de La toile, de de Bourben-V'endér. 

Bocasas, À neuf lieues an audent de Naotes, at à deux lieues es uù quart de Clisson, compte 1799 habitäats, Le trritoire de 
cette commune est ben pour le blé, et encart» de salons , ya pans jt et des vigses ur Les 
coteaus. ; 

La Bocrrine y'ilage «+ my du pesant de la Vendée, exntos de Montaiga. L 

Last, dés dau BUS er tn hanteuf, sur La.réute de Nantes dus Sables » bbuit lieses an and de Noutes, C'est nn éhet-Hew 
de canton de ls sbus-préfeture de Nuates, 11 compte 2,213 habitants, 11 était autrefois du divebse de Loçon , mais il dépendeit 
de 4a Bretagne pour le’tenlporel, Le so eut bscellent et bion eulliné; on y trouve, des terres à grain , des prairies et de bons 
pâturages. L'histoire parle peu de Legé, excepté pendant ls gugrre de La Vendée, Cette petite ville à été prise mn reprise plütieurs, 
fois par les Vendéens et les Répoblicains. Elle a beaucoup souffert , et presque toutes ses"maidone ont été détruites, — Le roi 
Ecais KUÉ n couché à Legé le 43 Avril 1622, Le 4 Septembre 1826 , on à érigé dans ce bourg un mosament À la mémoire du 
chef veadéea Charelle. Ce monument se compose d'une ebapélle devant laquelle est placée le statue dé courageux partisan, 

La Gannacas, “paire ville da département de ls Vendée, ( Poitou }5.esntos de Challaÿs. Elle compte 3,531 habitants. 

Sarung-Coremmx , à cinq lieues "et demie nu sud de Nantes et à moe lione et den e de Saint-Philbert , avait 4,006 habitants 
en 1830 : cette commune apparlient à l'arrondissement de Notes Le sang avez lt, Das du frais , du foin et du via t 
il s'y trouve"encore des landes. 

Le pars des Marches jouissait aetrefois de privilèges fort considérables ; dont le principal ‘était qu'en peyont un octrei quil 
Caisait a chaque avénement ous ducs de Brétagne, il était exempt de miles , de fonsge et autres “impôts ; mais, per Le suite, 1 
fut sôumis à payer tous les vingt ms, et quelquefois à un terme moins long , ane Luxe pour la comervation de pes fiviléses ; ‘les 
babitasts fateot même amujettis au paiement de la capitstion; et, lors de Métablimement du divième ; ce pays ne pet obtenir 

d'autre grace que d'être reçu à sboiner ce droit , qui fut réglé à dix mille Hivres par an, lantque cetle imposition dura. 
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non-résidence du curé. 11 était ordinaire à tous les’ synodes de faire 
uhe révocation semblable ; elle ayait son motif; on recourait anssitôt 


comte de Poitiers ; il fut convenu , par un traité, que les pays de Mauges ;: » dé Tiffauges , 
d'Herbauges et de Clisson seraient renformés dans le ‘Comté Nantais. Depuis ce temps, Clisson 
suivit les vicissitudes du comté de Nantes, et cette ville fut prise par le roi Philippe-Auguste | A 
dans ses démélés avec “le roi naglais Jean-sans-Terre. 

Philippe-Auguste ayant pris la Bretagne sous sa protection , æ se trouvant à Nantes en 120%, 
ÿ convoqua, vers les fütes de Pâques, les ducs , les comtes, les chevaliers et tous Jes seigneurs 
sujets à son o$t (armée); et parmi les chevaliers bretons qui parurent h cette monêtre (reyue Jr 
on distingua , disent les chroniques, Guillaume de Clisson et son fils : ces deux chevaliers avaient 
suivi ,-l'année précédente ; Güi de Thouars an siége du Mont-Saint-Michel, et avaient été du. 
nombre de ces braves que des prodiges de valeur rendirent maîtres , en pêu de jours , d'une 
place inexpugnable , située sur ng'rocher escarpé au milieu de la mer. — Ce Guillauine de 
‘Clisson était probablement frère d'Olivièr T, sire de Clisson , qui rebâtit, ainsi que nous l'avéns 
déja rapporté; le château de Clisson ( en 1223), et qi entoura la ville de-muraîlles , dont la 
plus grande" partig existe encore ; mais , quoique l'histoire de Bretagne ne commence - ‘a cette 
époque à faire inention de ceîte illustre famille, il n'en est pas moins certain qu'elle posséduit , 
dans les temps les plus reculés , le Gef dont elle portait le vom: Quelques auteurs prétendent 
que ‘ce fut Gui de Thouars qui eréa baron , cg 1199, le sire de Clisson Olivier 1 ; soit que la 
maison de Clisson fût depujs long - temps en possession de ce titre , foit qu ‘Olivier L l'eût seule- 
_ ment obtenu de Gui de Thouars, comte de Bretagne , toujours est-il constant que ce prince 
donna au sire de Clisson la qualité de baron daus une charte de l'abbaye dé Villeneuve , datée 
de l'an 1205 , et coneue en ces termes : T'estes suit abbas de Buseio., Arcoît.de Radesio , et 
Willetmus de Clizonio , Sarones ; Willelmus de Rezar, niiles … Juquelius de Guerratdia , 
Gauterius- de Pilemil et alit. L'on sait d'aillears que Îles barons seuls avaient le droit de faire 
eloré et fortifier le bourg ou la ville de’leur fief principal. — Sbus le règne de Säint-Louis , 
Olivier I, sire de Clisson , tint ‘le parti de la France. Il recut dans son thäteau Saint-Louis ct 
Blanche de Casulle, en 1230 ( Lacnaiss , Hise. de Saint-Louis ). — En 1257 , Olivier L, que, l'on 
nommrait alors le Lieux , à cause de son grand âge , se liguà avec d'autres barons de _Brotigne 
pour faire la guerre au duc Jean FT, dit Le Roux ou Le duç Mauvais , fils de Pierre de Dreux. 
Ce prince , aussi ennemi que son père de la pujssance des barons et des évèques , fit tous ses 
efforts pour la rabarisser, Il fit raser plusieurs châteaux, qui appartépaient à Olivier ; mais, ayant 
assiégé celui de Clisson , il échoua honteusement devant cette forteresse. I eut alors recours au 
roi de France; et, par sx protection , il obtint un arrêt du parlement de Paris (eu 1260) ; qui 
lui donna saisiné de ce fief , dont il-ne parvint cependant à s'emparer qu'avec le secours des 
troupes royales. Il le garda deux ans { jusqu'en 1262 }; mais Jean 1 1 voulant eufin mettre an 
terme aux fdnestes divisions qui avaiént jusque là troublé la Bretagne , prit le parti de traiter 
avec les mécontents. Olivier de Clisson était gelui qu'il regardait comme Le plus à.craindre., 
aussi l'avait-il plus maltraité que les autres ; il ne s'était pas borné à détruire ses forteresses J 
îl avait encore fait saisir toutes ses terres. Olivier, ne pouvant se venger parles armes , se 
pourvut au tribunal du roi de France, et y appela le duc son suzerain. Un prince moins “qui- 
table que Louis IX aurait saisi avée jéie. cette occasion pôur établir son autorité en Bretagne ; ; 
mais il s6 contenta d'exiger que le duc rendit au jeun Clisson les biens séquestrés sur son père, 
ear ik ne put jamais déterminer Jean L à pardonner au viéux Olivier ses rebellions , et il obligea 
le noavent seigneur de Clisson à faire hormmage-lige au due , et à lui promettre de ne-flus 
plaider contre lui dans aucune eour étrangère , à mains qu'on ne lui refusät justice dans celle 
de Bretagne. Toutes ecs choses furent réglées par uu traité fait en présence du roi (au mois de 
Février 4262 }. | 
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au secrétariat pour * renouveler toutes les” grâces révoquées ; et on les 
accordait aussilôt qu ‘ellés étaient demandées , on payai ant per l'écriture 


* 
“ 


Olivier I! du nom , sire de Clisson’, à qui Jean 1, due de Bestague + veudit cette seigneurie , 
servit Philippe IV, dit Le Bel, dans ges guerres contre les Anglais. -1l eut trois fils de.sa femme 
Igabeau de Craon , Garuier de Clisson , Olivier HI Los is À ‘père du connétable , et Amaury 
de Clisson! E 

Garnier de Chsson , que Fnosssant het au nombre des plus hauts FRS de Bretagne et des 
plus braves chevaliers de son siècle sue contractz ‘ace qu il paraît, aucyne alliance , ettmouruf 
glorieusement ; en 1441, en défendant le château de Brest > assiégé par le comis de Montfort au 
commencement de la fameuse guerre de la succession de Bretagne. 

Olivier IH°'du nom, père du-conuéfable , succéda à son frère Garnier , et fit + la même 
anhée ; Lhommage de ses terres # Charles de Blois , dont il soutéhait le parti. Le comte Jean 
de Montfort s'étant rendu maître du châtesu de Brest apréé la, mort de Garnier, il s'emparx 
égalemeut des villes de Renmes et d' Hennebon , et vint mettrele siége-devant le château de la 
Roche-Périon. Olivier sde Clisson commandait dans cette pléce ; et le comte , voyant au beut 
de dis jours que lé capitaine était insehsible à ses menaces comme à ses promesses, se détermina 
à lever ce siége pour faire celui d'Aursy. ‘ 

Amaury de Clisson , frère de-Garnier et d'Olivièr ITE , ne suivit point d'ahord 1 comme ses 
deux Îréres, le parti de Charles de Blois ; 4l s'attache fortement , au boutraire , à celui de son 
compétiteur ; et lorsque le comte de ifontfort fut fait prisonnier à Nautes par l'armée française , 
et-enfermé daus la tour du Louvre à Paris ( vers ‘la fin de l'an 1451 }, Amaury de Clisson fut 
nommé par la comlesse de Montfort et par les seigneurs de son parti tuteur et curateur du jeune 
comte de Montfort. La vémtesse envoya de suite Amaufy en Angletérre , pour presser le secours 
que le roi Édouard Ir avait promis à son époux. Amaury y ‘renouvela l'ailianee que le comte avait 
codtraciée avec ce prince , et s'engägea, tant au nom. dé ,son pupille qu'en celui de Jeanne de 
Flandre, à reconnaître Édouard pour roi de France, à lui faire hommage de la Bretagne , et à 
lui Bvrer Les principales places de ce duché. Le mariage du jeune comte de Montfort avec une 
princesse d' Angleterre fut en même temps convenu , et, Édouyrd fit équiper un grând nombre de 
vaisseaux pour tranéporter ses troupes en Bretagne. ‘La tomtesse était assiégée dans Hennebon 
el presque réduite à'se reridre , lorsqu'Amaury de Clisson lui amena un secours d'Anglais ; 
Charles de. Blois fut contraint à lever le siége. — Charles de Blois étant venu l'année suivante 
(1342 ) mettre une seconde fois le siége devant cette ville, Amaüry de Clisson siguala- encore 
son grand coufage et sonhumanilé en soûvant deux braves chevaliers d'une mort ignominiense 
qui leur était lâchement préparée (æ); et il se rendit si redoutable à Charles de Blois, que ce 


> L] 


(a) Ces deux cheveliers, nommés Jean Le Bouteiller et Halrert Dafreseey ; avaient été pris à la Moche -Périve, Louis 
d'Espagne , qui servait dans Parmée de Charles de Blois, le prema de les Jai remettre, et voulait des immoler & sa vengeance. 
C'était, eux, “disait-il , qui 1° évaient thawé , pourteivi, blessé, et qui avaioat tuë son neveu Alphonse, après l'affaire ide Quire- 
predé, 11 menseoit Charles, en eux de refus, de l'abondonner avet res Gémois, er de le regarder eoîume s00 ennemi personnel, 
Lei représentations de ce prince et celles de tous Les chevaliers présects no Gremt que l'aigrin DE voülait faire couper la tête aux 
deux prisonngers à la vus des remparts. Heureusement Amaury de Clisson et Gautier de Maænny avaient résalu dé les sauver, — 

À l'héure du diner , Chiéon , avec mille srchers et trois couts hobnmes d'armes , marche droit au quartier de Charles de Blois ; 
renverse plusieurs” Jantes , et Lie font ce qui vencestre. L'alareme se enft dons Le comp et Gt ple à peu sortir toiftes les troupes. 
H les reçut avec vigueur , ethautit en rerrdite j jusqu'aux portes de la ville. Là 1 tint ferme , pour dunmer le tenlps à Gautier de 
Alouny, qui était soni de loutre cité par uoe poterne, de pénétrer avee sa troupe daus le camp eavemi , où il était resté que 
tes valets. Gautier ayact poñssi jusque la tente de Charles de Blois, où les deux prisonaiers étaient gardés, des fit monter snr 
deur RE, s t'les conduisit à Hesecbon. À ceue nouvelle , Louis d'Esprgne retira ses troupes de la mêlée. Les sutreg 2 

“suivi s00 esemple ,-Amaory de Clisson ‘rentre songes dana la place. La comtesse de Montfort alla au devapt de “ al 
brassa pour lui témoigner sa,juie, 
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prince , ne pouvant le vaincre ni le détacher du parti du comte de Montfort , confisqua toytes 
ses terres , et les donna à Guillaume de la Heuze. Il paraît que vette rigueur et les sollicitations 
de sa famille le déterminèrent enfin à se ranger sous les baïinières du parti qu'il avait si vaillam- 
ment combattu. Charles de Blois, par lettre da dernier Décembyre 1344, confirmée pat le roi au 
mois deJanvier suivant , lui donna l'abolition de ses rebellions , et il mourut (le 18 Janvier 1347 } 
au combat de la Roche-Derrien , tenant le parti‘ de ce duc. 

© Robeit d'Artois, ayaut débarqué en Bretagne (en 1342 Ÿ, h la tête d'une armée anglaise , 
se présenta devant Ja ville de Vannes, et en forma le’siége Charles de Blois, avait confié La 
défense de cette place importante au sire de Clisson , Olivier IH, “Dés que ce brave guerrier vit 
approcher l'énnemi il prit ses mesures pour répousser toutes ses attaqhes ; et Robert d'Artois, 
après avoir donné inutilement plusieurs asauts , était sur le point de lever le siége , lorsqu' on 
lui indiqua un endroit de la ville où on ne-faisait point de garde : il pénétra de ce'côté , prit 
à revers les assiégés qui combattaient sur les remparts ;,et, dans la confusion de cette attaque 
imprévue ; Clisson , ne pouvant règagner le château , n'eut que le temps de s'échapper par une 
porte secrète avec ‘ess partie de ses gens ; mais furieux de s'être ainsi laissé surprendre , et 
désespéré des soñpcons que l'on pouvait concevoir contre son houneur et son courage , il 
rassemibla promptèment des troupes , tomba tout à coup sur Vannes , êt ses mesures furent si 
bien concertées , qu'il emporta cette place d'assaut. flobert d' Artois ,"en se défendant ayéé une 
grande bravoure , y fut blessé à mort; et Philippe de Valois se vit ainsi délivré de te prince 
transfuge. — Édouard HI, roi d'Angleterre , vint assiéger Vannes en personne. Mais Olivier de 
Ælisson défendait vaillamment cette place ; et son courage inspirait une si grande. confiance, aux 
assiégés ;: qu'ils tenaient quelquefois uue de leurs portes duverté”, et se rangesient en bataille 
en dehors pour défier l'ennemi. Dans âne de ces sorties , Clisson , s'étant laissé emporter trop loin 
par sa valeur, fut fait prisonnier. — "Après son échange , il se rendit à Paris, attiré par les 
fêtes d'un tournoi magnifique. Philippe de Valois, qui le soupconnaît de s'être engagé seprète- 
ment avec le roi d'Angleterre et de servir le’parti dé comte de" Montfort , le fit arrétér, juger , 
ét condamner à être décæpité. Cet arrôt inique , rendu sans aucunè formalité , et contre toutes 
les règles du droit des gens et les prérogatives de l'ordre de la chevalerie , fut exécuté dux 
Halles ‘à Paris, le ? Août 1343, La tête d'Olivier fut envoyée à Nantes , et plantée sur nne 
lance à une des portes de la vie. Quatorze! chevaliers , Bretons et Normands , qui l'accom- 
pagnaient , eurent le même sort ; tt., pour justifier eet excès de rigueur, on fit courir Île 
bruit qu'ils avaient vouln livrer Nantes aux Anglais. Mais léur mort fut cruellement vengée 
par le désastre de Crécy. ’ 

Olivier III laissait ‘deux ls et une veuve , Jeanne de Belleville : celle-ci vivait dans une 
, ptofonde retraite, aû château de Saint-Yves, près d'Heunebon. Elle ne songea qu'à venger la 
miort de son mari; elle conduisit ses deux enfants à Renyes, s'arrûta devant la porte, leur mon- 
tra la tôte de leur père , (a) puis leur ordonnant d'élever leurs mains vers le ciel, elle leur fit 
jurer de venger celui dont ils tenaient la vies Le plus jeune de ses fils axait trois ans : J'ainé 
était cet Olivier de Clisson qui devint depuis si célèbre; il était alors âgé de sept ans; il était 
né en 1336 au château de Clissôn. Jeanne de Belleville réunit ses amis, et ‘bientôt ; à la tête de 
quatre el homines , elle énleva plusieurs châteaux-forts du parti de Blois; plus d'une fois 


(a) Nous ste ici l'article que sous avons” dossé duns le Dictienpeire de Les Conversation sur Olivier, de Clisson. 
L'auteur que nous avons précédemment s1iti dans eetie ente dit que la tête d'Olivier HA de Clisson fut plantée aur ausieus aux 
portes dE Nanges Les écchvains que nous avons consultés lorsque vous svona rédigé l'article que nous ‘espions anne É, disent - 
que ta‘tête de ce seignéur fut attachée aux portes de Aemnes. Nous devons figaaler cette contradition. 
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Ge synode , sous peine d'exeommunication ‘et de dix livres d’ dia 
ordonne aux cutés de dau s'ils” n'ont pas dispense de non-résider ; , 


elle eombattit corps à corps avec . de vaillants guerriers — Philippe de Valois , à cétte nou- 
velle, prononca la’ confiscation des biens (4) de cétte femrhe ivtrépide, et'la déclura enheynie 
de l'états cctte mesure me “ft que rendre” se furtur plus active. Chassée bientôt de ses conquites 
et de seb domaines, elle ‘vendit ses joyaux, acheta un vai&eau , et, secondée par quelques par- 
tisants fidèles , elle désola ‘les côtes de la Bretagne. — C'est à cette école que le jeune Olivier 
üe son eppréntissage. Après des combats opiniâtres, le vaisseau ‘de Jeanne de Belleville fut mis 
hors d'état de tenir la mer. Jeanne se jeta dans une chaloupe avec ses deux fils et quelques ser- 
viteurs dévoués ; pendañt six jours elle'erra sur l'Océan, luttant contre les vagues et contre la 
faim : c'est dans cés affreux moments que son plus jeurie fils-mourut. Enfin , elle put prendre 
terre à Morlaix , qui tenait’ pour le parti de Montfort : elle y, trouva Jeanne de Flandre , 
qui-s'unit à elle d'une étroite «amitié. En 1349, elle contracta un nouvenu (&) mariagé : 
Edouard IL Ia combi de biehfaits; la comtesse de Montfort, veuve à son tour ; ne négligenit 
riéñ pour donner des partisgnts à son fils Jean IV; les dispositions du jeune Cliëson la frap- 
pèrent; elle le fit élever avec on fils; Clisson suivit Jean à Londres, où il inspira une affection 
singulière à Edouard 111. Lorsqu'il: fallut que Montfort parût eu Bretagne, le ménarqué donna 
à Clisson un équipoge .qui rivalisait de luxe et de-ridhese avec celui du prétendant au duché. 
— "Ce fut au siége de Vannes (1357) que Clisson ; âgé seulement de vingt ans, fixa l'âtiention 
par d'éclatants faits d'armes, par une grâce chevaleresque.s par un goût” pour le fiste qui ne le 
quitta jamais : déjà ces exploits étaient chantés par les ménestrels. Il ‘voulut j jouer un rôle poli- 
tique , et se fit le'centre des guerriers Bretons paftisants de Montfort qui se voyaient avec dépit 
liés à l'Angleterre, et qui désiraient un chef natiowal. Lors du traité de Brétigny ; Clisson 
insist@ avec Lant d'énergie auprès des deux "cours d'Angleterre et de France, qu'on lui rendit 
les domaines qui lui avaieht été enlevés par Philippe de Valois; il rèntra e# possession de 
Garuache , de-Beauvoir-sur-Mer, de Châtenuide-Vaux et de Château-Guy. Il augmenta encore sa 
forge territoriale par son marisge avec Jeanne de Laval, et devint en° Bretagne sne véritable 
puissance s'il se forma une suite de quatre cents chevaliers et de mille arrière-vassaux dont il 
disposait à son gré. En 1364, la bataille d'Aurai décida l'affaire de la succession de Bretagne : 
ce fut à Clisson que Montfort dét principalement son triomphe. Clisson arriva à la châte du 
jour au eamp, couvert de poussière , et ramenant un “grand pombre de prisonniers; Mont- 
fort courut au-devant de lui, l'embrassa en disant : Après Dieu et Chandos ; e‘eft à vous que 
je dois la victoire. En même temps il versa du vin dans la coupe dueale , et voulut que le 
général anglais et le banneret {breton ÿ bussent ensemble. C'était une distinction insigne, mais 
Clisson refusa cet honpeur, parce qu'il devait le partager aveg un autre. Ce refus piqua Mont- 
lort, et l'ôn ‘prétend que-ce fut le première origine de la mésintelligence qui éclate un peu 
plus tard entre eux. — Chsson fnt envoyé par le nouveau due Jean IV à la cour de France ; 
comme ambassadeur, Le roi Charles V lai fit le plus grâcieux acoueil. Fier des avances qne ce 
prince lui avait faites, Clisson , à son retôur , traitu le due avec plus de morgue que jamais, lui 


Ca) I cbofique également tous ceux du feu aire de Clisson, tonnû La seigneurie de Blais , aver une maison sitnée au faubourg 
de Nantes, à Louis de Poiuers, comte de Valentinois ; et, par une lettre du 25 Novembre 1343 , il.établat Pierre da Lie 
séméchal et juge dns toutes les terres du aire de Clason et de la dame de Bellevilte, 

(4) Le roi Jenn, par suite d'un traité fuit avec Le roi d'Angleterre, rendit , en 136%, à Olivier de Chsren s leshicos qui 
avaient ét cgnfaqués eur son père; et Edouard MI lui avait égaletbent donné , en 1354, myin-lerée de tous eux quoi Ini éteint ” 
échos: par La mort de Jesnne de Dellevilin , sa mère, Elle s'était remarite ed troisièmes meces ; be 1349» à un brave. chevalier 
mnglais, nommé Berthelée, qui pessédsit, par droit de conquête La plus grande partie de biens de cette dome , doet il s'était 
eompéré pendaut be guerre, sur les partisans de Chèrles- de Blèis, : qui jla avaient été donnés. sn de Belleville mourut, 
en 15ge 


D 
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aux curés et à.tous ceux qui sont tenus d'assister aux sue, d'y 
assister; il défend sous les mêmes peines aux prêtres de prendre des 


reprocha vivymqut lx préférence qu'il-accordait aux Anglais, æ, déferminé à faire un éclet , 
il demanda à Montfort à.lui céder le chètesa de Gâvre qui ‘avait été donné à Chandos : il ent 
un ‘refus. Alors iLentra dans une violente colère, acousa le prince d'ingratitude en présence de 
toute sa cour , ot retourna brusquement dans ses domaines. La, il réunit ses hommes d'armes , 
se porte sur le Gâvre, le brèle ; charge sur des chariots les pierres du château , et s'en sert pour 
faire bâtir une autre aileà celui de Blain. =- Le dug dissimula cette offense ; Chandos en porta 
ses plaintes au prince de Galles qui fit de vifs reproches à Clisson. Celui - -Ci envoya défier ga 
cembat le prince de Galles, qui refusa de l accepter ; mis il envoya ün message à Jean IV pour 
lui témoiguer sa surprise de la conduite de Clisson , en lui.demandant si la Bretagne avait déjà 
ogblié qu'elle tenait son maitre. de l'Angleterre. Ceci aigrit davantage les espritÿ. Montfort 
éloigna-Clisson; en le chargeant d'une nouvelle mission auprès du roi de Frâuce. Clisson défendit 
avec chaleur les intérêts de son maître : il protgstait de son attfthement- à ls France, lorsque 
Charles Ÿ loi apprit qu'au mépris de la foi jurée, Montfort prenait ses dispositions pour livrer 
passage aux troupes anglaises qui allaient eu Guienne renforcer l'armée du prince Noir. Clisson 
fut outré de cette trahison, et déclaya à Charles V que, dés ce moment , il abaudonnait "les 
intérôts de Montfort , et qu'il acceptait les olfres que le roi de France Lai Güisait depuis long- 
temps. On le nomma /reutenant pour Le roi dans la province de Guienne, -où la France pôssédaig 
«ucore quelques places. Cet emploi le.rendait l'égal du duc d'Anjou , commandant en Languedoe , 
el mettait sous ses ordres les troupes disstminées dans Les provinces de l'Ouest. Décoré de son 
nouveau titre, il revint en Bretagne ,‘brava le due jusque dans son palais, étalant partout Jes 
insignes desa haute dignité et précédé toujours de deux hérauts ‘aux armes de France. Il se 
hâta de visiter ses domaines , y leva le plus de monde qu ‘il put , enflamma le zèle des autres 
barons ; enfin Lil réunit une compagnie de trois cents lances, à peu prés dix-huit cents hommes 
parfaitement équipés, et vint les offrir à Charles Vi‘ pais if alla combattre pendant deux mois les 
malandrins ,ænvoyés pâr l'Angleterre , les délit complétement,sur Les bords de la Dordogne, et 
donua ainsi # Dugueselin le temps de revenir d'Espagne. Dans un voyage qu'il fit en Bretagne 
en même temps que celui-ci , il fut adopté par lui comme sou frève d'urmes ; lg cérémonie qui 
constituait cette adoption et les fètes qui la suiwaient furent ‘eélébrées aa châteuu de Pontérson 
avec le plus brillant appareil , en 1364. . “ « 

La campagne -de cette aunée , si glorieuse paur les armes francaises , fournit à -Clissou de 
nombreuses occasions de se signaler ; il n'en Laissa échapper aucune ; :l détruisit l'armée de 
Robert Knolles , et, envoyé en Poitou avec le titre de lientenant-général ] pour le roi , ileforca 
les troupes du prince de Galles 4 lever le sidge de Mencontour , et les rejeta en Guienne. Le 
vieux Édouard LIL ge pouvait se consoler d'avoir élevé daus#a cour ug homnmie dont le courage 
lui était si fatal; pour servir le réssentiment.de ce monarque et calmer ses regrets ; les chevaliers 
angfais lui promirent de poarsdisre Clisson à outrance , de s'attacher à su personne , enfin «+ de 
le prendre mort ou vif ; ils firent avec persévérance tous Jeuys efforts pour accomplir cette 
promesse , et en effet, dans doutes les rencopires un peu meugtriéres , Clisson avait à soutenir 
le poids de milliers d'ennemis conjurés pour sa perle : cet acharnement à le poursuivre Îlattaæit 
sa vanité, mais sa sûreté le forçait 4 ne faire quariier à persôune. Ji s'en suivit une lutte exss- 
pérée qui n'avait aucun caractère de générosité. — Une trève ménagée en 1378 par le pape 

" Grégoire XI , fit cesser cette guerre meurtrière, et Clisson glla se reposer dañs le château de 
Josselii qu'il avait actieté du. éomte d'Alenéon. C'est là qu'il recut Charles-le-Mauvais, roi de 
Navarre. Il le conduisit ensuite à 14 cour de Bretagne. La duchesse Isabelte, fille d' Édouard LIL, 
cowbla d'attentiens Clisson , qu'elle voülait.gagner de nouveau au parti de Jean IV. Celui-ci 
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cures à régir- dans la. non+résidence des curés sans uné permission" 
po del ‘évêque ; aux cures d’affermer leurs bénéfices ÿ des laïques 


était lsent le roi de Meuse se fit un | pletsie de lui persuäder @ qu'une intrigue d'amour élait 
nouée entre Olivier et ‘Isabelle. Montfort voulut, faire périr, Clisson dans une fôte ; wgis Olivier, 
averti à temps , échappa am danger : : Montfoft eut J'imprudence de faire un éclat pr de quereller 
sa-fernme en' présence de toute sa coûr. Toute réconciliation devint impossible entre le due et - 
son phissant vassal. Le.duc, malgré la trève', reprit les hostilités contre lé parti de la üoblesse, 
Aésiégé dans Quimperlé avec Beaumanoir , Clisson: “allait être forcé de se repdre, lorsqu'en 1375, 
la nouvelle du traité couelu à, Brugès entre la France et l'Augleterre contraignit Montfort , non 
seulement hlever le siége de Quimperlé , mais encore à sortir du duché de Bretagne avec 
les troupes anglaisesvqu'il y avait appelées. Après son départ , Clisson exerça sur In Bretagne 
une’ espèce, de protectorat , et il a régit & son gré pendant pée de deux années. Lorsque 
Richard LE devint roi d'Angleterre, il recommença ln guerre avéc, la Franeg. — Gharles Y, 
voulant réunir La Bretäÿne à La couronne, ordonna à Clisson d'enlever les places de Brèst , de 
Saint-Briedx et d'Aurai qui restaient ‘encore-# Montfort. Ce fut ave un rare courage , gt en 
payant hèroïquement de, sa personne , qu'Olivier euléva Aurai d'asdaut ( Désembre 1878 }. — 
Charles V voulut réunir la Bretagne à la couronne par un coup d'éclat : 
ment. Olivier se montra décidé à servir les vues du roi de France, mais il ne suivit pas frân- 
chement'ee parti. Renfermé dans Nantes avec une nombreuse garnison, il aurait pu neutraliser 
les efforts dei Anglais qui étaient parvenus à faire accepter leur appui aux nobles Bretons ; il 
n'eut pas là force de résister atix sollititatiôns dés Nantais ,'et , pour leur être agréable , ib-eut 
recours au subterfüge : : il fit éclater une émeute , et sortit de la place comme s'il y dvait été 
contraint -par la force ( 1379 ). Toukefois”, i} parait qu ‘il eut hoïte da rôle qu'il venait de 
‘jouer; aprts quelques échees ;-il reprit Loffensive , et poursaivit son ennemi aveg l'habileté Ia 
mieux soutenue, Avec des forces très - médiocres ; il &ontraignit le duc à ai, abandonner la 
campagne. Moutfort ée.cpoyait au mofnent d'éfre obligé de quitter ses états pour"la trbisième 
: fois , lorsque Clisson vit toul à eoup seé opérations paralysées par la défection de son gendre, 
le-stre de Rohan. Réduit à la défensive , Olivier quitta le dtché , et alla” rejoindre à Paris le 
counétable Duguéselin qui se préparait à une nouvelle expédition: Elle eut lieu en 13%; maïs 
Duguesclin mourut au siégé de Châteauneuf-de-Randon ; remettant l'épée dg connéfable à 
Olivier , ‘qui se rendit aussitô{ à Paris, Toutefois ce ne fut ! qu'après la mort de Charles Y, Je 
28 Octobre 1380 ,-que les circonstances forcèrent le duc d'Anjou à nômmer connétable Cheson , 
quoiqu'il ne pôt le souffrir : Charles. V mourant âvait dit à ses frères :‘Or, faites le‘sire rs 
Clisson connétable’, je n'yevois nul" plus propre queslui. — Dans ses nouvelles fonétions , Clisson 
déploya. une énergie soutènue. Lorsque Montfort vint à Paris rendre hommage à ‘Charles VI , en 
. 4384, il saisit cette occasion pour prendre un arrangement avee* Clisson. Gette réconcfliation 
se consomma par un traité aûthentique signé le 10 Juillet’ 1381. Lé eonnétable jura d'être bôn ; 
vrai et doyal'allié de Montfort j contre tous ; ‘excepté le roi de France. ‘Le due , de son côté , 
jura d'être bon, lôyal seigneur , et allié biénveillant de Clisson. — Ce fat Clisson qui-présida 
bientôt, comme counétable , aux. préparatifs de l'expédition dirigée contre les Flamands révoltés 
_soatre leur comte Louis de Male. C'est àses dispositions que les Francais durent Féclatante 
vieloiré de Rosenge. — Paris s'était soulevé pendant l'absence du roi : lorsque celui-ei fevint , 
une nombrèuse députation de la capitale alla au-devant de l'ärmée. Olivier ne voulut point 
qu'elle fût admise auprès de Charles VE.: il entra dags li ville’eñ vainqueur, par une brèche 
nouvellement pratiquée, et déployÿa d'abord toute la sévérité de sûn caractère. Pais il interoéde 
pour les Parisiens qui obtinrent leur grâce.sLa ville lui fit _présént d'une très-belle maison dite 
le Grand-Chuntier du Femple , et qui porta dés-lors Jè som d'Agtel de Lx Miséricorde , afin de 
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et de. laisser” mette au-rang des images dans l'église le portrait de qui 


que ce soit, à moins que la représentation ne. soit + d'un Dre à genqux 
qui prie. 


L2 


perpéiher. le souvenir de la grâce que leé bourgeois avaient, obténue du roi-par les sollicitations 


d'Olivier. Cette maison devint dans la suite l'hôtel de Guise. — Dès ce moment, sueñne ambition 


rivale n'essaÿa de balancer la faveur de Clisson ; ; ilse trouva exercer une puissance égale à ceile - 
des anciens maires du palais. — La guerre ne tarda pas h.se rallumer dé nouveau-du eôté de la 


. Flandre, Clisson dirigea aves beaucoup de supériorité les edimpagyes de 1454 et 1385 qui asu- 


rèrent la soumisgion des Flamands. Lorsque la France rompit de noüveau avec LAngleterre t 
Olisson commanda l'expédition préparée pouf effectuer une descente sur lesswæôtes de la Grande- 
Bretagne (1386); mais Les tem pétès dispersèrent les flottes de France. L'année suivante , Olivier 
se rendit'en Bretggne pour présider aux préparatifs | d'une nouvelle expèdition . — Il était le plus 
‘ardent eûnemi qu'eusserit les Anglais ; il avait mérité le surnom de boucher par les cruautés 
qu'il exerçait sur eux : aussi pourduivit-il son armement a Tréguier avee Ja plus graride activité, 
Quoiqu' il gardät Les, dehors de la _déférence envers le duc de Bretagne ,,son souverain , il q'avait 
pas moins de haine pour lui, ét il s'occupait alors même des moyens de lui opposer un compé- 
titeur , le fils de Charles de Blois , son ancien rival, Le due fut iistruit de ses menées , et 
résolut de les déjouer par une trame qu'il tint secrète : ilconvoqua les états de Béetagne à 
Vannes. Le counétable s'y rendit sans défiance , ainsi qué les principaux seigntus bretons. 
Après d'assez longues discussions sur les affaires de la provinte ,‘ le due de Bretagne donna un 
grand diner au% seigneurs qui, allaient se séparer. Le leudemain , le eonnéthble eu deunt pa à 
son tour, et, au sortir de table, il devais retourner à si flolte a Tréguier. À la Gb da repas, 
le duc vint surprendre les convives chez le conuétable, «x Ll s'assit entre Les barons (dis Faoissaat }, 
et but et mangea # ainsi que par amdur et pèr graud compagnie , et leur montra plüs grahd 
semblant d'amour qu'il n'avait oncques fait, et leur dir: « Beaux seignebrs,, mes amis eb mes 
compagnons , Dieu vous laisse aller et retourner à joie, et vous donne faire telle chose ep armes 
qui, vous plaise et quisvous vaille ! » Ils répondirent tous : « Monseigneur , Dieu“vous.le veuille 
mérir ( rendre }. », Le due faisait alors bâtir assez près de Vannés. UP château très-heau et 
très-fort qu'il appelait l'Hermine , parce que de duché de Bretñgrie portait lhermine pour 
armoiries. le au connétable , su sire de Laval , au vicomte de Rohan ;, à Beaumahbir, et à 
qüelques autres barons qui-devaient passer devant en retournant à Tréguier ; « Beaux seigneurs, 
je vu» prie, à voire département { départ ); que vous veuillez venir voir mon ‘château de 
l'Hermine ; si verrez comment je l'ai fait ouvrer (travailler, construire } et fais-eucore. » Tous 
y consentirent-: arrivés au château , ils descendirent de cheval , Je due , par la min, Les mena 
de chæmbre en chambre ,.d'oflice eu oilice, et devant le cellier , et les fit là boire. Arrivés à 
l'entrée de La ibaftresse tour , le dut dit au connétable : « Mesdire Olivier, jl.n'y a homme 
de ch. là mer qui se connoisse mieux en _maçonmerie que vous faites. Je vous prié , beau sire, 
que vous moutiez là-haut : si me sauriez -dire comment le Jieu est édifié : s1 1 eét bien , “11 
demeurera ainsi ; si il est mal , je le ferai amerider (çorriger , rectifier , changer }.» Le conné- 
table , qui œul maln'y peñsäit, dit : « Monseigneur,wvajontiers. » Dés qu'il eut-passé le premier 
étage ; des hommes que le.due avait placés la en émbustade. pour l'attendce , fermérent sou- 
dainement La porte , et le chargèrent de trois ‘paires de fers , en lui disant-tependant : «,Mon- 
seigneur , pardonpez-nous- ce tue nous vous faisons , car ‘ilenqus fant le faire’: ainsi nous est-il 
enjoidt par mongeigneur de Bretagne. Quand le sire dé Laval, qui était à l'entrée de ia tour, 
vi l'huis clore à l'encontre d'eux ,” tout le sang Jui commenca à frémir , et entta en grand 
soupçon de-son beau-frère le çonuétable", et; regardh sur Je duc ; qui: devint plus.vert qu'une 
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Ce que la duchesse Jeanne de Navarre aväit fait l'an. 1401 en mettant 
jusque sur les “autels Fi image du duc Jean IV lorsqu'elle en fit le [bla 
put donner dieu à ce statut. :. . 


‘ , . . ! ,. 
ëille : si dit : + « Ha! Monsigheur, pour Diet, meréy, que voulez-vous faire ?N' sycsaulle male 
(wiauyaise) volenté sur beau-frore le connétable. — Sire de Laval, dit le due , montez à cheval, 
et si vous partez de ci ( aMez-vous'en d'ici .}; vous vous en pouvez bien aller #i vous voulez : 
je sais bien ce que j'ai à faire. — Monseigneur , tépondit le sire de Laval , jamais je ne me 
partirai sans beau-frère le conmétable.:» À ces mots eñtra Le sire de Beaumanoir que le due 
haïssait grandement Le due vint contre lui en tirant sa ‘dague, et dit + « Beaumanoir veux-tu 
Gtre au-pbiht de ton maitre ( dans l'état où est ton maitre ? — Mouseigneur , dit le sire de 
Besumagoir , je crois qhe mon maître soit bien. Et toutefois , dit le duc”, je te demañde si ju 
veux étre ainsi? — Qui, Monseigneur , » dit-il, — Adone trahist ( tita } lé due sa digue, et 
la prit par la pointe ,-et dit : « Or çù, çh, Beaumanoir , puisque tu veux être ainsi 1} te fus 
crever un œil, $ (Clisson avait perdu un œil en 1364 à ln bataille d' Aurai). Le sire de Beauma- 
noir vit bien que la chose allajt mhl ; car le due était plus vert qte une feuille ; si sè mit à°un 
genou devant lui , et lui dit + « Mneissque) ; je tiens tant de bien et de noblesse ex vous, que, 
s'il plaist ‘à Dieu , vous ne nous ferez que droit ;. ar nous sommes en votre merey (ensvotre 
pouvoir },-6t par bon amour ; et par bonûe compagnie , et à votre requête el prières sammes 
nous ei venus. Si, ne vous-déshonorez.pas pour accomplir autune felle volonté , si Yous l'avéz 
sur nous, car il en serait trop grand'nouvelle — Or va ; va, dit le duc, tu n'auras ni pis ni 
mieux qu'il auras» Adonc fut-il mené en chambre de ceux qui étaient ordonnés pour ce faire, 
et là‘enferré de trois paires de fers» S'il fut ébghi ;' il y eut bien cuuse, car il sentait que. le, 
due ne l'aimait que un petit; ñe le eonnétable aussi ; si n'en pouvait avoir autre chpse.— En , 
” soi-imème le connétablé.se gomptait poux mort ,. ni fulle espérance de venir jpsqu'au lendemain 
n'avait; car ce le ébahiséhit ouh fort, et à bonne cause, que par trois fois il fut déforré , et 
mis sur les. carreaux. Une fois- voulait le due qu'on lui tranchast ba tête , l'autre fois voulait” 
qu'on le noyast ; ; et de l'une’ de ces-deux morts brièvement il fût'fixé , si ce n'eût.été le sire 
dé Laval : ‘mais quand, il oyait le commandement dir due, il se jetait à genoux devañt lui en 
pleurant moult tendrement , et joignant les mains , ét lui disait : « Ah ! Monseigneur , pour 
Dieu merey , ayiséz-vous : n'ouyres point ( n'entreprenes point } telle cruauté sur beau-frère 
le soñnétabler, il ne peut avoir desservi mort ( mérité la mort }, Par, votre grâce , veuillez 
foi dire qui vous meuf à prétent de être si erueusemenf (“cruellement ) courroucé centre lui, 
« je: vous jure que le fait qu il a méfais , je le lui ferai dû corps et dés biens amender si gtan- 
demeht , qu je (le ferai.) pour lui , on nous tous deux enseñnble , que vous oserez le dire 
ni juger. Monseigneur , souvienne vous, pour Dieu , comment de jeunesse vous futes compignons 
ensemble , et nourris tots en un hôtel avec le duc de Lancaster. ..... Monseigneur ; pout Dieu 
mérey , ‘souviende vous de ce’temps comment , avant qu'il eût sa paix au roi de-France , il 
vous servit toujours lyalemenit , et vous aida h.recoüvrer votre héritage. 2 Sire de Laval’, | 

répondit le duo’, Clisson m'a tant de fois eourroucé, que maintenant il est heure que je’ le 
lui.montre; et parté£ voué dé ci, je ne vous demande rien; laïësez-moi faire ma cruauté el mis 
hâtiveté ; car je veux qu'il meute. .— Ha! Monseigneur ; pour Dieu merçy ( disait-le siçe de 
Laval 1: “affvénes-vous ( retenez- vous , apuisez-vous } et modérez un pétit votre coufage , eb 
regarder. à h raison. S'il eh était ainsi que vous le fissiet, oncques prince -ne fut si déshonoré ‘que 
vous seriez setili n'y aurait en Bretagne chevalier ni écuyer, cité ; châtel, ni bénne ville, ni 
homme nal qui ne vous haïst à mort, et ne mist peine à vous deshériter. » (Faorssaur , T.X, 
chap.60 ). — Par cès iistances, le“sire de Laval ealma enfin la colère du due : il retraça 
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Le synode ordonne encore aux curés- d’avertir les fidèles d'éviter ce 
qui ‘peut pousser à l'idolatrie ; de dénoncer. excommuniés les sorciers 


vivement à son ioiagination le déshonneur , le danger qu'il encourait: mais déja ce danger, ce 
déshonneur finit éncouru , car il s'arrêta quand il était trop tard, quand il joignait seulement 
l'imprudenee à la perfidie , qf'il rendäit le pouvoif- de bai nuire"à celui en quiil avait exeité, 
le plus violent ressentiment. .Il consentit enfin à promettre au sire dé Laval qu'il rendrait la 
liberté ‘ à son beau-ffère , pourvu que celui-ci lui remit les forteresses. de Castel-Brou , Castel- 
Josselin , , Lamballe et Jugon , £t lui payt cent mille francs comptant. Le sire de Beaumanoir 
fat relâché pour qu'il fit ouvrit les Tortéresses et apporter l'argent set les fers furent btés au 
connétalñe. —“Au hout de peu de jours, l'argent fut préparé , les forts furént remis entre les 
mains des gens du due, et le connéfable eut permission de sortie ‘da château de l'Herine avec“ 
le sire de Laval. ILavait promis de-ratifiér Le traité qu'il avait signé en prison , dès qu'ib serait, 
hors'dés terres de Bretagne , et il le fit à Moncontour tandis qu'il était encore dans le trouble 
et la joie de sa délivrance ; mais la colére ne tarda pas à prendre le dessus. Ha: nouvelle de sa 
captivigé avait safñ pour: faire renoncer à l'expédition d'Angleterre. Il se rendit à Paris, se jeta 
aux” genoux du roi : raconts d'affront qu'il avait recu et offrit Fa démissioi de In charge de 
connétable ; mais le voi ue voulut. pas l'accepter. Il promit de cénsulter ses pairs sur le dommage 
qu'avait éprouvé Clissén , et de lui faire rendre justice : mais quand celui-ci. s'adressa aux ducs 
de Rerri.et de Bourgogne , il les trouva pou sensililes à l'injuré quil venait d'éprouver. — 
Pendant que Chafles VI euvoyait"des - ‘ambassadeurs au due de Bretagne , Clisson rassembla des 
treupes , set, avec l'aide de quelques seigneurs ; il commenca à reprendée les châteaux qu'il 
avait perdus. Le-due consentie à remettre sous La garde du sire de Laval les places qu'il s'était 
fait-livrer, et à donnet, dés gages pout les cent mille franés , jusqu'à ce que le roi, en son 
sonteils eût décidé à qui cette rauçcon devait appartenir. Bieñtôt près cet aceord, Jean, fils 
de Gharles de Blois ‘fat remis en liberté par les Anglais, el épousa la fille d' Olivier { 1388 y — 
La même angée , le duc de Bretagne vint prêter hommage à Charles” VI. Ses affaires étaient 
entre Les marins du Parlement qui ‘prenait ‘x tâche de do retenir long-temps à Paris. “Aprés un 
mois de délai , le duc de Bretagne ôbtint unesentence. ‘Le parlement n'Évait considéré la 
plainte du connétable que comme un procès civil , et il avait. accordé . ing ons au due pour 
restituer à Clisson, en oinq paiements égaux, les cent mille franes qu'il Jui avait extorqués® 
Les places prises de part et d'autre devaient être "mutuellement reñdues. — Pendant ‘deux pu 
trois ans-le connétable séjoumma en Btetagne , où il rendit de nouveaux servicés au pays, 
pourtant il y continus sa guerre privée avec Île. due + celui -ei ênt presque toujours le désa, 
vantage. Enfin , le roi intima aux deux rivaux l'ordre. de, suspendre tônte hostilités , “et les 
appela ‘de nouveau à son tribunal , afin de jger tous ces différends (a), La ville de Tours fat. 
(a) Le: dme de Uretaguk, RE par Le roi, avait “sé obligé d'aller à Paris pour se justifier , et de rendre su coenétablé tout 
ee qu'il août exigé de ti dans la prison de l'Hermine * ce n'est pos sans efFort ge roi parsial à obtenir » M moins ea ippe- 
reden et pour quelque temps , Ja réconsilistine de ces deux <muerus. Pour Gmehter ét accord , de roi invita'le due et le eonné- 
tablé à à diner ; et, après apois bu dant so coupe , ij la présents su due en le prient d'y boire et de donser le reste à © “ligson. en 
sigse d'anier ad amitié. Mais ce rapprochement ne pourait pas Étre bi- "a sicrère de part et d'antre, e1 surtout du côté de Clisson.” 
A était trop vipilieatif" pour oublieg «1 promptement l'hamilistion et les Mauvais traitements que Le due lui avait fait vi on 
peut eu juger por ertte leitre, qe ME borivit pen de temps sprès h un de ves “parents : Ÿ e 
+ Biau cousin, et oemi , “Monsieur de ka Trenblaie aiast reçu celle - ei » venues à south outrance avec ms compagnie d'bémnes 
= d'armes #t darbalesincrs me tebaver, chevauchant à bastivité ; car il est metier que Pirçs mous quittions Bostre ministre , qui 
» est moult fascheux , et siflons ea chevanchés Lrouver Mmyilgsesr le roi de France, qui est moult agréable , de bonne baitinen , 
» el jeuns et gaillard prince. Ét donray vostre Gla, Pierre à Moaseigndur le due d'Orléans , et vostre Ge Droaïo ÿ Mosseign eur 
= le voi de Siéile , mais qui soyont plus eonvesants d'annces,, ‘du bien «our tisadrons, Pour moy, .je suis vostre bon pareat et 


» favornble armi , = Orervien pe Cossow. 2 De mn chastél de Choses , de? Moi 1289, » 
il parts, pas La date de eotte lettre, que le connétable partit imaëdietement après pour Patle; car il se trouva se7 à même 


“ 
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et ‘sorcières , et d'avertir. les fidèles de me point mettre, leurs petits 
enfants à coucher avec eux avant l'âge; le statut né le.-déternine point: 


choisie à cet effet , comfine étant plus rapprôchéé du théâtre de la guerre ( Décembre. 1341 }, © 
Un traitéry fut signé ,le 26 Janvier 1392. IL fut convenu qte de fils aîné du duc de Bretagne 
épouserait une file du roi, née l'année précédente ; que la juridietion df parlement de, 
Paris à sur Ja Bretagne «le empreinte de la monnaie ef-Jés serments des vassaux du”duc" seraient 
réglés. conformémeut aux anciené usages ; que le comte de Penthièvre , fils de Charles de Blois 
et gendre d'Ohkvier de Clisson ,-renohcerait à porter les ärmes de Brelagne ; qu'il confirmetait 
7e traité de Guerrande, et ferait hommage âh due ; que celui. , derson côté ,, lai rendrait 
‘les fiefs qu'il lui ‘avait saisis; qu'il se réconcilierait avec le connétable , et qu'il pregdrait des 
termes ot fournirait- des ‘eautions pour acquitter ce qui lui restait à devoir. — Charles VI avait 
éprouvé ses preiniers taccës de démence. Les factions commencaient à sgiter li cour. On’ en 
voulait à Clisson. Pierre de Craon , favori des frères du foi 4 sutiout dx due d'Orléans , reent , 
“'lu suite de quelques intrigues , l'érdre de quitter la cour et même le royaume, ‘Qu lui per- 
saadg qu ‘A devait cette disgrâce à Clisson : il jura de tirer du connétable une vengeance .écla- 
tante. De concert avec le due de Brotagne + il revint secrètewrent à Paris, attaqua la nuit, à 
l'improviste : Clisson qui sortait de chez le roi , et le laissa pour mort sur la place. Charles VI 
‘regarda ce crime comme une oflense qui lui était personnelle. H somma le lue de Bretagne de 
lai livrer Craon , auquel il avait donné asile. Le due de Bretagne sy refusa Alors .Charlés 
‘résolut de bui fhire la guerre, et c'rst en marchant vontre lui qu'il fut attaqué, près du Mans, 
de ‘cet-acoès de folie qui, fquf quelques ittervalles, le priva pour toujours de la raison, Le 
duc de Bourgogne prit. “4 régence. Il devaitsà Clisson ses états deFlandre ; pourtant il était 
devenu gon ennemi. D' abord il résolut de l'arrêter et de le garder prisonnier ; mais Clisson Jui 
échappa et s retira dans ses, terrês de Bretagne. Le régent lui vuvoya redemander l'épée de 
connétable , anis Clisson refusa de s'en dessäisir, Cité devant le parlentent , il n'y pérut point, 
éb fut condamné comme Jaux traftre, au bannissæment et à une amende d'environ un million 
de notre monnaie. — Apfès quelques nouvelles altercations, Clisson se réconcilia avée Montfort , 
maié il eut des -démtlés trés-vifs avec’ le successeur dé celui-ci . le due Jean°V. — Olivier’ de 
Clisson expira le 23 Avril 1407, à l'âge de 73 ans : ce jour-là même , Alain de Rob , sqn 
. petit-fils ; éponsait Marguerite de Bretagne , sœur de Jean V. Sentant approcher” ses derniers 


moments ; Olivier appela, Beaumanbir / son vieil ami; et lui remit l'épée à pommeau d'or ‘ 


parsemé dé fleurs de lis, insigne caractéristique de la charge de comnétable , ét dont il n'avait 
jamais vôtilu. se dessaisir, ne étant, pas eru déstitué , malgré a nomination suctessiwe de 
Philippe d'Artois, de Louis de Sancerre et de Charles d'älbret ; 1 pria Beaumanoir” d'aller 
porter cette épée au roi Charles VI, et dé la mettré entre les mains du moparque. Le banneret, 
fondant en larmes, se charges d'accomplir ch vœu , mais lui-même f'eut pas le temps de remplir 
sa mistion. ‘El mourut quelques jours après son ami. — On coriservait autrefois dans le château 
de Nantes l'original du testament d'Olivier de Clisson : c'était un monument éingplier , dont 

M. Mazas a tecueilli les ir ni dispositions dans la Biographie qu'il a donnée du seunétable 


mois , à Saint-Denis , aux cbeèques, ni Charles VI Gt faire pour le cenoét. ie Dugsesciin , æù il mega le demi - en + double 


quelité dé sonnétable et 4e frère armes de d'ilostre défunt. 


À Paris, Phôtel de Clisson était prés du Temple , rue da Chaume , en face de’ celle de Draque, On en roit encore snjerd'ie 
-deus toufultes , qui font partir de l'hôtel Sasbise , et duet les giroseftes sont aut armed de Bretagne. Î fat veoiiu pour la somme , 


de soitante aille livres par Philibert de Babou , évique d'Angoalème , à François, due de Guise; et, en 1556, Charles do Guise. ‘ 


esrhosl de Lorraine. achets de Bison , comseilier de La cour, l'hütel de Laval , bâti #0 coin ds Li mme de Paradis et de celte 


‘'u Choume , et sépasé de Phätrl de Clisson par nn cul-de-sae qui aboutisssit à l'hätel de la Hoche -Gu son CSauvar yodutiquités 
da Paris, TT, p. 119 )." Acjoñrd'hni tons ces bâtiments réwnis sont oreuhés par les Archives gémérales Le royaume, d'êl a : 


cymounécation est ficile avec l'imprimérie royale ( Devsuss fist; de Paris }. u 
. 


ri 
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Ï'enjoint, aux pourvus de re bénéfice , d’acquitter à.la lettre 
l'office dont: il est chargé. On ne croyait pas alors pouvoir changer le dieu 


[a Vies des grands capitaines français du moyen-dge , Ta IV ), et dont quelques-anes sont repro- 
duites dans le texte de l'abbé Taavras. 

À peine Olivier de Clisson eut-il fermé les yeux, que Marguerite d Penthiévre sa Âlle, qui 
avait hérité de son ambitioy et de ses ressentiments , se mit en état d'hostilité contre Ja maison 
régnante ; et, après plusieurs entreprises audacisuses sur l'autorité du duc ;, qu'elle ne voulait 
point reconnaître , elle ne tarda pas 4 se mettre en révolte ouverte. Cette femme altière ne 
pouvait,se résoudre h renoncer aux droits de ses enfants sur le duché 1le Bretagne ; elle espérait 


que la gugrre favoriserait ses desseins. Maisdésabusée par une lutte de sept annéès, dans liquelle * 


d'inutiles efforts  épuisérent toutes ses forces et la réduisirent à la dernière extrémité , selle votlut 
obtenir par la trahison ee qu'elle n'avait pu obtenir par la force des #rmes. Elle*se concrrta avee 
ses fils, et ils résolurent de s'emparer par ruse dé,la personne dé Jesn V, pour 1e, livrer au 
dauphin (depuis Charles VIF), qui, à ce qu'il paraît , leur avait promis, sous celte condition”, - 
de les aider à sé mettre en possession du duché. — Pour-arriver plus facilement à ce bat, le 
comtedè Penthièvre et ses trois frères se rapprochérent da due , lui firent mille démonstrations 
de soumission et d'amitié , et poussérent la âissimulation jusqu'à lui proposer de.cimenter leur 


uhion psr- des engagements réciproques, ainsi que cela se pratiquait alors ; ils se mirent enfin * 


si bien dans ses bognes grâces, que Jean V retenait le plus qu'il pouvait auprès de lui le comte 
et Charles d'Arangoar son frère ; plusieurs füis même il les fit coucher avec M dans son lit. 
Lorsqu'ils crurent ayoir entièrement gagné la confiance des prince ; ils le pressérent de se 
rendre à Chantesuceaux , où il était invité, avec simstance par | leur mère , pour y jouir. des 
plaisirs de la chasse ; ils l'assurèrent eu outre que Îles ambasmdeurs du dauphin devaient s'y 
reñdre pour conférer avec lui.:-Le due , sans ‘ défiance, partit de Nantes , le 12 Février 1420 , 
accompagné de Richard de Bretagne soh frère , et d'une suite assez nombreuse. Il alla coucher 
au Lorou%-Bettereau ; et le leudemain ; après avoir entendu la messe’, il se mit en route pour 
arriver à Chantestceaux de bonne héure; mais lorsqu'il eut passé la petite rivière deDivatte (a) 
sur le pont de la Troubarde , les.gens du comte de Penthièvre jetérenft à l'eau, les planches du 
pet, qu'ils avaient eu la précaution de déclouer d'avance , et séparèrent ainsi Jean V de sa 
suite. Ce printe ; croyant que c'était un jeu , riait de l'enfbarrns de ceux qui étaient restés de 
d'antfe côté de la rivière , lorsque tout “à coup il vit sortir d'an bois un gründ: nombre: de 

eavaliers.armés , à La tête desquels il recounut Charles d'Avaugour. Le due , comniénçant à 
erdindre quelque trahison , demandæ au comte ce que fout cela signifiait ; celui-ci lni répondit, 
en 5 saisissant de ‘sn personne , qu'il le faisait prisonnier de Monseigneur ledauphin ; et qu ‘avant 
qu'il lui échappât ildui ‘rohdrait son héritage. Charles se saisit *également de Richard- de 
Bretagne ; ; £t tous ceux qui avaient passé ‘la rivière fürent faits prisgnuiers. Plusieurs, ayants * 
voulu s'opposer à cette violence , fürent dangereusement blessés, et fe due ‘eût éprouvé le Même 
traitement si le comte n'eût arrété le bras d'un gentilhomme qui allait lui donvef un grand 
coup d'épée. — Aprés qu'on Je eut désarinés, lés Penthièvre en. engoyèrent une partie à Chau- 
téauceaux , et ils conduisirent eux-mêmes le due et Richard à Clisson. Lorsqu' ils furent près d'y 
entrer ,:le comte défendit au due, sous peine de.la vie , de jeter aucun cri qui pût émouvoir 

Ca} La Dyrarre est une petite rivière = prend ss source dons à <édfinuse du Doré , ‘arrondiisement de Désuprés , dépar= 
tement de Maine-et Loire. Eîle passe à la émaudière , et seit de limite , depuis cebendrait, aux départements de Vs Loire 
inférieure et de Méine-ut-Loire, Le cours de la Diraite est d'environ cinq licbes. Elle arrose une vallée agréable , ct se fetté dans 
ln Éoirelcie-hsvis le village du C elliér, Autrefois le Divatte cparsit la Bretogne de l'Anjos, — La Radiemène est en village de 

l'arreodissement et à six lirues à M'êst de Nonter, Goton et à trois lieues ét demie an sud-ent da Lârour, Sa! population est de 
soûù habitants, Le territoire de cette commun, ue de terres art » à vignes et de lsodes ; est borné on cord par 
la Divatie. 
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et l'office, et réduire , etc., comme.on fait, aujourd'hüi,-souvent. sans 
autfe ra que la commodité ou le profit du béréficier. 


le peuple-ou Je faire reconnaître. Ces prisonniers Lis céhient la ville les yéut bandés 
jambes liéés sous-le ventre de leurs chevaux et dans le plus profdhd silence ; le comte . 
que les habitañts , érus de compuision en voyañt le duc dns ce piteyable État, ne fissent 
quelque tentative pour le délivrer ;. et deux hommes armés d'une demi- lance marchäient à ses 
côtés seu le menagant de le tuer au moindre mouvement qu'il ferait pour s'échapper de leurs ‘ 
mains, *— De Clisson on les mena à Palluau (a), de 1à on les fit Venir à Chanteaueëaux ; et , 
pour faife perdre leurs tracés ; ils fureñt encgre. tranférés dans les châtenux de Néaïilly., de 
Thors (4), de Saint-Jean d'Angely , du Coudray (ce), de Salbart , de Bressuire (4Y, d'où on 
les ramena enfin au château de Clisson s dans le donjon duquel ils furent étroitement fenfermés. 
Ils y éprouvérent les tfaitements les plus barbares. plusieurs fois les Penthièvre ménacérent 
due de le faire mourir dans les plus cruels supphees , sil ne renonçait pas à Th coûronné em 
leur faveur. Dans cette ‘affreuse situation , Jeñn V promettait tout, pourvu qu on lui aecordût 
la vie ; et, dans son ‘désespoir, , il se recommandait à tous les saints ; il ft même plusieurs 
vœux , qu'il accomplit très-scrupuleusement gussitôt qu'il eut recouvré la-liberté. —La duchesse 
de Bretagne fit prerdre les afmies à todte la noblesse , couvoqua les États , et devant eut fit 
éonna tre la perfidie du comte, Elle tenait par la main'ses deax fils, encore bien jeunes { Fran- 
cdis de Montfort et Pierre.de Bretagne }, les imondait de ées-larmes ,en priant les États, de les 
protéger et de ne point-abandouner leur père. Tous les ‘barons jurèrent + Sur la croix ,, de 
-sacpifier leurs biens et de répandre jusqu'à la dernière goutte de leur sang pour délivrer leur 
souverain gt punir les auteurs'de ce crime. D'an mouvement épontané ils coururent aux ares, 
el investireut presque en même temps les principales ‘forteresses des Penthièvre. — Ceux-ci , 
espérant ralepuir celte ardeur , frent'courir le bruit de la mort du due {e); mais ce stratagôme 
n'eut aucun süccés , et chaque jour ils apprenaient le siége onda perte d'une place, Chanteaucequx, 
où l'on eroyaif que le duc était déterfu', fut si vivement pressé par le-comte de Porhoët,, neveu 
de Marguerite , que cette feume eruelle et perfide » qui, s'y Était enférinée, fut obligée de 
capituler 4 et, pour sauver sa vie , ses ils se virent dans la nécessité de-licher leur. proie. — 
Jean. V sortit du ques de Clisson (NN), et se ‘rendit dirèctement à l'armée qui venait de faire 


(a) Paso sq, village et commune da département de la Vendée ( Poiteu }, est en chel-lien de cavton de Parroadiseniat 
des Babes-d'Olonne ; 3 m'poraliton est d'environ $00 habitants. {| est à dif lieues et wn quart dés Salles. Nous svons" pa trouver 
sucua renseignement sue le ‘ehdiean de Noaïcr, »* 

(6) Tuons , village et communs du département de L Choratte-tobisionre ( Saioiouge } , canton de Matha » arrondinement 
et à cieq Leues de Saigt- Jean d'Angeby EU peuplé de 380 habitants. [y «à sa ours villsge da même-auen dans Le SEE 
de l'Aube ( Champagee ). e*. 

Ce) Piusiesrs'lienx de France potteat” Le nom de Covvsar. Celal dont 5 s'agit ei est vo sillage du déperteméet de la 
Mayenne ( Aujaf), canton de Bierné , arrondissement et à une lieue et ug quart de Re Sa population "egt d'enviran - 
500 holuteniæ Nous a'svons Tieu-Lrobvé ser le châtesn de SarsanT. 

Cd Y On'ue peut s'imagiver tqus let mauve traitements que le daë eut à soufre dans ces voyages; on le laissait quelquefois , 
après une marche de nait lmggfte et peaible , lié et furotté sur fon cheval ; expos, à la pluie pendaat que 5e. conducteurs pa 
wuetiasent à l'abri où preusient des rafralchissements; et ce m'est 1, après ba plus avilissantes tupplicstions qu'il obtanait dé ses 
gardes"un pes de nourrjure o$ la permission de descendre à terre pour satisfaire ses besoins. Qn avait eu Cu dureté de ne lui 
laisser aucun de 162 domestiques péut lg servir ; cependant Il eut la consolation de voir plusieurs fois, pendant ces voyages, pans 
Fidèle ‘valet de chambre , AU trouva woyen, en se déguissnt, de lui parler et de Jui dodner quelque argent. ,* + 

Ce) Le habiligreut mu valet qui erssemblait à Jesn V, et le firent mener à la tlsière par cenx qui aviieet asque-là rendait 
dr due, Le comte de Penthièvre assistait à cette feiote exéçution ; et le faux due , agant les yeux bandés , faisait en marchtot de 
grands signes de crois comme poor se recommander à Dien., Ceux qui le conduiraient disaieng parshes chentios ou peuple que «était 
le due qu'ils alBient foyer, Ils fregt monter ce faux duc dans #3 batena , . 4 le Brent dresse la rivière jusqu’à en certain biew : 
en ng sait ce qu'il devint ensuité, 

Cf) Les Juillet 1421. Genre déstation lui cohta plus de trois cent vingt-six mille Hières, outre PRE vous qu'il ageomplit, 


L 


= 8 


: Il est enjoint. aux curés , sous peine d'excommunication et de dix livres 
d'amende, s'ils remarquent quelques défauts dans l’acquit dés fondations, 


u siége de Chañteauceaux , et qui avait opéfé sa délivrance ; mâis il n'y, ü : pee un long séjour 
, et donna des ordres en partañt pour que ce château ft entièrement rasé (il le fit rébatir 
ensuite }. — De tetour à Nantes, il'fut reed avec jofe-par ses'sujets. Son premier soin fut de 
récompenser ceux qui s'étaient dévoués pour lui; et, à la sollicitation des parents des coupables , 

! il consenfit à leur faire grâce , pourvu qu’ îs comparussent huk États pour implorer sa miséri- 
corde” Gé projet d'actommodement leur fut porté äà château de Clisson , dans lequel ils s'étaient 
retirés ,.par le procurçur dé Nantes | accompagné de plusieurs notaires. Le comte y souscrivit 
(te°6 Aoû 14%), et donna pour ôtage Guillaume son frère {a} et le château de Pajluau ; 
nédumos , n'osant se fier à l'assurance du pardon , il ne comparut pdint à l'époque indiquée , 
et les États assemblés à Vannes le déclarèrent , lui et-les siens , coupables du crime de félonie 
“et de lèse-majèsté. En conséquencé , ils furent condamüés à mort ; on ordonna de leur courir 
sus, et leurs biens furent confisqués. — Pour exfeuter oette confiscation , la guerre fut résolue 
contre eu ; ; et Richard, à qui le due avait donhé une partie des biens des Penthièvre en 
dédommagement des maux qu'il avait soufferts avec lui durant sa cuptivité, vint, dès Je mois 
‘de Septembre {4° Pod mettre le siége devant Clisson. Les’ habitants et les trdupes enfermés dans 
Le éhâgeau ‘pe sé lfssèton te point pouster jusqu'a la dernière gxtrémité ; ils de rendireut à 
condition ils adraient les biens ef la vie sauve, —Le duc ratifia ce traité ; it douha à Richard 
r investityre de cette seigneurie, qui me ‘retourna plas à la maisbp de Clisson ; et , peu d'années 
aprés ce grand revers, estte noble famille s'éteignit dans ls ligne directe et masculine, —Toutes- 
les places que les Penthièvre possédaient dans Lx Bretagne furent également assiégées et prises ; 
il no resta de l'héritage” que leur ävaient laissé le connétalile et leur père, fils de Gharles de 
Blois, qüe les biens qu'ils posstdaient dans le Haiveut. Le dauphin les äbandonna , désyvona 
publiquement leur entreprise, et se rapprocha de fa maison de ‘Bretagne. Pour s'attacher Richard 

. et reconnaître le service que ce seigneär luiavait réndu en rétirant la dauphine de. Paris, où 
elle avait courudes plus grands dangers lors de l'épouvantable massicre da connétablé d'Armagnac 
et de ses partisans, ilui donna le comté d' Élampes pour Jui et, ses successeurs ; ainsi que toutes 
+ les terres que Margutrite de Clisson et” ses enfants possédaient dans le Poitou (4). 

Le due de Bretagne se rendit au châteaa de Clisson , le #1 Juillet 1431 3: Pour RS avec 
Ia dame de Thouars, qui s'y était rendue , le mariage de Pierre son fils LR Frañcoise d'Am- 
boise. —"La mimg année , Jean W , quicraiguait , pendant l'absence de son frère Richard , les 
entreprises du due d'Alençon ; donna ordre à Jean Labbé, gouverneur des places que le comte 
d'Étampes fenait dans le Poitou’, d'aller avec ses troupes "renforcer la garnison de Clisson. Ce 
capitaine venait de démolir ce qui restait de masures à Chanteaaceaux , afin que l'énnemi ne 


. pôt en proliler pour s'y fortifier. — La comtesse d'Étampes (c} faisait sa résidence odinaite au 


come de denrer à Notre-Dme de Nantes son pese d'or ,jet à Saiot-Hhrid son persot d'argent cie pr ptyait trofh ceët quatre 
vingts mares sept onces ). Le merc d'argent Ba, en 1420, était & Mxhait Beres: ef comme le groh d'argent était à anse deniers 
seieg grains de loi, le mare de cette enpèce dévalt valoir «u moies dix-sept Hvres dix solu; Ainai troisent soimmate mille livres, ou 
dix-huit mille six rent vingt. “hot mares vingt tronte-nquiènss , à doquente-une Livres dix-ménf sols city deniers ouxe dis-haïtiènit es à 
pfoduiraient aujourd'hui meuf cent soisante-bnit mille cent ph 5 livres flimse sole set meuf desiers. Toit cent quatre 
# vingts marcse-pt once d'or valent actarllement trois-cont quiate"eitle cie cent quatre-ringt-tfèise Litres et six deniers, et © te 

médhe quantité d'argent vant vingt mille” trois cent soisante livres dix-huit sols six deniers. N 0 

€ a} Ce jeune srigneur n'apait pris Sueure port à ce erene , Îl en porta cependant la peine ; er, étage d'une.parole mat dut: 
Voés M lot détenu vogt-hait ane en Miverc#quions , où ,'n weget d'autre ,voreltfon que ses loîmes , 1 en riponie it, avec ant 
d'abondance , qu'il en perdit prétqué dar vue. ‘ . . 

Ch} Cette donation, fut «nonre confiée. à Poitiers , an “pois d'Oéxabrest498. Elle eue, les cigéonrte” de Pallusu , de 
Chétesomer, de Thousree, de Voutgenraux et de Lypa. Pt . 

Ce) Marguerite d'Ortéves, comtes de Vertas , fille de Valentine de Milan et de Loomis de France , due d'Orléaos, sarsesiai 
à Paris‘gar le duc de Bourgoghe. Elle avait épousé Richard de Bretagne. 
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d'en avertir l'évêque ‘afin qu’il y pourvoie , d’avoir ses statuts et ceux 
de son prédécesseur Jean de Montrelais. Cela insinue ‘que Bônabe , Pierre 


château de Clisson , qu'elle affectionnait beaucoup , ainsi'que son mari. “Elle n'en sortit que pour 
‘aller visitet Charles VEL à Poitiers ( en 1425 }; et le fils de celui-ci, qui fat depuis Louis XI , 
se trouvant à Tiffruges (en 1430), passa quelques jours au oliftenu de Clisson , avec le duc de 
Bretagnie,, qui s'y était rendu de Nantes. — Richard de Bretagné, eoimte d'Étampes, éonclut à 
Chsson , le-15 Février 1138 , le mariage de sa fÎlle Murguerite-avee Guillaume de Châlons , fils 
de Louis, prince d'Orange , et mourut daus ce château le 3 Juin de la même ânnée. Le lende- 
main , son corps füt transporté par eau jasqu'au port de la Fosse ‘à Nantes (a), et le due 
lui-fit faire des obséques magnifiques ( & }. — La compesse d'Étampes de retira, quelque temps 
après, au monastère de Longchamps avec ses deux dernières filles’, Marguerite, el Magdeleine. 
Après La mort de Jeans V ( 1442 }, le due Francois son fils réunit la seigneurie dé Clisson au 
dogaine de la eouronñe ducale. Il mouÿut sans enfants , ‘ainsi qué Pierre II ,+s0m frite ét son 
successeur. Le connétable Arêur de Richemont eut à peine le temps de s'asstoir sur le trône 
dueal , et mourätsempoisonné . ( 1458 \. — François ÎL', comte d'Étantpes et de Vertus , son 
neveu , lui suceédfi Il étwt né au château de Clisson en 14254 il était fils afné de Richard, 
comte d'Étampes. Après avoir fait son entrée publique à Rennes (le 3 Février 1459 ), ïl vint 
proniptement à Clisson pour remettre sa mère Marguerite d'Orléans en possession de cette terre, ” 
ainsi que de celle de Begnäe qu'il lui donna ; et quelquis jours après ils y recnrent la visite de 
Catherine d'Étampes , qui avaif été marite ohxe ans auparavant dans ce château au filé aîné 
du prince d'Orange. — Le due et la duchesse de Bretagne firent de Clisson leur résidence babi- 


Ca} Ce qui prouve que În Sévre, dons le X Va siècle, était navigable jusqu'a Cli-son + omis en 4720 , ce n'était qu'à l'aide 
d'asldhaussée er l'une-écluie à simples portet que sa masigatiun ve soutensit jarqu'à Monnière. Cette choussée syant été détruite 
pendsht les déroiers troubles , os de remante atjourd'hai cette rinibre jusqu'a Vertes qu'avge b:agcoup de peine et à l'aide des 
mardes. L'éelenr de Vertun suit été constraite par les Tenédietins environ quarante ans avont La révolution. | 

Monmiinn, dont il est question dans cetie note , et à quatre lines au sad-os1 de Nantes . et à deux lieues de Clisson ; am 
prpula ton st de 885 habitents. Le territoire de cutte comment est boisé et inégal © mais El eet trés-fertile, La chapelle de Sainte 
Michel n été autrefois nme paroisse, ef avant La révolution on y céllbrait les mariages des babitaute de sept où buit villages soisins, 


La vrigneurie de Mostigre sppartensit à M. de le Golissonnièré, et le château de La Gastssonmine était ls maison peigerurisle : 


elle appartenait en 1645 à Pierre Basin, dont le pe it-Gls fut Bleisé Le 10 Août 1359 à la bataille de Saist-Quentie: — Jacques 
Barrin fat conseilles d'étut et commissaire gour le roi aux états ausemblés à fienes te 1604; — Jéequies Barrin fat présideot à La 
Shambee des Comptes de Bretsgue en 1619, — La Gahisommièré (ut érigée en marquisst en 1660, «a faveur de Jesn Boris , 
iatemdsmt de la généretité de Roues, — Armand-Chrisiophe Barrin , avebidisere de Trbguier | tait prémier présidiet à Le Ubembre 
des Comptes de Nantes en 1708, à Jarques Barrin de la Galistonnière, lrentenant-péaéral des armére mayales , baitit la diuite 
anglais qui était tenue au seconrs de l'oft-Mahon , vous le rommsodement de lanrel Gyng , élMfut cause de La prise de cette 
ville, So (set œussi mort lentement + généml dre armors mavales, — Les Lettres pstrates rérieat/Conlirmation , ven 1760, de 
l'érection de marquisst de 12 Galissonnière en fateur de Garnin-Rhuliéeos.— La château dr ds Célissonnière n'offre ples qu'un 
semdt de euimés : Les soubes parties qui soient encore debout soût entièrement couvertes de Lierre, Il étant autrefois défendu par 
deux piéces de conen que be roi Losie XV wvait données an vainqueur de Byng. Cette demeuré, autrefois di magnilique , ne 
Vrésente plus que des murd ésleiaés gar Le feu. Les torches de la guerre eivile Mont réduite ed cpndeel, — On sait que l'amiral 
Dagren de La Galsswnnibee 0e plaisait, au retour de ses longe vorages, à transporter et à ncolimatee des végétaut étrengers , dont 
it reste encore un enrlaie nombre dans be farce. Ua » souvent gravé les restes du chdteuu de la Golissofiniere ; mais pen de ces 
Hravures sont ractos, + ’ 
C6) L fet evterré dans l'église cathédrale de Nastes , à coûté du dur Jens LV 200 pubs. — Bichon de Bretgee ot le chdtose 
de Clisson ont fourm & Madame Riccontet le sujet d'un de ses pluslfulis ouvrages ; Fiigtoire des amours de Gertruds, Dame 
de Chdieaubrillant. File y désigee le chdteau de Clisson sous le mom de fa Roche À forte, mom qu'on lui donnait sutrefois à 
cour du rocher sue lequel 11 est bé. « Vers la Ga ( dit-elle ) dm sègne de Charles VII, vivait en Breugne le dire de la Moghe- 
# forte, Îl-étsit Loi, vétie ; goutteux , susre et lantasque, Pendant 4 jeunesse, il abus Les aruves. Vaillant , même téeméraire , 
on Le distinguais & la cour jar Le titre de hurdi, Thepuis na retraite, ses voksies le aommèrent Bichard-letlautain ; «4 sub vassoux, 


» some polis, l'appelérent tout bonnement Kichanl-le-Masnvnis — Le Roche-lerte , située entre les confins de le Bretsgne et da 
Ponos ,* 


dominait ane assez vaste étendue de pays, Ses dchors ofraieët V'aspeet d'ane prison , et lout ce qu'elle tesfernait 
imepirant da crainte ou le dépot, elec, » 
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et Bérnard, qui suecédèrent à° Jen HN , n’en avaient fait aucun. W' leur 
ordonne de.les life tous les mois avec attention, de les observer. et 
de tenir en bon état leurs preshytères. 

, . ‘ ‘ 
tuelle ; et la ‘reine dounirière de France , Marie d'Anjou , mère de Louis X1, y envoys plusieurs 
reliques * que le duc lui avait demandées, slans l'intention, de favoriser «ls délivrance de la 
dachesse son épouse. Elle acçoucha ‘heureusentent dans ce château , le 29 Juin 1463 , d'un, fs 
qui fut appelé comte de Montfort, et qui mourut deux mois sprès , malgré les vœux et les 
prières que l'ou fit pour si conservation, — La grande dévotion du duo'ne l'empéehs point de * 
saisir les deniers qu'un eertain abbé Chanvet , délégué du pape Pie LL ,'avait levés en Bretagne, 
en veudant d'ane manière sordide ‘et scandaleuse des indulgences' pour une croisade ; il lai fit 
défense de prcher davantage ; et employa cet argent à réphrer le boulevard de Nantes et les 
fortifications de Clisson. — François II se plaisait beauboup à Clisson. Pour plaire à la dame 
de Viliequier , sa maitresse , il donnait de superbes tournois, tantôt à Cholet, tantôt à Clisson , 
et cettd dernière ville devint le rendez-vous de tous. les plaisirs. Les dames et les chevaliers y 
agéouraient, de toutes parts; le terrain situé sur la rive droite de la Moine , L ‘appelle encore La 
+ Prairie des Guerriers. — Le 27 Juin 1472, on eélébra, duns la chapelle du château de Clisson 
. les. fiançailles du due Frânçois 1L-avee la‘belle Marguerite de Foix. — La même année, Loufs XE 
éerivit au due pour se plaindre de la grañde quantité de troupes réglées qu'il ayait rèssemblées 
à Clision. — Li dame de Villequier. étant morte en. 1474 , ledäc donéa la seigneurie de, Clisson 
a François, l'aîné des quatre enfants qu'il avait eus d'elle , et qu'il aimait tendremént ; et , six, 
ans plus tard ( 1480 }, les États de. Bretagne ; asemblés à Vannes : voulant faire une chose 
agréable à leur souverain , lui envoytrent une dépütation, pour le supplier de créer bgron 
d'Avaugour , première baronie de Bretagne , François, son Gls naturel, seigoeur de Clisson. Le 
due , ayant agréé cette proposition , lui donna encore , quelques années nprès (145 }, le comté 
de Vertus en Champegne. — Au commenéemènt du règne de Charles IL, roi de France, le 
due François I tint à Clisson une’ assemblée dela noblesse du comté Nantais, et IE 15 dan- 
vier 1447, le duc d'Orléans ( depuis Lôuis XII ), se réfugia daus ce même château pour se 
soustraire à la colère d' Anne de Beaujeu. Lorsque Charles VILLE vint assiéger Nantes , La même 
année , il s'établit à Clisson , dont le baron d' Avaugour n'oss lui refuser l'entrée ; mais iltrouva 
mauvais que le roi s'en emparût et y mit garnison. Le mécontentement qu'il en eut ledétermina 
à se retirer auprès du duc son pére : il paraît cépendant que par suite d'u arrangement fait 
avec Charles VEIL , il consentit à laisser une garnison ” française dans, ce château ,.et il reçut 
eu dédommagement une compâñgnie de cent’ lances. Le roi, après avoir séjourné quelque témps | 
à Clisson; én partit avec Monsieur et Madame ‘de Beagjea poir retourner à Ancenis , ef il dirigea 
ensuite son armée Fur Châtegubriant. La garnison qu'il avait laissée dans le ‘châtezu. de Clisson 
ne se content4 pas.ile guider cette place ; ; elle fit encore des courses aux environs , et ravages 
tout le pays. Pour l'empêcher dé s'étendre davantage dans la campagne ,,tt pour arrêter ses 
exgclions el ses brigandagés , le due fut obligé de lui opposér un grand nombre de géns de 
guerre, commandés par ses meilleurs officiers; ce qui n'empécha pss le roi de faire ravitailler 
ceite garnison , et même de l'augmenter, lorsqu'il apprit que les Anglais avaient effectué un 
débarquement près de Guerraude. — Ajrès la bataille de Saint-Aubin du Çormier , Le dus de 
Bretagne signa‘la phix avec la France. Il mourut le 9 Septembre 1484. « 

Anvé de Bretagne , -sa fille, épousa Charles VIII, visita avec Jui le châteñe de Climon , dans 
je courant d'Avril 1442, et, pendant’ leur séjour duos cb lieu ‘les deux ‘éponx donnérent des 
fetés à la nablésse. Lorsque Charles parti pour son expédition de Naples , il laissa la garde, de 
la Bretagne au'baron d'Avaugour , seigneur de Clisson, et au vicomte de Rohan. Le règne de 
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Enfin, l évêque Henri- y déclare-que les bénéfitiers suspens” où 
excommuniés he font point les fruits de-leurs bénéfices durant la 


Life KIT ‘éffre rietf yde notable pour, Clissogi : Francois re it ané Lois dit” cette vitle, 
Dütant lo higde, lé echätésu de Cl ini ‘constaiinent pour Le ‘roi Henri IE ét pour sün 
ducéessonr Hedri LV. Toutélois ; en 196%, ‘ui pééche protestadt parvint à établit dans wn 
faubourg de ta ÿille ;'et Les ealvinistes ndmfnistrérent là baptamig dans Ta éhâpelle de Sait- 
Gilles % Clisson , dont ile s'étaient emparés, malgré l'édit' de Charles EX da 1ÿ Août 95624 qui 
enjoignait aux ministres de sortir de Bretagne en quinze jours, sous peine d'être petidne 
Charles TX Ÿ an-mois d'Oetobte "1665, visita 16 éhâtegu de Clisson ; il était accomprgnérde sa 
mbré ét d'ihe cout tombreuse: Hénvi TV, n'étant éméore qué rot de Navarre, forma inatilément 
le siége, de Clisson il le leva lé 2 Octobre 1588, En 4595, Heuri TV fit plusieurs tentalives pour 
amener à un accommodement'le due de Mercœur, chef de la ligne en Bretagne. Des conférences 
ayant ew liëèu à Ancenls pour traiter de ln%paix , les députés que lé due de Mercoœtr ÿ,avmit 
envoyés déclarérent d'abord qu'ils n'entendruient à aucuneproposition , que Hurtaud d'Offanges , 
commandant Boshepot, en Anjou, pour la ligue, et qui se trouvâil prisonnier et détenu duns 
leéhâtesa de Clisson , n'eût été préalablement mis eu liberté, Ces conférences n'eureut aucun 
résultat ; et, quelque temps nprès, le comte de Vertus, Charles d'Avatgour { a}, demanda au 
due de Mereœur la neutralité pour la wille et 16 châtéau de Clisson. Il s'offrait , h cette condi- 
tion , de {ai rendre Hurtaud , qui était toujours péisonnier ; mais le düc , qui était déterminé 
à assiéger cette place, ne consentit, pour délivrer sou ami , qü'à la neutralité de Chantocé-sur- 
Loire .‘gatre châteuu nppartenant au baron d'Avaugour. - -Pour s'assarer lé‘conquite de Clisson, 
dont il entreprit le siége dané le courant d' Octobre 1595 le due de Méréœur avait traité d'aue 
trève, selément à l'égard du Poitou, afin qüe cette plaée ne pût être sgcourue de ce côté, 
car elle ne pourait l'être que très difficilement du eôté de la Bretagne , à cause de La Loire 
qui l'en sépare ;,mais les Espagnols qui devaient renforcer son &rmée ayant refusé ‘de passer 
cette rivière pour le joindre , dans la crainte de s'éloigner de Ha Bretagne, le due fit contraint 
de lever lé siége de Cliwon , et, pour s'eu dédormmager', iPtenta uné entreprise sûr Thouars , 
qu'il mauquà également. — En Novembre de la mémé année , le comte de Vertus, qui afait 
fort à cœur la neutralité de Clisson , écrivit aux États assemblés à Rennes pour faire vomprendre 
cette ville et le château dans la trève qui se uégociait en Anjot et en Paitou avec le duc de 
Mercœur : ertte proposition fut rejetée, par la raison que cette place mniatenait tout le pays 
dans le parti du roi. — Ce Charles d'Avaugour, seigneur de Clisson ; ‘se distingus beaucoup par 
sa valeur ét sa prudence dans cette guerre (4). I] présida la dernière asSémblée des États qni se 
tinrent péndant ces troubles, et fit au roi des propositions fort judicieuses pour pacifer la 
Bretagne. Pepuis 1394, cette province fut presque toujours paisible. =: Il est probgble que les 
rois de Frânce Henri LV, Louis XEII et Eouis XIV, à l'exemple de leurs prédécesseurs; visitärent 
le château de Clisson pendant le séjour qu'ils firent à Nantes ; mais ,, depuis la guerr de la 
ligue , 4Fu'est plus fait mentiow de Clisson dans l'histoire de la Bretagoe. — La paix qui régna 
dans cette province , où 1 n'y avait plus de frontières à défendre depuis la réunion de la 
Brétagne à It France ca dut nééersnirement fire perdre au château de Clisson sin importance 
comme forteresse , et ane habitation du XI=.#iècle était deveriue un séjour peu agriable ; c'est 
probablement ce qui le fit abañdonner , ‘et la guerre vendéenne acheva de-le fniner compléte- 


Cs) Charles. d'Avadgour était le cdqusème seigneur de Clisson en ligne directe dépols François 1, A osturel du due de 
Dretogne , Frasecis NL. 

tr) 1 rendit de grands services en Bretagne h În eaufie rnyale, Ayant été puis, en 1549, à ls tétilte de Chatengiron , sprès 
avdie vailismment combats , il fat enfermé ducs le Éüéteun de Nantes, d'où il sortit qaeique empé oprès , ét éontiqua de doener 
des preuves de + GüélitE à Hewrt 1, 


# 


— 494 — 


suspénse et l'extommuriication, et qu'il les saisit au moinenit “oi être 
convertis en œuvres pieuses. RES 


ment. — Cette contrée jouissait depuis deux cents ans d'un calme profond, lorsque la révolution 
y fit éelater, en 1793, cette terrible insurrection véndéenrte. Dans cette.guerre civile, l'huma- 
nité fut cruellement oùtragée ; et ce pays, si favorisé de la nature: et jadis si heureux , devint 
un affreux théâtre de carnage’, d'incendie et de destruction. Anjourd' hui. que depéis de longnes 
années la paix est revenue dans ces contrées , on voit encore à Clisson dés traces nombreuses des 
malheurs de cette lutte, ; Ê . 
Jamais peut-être cette ville ne se serait relévée de ses ruines , sans ufle circohstance toute 
particulière. Un Nantais, Cacault (a), passionné pour la peinture , qu'il avait cultivée à Rome 


(a) Nous emprostons à Riewun la wotice qu'il a donnée sur Cacselt daus son Parage à Clisson , por en 1828, à Nantes , 
chez Mellinet, . , , 
« François Cacauls naquit à à Mantes en 174%. 11 fut baptisé sous le nem de Frptoire Cacasht ; on ne s'apercut de l'erreur 
cowmise relativement à som sexé qu'après plusieurs annêcs, et Îl faut une longue émquête pour obtenir Le rectiiestton de son ncse 
civil, Nentes offrait alors dei moyens à 'issteuctio® qui faisaient" benaeur à cotte grande ville. M. Lorsoh en profits. E avait du 
goût pour Le dessid; l'architecture militaire fut l'objet auquel il s'atacha dans sa fenoesse. A Tige de vingt ons Ü se rendit à 
Paris. Li tommençs sn arrière bonerable par une plsce de professenr de Lortifcstan à l'École militaire, » Où Menus ca 1764, 
En 1766 , M. Catselt fui nommé inspecteur des études ; il exerçs ces fonctions coneurremment grec celles de jrofesseur , et reçut, 
sous ce double ropport , des marques spéciales de la satisfaetionsdu Conseil d'administration . En 1769 , où fatroduisit dans l'école 
un nguvesg plas d'études : MoCaenult se retira. L'école li faisait cent pistoles depention, Cet avoir, qui parait modique À ceux 
dont les vœnut sont sans botnes s était vraiment une fgrtéve pour om ai de ls sageme. Une affaire d'honmenr l'ayant forcé à 
s'éxpétrier dons la même senée ; À entreprid de parcourir l'Europe : sa pension lai‘eulft amer longtemps pour, eqidairé ce dése : 
fl visits l'Allemagne , la Site, l'letie. Comme it purtait daus res voyages “en esprit déje mûr, ik periat, avac des connaimaces 
très-étendues , très-variden , k& telles qu'on peut Les sitendre d'un hemre qui à vu le onde avec des eut très-enercée, C'étain 
en mérite assez rare ; beaucoup de pens conraient La pone ; peu de gros savsient vofager, -—- Movenu on Frasce em 1775 , 
M. Caeault fut attaché cordme seerétaire au gouvernement de Bretagne , dont était alors pourvu Le gnarëchal d'Aubeigrre. U resta 
avee loi juyqu's sa monte La,boene eunduite qu'il thet dans l'exercice de cette place, Les caanajsanaces positives qu'il-ayott scquises 
dans ses voyages , celles qu'il sétoit proemrées par ue travail Gés-assidu , lui volurent un tréser d'autant plus Haiteur qu'on me 
saurait jamais Je devoir qu'à soi-même , c'est-a-dire mue baune répütation. M. Cacault avait dome foit ses preuves , ei dans plus 
d'un genre, quand il fut nommé secrétaire d'ambasssde à'Naples, où d rempleca M, Devon , eu 1785 ; sous M. de Tallryradd. 
I fur chargé d'affaires dans cette shsilence, au commencement de 788 , pendant l'absence de ce œinistre, Queod il cou ces 
fosetions es 1789, Le gouvernement luk.témoigsa d'une masièee particulière sa salisfaition de ses serticah. El ful chargé une 
seconde fois des afaïres de France à Naples en 1791, josqu'à l'arrivée de M. de Méchou ; ministre plésipatentiaire , avec lequrt 
il refta en qualité de retrétsire de légatidn. — Jeté dans des circonstances difficiles au moment de l'effervedrence et des désautres 
» de La révolution ; M. Cscaultagenplit vos devoirsale twanmière à mésiter l'estiuae deg misistres gyapolitaies où à oblenir Les sullrnges 
des nembreux émigrés qui se trouvaitat alors à Naples. Diens où temp dévsstreur on l’aceusa perar prix de ,ses services. ‘Pour 
justifier ss conte , ik se borna à écrire au gouversembnt : 1 # J'ai eu toutes les épioes, toutes les charges et les, difficultés de la 
» lation de Naples :; j'ai soutens , sans jamals Méclir ; ne ietersille que tout rendait &Bok ; me condeite à toujours éwÿ droite, 
3 mon pauiotitine matarel et vrai, » En danfier 1793, il fut seumé chargé d'affaires ; Rome’ s #1 fat présenté db Ssiot Fire 
20 cour quali@, le 14. Thersider an LV. fl s'acquitia avec honneur de ects mission délicate. — Nommé ministre plénmpotentiaire 
a Florence, en 1796, il se 6h aimer de la tour de T:seane et des habitants de’ Flgrence. 1 fut momué emanite tmihisire Plénipo- 
tentiaire guprès du Saint-Pèer. — Revéeu en Frouce PE fut éle par le département de la Loire-tntérieure 2 1798, député ss 
Conseil def Cing-Cgats ; il y présenta, le 15 Aoët, un projet sur le’mede de reddition des cmmptes des migistres ; après la révo- 
latisa lu 18 Beurasige , il fit partie du nottvesu corps législatif ef fut encore esvoyé À Home, l'année suivante ,*en qualité 
d'ambassaideur. 1 y rests jeux ens.—Appelé , en 1805 , à présider le college électoral ile le’ Loire-lafériesre , l'ettinie générale que 
Vs Cocsulé avais obtenue ne pourait échspper Los compatriotes ; qui le présentèrent émane eaodidat M Sénar consershweur "vie 
#4 Fur dhpelé le 6 Avril 1804. HW mourut à la Mogdeleice , près Clisson , le # Octobre 1505 , 4 de soitamte - trois ons. M, de 
Belleville , préfet dle.la Loire-lnféricure , en écrivant au président du sénat pour lui » “prreédre la mort de M. Csemult, É exprime 
singi : « Tous les habitants de Nantes ont reçu cete fâtale uouvelle comme des enfants recounaïesants epprennest la mort d’um 
» père chérd et respecta. Ai n'est sucun de nous qui n'ait reçu quelques marques d’oigeunce de M. le sémaivur Cocaglt ; amuwrai 
» l'éloge de ses vertus ent dans toütes Les bouchrs , et Les plus profonds regrets soat dans tous Je cœurs. # — Molgré les plaucs 
importantes que Al. Cecault uccapa à différeates dpoques et les ciades sériauses qu'il faisait pour les remylir” cogvencblement y 3 
svait tiôuré le moyeu de dénsér encore du temps à la convaissance del beaut-arts. H avait L dans eite partie y ce qu'il a et pas 
cémpmin de trouver rèuat dans te miéete degré , en gult # étun tuct éclaire. Les sgateurs Be capquentpes ; les vroisrcounsiseurs 
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Le Dimanché %6' Juin de ila même année 1407 , notre évêque reçut 
dans la, chapelle du thâteau de Nantes les promesses de mariage de 


pendant an ‘grand sise d'annéès , revint à Nantes vers la fin de la guerre vendéenre ; Les 
habitats de’ cette ville” n osaïent encore sortir de leurs murs pour visiter leurs prophiétés rurales 
sur Ta rive ganché de la Loire , lorsque cet artisté, qui avait entendu parler des benux sites de 
Ja Sèvie, s-hasnrda seul à pénétrer dans fe Bocage. Arrivé Clisson ,.au lieu de trouver né 
ville peuplée et florissante ilne vit.qu'un amas de décombres au milieu d'ün désert ; il ge 
rencontra pas un sèul habitant qui-pôt le guidér, pas un toit qui pèt lui servir d'asile ; ; le 
silenée des tombeaux régnait partout ; de tous côtés les traces de l'incendie et de là deétruction 
frappaient ses régards ; il‘pércourut avec effroi cette ville abandénnée et cet immiense château , 
dont les reptiles #t les oiseaux de proie se diéputaient les wbscurs et defniers débris. Cependmt, 
ées vestiges sanglauts et ces ruines encore fumtañtes ne purent-affniblir lu vive impression que 
fifsur sou esprit ce paysage admirable , et ik fut si frappé de larbeauté de ces sites, de ces 
rochers , de ces cascades , et môme de ces raines, qu'il prit sur le champ la résolution d'halijter 
ce-stjour pleutédé charme et d'horreur. Les dissensidns qui avaient déchiré ce rmalkeureux 
cañton n'élaientpas alors entiérément étouflées et pouvaient se rallumer avec toute,leur farée ; 
les routes étaient peu sûres "et les excursions dans ln campaghe fort dangeréusés ; mais rien ne 
‘put détourner Cacault de son dessein." Il choisit pour sa retraite une maison ruinée , dont les 
points de vue lui parurent raviéants ; il acheta Cette propritté, et vint s'y-établir en 179K, 
Un grand nombre d'habitants, euconragés- par cet exemple ; rentrèrent dans Jeurs foyers et ‘en 
,velevérent les ruines. — Lorsque Caeault vint s'établir sur les bords de la Sevregle premier 
bâtiment qué lon vit s'élever dans ces lieux devenus déserts, fut uit mruséam, Lesfheaux arts 
repeuplérént ainsi cette solitude. 11 y avait à peine quelques habitants à Chsson , que déjà , 
sur les hauteurs dé In Madeluine , un peuple de statues se voyait dans les grandes salles élevées 
, per Cacault. Bientôt les coriewx vinrent admirer les antiques ét les tableaux dû muséum éham- 
pêtre. Des artistes ; des amateurs distingoés , attirés par la réputation naissnte de Clisson , #'y 
rendirent de la capitale ,et furent aussi séduits'pat Jes ngpets riants êt gracieux de ses campagnes. 
Les arts les avaient fait venir ; la nature les retint. Plusieurs d'entre. enx vonulärent s'y fixer ; 
ils y firent des acquisitions, et c'est ainsi que Îe châteuu d'Olivier de Clisson est devenu la 
propriété-de notre célèbre statuaire Lemot, 

Lorsqu'on entre dans la ville , mille pôints de vne charmants se présentent à la fois. On cite 
surtout aux étrangers In Garenne , qu'n si bièn ornée son possesseur ; et c'est presque là que se 
bornent les promenades de la plupart des curieux: Mhis si l'on veut voinln naturs-abimdoinée 
# elle-même , si-l'on veut enfin se faire ane rdée de Clisson , il faut enwisiter les alentours, On 
commence pur les rives de ln Moine , Le plus capricieux et le plus varié peut-être de-tous les 


sout râres. M. Cacault n'avait vu voir l'htelie sons y puiser l'onmoue deg arte, 5 eu parlait an bomme trés-pasmionné; il sa jngeait 
en homme isstruit. Le douversin protie, qer compelsssit ne goût pour les telles produgtions du génie, lui avait AR présent d'an 

+ tmoréean de uipsaique d'un grand bris, rrpréseetnmt le Colyere © <t beau mortean éisit estimé detix fille piautres MI Ciqubt 
avait favemblé péndint trente ans que nehbe et soperhe collronon de tablesax + de statues et de nèstes en mañbre , de "belles copies 
re plétre 1 en terre evil, et ane réonion de gravures deymes les plus anciennes jusqu'a l'époque de se moe. Îl avait fait eonstruiee 
ésiprès à Clisson d'isimenses galeries , on son frère , &ias mi des srtg ét qui culüval avec marcèd celai de la pesature, acott placé 
avec Goût iues pes tubleaus. C'est au moment @ù 3 tenlait achever d'organiser das es patrie ce bou présent fait à l'instréction 
publique , que E mort et vebue Île sncprénéire. Sna musce à'elé acheté par la ville de Nantes. — M. Cacault sers ling-tempe 
fréretié de ses ecenpaitiotes. VE avait des amis : ss société élait once, parcequ'il 'était pas exigeant pour lni-mième, quaiqu'A tnt 
lart à ses principes en morale conune eu physique, Sos isstructios gtendus Li fuissit rechercher de ceus qui mirent les beaux-arts. 
M. Gocault à dodné : Poésies lvriqueg de Msmkes, traduites-de l'allemand, Derlia, 1777 ; ba-t9 ; Damaturgie ou: Übseriations 
artiiques "sur Plusieurs piéces de shédire, traduite dé l'allemand de Lessivg, par on Français + et psblice por ML J. { G, À. 
Junckes }, Paridé 1785, 2 vol, in-12, Il est auteur de plusivure rapports Éxits sw Couseil des Cinq-Cunts.- »# 


. 
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Madame Blanche de ‘Bretagne avec le jeune comte d'Armagnac et de 
Madame Marguerite, sœur puinée dè Madame Blanche aveg Te vicomte 


ruisseaux" tributaires de la Sèvre. On s'y rend par la maison? V glentin, ‘dent le pérron domine 
la partie la plus voisine, de l'embouchhre de cette petite rivière. Ce qu'on em découvre est un 
canal étroit, ofobragé en pattié de saules, dopt les branches péndantes flottent sur l'eau paisible. 
En face est un jardin en terrasse, @j sur le flané de la colline, des rochers carrés, assis engradins 
à diverses hauteurs, s'associeht à quelques arbres. — On sort daps le parc ; à mi-côte ; on erre 
sons de grands marrouhiers , et. au bas s'alignent des peupliers formant un rideau , qui. cache 
et fait désirer la vue de la Moine qui traverse cé pare. Des rochers éboulés sont descendus dans 
le fond du, bassin ? des jones végètent sur leurs interstices ; quelquefois ces rochérs se réunissent 
en-un'‘ilot , qu 'enbragent de légers groupes d'arbres. En approchaut de la rivière ; le côteau » 
qu'on rémarquail en la côtoyant, se débarrasse des marronnters et se hériss« d'un amas de rochess 
irréguliers entassés les'uns sur les aûtres. — Au- dessus de ces ruipes naturelles on aperçoit ans 
fieille masure qui fait suite à leur éscarpetuent— S'il nly a pas de payhage vraiment intéressaut 
surs qu'il y ait des ruines , on peut dire aussi qu'il y a peu de ruines qui s'allient aussi bien au 
paysage que celles du châtegu , qui, ne cessant de se faire apercevoir, jette dans l'ame tant de 
réflexiong, Ce qui rend surtout ce paysage à jamais célèbre, ‘dit un Breton ( M. Huet}, c'est lg 
profusion avec laquelle Ja grature s'est plu à y,réunir des beautés de tous lesgenres , beautés, 
qui soùt aussi. de tous Les siècles, de tols les âges, de tous les goûis ; auxquelles personne 2e 
peut être insensible ; auxquelles , depuis le Poussin , aueun drtiste ne pege s'empêcher de venir 
rendre hommage. — Il est tn effet probable que le Poussin, qui a peint Plusieurs vues de 
Nantes, avait soigneusement étudié les sites de Clisson. On les retrouve du moins dans la plupart 
de ses compositions. Le paysage de son tableau de Diogène brisant sn tasse , ést une vue exaëte 
du. château de Clisson ; c'est une retusrque de M. Lemot , et cet académiciens: ‘qui ‘a _loug-temps 
habité l'Italit , me trouve qûe Tivoli , l'ancienne Tibur, qu'on puisse comparer au, Clissonnais. 
Ce sont ici , comme dans’ les Apennius . des côteaux ombragés où couverts de yignés, de fraichés 
vallées , des retraites solitaires, des rivières , des puisséaux ; "des cascades , des lacs , des grottes, 
des rochers, le chône-élalant le luxe de‘son ‘Apillage , le peuplier s'élancant dans les airs, des 
fabriques isolées au milieu des vallons-ou groupées en amphithéatre sur les collines parmi des 
masses de verdure. Chäque site, chaque instant , varient les effets ‘de la lumière; chaque pas 
affre de nouveaux points de vue et des äccidents pittoresques Île différents genres. C'est un vaste 
tableau dont toutes les parliés sout harmonieusement liées , el dont chaque partie peut & isoler 
pour former plusieurs tableñux, + "En se: rendant des rives de la Moine à celles de la Sèvre, la 
ville de Clisson paraît sou l'aspect le plus agréable ;, elle forme un demi-cerele ; le châtetu 
qu'on ne peët perdre de fue daus quelque lieu qu'on soit, aceupe l'extrémité de cet,are. À côté 
dé lui est'un temple, construit à ls place de l'ancienné chapelle de Saint-Gilles , où out été 
déposées les cendres du sénateur Caoault et celles de son frère; de l'autre côté , la ville se montre 
tout eptière afee ses clochers à l'italienné. La maison Valeñtin pursit au nord avec seslwlvédères, 
ses fenêtres en cintre , fes Lérrasses , ses'arendes qui jeltent tant,de jour dans l'architecture et 
qui rappellent le beau climat et les constructions riantes de l'Italie. « 

* Au milieu des arbfes frais et touffus qui s'élèvent ‘du fond. dy vallon, où qui revêtent la 
pente des côteaux ‘on aperçoit de jolies fermes : leurs tôits rouges, leur constrctiop pittoresque , 
dounent à la contrée an air étranger qu'augmentent eucore les pentes droites-et rinrmobiles des 
mélèses, des sapins et des cèdres. Sur Les bords de la Sèrre , des bornes milliaires retracent une 
vois romaine ; des lilns ,-des résiers hordep} les sentiers qui conduisent à la grotté d'Héloise, et 
ue pyramide surmontée, d'une croix rend bommage à l'amour que les habitants de da Vendée 
out consérvé pourla religion de leurs pères. Après avoir visilé la grotte d' Héloïse , la chaumiére 
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de Rohan’, Bénoît XIII dit Pierre de la Lune, dont on continuait de 


suivre l’obédience à Nantes æt en Bretagne, aya ant accordé les dispenses 


et le femple de Vesta , la belle maison de M. Lemot vient séudei pis les regards. Placé 
dés -une situgtion ‘admirable , ee. bâtiment élégant a été construit sur les dessins ‘dn fils de 
l'ami de M. Lemeat ; M. Bouchet.-Sa facade ; d'un style àa-fois simple et mnjéstueux , eat 
surmontée d'un charmant belvédère qurdomine tout le pays. C'est de là que l'homme de. bien , 
qui donnait la vie à tout ce puÿsage aurdiz émbrassé ‘d'u coup d'ail toute la coutréerqui 
lui devyit son bien-être ; c'est. dans cette enceinte qie l'ami et là rival des plus eclèlires artistes 
francais eût rassemblé souvent des Hommes distingués que son nom eût attirés dans ces, Jeux : 
mas un inetant a tout détruit l, . Ce hâtiment demeur&änachesé : puisse son fils réaliser an 
jour sea brillants projets! — Eu face de celte maison , on aperçoit Le temple où reposent les 
réstes de M. Lemot: et Lant près de là ; une coloune qui supporte le buste de la statue dé Henri LV. 
—Sur la droite de ce délicieux panorama , apparaissent les-hautes tourelles dé l'antique châteañ 
du évnnétable vec leur couleur rougeñtre et leurs créneaux festonnés de lierre ; plus loin, on 
décoaves éur'un côteau élevé T'ancien musée dés frètes Cacault ; et si le voyageur demandé où 
était da demeure du premier bienfaiteur de Clisson ; de celui qui eg révéla les beaux siés à 
l'admiration des étrangers , et consacra sa fortune à régarer dans cette pelite cité les mecs 
qu'#vait causés In guerté civile, les vieillards vous montreront une modeste cheumiére ‘qui : 
mon loin du musée , parait à travers, le feuillage. C'est là que eglui qui fut le représentant de 
la mation française près des souverains étrangers, vénait oublier gon rang, sa dignité, et éacher 
sa vie au milieu de ces vallons'qu'il.chékissait, de ces bons campagnards qu'il avait rappelés 
daus-leurs foyers (a). 

La ville de Clisson est remarquable par l'extrème propreté de maisons du peuple, par l'union 
et lu concorde qui régnent entre les habitants Let par l'amédité de ceux-ci envers les étrangers. 
Le sôl des environs êst assez fertile : on ne s'y livre ras à l'éducation des chevaux, mais on y 
élève quelques taureaux et génises. L'industrie de Clissan consiste en fabriques d'éfôfles de Îaine 
dites calmiouks de Clisson, eu filftures de coton , en belles papeteries et en tannéries,= A ane lieue 
de Clisson est La belle manufaëture décpupiers d'Ensiers. Depuis plus de guaire siècles la famille 
Blanméhard exerce tétte industrie danle pays. Il y a cinquante aps, on y [aisait.environ vingt: 
quatre rames de papier carré parjour, La premiére fabrique de papier à ba mécanique, »pparterant 


(a) Clisson est sitné dans celte partie de pays qu'en vomme le Docage. Cette contrée 4iFére, par von sibect, €t plus encore 
vér Îles meurs de ses balitants, de la plapatt des promaces de France, Le Bocage, comsne l'indique 00 sun, put gouvert d'arbres ; 
en + cnit peu de grmdes fonbts:; mais chaque champ , çchaquel préirie est entourée d'une huile viv@ que s'appuie sur diva urhres 
plantés irrégulsérement et fort royprochés ; als sluat point un ironc élus ni de ventes ramvaux ; tous let cinq ane , un coupe Leurs 
branchages et on laisse mne tige de doure à quinge prods, Cas anceintes ne réafercuest jamais un grand éspace, Le tersais est fort 
divisé : À éet peu fertile em grains : souvent dés dhaisps sesns élenidns testrot long-temvps ineultes ! ils se couvrent alurs de grands 
geuëts où d'spoues épiueus ; toutes len Vallées 65 méme brs dernières pedtes des chtenus sont eopvettes de prairies, Vue d'un point 
élevé” sale comtrée poraît toute vrrie : senbsnent , Gi temps des moissaus , des carreais founes se mentreot de distance en° ditspce 
entre Les Lules: Quelquelois Les arbres Isitsent soir Le ta5t applati cogvért de Lailes rousts de quelques Ldtiments , «a ln poire 
d'un clucher qui s'élève se desis dé branches, Presque toujouré cet borians dé vephure sent crées borne : quelquefois it'étesd « 
trois où quétre leurs, ..,. Jets cheminée du Bnosge sont tons cemsme crèusés entre der baies ; ils sont étroits es quelquefois Les 
arbres , joigoant Lure lmsoches, des courent d'une espère de hercean ; ils snut bourbens eu hiver et rabutens en été. Souvent, 
qguacel ts suivent Le prachant d'une colles, ile séterns on aime trompe de Vit & on ruiséan: ailleurs kr sont taillés dans le rocher 
+ gréVisten és bouieufs par-défldlesrés Arépuliers : tous ces chemins ofrent an aspect du méme gearé. An bout de chäque 
hemp ,: va trouve au tarrélour qu loue le sovogeur dans l'inrertitude eur La direction qn il dait pfendre ; et qua rien ve peut 
dun éndiquer. Les babisnts eux-méanes s'ésarent fréquemaent ; létsqu'ils veulent ace à deux on trois liturs de leur séjour. 
Le te Lritoug Een divisé en métamics :'chacave reutermé mn ménage et quelques svuléjs, La veste des Lestaux forme le priccipal 
revenes , et erst surtout à les 1oigner que s'occupent les métayert..,. Les habitiuts du Jocoge sont doux, pieux, Eôapitalière, 
charitables, pheidtlde courge et de polte ; les meurs y sœut pures ; Us ot besncoup de probrté, Jamsis on n'y euténd parler 


d'uc crime, rarement d'an préces À Estrait des Mémoires de Madame La marquise de ha: Rocussaguerns. }» 
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d'âge et de consanguinité nécessaires pour ces deux marñages ( Chron. 
de Bret., D. Los. , T , T. Ü, p. 366; Âibl. de Saint-Jacques de Piremit. 


à MM. Girard Ms: à Tirages: date de 1827, et celle de MM, Blanchard frères , à Eniers , 
date de 1#30. Les fabriques de papier de la vallée de Clisson occupent de deux,cent trente 
deux cent ciiquaite ouvriers. Lorsque les hommes sont nourris, jls nent de viñgt à vingt- 
deux francs par mois ÿ dans le même ‘cas , pa donne âux femnies de cènt vingt à cent trente” 
francs par-an. Non nourris , les homes gngyent dn frâne cidighante éentimes par jour , et les 
feumes cinquante centimes. On ne peut eniployer d'hommes à la journée que dans Les fabriques 
dé papier à bras: Le tiers de l'année environ,est perdu faute d'eau pour alimenter les moulins. 
— On fait à Clisson le commerce de grains, cuirs, laines, fils, grüsses étoffes de Haine et droguets 
fabriqués dans Les environs. — ILs'y tient des foires assez suivies ; les principales sont au nombre 
de sept; où y vend des chevaux et.des bêtes à Te. — Clisson est à sept lieues au sud-est de 
Nantes selon M. Gunauir ( de. SaintFargeau ) ; à six lieues seulement , selon Rueggn ( Voyage 
à Clisson), que suit AL. Banmicuox (Diet. de tous pie lieux de la Franee }; M. Le Boyer (Notices) 
compte sept lieues. — Nous avons oublié de mentionner , comîne il le mérite | l'hôpital de 
Clisson." La construction eu est simple et modeste , la distribution commode , la propreté 
remarquable , et la Situation ravissante. * 

Le'canton de Clisson comprend , outre cette ville , les communes de Boussay, Gétigné , dont 
nous avons parlé ci-dessus , et celles de Gorges , de Saint-Hilaire du Béis, de Suint-Lumine 
êt de Monuières. Nous avons dit aussi quelques mots de sette GENE ; il nous reste done à 
présenter les indications les plus nécessaires sur les trois aujres. 

Gonéxs est à six lieues de Nantes et à trois quarts de liene de Clisson. Ce village est situé sur 
un côteau à pou de distance de la Sèure, qui.je toupe eu deux portions. H est peu éloigné de 
la route qui conduit de"Nôntes à Clisson. Il paraît qu'il était plus peuplé avant [a révolution 
qu'il ne l'est à présent; car Océr, dans son Dictionnaire , porte le nombre dés habitants à 2000 , 
et d'après lé‘recensement de 1#17"( déja ancien , il eét vrai}, la population u'y est plus’'que 
de 1,569 âmes. Les bords de la Sèvre présentent dans- cette ‘commune des vallons bôisés aussi 
pittoresques que ceux de Clisson. On y trouve d'excellentes prairies; les terres y sünt fertiles et 
bien cultivées; on y récolte des vins et des grains assez bons. On ‘trouve ddfs cette cominune 
La LoisezmËne , que l'on. prétend avoir été la maison -de plaisanes d'Olivier de Clisson. Il y a 
fort long-temps que le château n'existe plus; mais ; Suivant Océs, on voyait encore de son 
temps les restes des murs qui formaient le parc. M. Le Bovss. a remarqué dans celte paroisse 
£t dans quelques-unes de’celles du voisinage uné coutume qu'il n'a vue nulle part ailleurs. Les 
quéteurs à l'église offrent une prise de tabac à ceux qui lèur donnent quelque chose, de manière 
qu'ils ont {a tasse d'une main et la tabatière de l'autre. Celdi qui fait l'aumône met d'une main 
une pièce de monnaie dans la tasse, et de l'autre main prend uns prise de tabac. : 

_Sarar- Bivarnx pu Bois s'appelait autrefois Saint-Hilaire des Forêts, parcequ ‘originairenfent 
eette commune se trouvait entourée Ge forêts. Elle estsituée à sept lieues au éud-est æ Nantes, 
et a une lieue et an quart de Clisson, Elle est borñée au sud et à l'oest par l ancienne é province 
d'Anjou , aujourd'hai par le département de la Vendée. Sn est bien cultivée , et produit du 
grain , du foin et du vin. ,, 

Saug-Lunxs ps Cussox est à six lieues au sud-est de Nantes s ét à une liete et un quart de 

- Clisson. Elle a 1,358 habitants. Le territoire est plat, bien boisé ; trés-bien caltivé, et produit 
en abondance du grain, du vin et du foin. La Courbe-Jolliére était le maison siguneuriale ; ii y 


avait autrefois un châtean"fort qui fut démoli vers 191.21] ne faut pl confondre Saint Lurmine 
de Cttgson avec Sainte- Lunihe de Coutais | a). : : 


(4) PAPE ER eit un villoge de l'arrondissement et } cinq lieues an enhoqut de Nantes, do conton et à 
mue lieu et demie à l'énest de Sriot-Philbert de Grond-Léec : #4 population est de 1160 haltauts. Les prodactions conwstent en 
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Le séjour ordinaire du duc Jean V à Nantes lui fit remarquer que 
la mesure des pipes à mettre vin (l'usage des barriques n'existait point 
encore , Où il était rare }) était fort inégale” ( Privilèges des habitants 
de Nantes. , édit. de 1730 ). Ce prince., pour y pourvoir, ordonñ' l'office 
de jaugeurs de pipes par lettres patentes du 2 Décembre 1407, à, la 
requête. des habitants. Il nous accorda aussi üne foire franche de quinze 
jours, avec liberté d'en choisir le temps et le lieu, et à ceux de l'enclos 
de-læ ville une exemption des fouages j jusqu ‘à son plaisir. Les conces- 
sions postérieures des autres ducs ont rendu perpétuél ‘ce privilége , 
et l'ont éteridu aux faubourgs situés entre la ville et les barrières, sns 
sortir au-delà ( Privilég. des habitants de Näntes , édit. 1730). On eut 
cette arinée Le fort hyver,, disent quelques antiens mémoires manuscrits 


-de la Trinité de Chateaubrient. — Le duc , au mois d'Octobre de cette 


année , donna à Monsieur Gautier Heuz , anglais, la terre et seigneurie 
de Loyaux, fors et'excepté Pillon. L'acte de cette donation est à la 
Chambre ; on y voit en quôi consistait cetté terre autrefois si considé- 
rable dans le diocèse ; et dont la juridiction. a été unie au présidial 
( Inventaire de’ la Chambre, n° 443 ).. 


grains et en vins œldiscsis. — Les Mémoires de l'Académie celtique , 0° .6 J'set la Siatisfique de la Loire-lnférieure , par 
Peccstr et Cnantatas , p. 26, 1appertent on usage singulier partieulier à cette commune, 1 s’agit de ls cérémonie du Cheval. 
Mallet, donton ne const ui les metifa ni l'époque de l'institution. Le personnage principal était us gheval de bois, I avait 
» au milies du corps up trou dans lequel s'introdeisait l'acteur chargé de lui donver le mouvement, de la-même manière que sur 
» 204 théâtres on Le donce aux chevaux d'ogier qu'on y'{sit earscoler. — Le Dimanche qui prétédait cebui de la Pertecôte , les 
- nosvesuz marguilliers se meudaieut ches les anciens, en enlevairet le cheval doleais et Le portaient chez Y'un d'eux. Neuf parents 
où mais des marguilliers , acteurs essentiels de a cérémonie , formaieut le eortége. Chaçan d'eux avait pour éostume des habits 
w de toile peinte , es forafe de dubmatique , parsemés d'hermises noires et de Beurs-de-lys rouges. Le personnage qui poltait le 
= cheval était revêtu d'us long srru ‘de wie, également parsemé d’hermines et de fleurs-de-tys, Ce sorras servait de housse am 
» cheval, Dieux sergents de La juridietion miles le cheval , et tesaiént chagun , à la main droite , une hagnette ornée de 
« Heurd, comme la verge sacrée des Druides. Un des meuf acteurs de la cérémonie marchait imunédistement aprts Les deux 
# tergeats, tesant en main un béton de cinq pieds, forré des dés bouts en forme de lance. Le cheval était auiri de deux autres 
» individus qui avaient Chacun une longue épée avec, laquelle ils erraillaien t pesdant toute le marche. La evsique, ai. l'on peut 
» docver ce nom dx sons disondants de deux tambours , d'un corget à bouquin , ét d'une vèse où <orsenmse , était étreutée 
» otdinairement par les quatre sutres acteurs de da fête, — Lea hevsl restst en repos das son nouveau demie jqu'au jour 
s de la Penterôte. La veille de ce four, après diner, les marguilliers , assistés des sergouts en costüme , etraécompagnés d'une 
» foule de peuple, se rendeient dums quelque bois voisin où l'on srrachait un ebte qui était conduit ss s00 (lea musette af} °ln 
» place pablique du village. Le leptemaia , jost de la Pentecôte, slubt eprés la préinibre messe , les marguilliers , sccumpagnés de 
m leur eurtègé , où coétume , faisnient spporter Le cheval dans l'église , et le plsçaient davs le bent du seigneur. Os procédait 

» ensuite, au s00 de la musette seulement, à la plentation de chône. Après la grand'messe ; tous les personnages de la cérémenie 
nabportaient le cheval dur la plce tt Ésissient Ÿ en dsnsaut et caracolant su s00 Àe leur mutique rustique ; trais fois le tour de 
» l'arbre. — Nalle personne écrängère à la cérémbmie ne pouvait, pendant cetie danse , approcher des acteurs qu'à là disisnce 
» de neuf pieds. Les ‘trois tours Gnis, on se rendait chez l'un des warguilliers où il y avait ue benquet auquel asistaiest les plus. 
= notables habitauts de, La paroime. Après les vêpres , on reportsit le cheval sur ds p'ace, et, comme le matin , ve formait une 
» dense autour du chêne, Cette dhasg était composée de meuf tours , sprès lesquels on apportaït le chersl près du chêne , qu'on 
» lui faisait baiser trois fois. Cette dernière cérémonie Guie , leu sergents crisient trois fois silencé , et le bâtonnier ‘( celui qui 
» portait le bétos fer } entouasit use éhansnn de quatre-yingt-dix-nenf couplets. — Cette chacson devait te gouvelle tous Les 
nos , et coutenir tontes les anecdotes scaudaleuses , tous les événements remarquables srrives pendant l'anvée dans l'étendue de 
ia parousse. La chassoe Grie, on portait le cheral cher un des marguilliers , qui eo restait dépositaire jusqu'à l'aonée suivante, » 
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L'an 1408 fut tranquille dans ses commencemients et sans événements 
dignes de remarque jusqu'au 6 Juin ; qu'Henri étant à la.Roche-Bernard 
donna uné ordonnance de défense , sous. peine .d’excommunication et 
de,centmarcs d'argent , à tous-ceux qui. ont des grâces expectatives 
de bénéfices , .de se saisir des églises et des maisons du. bénéficier 
lorsqu'ils le voient malade et près de la : mort ( MAËTENE , Trésor des 
Anecdotes ; T: IV ). 

‘Il enjoint, sous les mêmes peines , à ceux qui ont fait cette faute 
depuis les cinq ans derniers ou depuis le:temps de sa -tranislation de 
Vannes à Nantes, l'an 1404 , de faire satisfaction à l'église ‘en douze 
jours. 11 ordonne de plus aux intendants des fabriques des églises de 
faire acquitter les fondations qué les titulaires, n’acquittent point, et 
de receyoir à cét effet les fermes qu'il commande-aux fermiers de leur 
payer, sous peine d'excommunication et de cent marcs d'argent, et 
sil y a du reste après les services en arrière acquittés, de l'employer 
aux réparations et aux ornements de l'éghse. Les évêques n'ordonnent 
plus rien de semblable , ét il n ‘. aurait point d'abus s'ils l'ordonnaient 
(ManTene, Thesaur. anecdot., \ib.-IV } . 

Cette ordonnance fut rendue hors du synode et sans code le 
consentement. du chapitre , parce que l'évêque n'y ordonne rien de 
nouveau , mais enjoint seulement d'observer d'anciens réglements. Elle 
est adressée aux doyen, prévôt, archidiacres, trésorier, chantre, scho* 
lastique, recteurs, chapelaips, curés et non curés, clercs, notaires et 
à tous lès fidèles du diocèse. L'ordonnance ne dit rien des chapitres 
et des chanoines : cette omission ne les dit pas exempts de la juridic- 
tion épiscopale ; ils y sont certainement sujets, mais l'ordonnance 
dH'euri-le-Barbü ne les regarde pas, parce que les églises collégiales sont 
des églises communes, que:les fruits des prébendes consistent en des 
distributions, et que les clranoines n'ont point de fermiers en .qualité de 
prébendiers-chanoines. L'acquit des fondations, lorsqu'elles sont atta- 
chées au chapitre en général, les touche, et il ÿ était assez pourvu par 
le commandement fait aux chefs des chapitres de faire acquitter et de 
recevoir à cet effet les revenus de la fabrique. 

Les bannies, pour les appropriements , se faisaient à la porte des 
Changes, Cette porte devait être celle qui, par.cet endroit, donnait 
autrefois entrée dans là ville : elle pouvait subsister, le mur ancien 
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de la ville’ tie. encore Jan 1408 , ‘au moins en partie , "et les 
maisons de là rue de l'Échéllerie , aujourd'hui des Carmes, qui conduit 
aux Charges, adossant encore’au mur , l'an 1410. On trouve, dans 
l'ancien /nvenfaire des Titres de la € hambre , ñ° 463 , une maison 
bornée d’un côté à l'église des Carmes , et par des aù mur de la 
ville ; et dans un ancien titre de la collégiale du 30 Novembre 1429, 

une maison située à l'autre bout de cette rue sur les Changes , bornée” 
aussi par derrière au mur de la ville. Cette dernière maison appartient 
aujourd'hui ( vers 1750) à Monsieur Drouet, conseiller au Présidial (4er. 

du f° Octobre 1408, de V/nventaire de. la Chambre , n° 463. Sent.-de 
la Précôté ; le Lundi d'après Misericordia Domini ; ctes de l Inventaire 
de la Chämbre , n° 453 , année 1410; Tütres de la collégiale ; n°..., ). 

Albert de Morlaix: met la maison des Carmes entre cetté porte. qu'il 
appelle Guerrandoïse et la porte de T Échellerie sortant sur la rue de 
ce nom près de la petite rue Nôtre-Dame , autrement Toute- jgie. Le 
duc Jean Y ayant acquis, le 1‘ Octobre 1408, d'Étienne Virré, le, 
droit qu'il levait à Nantes par pipe de vin vendu en détail, appartenant 
à sa femme, pour cinq cents francs d'or, observa la règle et s'en appropria 
le 23 Octobre, après trois. bannies côntinuées à la perte des Changès 
( Inventaire de la Charnbre , n° 463). - 

Jean Couldebouc , receveur, du domaine de Nontes, attentif à aug- 
menter le domaine , fit, dans ces temps’, plusieurs afféagements dans 
la villé et-hors de la ville’, et obligea, pour les attaches - aux anciens 
murs , à payer des cens à sa recette. 

Michel André, à son instance, par contrat du Venâredi après la 
Saint-Luc: 1408 , s'obligea de payer au domaine deux sols de rente 
sur et-par cause d'une place située entre la’ maison de Jean Alexandre 
dit Stonnet ét les esfangs et moulins d Erde ({nvent. de la Charibre , 
n° 477 ). 

Contrat du 2 Novembre 1408 de baillée par Coutdebous à Thomas 
Hiteau d’un hérail et place de terre gaste sise à Richebourg près le 
château Gaïlard, faisant le coin eommé l’on va dudit château. au jardin 
de la Tour-Neuve, pour en payer cinq sols de rente au domaine du duc 
( Inventaire de la Chambre , n° 698 }). 

Le 23 Octobre 1409, Couldeboue affiagea à Giraud Provost une vieille 
tourelle sisé ou vieil mur de la closture près l’estang de la rivière d'Erde 
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u-desëus, de la naison dé Cohue des Halles de Nantes à l'endroit de 
l'hôte et courtil dé Thomas Larcher ; sis en là rue du Carme, entre 
un petit appentif à Jan Bihil d'un costé , et venelle et issuë commie 
l'on va à la maison au Stonnet par ledit mur à ladite rivière d'aultre : 
à la charge de payer trois sols ( /nventaire de la Chambre ; n° 457 ).: 

Le 23 Janvier 1409 , selon les autres 1410, à frète. Jan de Blouan ; 
‘ou nom et comme prieur du prieuré de Piremil , pour lui et ses 
successeurs , un accroissement assis près de-Pirmil contre la saulsaie 
de la Babilonière, appartenante au prieuré, et la rivière de Loire , 
atteriante d’un bout au port de la Babilonière , et d'autre bout à un 
autre fossé passant à côté de la Babilonière , pour‘en payer sept sols 
de rente annuelle et à la charge d'y plantér mil plantas de saulses 
( Invent. de’ la Chambre , n° 454 ). , 

Cet. afféagement fait aüjourd'hüi une prairie et donne une preuve 
que les accroissements: sur les bordé des rivières appartiennent aux 
princes; Où plutôt il est une preuve que cet endroit était du fief du 
duc : il était près de-la tour de Pirmil, qui probablement n ne fut GE 
bâtie sous Je-lief du prieuré. 

Couldebouc ébligea, le Lundi après Misericordia Domini ; l'an 1440 ; 
Jean Jullienne à payer au domaine trois sols monnaie à cause de sa 
maison qui prenait attache aux vieilles murailles de la cité de Nantes , 
entre l'église des Carmes et la maison Guillaume Rouault en la rue de 
l'Échellerie : cette rue conduisait des Changes jusqu'aux moulins Cous- 
tans ou Port Communeau ( Znvent. de la Chambre ; n° 453). 

La ville, dans les mêmes temps , afféagea du domaine à six sols monnaie 
qu'elle paie eucore aujourd'hui (vers 1750), ‘la liberlé d'ouvrir des che- 
mins et passages sur la motte du chasteau Gaillart : cette motte était à 
la sortie de Richebourg , et est Fes entrée- dans l'enclos, des 
Ursulines. 

Don fait par le duc à maitre us Malet des fonds: et pds ds 
murs anciens de la ville derrière la maison dudit Malet , depuis la 
maison de M° Janset le Bel et celle de Goneston ; près les Carmes de 
Nantes ( Reg. de Chancel., commencé Je 1°" Janvier 40, référé dans 
l’Inventaire de la Chaire , fol. 307 ). 

. Les vicaires - généraux d'Henri , ayec son consentement et à: son 
autorité , tinrent dans son absense le synode, le 24 Octobre 1408., Ils 
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ÿ renouvelèrent et confirmèrent les statuts de ses prédécesseurs, , et 
nommément ceux de l'an 1387 , faits par l’évêque Jean de Montrelais. Ils 
y prennent le titre de vicaires-généraux au spirituel ; Vicarü generales 
in spiritualibus Henrici . etc. Hs n'ajoutent pas : ef au temporel , parce 
qu'ils n'en avaient point l’administration , bien différents des vicaires- 
généraux de nos jours qui se ‘disent au temporel de leur évêque, lors- 
qu'ils ne l’administrent pas ( MARTENE, Trésor des Anecdotes , T. IV ). 

Le duc se rendit. à Nañtes sur la fin du mois de Novembre. Il venait 
de Tours. où: il avait conduit le roi, la reine et le dauphin, après les 
avoir tirés de Paris où ils ne se Pa pas en sûreté ( Le de 
S. Brie; Titres ‘de Blein ): 

L'évêque. Henrisassista aux États de. la provirice amemhlés à YVahnes 
‘au mois de Décenibre suivant C Rg. de la Chambre , cotte- 278 ; Los. : 
T. Il, p. 828 ). | 

n y eut synode tenu à la cathédrale le Jeudi après la Dre 1409 : 
il y fut ordonné que les titres et- papiers des bénéfices seraient gardés 
dans un lièu sûr de l'église ; que les fiançailles se feraient sous celte 
forme : « Vous promettez de prendre , etc. » Zu promillis quod acci- 
pies , etc. On y défendit aux hommes , sous peine de dix livres et 
d'excommunication , de reposer de jour ou-de nuit avec des femmes 
à l'église dans le temps des neuyaines et dans d’autres temps , qüoique 
mari et femme, ne fempore novenarum ; vel.alias in ecclesiis voir cum 
muliere jaceat de die vel nocte , etiamsi fuerint uxorati ; et à tous les 
bénéficiers , sous peine.de $uspense et de vingt livres, lorsque l'évêque, 
au commencement de sa visite, leur aura demaudé un. état de leurs 
fruits , de les lever avant d'avoir donné oet état. et avant la visite finie 
( ManTenE ,. oc. civ. ). 

Les mémoires manuscrits de le Trinité ü Chateaubrient disent : {a 
grant cherté -fut Pan 1409 ( Chron. manusc. de la Trinité de Chasteau- 
brient. ). — Les villes et paroisses de. Gétigné et Cugan obtinrent, le 
8 Août 1409, un arrêt du Conseil du roi, en maintenue de leurs 
franchises .de pays de Marches en is ol et Poitou { Monics, T. H, 
col 822 ). 


ga 
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S. [TIR Faits divers. _ Nouveau REA ; ses statuts. _ Lnseodie de l'église et du couvert des 
Jacobins de Nantes. — Droit d'étanche. — Priviléges des habitants de Nantes. — Horloge. _ 
Hôpitaux.—Chantre scholastique. — Denier douze. — Faits divers. — Un synode et ses statuts. 
+ Cimetière de Sainte-Croix. — Fondations du due Jeau V.— Confrérie de La Véronique. _— 
Place des Jagshins — Mortalité. — Écus couronne... 


Satre Se assista par ptoeureur au concile de Pise où Grégoire XII 
et! Benoît XII furent déposés , et Alexandre V fut élu ei leur place. 
Ce fut un troisième pape, et chacun des trois, se disant le légitime ; 
excommuniait ceux qui ne Jui adhéraient pâs. On cessa cette anhée 1409 
de suivre à Nantes l'obédience de Pierre de la Lune:, dit Benoît XII, 
pour s'attacher à l'obédience d'Alexandre V , et l'añ 1410 pour s'attacher ‘ 
à celle de Jean XXII qui lui succéda ; et l'on data les actes publics 
des ‘années de leur poniificat : les Archives du château de Nantes 
conservent plusieurs de Jeurs bulles. -Berfoit XIII fut entièrement oublié 
à Nantes Conc. Labs, ,.T...:; Titres de l'église de Lois sud Titrés 
duvchâteau de. Nantes ;, arm. K, cass. F et G ). 

Henri était au château. d'Elven, dans le diocèse de Vannes , le 14 


Octobre 1409 , et assista à l'acte de procure que le duc donna à Armel 


de Chast-augiron , pour , en son nom, faire hommage du comté de 
Richemont au roi d'Angleterre ( Losneau, T. UE, p- 833, sur une 
copie} « 

fl tint son synode le 15 Mai 1410 ; il y. fit publier des statuts latios 
pour le clergé , qu'on a dans-le Trésor des Anecdotes, au T. IV, et 
français pour le peuple , qui ne sont encore que manuscrits. ]l en- 
joignit aux curés de ne point souffrir les religieux mendiants , de 
confesser dans leurs paroisses avant d'avoir su s'ils s'étaient présentés 
à l'évêque , et s'ils avaient son consentement, et d’exhorter le peuple 
à se confesser à la Toussaint , à Noël , à Pâques ‘et à la Pentecôte. 

On remarque dans les étatuts français que dans ‘le concours des 
peuples à certaines églises, les hommés et les femmes ne trouvant 
pas de retraite ailleurs, passaient la nuit à l'église ; Henri le défend : 
« Et en oultre par la tenor de ces présentes, deffendon sur paine 
» d'excommunige et de dix livres à trestous et cheçun de. nos curés 
» et subjects de nostre diocèse et cité de Nantes que nu] soit marié 
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|» où non, couchege, à. l'église: « o Loos durant le temps de Novienne, 
» ne jour ne nuit ». 

11 fut arrêté dans. le FRA du 23 Otfobre suivant. , que les curés 
auraient une copie correcte des canons “des, conciles de la province 
sur la juridiction ecclésiastique , et qu'ils en feraient Ja publication tous 
les Dimanches et fêtes. Ceux qui occupaient en qualité de successeurs 
les, niaisons des bénéfices avant la mort du bénéficier , furent déclarés 
excommuniés ; et l'on procéda au séquestre des fruits’ de ceux qui, 
étant obligés de venir au synode, n'y-avaient pas comparu. 

L'église et le couvent dés Jacobins de Nantes furent éonsumés ‘et 
rédoits en cendres en°1410 ( Azsentr De MonLaix ). L'évêque , pour 
assurer son droit d'étanche dein , appelé le ban de l'évêque, qui lui 
donne" droit - de faire vendre vin.en détail pendant quinze joûrs par 
exclusion de tous autres, informa de-sa possession par enquête avec 
la permission da duc ( Zif. de Pévéché }. 

Les habitants obtinrent de Jean: V des lettres patentes données au 
Parlement général à Ploermel le 21 Fêvrier 1410, autrement 1411 , confir- 
matives du privilége que le duc Jéan IV leur avait accordé l'an 1395 
de nommer tous les ans un ou deux procureurs pour veiller aux affaires 
commrunes de la ville, avee droit de police: sur le pain, et de se faire 
une horloge publique et d'en prendre tout le soin. Elle fut placée au 
Port-Maillard pour, seryir au château et à -la ville. Ces lettres défendent 
aux tanneurs et aux corroyeurs de vendre vin.en détail ( Papiers de 
la ville , 5° sac ). 

_Le même duc, par d'autres it du 18 Mai tt, confirma aussi 
aux habitants ce que le duc Jean IV leur avait octroyé, de vendre 
seuls dans la ville vins et étoffes en détail. 11 leur accorde encore par 
ses lettres du 19 Septembre 1420 , dont on parlera bientôt , de faire 
communauté ; et par d'autres lettres du 16 Février 1428, selon les 
autres 1429, il défendit aux merciers forains détaillants de vendre à 
d'autres jours que le Samedi. 

On avait dans ces temps à Nantes les hôpitaux de Notre-Dame bors 
les murs, de Saint - Lazare.sur les Pavés, pour les infectés de lèpre ; 
de Toussaints sur les Ponts, de Notre-Dame-de-Pitié dans la rue du 
Port-Maillard , de Saint-Julien, près de la Collégiale ( celui-ci était 
une commupauté de huit pauvres mendiants qui vivaient ensemble 


— 506 — 
et qui mettaient tout en commun }; ‘de Saint-Jean de l'hôpital auprès 
des Cordeliers , et de Sainte-Catherine en Erde. Ces déux derniers 
forment aujourd'hui ( vers {750 ) une commanderie ; celui dé Saint- 
Julien est éteint ; les autres ; unis ensemble, font l'Hôtel-Dieu. 

Le prieuré de la Magdelène sut les Ponts avait un clergé et des 
chanoïnes réguliers faisant collége. Le chantre, aujourd’hui ( au temps 
de l’auteur.) dignité de la cathédrale ,. tenait des écoles de musique , 
et le scholastique des écoles de grammaire ‘pour l'instruction de la 
jeunesse ; cette présidence , d'abord sur des enfants } les a fait dignités. 
Lé concile de Tours de l'an 1583 les remet dans leur prémier emploi, 
et" leur ordonne de faire les fonctions de-leùrs bénéfices dans les 
séminaires, s'ils ne les peuvent faire à la cathédrale. La disposition 
du coricile n'a pas été suivie au des dns ip -de la Rive , 
Jahvier 1410, style de France ). , 

Les particuliers constituaient leur argent au deniér douze, et le 
: magistrat le’ tolérait , mais il n'accordait que le denier vingt en 
condamnation d'intérêts. Le capuchon, autrement le .chaperon , était 
de l'habillement des hommes. Un ecclésiastique qui faisait des acquêts 
en disposait librement par testament , de quelque valeur qu'ils-fussent’, 
sans opposition de la part de ses héritiers + de là tant de fondations 
dans ce siècle par des prêtres , avec retenue de patronage à leurs 
parents pour présenter à d’autres parents. 

L'évêque enjoignait des psautiers à ceux qu'il ordonnait prêtres, au 
lieu des trois messes -ordonnées par le pontifical romain d'aujourd'hui. 
L'année que nous commençons présentement au 1‘ Janvier commen- 
çait alors: au. jour de Pâques , à quelque jour qu'il arrivât ; et pour 
ne se pas méprendre, on datait les aêtes passés entre le 22 Mars auquel 
Pâques peut arriver, jusqu'au 25 Avril, qui est son dernier terme , 
en cette sorte : Le 23 Mars après Pâques, si cette fête était arrivée 
le jour précédent + le 23 Mars avant Pâques, quand cette fête venait - 
après, et aihsi de tous les autres jours jusqu’au 24 Avril, 7. datait 
avant où après Pâques, selon qu'il -échéait. 

Henri tint son synode le 4 Juin 1411 : il fut ordonné ; sous’ peine 
d'un marc d'argent, à tous les recteurs et curés ( par ce mot curé , 
qu'on a remplacé aujourd'hni par le mot de vicaire ; on entend ici les 
prêtes qui, n'étant pas recteurs, étaient chargés de la régie de quelque 
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cure }; de. publier tous les Dimanches , à haute et intellrgible voix, 
les cas de l'immunité ecclésiastique dont les conciles-de la provinee : 
punissaient la violation d'excommunication et d'interdit ; et d'en avoir 
une copie prise sur l'ériginal et signée de Gillot son valet’ de chambre 
(ManTene, loc. cit. ). L'évêque Henri ajoute que les cas de violation 
de limmunité lui sont expressément réservés ; qu'ils ne sont. point 
compris dans la permission générale qu'il accorde quelquefois d’absoudre 
des cas. réservés , et que jusqu'ici il n'a commis personne pour en 
absoudre. C'est, qu'il ne pouvait y commettre, parce que les évêqnes 
n'en absolvaient que comme délégués du concile, et par la commission 
du concile qui avait porté la eensure. 

Ces cas sont en grand nombre, et ils ont chargé la’ formule du 
prône pendant fort long-temps. ‘Ils rendaient le clergé dominant et 
terrible aux princes et impénétrable au tribunal séculiér. On est revenu 
de toutes. ces erreurs , et toutes les censures de l’immunité, si terribles 
et si communes autrefois, ne sont d'aucun usage aujourd’hui ; elles . 
sont mortes avec ceux qui les avaient faites , et on ne peut les ressus- 
citer sans abus. Aucun de nos conciles ne les-a expressément révoquées ; 
élles sont tombées d'elles-mêmes, parce qu'elles n’étaient pas dans l’ordre 
et ne s'accordaient pas avec les lois de’ l’État. On les a encore en ma- 
nuscrits du temps d'Henri , ou au moins de sori siècle, mais ils ne sont 
pas signés de Gillot. 

Jeanne de France, fille du roi: Charles VI; épouse du duc Jean V, 
fonda , l'an 1411, aux Cordeliers de Nantes, à l'autel de Saiñt-Louis , 
une messe basse par semaine ; — une messe vôtive par semaine de 
l'office de sainte Suzanne aux Carmes de Nantes, pour l'acquit' de 
laquelle elle donna vent écus couronne du coin de France. — Leduc 
Jean V fonda ; le 22 Avril dé la même année 1411, sept messes basses- 

.à l'autel de‘la Trinité à Saint-Pierre, pour l'acquit desquelles il assigna 
cent vingt livres de rente monnaie de Bretagne ; — et le 1‘ Mai, au 
même lieu ; à l'autel de, Sainte-Anne , une messe. pàr semaine pour 
cent écus,de France à la couronne ( Inventaire des Titres dé la Chambre , 
num. 686 et 866; 722; 881, 1044, 868, 1041 ). 

. Les paroissiens de Sainte-Croix de Nantes obtinrent du due. au moïs 
de Mars 1411 ou bien 4412, uné place adjacente à l'église pour servir 
à la sépulture des pauvres ; ils. lui donnèrent en échange quelques sols 
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de rente-sur un autre fonds ( Tüifres de Sainte-Croix de Nantes ). 
‘ Ce cimetière existe ( au temps de l’auteur } ,*et l'on n’y enterre guère 
que ceux qui n'ont pas laissé de quoi payer à la fabrique l'ouverture 
d'une fosse à l'église: Les riches et les pauvres ont les mêmes fonts 
pour le: baptême , la même table pour l'Eucharistie, et les mêmes 
sacrements, mais ils n'ont plus aujourd'hui la même terre pour sépul- 
ture !‘Mais, dit Jésus-Christ : « Heureux les pauvres, parce que le 
royaume de Dieu est à eux , et malheur à vous, riches (Luc, 6} ». 
u y avait beaucoup d'union entre le roi Charles VI et le duc Jean V. 
Les princes Gilles et Arthur, ses frères, étaient au service de.la France. 

Gilles accompagna le rei au siége qu'il fit au mois de Juillet 4412 de 
la ville de Bourges, occupée par les Anglais : il y fut blessé et porté 
du bourg de Cosne , où‘il mourut; son corps fut apporté à Nantes, 
et, sans beaucoup de cérémonie, inhumé à la cathédrale auprès de 
son père le duc Jean IV ( Chronig. de Bretagne, dans D. Los., T'l, 
p. 366). Le duc Jean V et la duchesse étaient alors à Vannes ;- ils 
revinrent à Nantes peu après. Le duc y fonda , le 21 Juin 1413, deux 
messes par semaine à, l'église de Sainte-Radégonde pour son frère Gilles , 
et donna à cet effet au recteur cent vingt livres en écus couronne dé 
France. Il érigea la même année la confrérie de la Véronique ou de 
la véritable représentation de Notre-Seigneur, chez les Jacobins, dans 
la chapelle de Sainte-Catherine, qui avait été leur première chapelle ; 
elle avait son cimetière au-devant : son arasement dans le siècle dernier 
a formé la place des Jacobins ( ALBERT pÉ MoRLaAIx ). 

La confrérie de la Véronique avec celle de la Chandeleur sont les 
plus anciennes que Pon connaisse à Nantes , les autres eonfréries qui 
les ont: précédées dès le VI' et le VIH: siècles étant entièrement. éteintes. 
La confrérie n’admet qu’une seule femme, qui est la souveraine : elle 
n'a point eu cet honneur depuis la reine Anne, duchesse de Bretagne, 
et elle à tout-à-fait déchu ; ce n'est aujourd'hui qu'une compagnie 
composée d'artisans , au lieu des plus grands seigneurs de Bretagne, 
du duc et dé la duchesse qui la formaient autrefois. 2 

L'église des Jacobins, que le feu avait détraite l'an 1410, venait 
d'étre rétablie : notre évêque en fit la dédicace le 19 Octobre ; elle a 
ençore changée depuis et elle a pris une autre forme. C’est aujourd’hui 
une basitique au lieu’ d’une petite chapelle que les’ religieux Jacobins 
eurent dans leur établissement à Nantes l'an 1228 ( ALserT DE MonLaix ). 
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La grant mortalité fut Pan 1413 , disent les mémoires manuscrits Ou 
la chronique de la Trinité de Châteaubrient (Bibl. de Saint-Jacques 
de Piremil). Les écus coùronne dé France étaient de cours. 


&.IV. — Propositions du docteur Jean Petit lors de l'assassinat du duc d'Orléans par le due de 
Bourgogne. — Opinion de Henri , évèque de Nantes, an sujet de ces propositions. — Uni- 
‘versité de Nantes projetée. — Débordement de la Loire. — Incendie de la pointe du clocher 
de Saint-Pierre de Nantes. — Déphié du clergé ‘de Nantes au concile de Constance, — Synode 
de 1415. Ses principaux statuts , qui sont restés manuscrits. — Indulgence de la cathédrale 
fe Nantes. — Le chelevalli ( charivari ) est défenda. — Séjqur de saint Vipcerit Ferrier à 
Nantes. — Discussion au sujet de la confession au curé. — Autres affaires. — Augustins de 
Candé.— Fondütions de Févêque Henri. — Cordeliers de Savenay. — Rue de Sainte-Catherine. 


- Le duc de Bourgogne, oncle du duc et qui avait'été son futeur , 
avait fait assassiner le duc d'Orléans, frère du roi Charles VI, l'an 1407, 
et avait eu dans Jean Petit, docteur cordelier, un apologiste de cette 
noire action. Jean Petit avait écrit; on l'accusa d'avoir donné dans des 
excès étranges et avancé d’horribles propositions. Le roi fit une assem- 
blée du clergé à Paris, dans le palais épiscopal, pour l'examen de la 
docttine et des écrits du docteur Petit, et en juger juridiquement. 
L'ouverture de l'assemblée se fit le 30 Novembre 1413 ; l'évêque de 
Nantes, Henri-le-Barbu; y assista. Il parlæ, et il déclara , dans la seconde 
‘action du 4 Décembre’, qu'il aväit entendu de la propre bouche de 
Jean Petit les propositions qu'on lui attribuait, et qu’il était d'avis 
que l'assemblée les condamnât, mais qu'il était juste de communiquer 
les pièces à ceux qui ne les avaient pas vues, avant de procéder à leur 


condamnation. L'évêque de Nantes, dans la troisième action du 19 


Décembre et des jours suivants , réfuta fort au long la proposition 
du docteur Petit, conçue en ces termes : « Chacun tyran doit et peut 
# être louablement et par mérite occis de quelconque vassal et subjet, 
» par quelconque manière , mesmement par. aguettes et par flateries 
» ou adulations , nonobstant quelconque jurement ou confédérations 
» faites avec lui, sans attendre la sentence ou mandement de juge 
» quelconque. » Notre évêque conclut, et en peu de mots, à: la 


condamnation juridique des propositions , et, comme il s'était pratiqué ” 


quelqueteis en des rencontres semblables ; il fut d'avis de faire le 


procès à l'auteur : il tâächa en même temps de lever les scrnpules de : 
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ceux qui craignaient quelques troubles dans l'État à cette occasion. — 
Jean Gerson fut du même sentiment ; seulement il ne conseilla pas de 
sévir contre les’ personnes et leur rnémoire. Trente doctéurs ou environ 
se rangèrent de l'avis d'Henri-le-Barbu et de Gerson. Girard, évêque 
de Paris, et Jean Polet, de l'ordre des Frères prêcheurs , prononcèrent 
la sentence, et condamnèrent la proposition de Jean Petit au commer- 
cement de l'an 1414, l'évêque de Nantes’ présent et témoin, qui 
contribua ainsi plus que tout «utre à la faire condamner ( Inter Opera 
Genson., edit. Nov., T:V ; Monsrrecer, Chronique , liv. V1; pp. 36,37, 
L'Exranp, Hist. du concile de Constance , iv. I, n.19, ec. ; Ré. de 
PUnivers. de Paris, T. V, p. 303 ). 

Le duc de Bretagne forma dans ce temps, à Ja sollicitation d'Henri , 
le projet d’une Université d'études dans la ville de Nantes ; le pape 
Jean XXHI approuva cette érection, et accorda , par ses bulles du 
1* Août 1414, J'an cinquième de son pontificat, pour la fondation 
des chaires de professeurs éñ toutes les facultés, la troisième partie de 
la décime dont il avait ordonné la levée sur les bénéfices de Bretagne. 
Le duc reçut l'argent, mais il n'en fit pas l'emploi auquel il était destiné: 
Martin V: à la prière du duc, l’an 1418 , renouvela les bullés de 
Jean XXIIT pour l'érection d'une Université à Nantes..Ses bubes n’eurent 
pas plus d'exécution que celles de son prédécesséur , le'souverdin pontife 
n'ayant point accordé de théologie ( rchiv. du château de Nantes, 
arm. K, cass. H, nur. 17, 14 ; LogiNeau, Hist. de Bret. , T, II; pp. 901 
et 1217 ), Cette affaire dormit La hs l'an 1460, dt où elle fut 
reprise et-achevée. 

La Loire ( selon la Chronique . dè Saint - Brieuc , ile par 
D. LoninEAU ; dans son His. de Bret. 'T. Il, p. 882) déborda extraor- 
dinairement par les pluies qui furent continuelles pendant les . mois 
de Février , Mars et Avril (1414). Vertais, Richebourg, la Fossé , ét 
toutes les parties basses de la -ville depuis l'église des:Frères prêcheurs 
jusqu'aux portes de Saint-Nicolas et de Savotour furent tellement 
inondés, que les habitants de ces quartiers se retirèrent dans les lieux 
. plûs élevés et aux faubourgs du Marchis et de Saint-Clément. IL fallait 
que là porte de Sauvetour eût une autre situation qu'aujourd'hui ( milieu 
du XVIII: siècle }, ou l'auteur a voulu parler du fossé sur le bord 
duquel elle est située, et qui se trouva rempli par les eaux des deux 
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rivières. Il ne dit rien de la Saulsaie ; il est’ assez probable’ qu'elle 
n'était pas encore bâtie ni habitée, et qu'elle formait une prairie. * 

« L'an 1415, le jour de la Purification Notre-Dame, ardit la pointe 
» du clochier de Saint-Pere de Nantes, et fut entre mesnuÿt et une 
» heure; et fut celle année abbatu tout le clochier , et fut commencé 
»'à faire de pierre l'an ensmivant , et assit da première pierre Henri- 
» le-Barbu, évesque de Nantes, et le sire Quellenet, o ( avec) grant 
» solempnité ; le 29° jour du mois de Juillet l'an 1415 ( durronoi 
» eollection du ehapitre ). » 

Notre évêque assista par procureur, cette même année , au ‘eoneile 
de Constance , où il opina , par la bouche d'Alain, évêque-de Léon, 
de différer à traiter de la matière des annates que le souverain pontife 
prenait alors de tous les bénéfices vacants, gros et petits, par des 
collecteurs qu'il avait dans tous les diocèses. Pierre Beguel, chanoiïñe 
de Nantes et député du clergé du diocèse, auquel les annates pesaient 
plus qu'a l'évêque, dit au contraire qu'on devait abolir ces sortes de 
droits et pourvoir d’une autre manière à l'état du pape ( MARTENE, 
Thes. Anecd., T. H, p. 1543 ). —Le concile, dans sa session XI, le 
25 Mai 1415, fit protonotaire pour la nation dé Franee à Constance 
Jean du Tremblai. Ik était du diocèse de Nantes, où il‘se trouve encore 
des gens de son nom. 

Les viçaires-généraux d'Henri- Dante: au spirituel ; tinrent en son 
absence le synode du .mois d'Octobre 1415. Ils ratifièrent et approu- 
vèrent toùtes les procédures synodales qu'ils avaient faites et présen- 
tées en synode. {atificamus et per præsentes approbämus ommes ‘et 
singulos processus. synddales per nos factos et præsentatos. — L'évèque 
Henri, de retour, célébra les synodes de la Pentecôte et du mois 
d'Octobre 1416, où il renouyela le statut de l'évêque Daniel, au sujet de 
la visite de la cathédrale par le peuple, une fois l'an, afin de gagner les 
indulgences accordées à cette visite et à ceux qui contribuent de leurs 
biens aux réparations et à l'entretien de l'église de Saint-Pierre. Henri 
exhorte les curés à donner cette visite et aumône pour pénitence dans 

les confessions , selon la qualité des personnes et leurs moyens , surtout 
dans les circonstances présentes, où l'on bâtissait un nouveau clocher, 
On avait commencé à y travailler au mois de Juillet 1415;.0n yÿ"tra- 
väillait encore l'an:1424 et après; mais l’église ayant changé de forme 
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sous l’épiscopat suivant «le nouveau clocher en changea aussi ; il est 
même à croire qu'il ne fut point achevé. — Ces statuts, qui ne sont 
encore que manuscrits, nous apprennent qu'il y avait indulgence- à 
visiter l'église cathédrale et à lüi faire aumône aux fêtes de saint 
Pierre et de saint. Paul , de saint Donatien et de saint Rogatien, de 
saint Clair, la Toussaint ; le jour des Morts, Noël, la. Circoncision , le 
jour des Rois, le Jeudi-Saint, le Vendredi-Saint, Pâques, l’Ascension 
la Pentecôte, la Trinité, le jour du Sacre ou Fête-Dieu ; toutes les fêtes 
de la sainte Vierge, des Apôtres, des évangélistes , saint Jean-Baptiste, 
saint Michel, l'invention et: Exaltätion de la Sainte Croix, les saints 
Innocents,. saint Félix, saint Martin, saint Gatien, saint Nicolas, saint 
Louis , saint George, saint Thomas martyr, saint Thebault, saint Goard, 
saint Hervé, sainte Catherme, sainte Radegonde, sainte Magdelène, 
lé jour, de la Dédicace de l'Église, les Dimanches de l'Avent, du 
Carème , pendant. les octaves des fêtes qui ont octave, et les six 
jours suivant l'octave de la Pentecôte, et enfin à assister au sermon, 
à la messe et aux oflices canonicaux dans cette église et à ses proces- 
sions. — On ne parle plus aujourd'hui de toutes ces indulgences. Les 
curés et les religieux n’eurent pas d’ardeur à les recommiarder ; elles 
faisaient déserter- les paroisses et les monastères, et les laissaiont dans 
l'indigence pour porter tout à l'églisé des chanoines. — L'évêque 
défend , dans les mêmes statuts, sous peine d'excommunication èt ‘de 
dix livres d'amende, le Chelevali, appelé aujourd'hui Charivari, en 
dérision des: femmes qui passent à de secondes noces, et il proposa 
pour remède. éontre lés sortilèges et les fascinations qu’il assure être 
fort communs dans le diocèse, de faire de bonnes confessions, le démon , 
dit-il, ne pouvant rien contre ceux qui retournent sincèrement à Dieu, 
et qui vivent bien. . 

Saint Vincent Ferrier, de l'ordre des frères ie. invité par le 
duc Jean V à fairé une mission en Bretagne, se rendit à Nantes au 
commencement du Carême,de l'an 1417; Henri, le clergé et le peuple 
le reçurent comme un homme envoyé de’Dieu: 11 logea dans le 
couvent de son ordre ; il prêcha au cimetière de Saint- Nicolss , et- 
quelques jours après, il se rendit auprès du duc qui l'attendait à 
Vannes. Il vint à Nantes l’année suivante , "où il prêcha à la ‘cathé- 
drale durant les Avent. Ce saint mourut à Vannes, le 5 Avril 1419, 


— 513 — 


chez un homme appelé le Faucheur, et fut inhumé à la cathédrale. 
On conserve au monastère des Coëts-lez-Nantes ( sa calote, sa cein- 
ture et quelques lettres écrites de-sa main (-Chron. de la Trinité de 
“Châteaubrient ; ALBERT, vie dé eaint. dé incent)" (n, 


{1} PER des Cours ‘'éteé auprès Œuse belle prairie , à l'est de Bouguenais, et dépendant 
de-cette commune , possédait jadis un monastère fondé en 1149 par Hoël,VI, cante de Nantes ; 
comme l'abbé Traves$ nous l'a appris. Il nous fera savoir plus tard comment le prieuré des 
Couèts fut ôté aux Bénédictines en 1477 , et- donné aux Carmélites en faveur de Frañcoise 
d'Amboise , veuye du due de Brétagne Pierre IL. Elle mourut ep 1485. On voyait son tombeau 
dans Féglies de cette abbaye, qui est devenue propriété particulière. Le propriétaire a fait 
détruire la! plupart des maisons’, l'église et le clocher ; nous n'avons pu savoir ce qu'est derens 
ce "tombeau et le corps qu'il conterait. 

Boverenais est situé sur les bords de la Loire , à PS lieues de Nantes au sud-ouest , et à upe 
lieue deux tiers de Bouaye (a). Cette commune renferme d'excellentes prairies , des terres à blé 
et beaucoup de vignobles qui donnent du vin en grande quantité, mais de mauvaise qualité, 
Toutss les landes ont été défrichées. be village même est bâti sur wa rocher de schiste , élevé de 
plus de cent pieds 'au-dessns des eaux de la Loire. Qn ne sait en quel temps l'église paroissiale 
de Bouguenais., dédiée à Saint-Pierre , a été bâtie : du nom de cette église , lé village a souvent 
été appelé Saint-Pierre de Bouguenais. Le clocher , en pierre de taille, paraît plus ancien que 
l'église, Du haut de ce cloclier, la vuë est très-belle ; c'est un des plus beaux points de vue des 
entirons de Nantes. — Le territoire de la commune de Bouguenais était autrefois couvert d'une 
grande forêt qui se terminait aux portes de Nantes , et qui, éu raison de cette proximité , était 
appelée Za forét nantaïse. 1} n'en reste que le bois de Bougon , mis en taille comme toutes les 
autres forêts du département. Sur un des côteaux qui bordent la Loire, près de“la maison de la . 
Basse-Motte; on voit un tumulus d'environ trente pieds de haut, dont à base a plus de deux 
cents pieds de circonférénce. El æ été planté d'arbres, et, de son sommet, on jouit d'une vue 
très-étendue sur le cours de la Loire. La population de’ Bouguenais est évaluté à 8f0 habitants 
par M. Ginauur (de Saint-Fargeau) dans son Driètionnaire du département de la Loire-Inférieure 
en 1829; à 3,237 par M. Le eo dans ses Votices ; à 3,165 par M. Banmewox ( Dict. de tous 


des lieux de la France , ANA ); à 2,400 cormmuntants , par M. Macé né Vavroné , qui ajoute 
tout juste une centaine au die donné par Océs ( Dict. de Brez. ), dont il a du reste copié 
l'articlersans en prévenir le lecteur ( N. d. Éd. ). - 


(2) Saint Vincewr Fsnnien , dominicain , naquit à Valence en aies , le 23 Janvier 1357, 
de Guillaume Ferrier et de Constance Michel , l'un et l'autre d'une honnête et abcienne famille. 
11 reçut l'habit de saint Dominique dans le couvent de Valence , le 5 Février 1374, et , ‘peu de 
temps après sa profession , on l'obligea à enseigner la philosophie aux jeunes religieux. Îl enseigne 
ensuite et précha à Barcelone , prit ke bonnet de docteur à Lérida, et retourna à Valence pour 
y enseigner et y prôcher. Le cardinal Pierre de Lune ,nommé en #4Jü pour la légation de France , 
amena Vinçent à Paris, où le fervent prédicateur exerça ses fonctions avec autant de zèle et de 
fruit que dans le royaume d'Espagne. Il retourna à Valence vers le commencement de l'an 1344 , 
et fut appelé la même année à Avignon par le cardinal Pierre de Lune, qui avait succédé au 
pape Cléinert VII sous le nom de Benoît XTIL. Il refusa la pourpre romaine et diverses dira 


(a) Bouars, commnne de, la sous- s-préfectnre de Nantes, chef-lieu (le crates , compte 1,162 habitants, Elle eut située mr à use, 
hauteur , et par la route de Noutes nu P-rSaint-t bre, à quatre lieues de Naotess TE +5 tient deux fuires par an, Le territoire 
est fertile em blés de todte espèce et donne des vims d'une médiocre qualité. Lef prairies, baignées pac le lac ge Graëliol 
fournissent du tofn en abotdanee On : voit peu de landes dans guite comardue. 
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Robert Laisné, de l'ordre de saint François , et Jean Goubart de 
l'ordre des frères prêcheurs; prêchèrent à Nantes pendant le Carêine 
de Van 1417, lorsque saint Vincent était à Vannes, qu'il n'y avait 
point d'obligation aux fidèles de se confesser à son curé une fois l'an 
ou à quelque autre prêtre avec sd permission. L'évêque Henri ft citer’ 
les deux religieux à l'officialité (D. Los., préface à PHist.. de Bret.). 
L'université d’Arigers s’intéressa dans cette affaire et écrivit à ce sujet 
au duc, le 24 Mai 1418, une lettre très-vive par laquelle elle l'exhôrte 
à appuyer, afin de proscrire les erreurs avancées par les deux reli- 
gieux contre le sens propre et naturel du canon omnis utriusque séxus. 
L'official de Nantes condamna les deux religieux à rétracter publique- 


tures que ce poutife Tui offrit pour aller prècher la pénitence de ville en ville et de royaumé 
en royaume , avec tous les pouvoirs d'an légat apostolique. Il-parcourut une grande partie de 
l'Eurbpe en cemmençant par l'Espagne. Il entra ensuite en France, s'arrêta quelque temps dans 
le Languédoc , et alla toujours préchant par les villes et les villages, ex Provence et eu Dauphiné. 
Il passa ensuite en Italie et en Allemagne ; tentra en France, alla en Flandre , en Angleterre , 
eu Irlañde et en Écosse ; revint en France ; parlant partont avec un aèle ai véhément et un ton 
si foudroyant , pastionlièrensses sur la mort , le péché et l'enfer , qu il jetait la terreur dans des 
âmes les plus insensibles, et qu'il faisait un nombre infini de conversions, Juifs, Maures, ‘Arabes , 
Tures, Esclavons, hérétiques , schismatiques , mauvais catholiques , pécheurs endurois,, tous 
cédaient à la forée ou à l'onetion de ses discours. On était accoutumié dans ses sermons à entendre 
les cris et Jes gémissemgnts des assistants, et il dtait obligé de’ faire souvent des pauses pour 
attendre que le bruit de son auditoire fût calimé. Il confirmait sa mission par la grâce des 
miracles, le don de ‘prophétie, ét surtout, par l'austérité de sa vie. Il garda l'espace de quarante 
ans un jéûne continuel, qu'il ne discontinuait-que les Dimanches , se réduisant au pain et à 
l'eau les Mercredis et les Jeudis. Jamais il ne couchait que sur la dure ou le sarment , et se 
déghirait le corps toutes les nuits avec une rude discipline. En 1417, Jean V, due de Bretagne , 
l'ayant prié de venir dans ses états , il établit à Vannes Le siége de la mission de Bretagne et de 
Normapdie, qui fat la dernière de sa vie, étant mort en cette ville le 5 Avril 1419, âgé de 52 ans 
deux moi$ et treize jours. Le pape Calixte IL, à qui il avait prédit qu'il serait pape et qu'il le 
canoniserait , fut en effet élu pape en 1435, et le camonisa le 29 Juin de la même année. Cepen- 
dant la bulle de la canonisation ne fut publiée que le 1" Octobre 1458. San corps repose dans une 
chapelle bâtie deprièré le chœur de la cathédrale de Vannes. On fait sa fête le, 5 Avril. On a de 
lui : 1° un Traité de logique et un autre touchant le schisme ; :* un Traité de la vie spirituelle 
ou de l'homme intériéur ; 3° un Traité de la fin du mionde ou de la ruine de la vie spirituelle, 
de la dignité ecclésiastique et de La vie catholique ; 4* un Traité intitulé Des deux avénements 
de L'antechrist ; 5°, une explication de l'Oraison dominicale , et un petit ouvrage pour servir 
de consolation aux âmes pieuses dans les tentations-contre la Loi ; 6° des lettres et des sermons. 
Quelques-uns de ces Traités ant été traduits en plusieurs langues , el tous ont. paru imprimés à 
.… Valehce en Espagne, à Magdebourg , à Venise, à Naples, à Lyon, à Anvers. Voyez Hensenemius , 
Parsugoc , Barr, T, 1, 5 Avril ; le P. Tounox , dans ses hommes illustres de l'ordre de saine 
Dominique , T. WT, p. t et suivantes. — Crite note est extraite de la ibliathique sacrée des 
PP. Ricuanp ét Grmaun ( N. d. Éd. }. à 
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mént:leurs propositions *(_4rchiv. du Château de Nantes, titres. non- 
inventoriés ). Us appelèrent de la sentence au concile de Constance. Le 
délégué du Cobcile-examina les pièces. c du procès, et se désista de le juger. 
Martin. V donna la commission à d'autres qui, après un sérieux exa- 
en, rendirent jugement à Mantone, Je 16 Décembre 1418, et con- 
firmèrent la sentence de: Fofficial. de Nantes et avec dépens (Ti itres 
de Léglise de. Nantes). - 

Cetge même année , l'évêque Bonci et frère Mathieu Dreux, prieur de, 
Sainte-Croix de Nantes, terminèrent le procès qu’ils avaient depuis long- 
temps pour le droit de proeuration. lves de’ Langalle, licencié aux-lois, 
archidiacre de Leon et chanoine de Nantes, dont ils étaient convenus 
pour arbitre, avait prononcé-sentence en faveur de l'évêque dès l'or 1414: | 
le prieur appela au concile de Constance. Thomas Girou, docteur en 
drôit, official d’Angets, et l'abbé de Saint-Sergé ; juges ommés par le 
coneile, condammèrent frère Mathieu Dréux à quarante sols par an pour 
le droit .de la visite de l'évêque, Le-prieur sé soumit à ce jugement ‘ 
le À Mai 1418. Le marc d'argent était à méuf es alors ( Zitres de 
lévéchéh à 

.« Charles de Dinan seigneur de Chhicaubrient et de Candé, fatifia 
» la. fondation des Pères Augustins de Candé, et indempisa leurs 
» terres ;'à, la charge de faire un gervicè et dire trois grandes messes 
» toùs les premiers jours.de Mai pour ses* amis trépassés. » Cela fut . 
accordé, mais non exécdté ( Azsenr 6 Moncaix; Zi. des Augustins). 

Henri mourut le 27 Avril 1419, dans un âge avancé, ayant été près 
de trente-six ans évêque, tant à Vannes qu'à Nantes, et, avant d'être. 
évêque , abbé de Prières pendant plüsieurs années, 11 fut inhumé à 
la cathédrale dans la chapelle de saint Pierre, depuis de saint Félix, 
où l'on: voyait son tombeau il y a pen d'années. .Cette chapelle ne 
subsiste plus; elle .est’entrée dans le nouveäu chœur deléglise en 
1733. Cet évéqe à fondé un anniversaire solennel tous les premiers 
Mercredis de’ chäque mois à six cierges aux vigilés, huit cierges à la 
messe et quatre à la tombe, pour lesquels il a donné soixante livres 
de rente annuelle , cent sols -pour chaque service ( Livre des Anné- 
versaires).  * 

La Péallette %e sold pour son fondatebt. Elle lui du tous les 
Jeudis une messe de Requiem , et les-énfarits de chœur tous les jours 
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après vêpres, ur Dé profundis avec. les ordisons. La fondation donne 
beauçoup ou presque tout à l'évêque dans le. : gouvernement et ta homi- 
pation.des suppôts de la Palette , et très -peu -àu chapitre. Acjour- 
d’hui c’est le contraire , le chapitre est tout‘ à la Psallette, et l'évêque 

n'y ést plus rien. La musique de l’église cathédrale doit son’ sur à 
cette. féndation (Titres du Chapitre). ‘7 : 

Le duc Jean V, par ses lettres du. 17 Mai 14/9 , fonda les Cordeliers 
de Sâveuai ‘?,-du consentement du curé du lieu et du chapitre de 
Nantes, lé siége ‘étant vacant ( Chdteau de Nantes arm. E, cass. B).- 


Fe - < 


(1) Savenar est (le chef-lieu d'un arroodisement de. sous-préfecture ‘du département dela 
Loire-Inférieure , d'une justice de paix, d'un tribpual de première instance "et on y compte , 
suivant les Mogices de M. Le Boyer, 1,N74 habitänts, En 1529, M. Grmaurr (de Saint-Fargeau}, 
dans éôn Dict: du-départ. de la Loire-Infér., ne donnait & cette petite ville que 1,700 habitants, 
et en 1881, M. Banbremom ( Dictionnaire de taus.les lieux de La Prûncè }, 1,843. Cette dernière 
indication est conforme aa Tableau de la population du royaume , d'aprés le recensement fait 
en. fait, reproduit par l'Annuaire du Bureau des Longitudes pour 1836, M. Macé px VarnoRé , 

. four la’ première fois, depuis que pous consultons son Dictionnaire ; we copie pas tont--faié 
Octs ; hâtonsnous d'ajouter qu'il ne donne pas plus que ce dernier le chiffre qui Svrait aujour- 
d'hui exact. Savenay est situé à sept lieues ouest-nord-oufst de Nantes , sur Ja roule de Guérande. 
La route de Nantes à Varïnes passe sur la commune , mais nou dans la ville. Savenay est une 
ville’ très-pen considérable ; smsez mal construite ; mais elle a l'avantage d'une trés-belle situa- 
tion. De l'ancien cimetière , au milied duquel est l' l'église: , on jouit d'une des plus belles vues du 
‘ département : l'wil y syit le cours dé la Loire dans une éténdue de plusieurs lienes ; ôn aperçoit 
Paimbœuf , Donges, Saint-Nazaire , l'embouchure ‘de la Loire ; et la vue ne se térarine qu'à la 
+ pléiné "mer! On a epnstruit, dans ces dernières années, une promenade "auprès de l'hôpital , d'où 
la perspective est aussi fort belle — Savensy possède un hôpital très-petit “administré par des 
religieuses hospitalières. C'est un curé de Savenay qui le fonda en 1450; Il y avait autrefois 
deux eouvents, l'dn de Cordeliers et l'autre de Cordelières. Le premier avait été. fondé par 
Jean V en 1419, comme nous le woÿons dans le texte de l'abbé Tnavans. On-voyait dans l'église 
le.tomlieau de Gui de Hieux , vicomte de Dünges, qüi mourut en 1437. Il était représenté sur 
sou tombeau , revêtu de manteau dueal. Cette statue et le tombeau ont été détruits dans la 
révolution. On a construit, à la place de'ce couvent , une prisou, dés bureaux pour la sous- 
préfecture, ui palais. de justice et une eusernè pour Ia gendarmerie. C'est en {82 que l'on a 
fait la plupart de ces constructivns. En les faisant , on a-trouvé dans le mur, derrière un tabléhu 
peint à la fresque , un emplacement ménagé dans l'épaisseur du mur , pouvant contenir un 
Homme. Op ÿ arrivait par une entrée située en-dehbrs de l'église, et qui était bonchée depuis 
ldug-temps. On ne sait à quel "usage avait-ét6 appliquée cette espèce dé aichè située derrière 
uu, tableru. On ignore en quel témps ayait été fondé le couvent des Cordelières , qui à été vendu 
‘et est devenu une propriété particulière. Ou lit dans Océx (*Dict. de Bret, ), que la juridiction 
de Savenay passait pour la plus ancienne de la province ; élle avait, selon lai , soussa monvanse , 
plusieurs fiefs, et arrière-fefs , et les audiences des juridictions inférieures se tenñient aprés Ia 
levée du siége supérieur. La-vicomté de Donges étaitne. haute justice, ainsi quela Roche ét là 
Haié-de-Lavau, Coesbi était une méyenne justice, En 1400 , le château du Mas appartenait à 
Jeux de Montsuban ; ; la Babinsye a Pierre de Moesnoel, et Métieux h Jean dt Locaux, —' 1} se» 
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En ces temps: les gens du duc et les officiers de la ville ouvrirent 
dans les jardins de la cvomimanderie de Säinte- Catherine, un - ébemin : 
ou ‘alléè "entre les jardins-et le mur, depuis la tour du connétable, 
jusqu'à la: porte de Saint-Nicolas (Titres de la Commanderie de Saint- 
Jean, cote XXV ). Le commandeur s'en fit décernër acte aux plaids 
génétaux de Nantes, le Lundi dix-neuvième jour d'Août l'an 1420, en 
conservation de ses droits. Cette commanderie n'était päs encore unie 
à la commanderie de, Saint-Jean, et formait un hôpital aveg . cime- 
tière. Ses jardins s'étendaient le long du mur jusqu'à la rue de Saint- 
Nicolas, et ce mur est cer!ainement celui que le duc Pierre, dit 
Mauclert, fit bâtir, sur le fonds Ales Templiers. On y voyait, il y a.'peu 
d'années, sur le sommet d'une des tours, la figure en plomb de la 
duchesse Alix, épouse de Mauclerc. Le terrain a changé de face, par 
les maisons, le jeu de Paume et les celliers qu'on a bâtis depuis sur le 
fonds des jardins. 


tient à Savenay un marché tous les Mereredis. Ses foires sont lés plus considérables de la Bretagne 
pour les Bestitux. — Le territoire de Savensy renferme des terres cultivées, trés-fertiles en blé , 
et d'extellentes prairies, On y trouve aussi de vastes landes dont le sôl se compose d'uge couche 
d'environ dix pouces d'une terre noire très légère, formée des débris der végétaux qui y craissent 
en petite quangité. Cette couche de terre fégétale repose sur. une autre couche d'argile jaune , 
presque sans mélange de pierre ; au-dessous, on trouve de l'argile de mêmb nature, mtlée de 
cailloux. M. Delfaut, propriétaire d'une partie de ces landes , est parvenu à en défricher une 
dtendue assez considérable, Non-seulement il y a fait venir d'excellent blé , mais il y a fait des 
prairies naturélles et artificielles. L'église de Savenay est ancienne, mais elle ne présente rien de 
remarquable. On trouve & Savenay, près de la route dé Guérande et du village de la Touche, 
une fontaine’ d'eau salo-ferrugineuse dont on ne fait pas usages , 

C'est à Savenay que succoimba cette armée catholique; si célèbre dans les sisi vendéennes. 
Elle y laissa plus de six mille morts. On a érigé en 1825, dans le cimetière; un monument 
consacré aux mânes de ces Vendéens. 

Le Morms , village situé sur la gfande route «le Nantes h Vannes, dépend dé la commune de 
Savenay. Un relais de poste y est établi. Voyez les Notices de M. Ls Boxen, le Dictionnaire de 
M. Grmavur (de Suint-Fargeau), et le Voyage de Nägtes à Guérande , par Ricues, 

Nous nous proposons de compléter ces notions sur Sûvenay daris une note sapplémentaire ñ 
notre troisième volume, et uous.ferons alors usage des travsux de M. Danrrex sir cet arromdis- 
scioént du département de la Loire-laférieure. { N. d. Éd. }. 
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7 2 CHAPITRE LXXXIX. 


FO > A : : u î 

ST. Jeux III ve Cmarauernox gr pe Macesraort, évêque. = Le due de Bretagne est arrêté par 
. Olivier et Charles de Blois. — Mesures prises par la duchesse pour la délivrance de son mari et 
la sûreté de Nantes, — _Ghâtesuceaulx assiégé, pris el rasé, ete. — Le duc, devenu libre, 
| accomplit ud vœu; = Nouveau poids de mare à Pense. — Recherches au sujet des ecclésins- 
‘tiques qui uvaient trempé dans le complot formé contre le due'Jean. = Corps de ville et 
communauté de Nantes. — Grosse tour bâtie. — Faits divers. — Confrérie de Toussaint. — 
Bwreté des moulins à yent, = Chapelle Saint-Jean. — Fondations À xinén ce Détaih o eur _ 
coustruction du clocher de Saint-Pierre: — Gants blancs, , 


Jein IL, ‘dit pe CHAsTEAUGIRON et DE MALESTROIT, compère du duc 
Jean V, son féal cousin, trésorier £t receveur - général; chancelier de 
Bretagne et évêque de Saint-Brieu, de l'an 1405", fut transporté à 
Lo l'an 1413. Nous le trouvons avec la qualité d'évêque, de, Nantes 
dans l'état de la maison ‘du due le 7 Décembre 1419; mais il hr 
ses bulles de trarislation que l'an suivant à Îa prière. du. due qui, 1 
19 Janvier 1420; députa messire Jean de Bazoges, chevalier -et Pur 
de ses chamhellans, pour en solliciter . 1 empédition auprès du pape 
Martin, Lé duc se faisait un plaisir d'assister à la fête de l'évêque ou 
au jout de sûn.entrée, et, pour cela, se rendit exprès de Vannes à 
Nantes. Il, d'eut pas cette satisfaction ; Olivier et Charles de Blois , à 
l'instigation de leur mère Margot de Cliçon, aÿdnt invité le, duc de 
venir à Chasteauceaux, et, ‘l'ayant arrêté, le prince Richard son frère 
et plusieurs seigneurs , à la descente du. pont de la Truberde sur Ja 
Divette, en la paroisse du Loroux-Botereau , le 13 Février, 1419 ou 1420, 
ün Lundi-Gras, et retenu prisonniers pendant plusieurs mois (Compte 
de :JBan MAULBON ; trésorier de Bretagne’ dans ‘D. Lomeau, T. II, 
p- %64; ibid. p. 911;.D'AnGenTRé, liv. X; chap. 359). HE CE 

A cette nouvelle, la duchesse et les états assemblés par son. ordre à 
Nantes, conclurent aussitôt aux moyens de délivrer le duc et le prince 
Richard, et d'employer pour cela toutes Jes forces de Bretagne. Arthur 
de Bretagne fut nommé pour les commander en chef, et sous lui, Je 
vicomte de Rohan. Le prince Arthur étaït alors prisonnier du roi d'An- 


— 519 — 


gleterre; on ‘députa notre évêque et Guillaume, sire de Montauban, 
pour aller prier ce roi de relächer Arthur et offrir, le comté de Montfort 
pour $a ‘rançow ; ils trouvèrent l'Anglais devant Melun° et ils ne 
purent obtenir qu'Arthur vint prendre le commandement de l'armée 
bretonne (D. Losineau, T. ll, p. 964; n’Ancenrüé, liv. X, chap. 359: 
Aimer, TX, p.9; Inventaire de la chambre , n. 631)... 

La‘duchesse, attentive à la conservation de Nantes, donna ordre au 
vicomte’ de Rohan de s'y rendre et de pourvoir en diligence à la 
sûreté de notre ville; ses ordres sont en ce$’ {ermes”": 

Jeanne, aisée ‘file du roi de France , dücesée - de Bretaigne : comtesse de 
Montfort et de Richemont, à tous ,cehX qui ces présentes lettres verront et orront, 
salut. Comme wi guierres nostres très- chier et amé çousin le vicomte de KRobon dit 
esté par nous, les prélats et barons et autres di grand conseil de, Monseigneur . 
ordonné lieutenant-général en Bretaigne en l'absence'de mon dit seigneurs, et- jan ce 
pourfoit pôr vertu de son oflige pouryéoir au gonrernement.et sûreté de la’ villé”de 
Nantes ,. à laquelle il-est nécéssaire de remédier, attendu les causes et motifs qui par 
les nobles bourgeois et babitans d'icelle nous. à esté fait, savoir. Ce neansmoins 
d'abondant lui avons ordonné présentement ’allér audit heu de Nantes , afin de y 
pourveoit en toute la metlleure manière et sorte que faire se pourra par l'avisement 
des gens d'église. nobles, bourgcois et habitans d'iceux ville, peis et tant de l'ordon- 
navce de capitaine que des gens d'armes et de mandement aiosi qu'il verra : estre 
sceant et coivenable pour le bien et sûreté des ditéé ville et pis, pourquoy mañdons 
à tous les officiers feaux ét sujets de mon dit seigneur ; en cé folsant ètre à nostre 
dit cousin, lienteriants général dessus dit, obéissins et diligemment entendans. Donné 
à Vännes} le dernier jour de Février l'an 1419, ou 1240 (Tiet. de Blein). 

. Les Bretons firent "le siége de Chasteauteaux, où le dué et son frèré 
Richard étaient étroitèment resserrés et dans un continuel danger de 
leur vie sans ‘aucune "connaissance de ee qu'on faisait pour leur déli- 

.vrance et sans que ceux qui faisaient les plus grands efforts pour des 

tirer du danger sussent où ils'étâient. La place vint à composition , et: 
ceux. de dédans promirent de ‘rendre le duc, cé qui fut exétuté Le 
château fut rasé dans l'année sans avoir été rétabli depuis. Les droits 
dé passage ; que son, gouverneur, exigeait, furent abolis, et’ toutes les 
seigneuries comme Cliçon ,: l'Epine - éaudin , le Gavre, cte., que les 
de Blois et leur mère Margot de Cliçon possédaient dans le diocèse, 
furent confisquées el unies au domaine du duc. " 

Le duc avait fait fœu, s LL sortait des prisons des de Blois, de donner 
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son pesant d'or à Notre-Dame des Carmes de Nantes; il se.trouva peser 
trois cent quatre-vingts marcs sept ‘onces. Il en'pâya une partie et fit 
donner, le‘14 Juillet 1420, au prieur des Carmes, trois cent dix marées 
six onces de bijoux d'or garnis de pierreries et perles, et autres aisselles 
d'or en gage de ce qu'il lui réstait à payer.de-son vœu. Le tout fut 
pesé au poids nouveau du marc des motnaies de Nantes : il est à eroire 
que'ce marc avait un sixième de plus que le marc de Tour$, et ré- 
pondait aw marc de Troyes (Titres des Carmes de Hahtes, “Monice, 
TH, p. 1026). * , .* L 

Lé pape Martin V apprit bientôt ce qui était arrivé. au duc je V 
et à son frère Richard, et que l'on soupçonnait quelques ecclésiastiqués 
d'avoir trempé dans le complot de leur arrêt. 11 donna commission 
aux évêques. de Rennés, de Saint-Malo et de Dol, d'informer contre 
les clercs .et les abbés qui avaient eu part à la prise du duc et de 
Richard son frère par Olivier de Blois. L'évêque de Saint-Brieu eut 
aussi une commission pour juger cette affaire, et il y commit le doyen 
et le chapitre de Nantes l'an 1424; et le “promoteur de l'offivialité de 
Nantes prit à cesujet des conclusions contre Jean Boscher, ligieux 
de l’abbaye de Béauport; on n ‘alla pas pos loin (Château de Nantes; 
arm. À, cass. C.). 

Le. duc tint son” parlement à Vannes au mois de Septembre: aprés 
être sorti des mains des de Blois; il accorda à notre ville par ses lettres 
du 19 de ce mois 1420 , données dans ce-parlement « que les bourgeois 
» et habitans de Nantes, ou quoique ! ce soit, la maire et plis saine 
» _partié puisse éslre toutes les fois qu'il leur plaira dix du douze des 
» notables bourgeois et suffisans de ladite ville, lesquels ainsi esluë en 
» public et sans contradiction, aient puissance de ordonner et establir 
» procüreurs ur Ou plusieurs pour eulx et pour toùs autres bourgeois 
» et-habitans de ladite yille et leur donner telle puissance et autorité 
ÿ pour la poursuite et défense des causes et affaires du comen de 
» ladite ville comine il voiront l'âvoir à faire. » (Priviléges de, la 
ville de Nantes, édit. 1730, chez Verger). Le duc, par d'autres lettres 
dônnées également à Vannes, le Parlement y tepant le 18 Février 1424 
où bien 4425, confirma cè privilége,à la ville, Elle commença alors 
à faife, communauté et corps, le privilége accordé par le duc Jean, IV 
l'an 1395 n'ayant pas eu lieu ou‘ayant, été mal observé, + 
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. Cette même anrée. 1420, les habitants : firent remontrance au due 
qu'autrefois pôur le kien et la réparation de la ville, ik avait -ordgnné 
dans la ville et Jes faubourgs -et -en certaines paroisses aux environs, 
Je dixième du vin qu'on ÿ véndait en détail à lever par apelicement 
de là mesure , -que Îles. deniers ‘qui en’ étaient provens ; n'aväent pu 
suüffiré, fant pour faire abattre et raser Chasteauceaulx » et à faire une 
grosse bombarde (a: grosse tour), qu'autrement en plusieurs: matières, 
quil sérait encore nécessaire et expédient’ faire gränds édifices et ré- 
pâratious. Le: duc sur cet exposé accorda aux habitants la levée du 
mêmé impôt encoré pour trois ans à commencer au premier jour de 
Yan 1421, et, par de nouvelles lettres de l'an 1424, 4 te, prorogea pour 
la même fin avec extension sur les hommes de, l'évêque et de son 
consentement: « Aux queulx imposts et prorogations, dit-il ;: s’est assenti 
» Reverend père-en Dieu et nostre très-cher et: bien -amé conseiller 
» et'compère l'évêque de Nantes, nostre chanceliër, pour tant que 
».touche ses hommes et fiés et subgets ainsi qu'il peut apparoir par 
» ses lettres sur cé données. ” (Privilèges êle la ville de Nantes, 
édit. 1730 ). 

On continuait l'édifice du clocher de la éathédrale carmméncé, au 
mois ‘de Juillet 1415; et comme le chapitre se trouvait à court d'ar- 
gent, il demanda à cette oceasion le paiement de troïs cent einquante 
marcs ‘d'argent à quatre livres monadaies Je marc qu'il avait prêtés il y 
avait einquante-ciñid ans à: Charles de Blois: Le due, par ses lettres 
du 25 Séptemibre 1420, accorda à préndre sur ses. propres revenpé 
le remboursement de quatôrze cents livres moñnäie au’chapitre. 1l 
était juste qu'étant entré par confiscation dans les biens dés de Blois, 
situés en Bretagne, pout cause de félonie, il purgeñt-les hypothèques 
et payât les sommes dont ils étaient. chargés { Titres du, Ghapitre }, Le 
marc d'argent l'an 1420 était. à neuf livres. Le duc, ‘le 19 Septembre, 

‘accorda une traite de blés pour Nantes, exempte de tons : droit, la 
récolte "ayant été fort-mauvaise. *. . 

Jean. V, dans les prisons des de Blois, leur avait promis tout ce qu'ils 
aväient voulu exiger de lui, et s'était obhigé par pläsieurs sermients 
à l'exécution de toutes les promesses qu’il leur avaït -faites; son. con- 
séil les jugea nulles, et pour le calmer sur les sermentsdont ils les avait 
#c00m pen et qu il se faisait scrupule d'enfreinüre, on eut recours à 


la dispense. Martin V, auquel on s'adresse, commit en 1421 l'évêque 
de Nantes ‘et les “évêques de Dol et de Saint - Brieu pour : absoudre 
lé duede ses serments,-et lui. déclarer qu'ils ne l'obligeaient point, vus : 
qu ‘il ne dés avait faits que .par crainte de la mort, et qu'il étäit de 
mauvais éxemple ét préjudiciable à l'état de les accomplir. (Aréhives 
du château de. Nantes; arm. À, eass. G, n° 3; D. Lomneau, T, H, 
p: 942). La dispense du vœu d'outremer que le dut avait fait dans le 
même saisissement Éoûta davanñtage; le pape-le commua en dix mille | 
livres ducats d'or, dix mille livres-écus par œuvres pieuses avec ordre 
denvoyer à Rome la moitié La cette somme des de la chambre, 
n. 784). . “i 

‘Les: rois d'Angleterr et de Fine avaient FR à Troges le. 21 
de ..... 1420 ufi traité auquel Jean IL. avait accédé avec les États ; il 
envoya. à cet effet. vérs les deux puissances ses ambassadeurs le 26 
” Juin 1422. L'évêque de Nantes était-à la tête de l'ambassade , et se 
rendit en conséquence à Paris où, le 22 Juillet: il jura le traité. au 
nom du duc (Titrés du roy. Bretagne, n. 94; D. Lomneau, T. 11, 

p. 983; Ærchiv. du château de Nantes, arm. + € tas. E, Histoire de 
Paris > T. IV). 

‘Une nouvelle opairisis avait été érigée à. Soon sur les Ponts 
dans le siècle précédent : le due s’y fit inscrire le. 14 Novembre 1422, 
et, pour son entréé, accérda à l'hôpital du lieu la permission de cons- 
truire au joignant un moulin à eau sur des .estapés ou‘pilotis ou sur 
des chalants La confrérie pensant à s'approprier de ce don aux plaids 
du ‘14 Janvier suivant, le procureur du duc s'opposs ; comme à une 
äliénation du domaine que-le princé ‘de. Bretagne n'avait pu: faire sans. 
le consentement-des. États L'opposition fut rejetée: les juges et les 
assistants prononcèrent que de. don devait tenir, étant fait à un lieu 
pieux, par un mbtif de piété et sans. nuire à l'état ; et l'on nomma 
des commissaires: qui, le 17 du même mois, assignèrent. la voie d'eau 
du pent de Toussaint sur une ”loñgueur de 37: pieds et derni et autant 
de large (Titres de la confrérie de Toussaint. Cet acte nous ‘apprend 
qu'il n’y avait point, énçore de moulins à vent à Nantes ; que le dué 
g'y avait qu'un petit nombre de moulins à eau’, et que -l'été précédent, 
la sécheresse avait été si | ren qu le Po avait soulfert ‘de la 


. 


disétte de’ farines: e 
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L'on appréciait din. ç6 temps le’ tonneau de. froment de rente 
fodcière six livres. dix. sols, c'est .1reize sols le séptier. On croit que la 
duchesse Jeanne dé. France, en exécution de quelque vœu fait à saint 
Jean pour obtenix de Dieu par son intereession la conservation. et là 
délivrance de-son mari le duc.Jean V, ft bâtir éu rétablir la cha- 
pelle de-Saint-Jean près des Cordéliers. On y voit encéré sur une des 
vitres ses armes en simple lozange ‘mi-parties de Bretagne à la droite, 
et de France à Ja gauche: On y desservait .une.frairie sous le nom de 
Saint-Jean : de l'hôpital avec beaucoup de services; les derniers con- 
frères, lorsque la frairie parut s’éteindre, en portèrent les ornemênté 
dans Je siècle dernier (le XVII‘) au bureau de la ville qui les envoya 
à l'hôpital. Gette chapelle passe aujourd'hui .pour., être de la paroisse 
de Saint-Léonard; le derniemsiécle la disait de Notre-Dame; et on % 
desservait.deux bénéfices de patronages laïcs ( D” MERS Histoire.de 
Bretagne , édit, de 1788, p. 594). - 

On voyait encore l‘än 1423 un priéur et des moines au Pellerin 
qui y- faisaient ‘service. 11 en était de même du prieuré; de Sainte-Croix 
de Nantes, de Rezé-lez-Châteanbrient, de Saint-Philbert de Grañd- 
Lieu et de la plupart des autres prieurés du diôcèse; on voyait des 
moines qui y résidaient (Zi. de Marmoutier)." 

Le:duç Jean V fonda le. 18 Avril 1424 à Notre-Dame de Nantes 
l'office de Lx Présentation de la sainte Vierge, et donna à cet effet deux 
cents écus d'or de 22 sols six deniers#pièce; évalués à deux cent vingt- 
sit livres monnûie de six deniers de loi, six sols huit deniers de: taille, 
où de quatre-vingts au marc, pour l'achat de dix livres de rente (n- 
ventaire dé la Chambre, n. 437). Arthur de Bretagne, connétable de 
France, fonda le 7 -Octobre de la même année trois messes à notes 
par semaine pour lesquelles .il donna cent vingt :livres de rente! à 
Bouing ( /nven/aire de la-Chambre , n. 958). | 

Le clocher de Saint-Pierre n’avançait pas ;'le chapitre se rejetait sur le 
défaut d'argent: et, pour s'en procurer, il. eût recqurs au duc, et 
em ôbtint un droit sur le débit des vins-dans les ficfs de l’évêque 
et du chapitre : voilà l'origine et l'époque de l'octroi dont le chapitre 
jouit présentement ( vers 1750 ): il y fut d'abérd troublé, mais il est 
revenu de temps en temps à la charge et sest rendu perpétuel; pour 
l'entretien “de l'église, ce qui ne s'accordait' d'abord que pour un 
temps limité (Zitres du Chapitre). l 68 
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. Les ‘habitants représenitèrent äu due sur teu octroi fait-au chapitre ; 
qüe Ia levée de l'appetissement quil avait accordé à la ville pour le 
bien public souffrait une diminution considérable par la concession 
du mêmé.droit ès fiefs de Pévesque. et du chapitre pour les ‘mettre, et 
emploier à la édiffication de leur clothier jusques à tant qu’il. fust ac- 
compli ; que tétte concession Ôtait à la ville environ la troisième partie’ 
du. reyenu affecté pour la tenir en défense, et la mettait hors d'état 
d'achever les réparations qu'elle devait faire. Le duc’ fit attention à 
l'importance de cette requête et révoqua ses lettres et mañdements au . 
chapitre et gens ‘d'église, les déclara données par inadvertance et autre 
induction ; et que ce qui concerne le bien universel est à préférer au 
devant de Pœuvré dudit clochier, « laquelle, dit le duc, n'est pas si 
»' nécessaire. et profitable au bien conimun, etc. Ce fut faict en notre 
» ville de Vannes, notre général parlement. tenant et requête.d'icelle, 
» le dixouictième jour du mois de Février lan 1424. » Signé Es 
(Priviléges, de la Ville, 1730). £ 
«It paraît, par une sentence: F3 2: Juin 1494, oscele, par. 1e 
prévôt que la paroisse de Saint- Saturnin payait à la taillée de Toussaint 
vingt et une livre treize sols quatre deniers; que. cette taillé se levait 
sur les habitants ayant méubles ; que les clercs portant tonsüre ; 
habit cléricak, et n’usant que de: la plume, Îes veuves, des monyoyeurs 
et nobles qui ne faisaient: point négoce étaient exempts: ,* 

Le 4 Mars 1424, ou «bien 1425, le duc Jean’ V, dans un grand 
cénseil tenu à Nantes au ehâtel.de la Tour - Neuve, assigna en com- 
mencement de partage à M. Richard, son frère’, la ville et châte- 
lainie de Cliçon, Lepine Gaudin, les villes et seignéuries de Saint-Père- 
en-Rais, Loyaux, les pescheries et retraite de Pilon, Shint-Lumine- 
de-Coutais, du Loroux - Bottereau et de Vallée, le châtel æt ville de 
Palueau (/nvent. de la Chambre , n°°,44k, 527, 554 ). 

. Le due prêta le 15 Mars 1495 ou 1426 à Yoland, reine dé Sicile et 
de Jérusalem, duchesse d'Anjou , quatre millé livres tournois en mon 
naie d'or de dix déniers la pièce, jusqu'à la Toussaint, à re”idre dañs-la 
ville dé Nantés où le duc les ‘avait fait compter sur l'hypothèque spécial 
dé la vie et château de Sablé, qui devaient lui rester en défaut de 
remboursement. Ce fut plutôt ün contrat d'acquêt de cette tèrre à 
grâce de sept mois qu'un.prêt.— Le 24 Mars suivant, le ‘duc donna 
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une ; quittance gériérale à notre évêque dû maniément qu'il « avait eu 
des finances en qualité de son trésorier et de reèeveur-général. | 

Maître Pierte Piedru , chantre et chanoine. de Nantes, était rs ‘ces 
terüps trésorier et. garde des: lettres et chartès de Monstigheur 4 cent 
livres par an, et Eonnet Prèseau était maître des monnaies de Nantes. 
La rétribution des messes basses, qu'on appélait messes à compter , 
était à deux sols six deniers (Montce, T. Il,-coHect. 1193, 1194: 

- Li rue que ‘nous appelohs aujourd'hui: dans dà ,ville la rue le 
Saint-Léénard, ñe.portait point entore ce nom; il n'err était pas ainsi 
de 'église- du lieu. L'église pâroïssiale de Saint-Jean n'était pas encore 
dans la çathédrale, hais contiguë , et aûcune maison ‘n'altenait. aux 
murs de ville; üne petite rué de neuf à dix pieds de large-les en sé- 
parait (Titre .de la Ville). ‘On° donnait : aux ! chirurgiens la qualité 
d'hongrable et'saige mare. 
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$ IL. États de’Brètagne tenus à Vagtes « en 1425, — Plaintes d'pn chroniqueur contre l'évêque 
* Jean. de’ Mhlestfoit. — Fête de Ja Présentation de la Sainte-Vierge instituée. — Fomdation. 
— "Quelques faits secondaires. — Cordeliers de Teillé. — L'évêque absent de son diocèse. — 
Ÿ Concite de Nantes; ses canons. — Murs de Guerrande. — L'évéque de Nantes arrété par de 
‘duc ”d'âlençon. — Siége de Pouancé. — Éëus d'or, — On convient de rédiger le cahier des 
priviléges de Nantes. —Faits divers. — Construction de la nouvelle église de Saint- Pierre. 
— Par quels thoyens elle fut commencée jet continuée. — Orage- terrible. — Faits divers 
relatifs au a duc Jean V. — Mort ed ce pritce. — _Ohivier “Gillet. » 
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Les États & tinrentià Nantes l'an 1495 ; le siége de Saint-Jamies de 
Beuveron en Normandie y: fur arrêté! Le .connétable Arthur le fit au 
im du duc le carême suiyant ou l'an 1426. « Et dist-où ( c’est Gaver, 
» l'historien d'Arthur, qui le rapporte } que le.chanceliet de Bretagne 
» ( Jean de Malcëtroit , évêque: de Nantes) fit retarder le paiement 
» des gens de guerre. Le siége dura huit à dix jours , après lesquels 
»: le connétable Arthur fnt obligé de $e retirer , et tout le monde 
» disoit communément que ce, avoit esté le chancelier qüi avait eu. 
» argent des Anglais, pour lever le siégé ;'et pensez, contirrue GRwEL , 
»-que Monseigneur le connétable ne l'oublia point; car, en .retour- 
»" nant devers le roi, il fit prendre devant luy ledit’ chancelier. à la 
» Tôusche prés Nantes , ‘et méner à Chinon pour se descharger ( lui 
» Arthur) de ce qu'on le chargeoit, et ik n'en pouvait mois, et fust 
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s lodib chancelier - ‘un ‘peu‘de temps audit liéu de "Chinon , puis fut 
* » traitée sa délivrance, et promit de faire ineÿveille devers Monseigneur 
» de Bourgogne et ailleurs , et devoir dù .tout faire la’ paix, maïs il 
» n'en feit rién, car elle n'étoit pas si.aisée à faire, et s’en «alla du 
» consentement du roi devant Monseigneur de Bourgogne , et puis en 
» Savoie , «et s'eri revint par Normandie’ en Bretaigne où L demeure 
» ( GRUEL, manuscrit ). » 

. Ce’ récit ne fait pas honneur à l'évêque de Nantes, Jean de Malestoït 
car c’est de lui que ‘Gruel parle et se plaint. : : 

Notre évêque , de retour vers le mois d'Août 1427, après plus d’un 
an d'absenée , institua et fonda dané son église. la fête et l'office de la 
Présentation’ dé la saînte Vierge. Il se trouva -le 8 Septembre de la 
même année au Parlement général dé Bretagne (T4. du roi, Bretagne 
n. 98 et 99; D. LomneAt., T. II, p. 1004), où, avec les seigneurs de 
a province , il signa le traité de Trôyes en cette sorte : Jean de 
Malestroit , par la grâce de Dieu ; évéque de Nantes >. cliancelier de 
Bretagne. Il fut signé par les députés du’ ‘chapitre de Nantes en cette 
manière : « Guillaumc.Chevalier ,. licencié ès loix , et Pierre Apueille, 
» bachelier en décret, chanoines de Nantes, procureurs © suflisañt 
» pouvoir quant à ce da cRapiire de Nantes .» (EME des Anniver- 
saires .). . 

Le duc fonda. à Saint-Pierre .de. Mob, le 97 Octobre 117, ‘une 
messe votive de. Saint Fe Cd semaine ( /nvent. de da Ciembre Sa 

865 }. . 

L duc -imposa sur toute la province un fouage de vingé sols par 
feu pour la délivrance’ de son ‘beau-frère le duc d’Alenczon, | prisofnigr 
des Anglais dès l'an 1424 : la ville de Nantes, comme ne contrifuant 
point aux fouages, ne fut point imposée, mais elle paya autant que les 
coûtribuables, et peut-être plus, sous le' nom de don Es is æ 
Mauzéon däns Monice , TH, p: 1205 ). 

+ L'an’ 1498, Robert de Dinan, seigneur de Châteaubrient, mit des 
Coïdeliers à la chapelle ‘de Saint-Martin dans la forêt de nus) œ, 


(1) és. bourg de Lis et à quatre lieues au CES sisi, dans'le 
canton et À une, lieue ét demie de Riaillé , à buit lieues au nord-est de Nantes. Sa, population 
est de 1,424 habitants selon M. Le Boysh, et de 1,000 seulement sélon M. Ginauzre ( < de Saint- 
Fargeau = Ce bourg ‘est assis sur une butte très-pittoresque ,; environnée d'un ebté de jolis 
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aux extrémités du diocèse.‘ én -la paroisse: de Ruffigné ‘C ALBERT. DE 
Monrarx, catalogue des évêques’ de -Nantes ),. * 

Le due, sur le rapport qu’en lui fit que ceux de Craon. RES 
de faire des courses én Bretagne jusqu'aux portes de. Nantes ; prit, 
afin de les drrêter ; les mèsures, suivantes : Au äire dé Beaumanoir , 
par-mandement du 29 Décembre 1429 ; pour le souday ‘de quinze 
hommes d'armes'et quinze’ archérs ; qu'outre le nombre précédent.de 
vingt hommes d’armés -et vingt archers , ledit sire <üt ét tint en .sa 
compagnie. , par le ‘commandement de mondit seigneur ledit mois, 
parce qu'on lui avait rapporté que celx de Craon devaient courir 
brièvemént en Brétaigne jusqu'aux portes de Nantes, pour auleuns 
déplaisirs qui leur avaient été faits sur ce qû ‘ils gardaiont lès marchands 
et grands chemiris, etc. ae . 

Le duc s’aperçut que la justice et les ‘finences étaient ral adminis- 
trées ; il nomma, par ses lettres du 23 Janvier 1429 , notre “évêque 
et quelques autres pour prendre le gouvernement, tant du fait -de sa 
justice que du fait de-ses finances ; mais d'autres affaires ayant appelé 
ailleurs Jéan de Malestroit , il ne put vhquer à sa commission, : il passa 
presque toute l'année au loin, plus occupé des. affaires du: duc: que 
de, celles, de l'église de Nantes. IL n'était pas de retour aux fêtes de 
Neët ( Titres de Penthièvre ): | 3 . 

, Le 28 Avril 1430, l'évêque de Nantes, par un açcord avec. Alphonse, 
toi de Cüstille ; fut donné pour jage aux Espagnols ‘commérçant en 


valiqns, et ‘d E d'un rideau de bois. Le territoire ER, ‘des terres exil des 
vignes , de bons pâturages et dés prairies médiocres. Les mueuré des habitants sout douces, pures, 
hospitalières ÿ Les caractères gais, les inclinations hienfaisanteé L'ameublement est propre , la 
nourriture abondante et saine , les costumes très-simples. Le commerce consiste en grains, vin, 
cidre, bestiaux ; ; ny élève des abeïfles. 1 y a, deux foires par an’ Mais ce n ‘est pas de ce lieu 
qu'il agit iei. La forôt de Tnifs, dont parle l'abbé’ Taavmis, tire son nom dun villuge- ajoki * 
appek, et jui appertiènt au département d'Ille-et-Vilainé, ef, connu “dans Fhistoire pour le 
lieu où Ranalphe.,- comte de Chester, arrêta la duchesse Constance sa femme. Cette forbt. fait 
dujourd'hui partie de l'héritage du prince de Condé , et par conséquent elke est au duc d' Aumsale, 
Une portion de cette forût est sur le territoite de Rorriené, village du département, de la Loire- 
Anférieure, à qu'utorze lieues au ‘nérd de. Nantes, , et à deux lieues à l'outst-norg-ouest ‘de 
Châteaubriant, qui est. sa sous-préfecture et son chef-lieis de canton. — On trouve dans ln forêt | 
de Teillé une vérrèrie de verre blanc établie dans Famcien couvent de Saint-Martin. Le terrain 
‘de 19 forèt de Teiïllé est inégrl. Elle, est traversée par un ruissead qui donne ieu à plusieurs 
effets pittoresques. Les élènes y dominent. Das celte forêt se trouye la fontaine de la Peignée. 
M. Delavaud la fit construire en maçognerie en 1785 , ty "fit Een les armes dû mod. Dé de 4a 
Roche-Giffard , qu'of y voit encore d'u ‘à. Éd, }- 
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Bretagne ,ét:Sancho'Estane établi juge pour les Bretons commerçant | 
en Espagne: Au mois d'Octobre 1430 ; le duc-afftanchit les habitants 
de Cliçon de cent quatre-vingts livres de taille qu'Olivier de Cliçon , 
outre-les charges ordinaires, avait lévées sur eux jusqu'à sa mort,.et 
qüe, par son ‘testanient , il avait défendu de cotinner. Le due ne les 
exempta pas. du guet au’ château de Clisson ( Znvent. n. 743 ; 815 ; 
Compte d’Aufroi Guinôt ; dans Monice, T: Il, col, 1232 }. 

JL prit à ferme, le 27 Décembre 1430, de sa mère la reine d’Angle- 
terre, les revenus du comté de Nantes pour cinq äns, à cinq mille cinq 
cents.écus’ d'or réduits à deux mille sept. cent cinquante nobles d’or 
du poids qu ‘il. courrait en Angleterre; à ce compte ; le noble d'o 
faisait deux écus. — Richard de Bretagne ;, comte d ‘Estampes, ere 
de Clisson , de l'Espine Gaudin , de Loyaux , ete., diocèse de Nantes , 
et Alain de Rohan, étant en Touraine le 13 Février 1430 , selon d'autres 
1431,/prirent permission d’y user de beurre eux et leurs gens au 
le carême suivant en Touraine ( Monice, T. H, col. 1231 ).. . 

* On tint un concile à Nantes le 23 Avril 1431, dans la salle de l'évêché : 
quatre évêques seülement , avec le métropolitain Philippe de Coëtkhis, 
ÿ assistèrent, quelques abbés et un plüs grand nômbre du $econd ordre 
du clérgé.. Jean de Malestroit fut du nombre des éviques , et tint Le 
première place après l'archevêque de Tours. CN 

Les pères Lasps et HARDOwIN n'onf point connu ce concile, et aucun 
historien eeclésiästique n’eñ à fait mention , exçepté ALBERT BE MORLAIX 
et les Sunre-MaRPr dans leurs catalogues des évêques de Bretagne ; 
M. L'Exrant ( Hist: du concile de Basle ), et M. SALMoN ( Étud. ‘des 
conc. ). M. Maan l'a fait i imprimer à. la fin de sa Métropole de Fours., 
niais avec tant d'omissions et si corrompu dans le texte qu'il est difficile 

de l'entendre en plusieurs: endroits : le secours de gosiqes manuscrits 
me l'a fait mettre en meilleur état. 

Ce concile” ordonne” aux évêques de faire lire l'Écriture sdinte à leur 
table, et de se servir de la formule romaine pour la bénédiction de la 
table” et j action de “grâces ; il ordonne aux curés de réciter aux. jours 
de férie, avec l'office du jour, l'office des morts , surtont lorsqu'ils 
célèbrent pour les défunts. Si l'on -observait ces statuls,on ne dirait 
pas.en certains lieux tant de messes des morts pour être plus coùrt, 
au Heu de les diré ‘de l'office du j jour. — Le .conçile de Nantes prive 
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du droit d'assistance ceux qui -entrént au chœur aprés le prémier 
psaüme’ ou qui en.sortent sans cause raisonh able avant la. fin de l'office. 
H défend à-tous leg ecclésiastiques sévuliers et réguliers qui donnent 
à manger , dé présenter plus de deux sortes de’inets, et‘aux prédicäteurs 
de faire, en prêchänt, de, grands éclats de ‘voix et des géstes de mairi 
indécents et impétueux. Prædicent cum omini reverentia et humilitate , 
cessantibus horridis clamioribus et inipetuosismanuuin elevationibus excès: 
siois signis ët: geslis inhonestis. Ï imipose une pénitence publique aux 
blisphémateurs publics, et il renouvelle toutes les peines portées pré- 
cédemmeñt contre ceux qui. violent les’ irnmunités ‘de l'éghse et qui 
troublent sa juridiction. Le duc d'Anjou, René, roi de Jérusalem et de 
Sicile, s'opposa à l'exécution de quelques-uns dés #rtieles de e& concile, 
comme tendant à la diminution ‘de la-juridietion civile, et en porta 
ses plaintes au Parlement de Paris, avec assignation à l'archevêque de 
Tours et à Févèque d'Angers ; ce fut fort inutilement, le cpneile d'Angers 
de l'an 1448 ayant statué les mêmes choses que le concile de Nantes 
( Regest. Curiæ; Paris 20 Aug. "1440 ). Pr 

On commença cette année, par ordre du due, à fermet de nouvellés 
murailles Fa ville de Guérrande. Le duc maria son:fils aîné le comte 
de Montfort avec Yoland d'Anjou , fille de René, roi de Sicile, après 
avoir*concerté ce mariage et dressé les articles eh présence du conné- 
table Arthur : « L'an 1431, en Août, dit Gnuez, le“duc Jean envoya 
» querir-M. le connestable sôn frère pour faire le mariage de Mon- 
» seigneur le éomte et de Madame Yoland , fille du roi de Cicile:, «et 
» fut à Nantes fait le mariage, si y eust grant feste et belle compagnié 
» taht de France que de Ééotages » ( Chêteau de Nantes, arm. A , 
cass. À ; GAUEL, manuscrit des Chartrèux. de, Nantes ; Chambre es 
Comptes de- Nantes ; Momics , ©. Il, p, 1233 }: La sélennité se fit à 
la cathédrale au mois de Septembré’; de duc alla à l'offrande et .y 
présenta six écus d'or et une image de da sainte Vierge du poids de 
eimq mares: « Bientôt après, continue GRUEL , environ da fn de Décembre, 
» Monsieut d'Alenczon-vint voir le due à Nantes, et à son retour ‘il 
# print le chancelier. de Brétaigne qui .avait nom Jean de Malestroit : 
» évêque de Nantés , ‘et l'emména à Pouancé , et fut dit qu'il avait 
s cuïdé prendre M. le comte ( fils-aisné dû duc}, et incontinent, le 
duc eseript à M. le connestable qu'il luy pleust venir devers lui et 
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» lui-desplaire dè l'oufrage, que son nepveu lui faisait , ef aussitost que : 
» amondit sieur le sceut , il s'en vint devers le duc qui-en fut bien 
» aise et bien joyeux ; et environ le ‘six jour de Janvier en suivant fut 
» mis le siége | à Pouancé , ‘et y vindrent les Anglais pour servir le 
» due, entre lesquels étäient M: Descalles, M. Doilbi ( l'imprimé dé 
» 1622 à Paris lit :: Monsergneur de Wilby }, et Georges Riqueinam , 
» si. dura de siége longuement , et eust la plate prinse d'assault , si 
» n'eust esté M. le connestable , qui dissimula ledit assault , désirant 
» faire l'appdintément ear trop estait déplaisänt de ka guerre entré 
» l'oncle et le nepveu. >. êt aussi que Mesdames d'Alenczon ‘estaient: 
» dedans la”place, et le plus tost qu'il peut, trouva le traictié en 
» telle manière, que’ M. d'Alenczon vint devers le, duc qui. estait à 
» Chasteaubrient lui requerir pardon , et reñdit, le chancelier; et par 
» ainéi tout fut appaisé et s’en allèrent ceux dedans la place ; si levèreñt 
» le siége, les’. Bretons et lés Anglais ; et tout fut.content. » | 

11 fut plus facile de lever. le siége ( ‘de devant Pouancé. ‘que de lever 
l'excommunicatiqn dont le duc ‘d'Alençon était lié pour avoir arrêté 
et constitué l'évêque de Nantes dans Jes prisons de $on château ‘de 
Pouancé. - Ce duc.demèura .sous la censure jusqu'au 6 Juillet 1453. 1 
fut absous au bout de viñgt-deux ans, après avoir payé six mille écus 
d’or -de vingt-sept sols six deniers à vingt-trois-karats un huitième de 
fin ‘à fa taille de soixante-dix et demi par marc, en réparation. de 
l'injure faite à l'église de Nantes et à som évêque. Le chapitre eut pour 
sa, part deux. mille écus, ke. tiers de Ja somme , et lévêque eut le 
surplus ou: ‘quatre mille écus. Ce fut un partage d'ainé avec ses cadètg 
( Tit. du chapitre ). 

Il fut arrêté , aux plaids ! terrud à Haies le Lundi après. la nait 
1431 par AL Pierre . de l'Hopital , sénéchal de. Nantes et de Rennes, 
juge” universel au duché de Bretagrie , de rédiger dafs un cahiet tous 
les priviléges accordés par les ducs à la ville de Nantes. On en a un 
vieux livre en vélin dans les Archives de la ville, sous ee titre: « En 
» cest" livre sorit rédigés les contenus es Jetires ; ‘chartres et autres 
” enseignements faisant mention des franchises , libertés et. priviléges 

»octroyés aux bourgeois et habitants de la ville; de Nantes, et qui 
» toucherit le lieu d'icelle,, avec les çoustumes, péages et açquits dus et 
» appartenaus tant àu duc nostre souverain seigneur , comme à révé- 
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». rend père en Dièu l'évêque de Nantes, et à plusieurs autres seigneurs 
» et parties qui ont accoustumé preridre et lever devoirs en ladite vifle, 
> fauxbourgs.d'iéelle, et ports de Nantes. » * ». 

‘Ce cahier eët importänt pour arrêter et régler les contestations qui 
se forment souvent entre les partieuliers sar le service des anciens droits 
que nes. ducs leur ont accordés où. cédés. rés 

Jean , évêque de Nantes, cousin ‘ ‘epmpère et chancelier du due”: 
fut envoyé à Saint-Malo en 1432, avec Jean de Musuillac chambellan 
. du duc, je ne sais pourquoi. 1 fonda , le 3 Septembre 1432 ; à Sbint- 

Pwrre ,. un anniversaire pour ‘la mère. du due, Jeanne de Navarre , 
morte reine d'Angleterre ; il donna , à. éet effet , cent’ écus, d'or .au 
chapitre ( 7%. de Penthüèvre ; Invent. de la Chambre , n° 888). 

Le concile de Basle était- assemblé ; l'évêque de Nantes y fut invité , 
et ne s'y-étant point rendu, le coucile lui-envoya es premières déli- 
hérations , ét invita de nouveau, par ses-lettres du 23 Janvier 1432, 
le révérend père en Dieu l'évêque de Nantes , à sé rendre à l'assemblée. 
La détention. de l'évêque ‘dans le château’ de Ponancé, et la cOmmissiqn. 
que le due lui-donna au commencement du. printemps d'aller à Saint- 
Malo , et le voyage qu'il fit en Angleterre au mois de Juin d'après avec 

.Gillés de Bretagne , que le duc y énvoy*.en ambassade , ne lui per- 
mirent pas d'aller à Basle ( 7i4 de Penthièvre; Tit. dé Lu Chamb. ; 
D. Losmeau, T. I, p: 1016 ) | 

. Le concilélui donna commission ainsi qu'à Guillañme, év Fr de Rigines, 

ét à Hervé, évêque de Saint -Brieux, le. 30 Avril 1433, de lever . 
‘un subside sur le'clergé de Bretagne pour l'entretien de où qui, 
au nom du clergé de’la province , assisteraient au concile ( LOBINEAY , 

T.,I, p. 1016 ).. Le clergé .de Bretagne, à-.cette occasion , s'assembla 
à Ploërmel au mois de Juillet , et nomma , le 9 de ce mois; trois eurés 
pour faire la taxe et lever le subside, Jean, abbé de Buzai, se rendit 
au concile avec qualité d'ambassadeur du due, I ÿ parla avec dignité, 

comime étant le premier et à la tête de l'ambassade. 

Le duc Jean. V , à qui le séjour..de Vannes: ne plaisait plus depuis 
Ja mort de la duchesse Jeanne de France, arrivée le 20 Séptembre 1433, 
vint demeurer à Nantes avee sa famille J'an 1434 , et y fut suivi de sa 
cour. 11 jeta cette année les fondements d'une nou relle église cathédrale 
béaucoup. plus spâcieuse que l'ancienne. Il posa la première pierre de 

| 
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son 1fagnifique portail, par lequel .on commiença l'ouvrage le. 13 ou 
14 Avril 4434 ( Lovuneau , Pie dé sainte Tue ma p- 347). 
L'inscription suivante nôus l’apprend :.. . : 
SE qu : Lan mit QUATRE CHvr PRENTE-QUATRE ; "ou 

OR ST RE mv-AvaiL SENS MOULT RABATTRE ? 
Au Ponrec pe cesre Édues -- 
| "Fur za PRERÈRE nuñas MISE. 

L'évêque Jean de Malestroit ; qui officiait à. la chtheohes posa la 
seodade pierre ; le prince- François , fils âîné, du due , ta troigième ; Je. 
châpitre , la quatrième ; le prince Pierre, second fils- du duc, la ein- 
quième,; la ville, par les mains de ses députés, posa la sixième. 
. Ee duc, était de retour. à Vannes le 17 Avril, où il ‘donna lettre 
en faveur des Marches ‘de Poitou pour l'exemption | d'un subside. en 
forme de don qu'il leur avait demandé conjointement avec :le roi 
(Momie ; T. IE, col. 1263). Notre évêque. était absent Je 21 Mai 1434. 
Ses grands-vicaires se virent obligés de recourir dans ce’ jour à l'official 
.pour avoir ane copie en forme d'un bref d'Eugène IV ; du 6 des 
calendes de Jnim 1433 , et-la permission de le aire publier. dans le 
diocèse , afin d'y annoncer les indulgences concédées par ee souverain 
pontife à l'assistance aux offices de la Fête-Dieu et.dé on Octave. Ce 
répdurs des grands-vicaires à l'official , dans le cas- “dont: il épais , 
est singulier. 

Jean de Malestroit” ‘approuva., le 18 Avril ts, la fovdètion: que le 
. due fit dans -cé jour à Notre-Dame. de l'office de la Présentätion de.la 
sainte Vierge, 21 Novembre ; les première et seconde vêpres ; matines 
et grande-mesée ; ‘avec lès plus beaux ornements-et treize 'cierges ar- 
dents auxdites heures. Le duc donna pour cette fondation deux cents 
écus d'or. de vingt-deux sols six deniers ; faisant deut cent. vingt-six 
livres rédaits en blancs de six deniers. de loi, six sols huit deniers de 
taille , c’est-à-dire de quatre-vingts au marc, par | ‘achat de dix livres 
dé rente : c'était un écu d'or dé vimgt-deux-sols six deniers pour chaque 
sol de rente ( Inventaire de’ la Chambre de l'an 1574, n. 472 ).. 

‘, Le duc avait beaucoup de dévotion à' saint Pierre, martyr de l'ordre 
dés Frèrés précheurs. , On lit dans lè compte: de Jean Maüléon : -de 
l'an 1434 et deé années suivantes -que l'an 1435 , et les années 
‘qui suivirent jusqu'à l'an 1442 , « tous lesdits an£. le duc fit offrande 


& 
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» . dé vingt-écus( d'or ). à l'autel de sûint Pierre le iargÿr. au Jacobins 
s de Nantes ».(MomiCe, T. I, pe 4270). :.. 
+Ce,prineë , aidé dés Tibéralités da peuple qui s'épuisait pour airisi 
dire afin de gâgner lindulgence’ que le souverain pontife ävait accordée 
à ceux qui contribueraient de leurs biens à cet ouvrage ; faisait trävailler 
à l'édifice "de Saïnt-Pierte de Nantes , et il 7. fit travailler jusqu’à $a° 
mort. Le chapitre continua l'ouvrage au moyen d'ün octroi sur les 
dévoirs de’ l'appetissement -de Ja mesure des vins vendus en détsil_à 
Nantes ( Maridement du 16 Avril 1434; Momcs, T. % p. 261; Dr yo 
de Näntes , “arnx, L, cass, B ).. 

: L'évêque de Nantes, RE CRE RE nas affaires publiques, 

ne faisait pas ‘grand séjour dans, notfe ville, 11 assista’, à la ‘tête des 
plémipotentiaires du duc au congrès d'Arras l'an: 1435 ; et aux confé- 
repces qui s'y tinrént pour moyenher-la paix entre le roi. de France, 
le roi d'Angleterre et le due de Bourgogne ; il étais de retour aû mois 
de Novembre. au, plus tard. H‘paya ,: le 7 Novembre ;: au nom du 
due de Bretagne, à M.-Giülles de Rais, vingt mille écus et. résux du 
poids de France pour L'acquêt d’une rente volante ét levante de dix 
mille livrés fait par le duc d'avec ledit de Rais sûr Je châter, terre 
et forêt de Prinesai (Le Baup, ch: 49; D'Ancanrmé ,-lix X, ch. 45: 
Ærchiv. du château: de Nantes: casse: ” Histoire de Bretagne, T: LE 
p. 4341 j. 

. Notre évêque était à Mondisitour le fe où ‘47 Névembre de- la ss 
année ; il.eut l'honneur , ‘dans le séjour qu'il y fit, de ténit sûr -les 
fonts de baptême, ayee François-de Bretagné , comte de Montfort , 
le fils ainé de Gui, comte de Laval, et d'Isabeau. de Bretagne. Lédüe 

‘Yenvoya l'an suivant ‘en ambassade, en ‘Arigleterre ; le soi anglais” fit 
présent à notre évêque. , -le 12 Juillet, d'une coupe d'or du ptix. de 
cinquarite mares d'argent et d’un beau palefroi, et:l'évêque en obtint, 
le 18, avec: les autres membres de l'ambassade, ui laisser-passer franc 
de plusieurs marchandises de laine et d'un grand nombre -d'aros et de 
flèchès (Le Baup, chap. 73 ; Rien , ee. p: 545 ; Meosicn., TH, 
Pi 1251 L: > 

Depuis douré ans, la ville s'apptoprieit un nt terrain au “ba 
du Bouffai , appartenant à Fontevrault.. On coñvint, le 22 Mars 1435 
sur les plaintes de l’abbesse ; que da place ‘sontestée demeurerait en 
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propre à ‘la ville, à côndition qu'elle payerait à Fontevraült vingt-quatre 
livres monnaie pour les douze ans échus, et quarante. sols monnaie. 
tous’ les ans. La dame Marie d'Harcourt ; abbèsse, ratifia + ce traité le 
8 Juillet 1437; .la ville fit bâtir sur ce fonds une maison dont elle 
fu Je.lieu de ses assemblées, et dans la suite son : arsenal” er 
dé la ville’). | 

* Une ancienne chrohique np de PAR du nie. et qui se trouve 
dan$.les Archives du château , nous apprend qne «le Vendredi sixième 
» jour de-Juillet, Fan 1436 , après vêpres , chrurent grôs, marteaux , 
» coniîne qui jettast pierres du ciel, dont l'en fut moult épouvanté. » 
Les suites d'un orage si terrible ‘et d'une grêle de cette grassetr firent 
la désolätion_ de. tous. lés. lieux -ôù elle: tomba (Giro. De ; Arch. 
du chât. de Nantes, arr. re cass. F,n. 9) - 

Le-2 Mai 1487 le duc, à la recommandation de son neveü ne 
de Sicile, fit remise, de 1400 livres- monnaie à Olivier Gillet, Cet home 
avait été. fermier du droit de deux sols par muid aceordé pour, les. 
réparations de la ville , et était gardé au château depuis deux mois- 
sans assister. à aucun service:: il fut mené'à la maison de la prévôté 
lé jour de la Quasimodo , pour y -être interrogé. Le: lieutenant du 
château le ramienant par la .rue qui, (le lanÿ de l'église des Jacobins, 
conduisait au thâteau ;: le prisonnier se ‘jeta en franchise dans leur 
église, et y ‘resta jusqu'au 2 Mai qu'il en sortit, avec défense à: ses 
créanciers d'attenter à-s4 liberté et à ses biens ; il-paya dèux cents 
écus d'or de bon poids aù trésorier des petits coffres du duc ; avec 
Es de dèux eent cinquante livres monnaie sur sès propres commis. 

«be Lunüi de la Pentecôte , ‘disent Îles Chroniques annau à l'an 1438, 

» quel fut le XI° jour du mois de Juin:, environ mesnuit, décéda 
»” M. Richart, seigneur d'Estampes et de Cliczon , et trépassa au château 
» de Cliézon, et fut amené par eau dudit lieu , le'Mecredi en suivant 
» joucques au port de la Fousse de Nantes , et le furent querir joucques 
,* audit port, tous les collaiges avec grant quantité de peuple, et-apporté 
,» en l'église de Saint-Pere de Nantes, en laquelle il est ensépulturé 
» avec s0n père ( Jean ÉV }s La Dieu. NS ” ( Chron. annañz ; 
Lommeau; T. Il, p. 367 )..- ‘ 

Le codicille de re, prince, dû y Jün its, des au chagites Êoux 
-eents écus d'of à convertir en rente pour l'entretien de deux services 
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solehnels. par an. Il avait fait ui testarient l'an 4495 , dé ét der 
dé plusieurs legs et fondations; il.n’eut aucyn lieu, le codicille l'ayant 
révoqué ( Momcs , T. Il; cpl. 1159 ). Le testament parle ‘des hôpitaax 
de Saint-Clémént, de Saint-Ladre et de Toussaint; ila fondé une messe 
anniversaire à note à l'hôpital deToussaint , et deux deniers ledit. jour 

+ : chaque malade; dix sols de rênte , une messe basse à Saint:Ladre 4 
il a donné dix sols de rente ;. dont sept sols. six deniers doivent étre 

‘ distribués aux pauvres de cet hôpital , les deux rentes à prendre sur . 
YÉpisne-Gaudin el aux Carmes de Nantes ; une messe basse le Samedi, 
avec, Anciolata après complies , devant l'autel de la Vierge ; il a donné 
vingt-cinq livres de rente.sur Loyaux , dont chaque religieux assistant . 
à PAneiolata doiv avoir deux deniers (Monce, T. IE, col. 1169 et 1316).« 
L'an 1437, le sire de Rais vendit- au duc ;-sur tous ses héritages au 
pays de Rais, cent livres dé rente pour Ja somme Se 
cents livres (Momice , ‘Hit: de Bret. , TU, p.1270 + , 


11. Les dévrets du concile aie sont rejotés'en Din IL JA & Hs Riz, 
shéréchal de France. — Senterieé rendue conire lui. = ire brlés — Ce que lévèque: de 
Nantes acquiert de Gilles de Raiz, - Du titre de doyen des barons de Bretagne. que prenait 
le baron de Raiz. — Ordonnance du due relativement à ha vente du vin. — Fondations 
d'Yolande dé Sicile. = Saluts d'or. — Don du duc-Jéan V à la paroïsse de Saint - Nicolas: 
: _ Vin de Paquès. — François-f”, duc de Bretagne. — Mort de Jeyn de Malestroit. Ses 
statuts sont perdus. — Ses sceaux. — Il était chanceliér de Bretagie,, preniier Président .de 
la Chambre | des Comptes , et gouverneur-général du comté de Nantes. _ Ses Fondations. - se 
Archidiseres « et Lt ruraux. — Soin La la Prévôté. — ns rique. R 
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en France, furent rejetés en. Bretagne. Le duc Jean V avait. cépen- 
‘dant .envoyé ‘au concile, avec caractère d’ambassadeurs , Matthieu , 

abbé de Saint-Melaine ; Jean, abbé de Buzé; Jean Prigent, professeur 
endroit canon et civil, et. Guillaume Groïgnet, licencié dans les deux 
droits. Le duc et la Bretagne, pour Ja plus grande partie, Car on ne 
peut l'assurer dé la totalité, ni même du diocèse dé Nantes et de-son 
‘évêque Jean de Malestroit , adhérèrent aw concile de, Ferare de, l'an 
4438 contre.le conéile de Basle, et. demeurèrent ans l'obédience 
d'Eugène IV contre Amédée de Savoie , dit Félix q'É C'est principa- 
lement depuis ce. temps que la cour romaine appelle la Bretagne pays 
d’obédience , ride + “conserve encore. Elle est la province du 





ee 


royaume où lé-paiie à le plüs de pouvoir sur les bénéfices, Ja seule où 
la partition s'observe et où Je pape a huit mois, -et l'ordinaire quatre- 
mois seulement , la praguiatiqe n'ayant point été reçus sous : nos 
ducs, non ‘plus . que le conpordat arrêté depuis ; : si ce m'est sous le 
roi” François 1°", sur. la fin de son règne, Mais la Bretagne, sous de 
règne suivant, qui fut celui de Henri H, retôurna à -sgn ‘usage. Inno- . 
cent : VIü, l'an 1484, en faveur de la résidence des évêques. surleur 
diocèse, ténta d'établir l'alternative , mais l'évêqué n'exerçait l’alterna- 
tive qu'après avoir. pris l'indult de Rome sous la cobdition qu'il . rési- - 
derait. Ce-ne fut que dans le sièéle” ‘suivant que la Brétagne se sourit 
à de pareils usages. Un nouveau réglement qui met le concours des 
cures en Chaque diocèse, comme il y devait être si d'on avait observé, 

le réglement de Pie V. ét-du conrile de Tours de l'aù 1583; vient.de 
réduire les ‘ordinaires à “quatre mois, quelque rétidence qu'ils fassent. 
dans leur diocèse, ou pour, mieux dire, il leur à donné tous les mois 
quéi qu'ils ne résident pas, par l'attention des éxaminateurs nommés 
par le seul évêque: à faire tomber le bénéfice-cure à __. qu'il plaît 
soit à l'évêque soit à ses grands vicaires, * … 

La ‘division était grande à Nantes. et'en Brctégrn à l'hppesion du 
concile de Basle , transféré.et dissous par Eugène IV et continué à 
Basfe malgré ses anathômes. Le due ‘tenait pour Eugène IV , mais: le 
plus g'and nombre du clergé tenait pour le concile de Bâle et pour 
Amédée de :Savoie dit Félix V, que le concile de, Bâle avait élu après 
avoir déposé Eugène IV. Le concile de Bâle eût pour’ légats en. Bre- 
tagné, depuis l'an -1439 jusqu'à 1443 ; âvec exercice de leur Jégation', 
Eouis, évêque de Bazas, et, depuis le quatre des nones de Juillet 1443; 
Barthélerni , évêque de Corneto, et. Nicolas L’Ami,-conséillér du due 
de Bourgogne, et député de l'Université de Paris .au concilé de ad 
(Titres-de Redon, de Prières et dè l'église de Nantes): 

* Eugène IV, de son côté, ne s’oubliait pas : il énvoya l'an (4440 deux 
nonces ‘en Bretagne avec pouvoir d'absoudre ‘ceux ‘de Bretagne qui; 
depuis” la dissotutiôn _qü'il avait faite du concile de Basle, Y étaient: 
restés et s'y étaient rendus de nouveau ; il Jeür donnait en même 
témps le pouvoir de, faré"en Bretagne'tout ce qu'il conviendrait de 
faire pôur éteindre le schisme , et assurer ‘dans la possession de leurs 
bénéfices ceux qui avaient : été -pourvas' par Lane) contraire 


W— : 
(Manres. Ampl. Colleet. T. VW, p. 720 Chéttdé Nantes) arm B, 


cass. HF ét cass. E).'Il:y avait beaucoup de bénéficiers de vetté” sorte: 


-dans- l'église de Nantes, dans la collégiale et däns le reste du-.diocèse , 


æil né se pouvait pas qu'il n'y. en eut beancoup.par l'attachement de 
évêque Jean de Malestroit à. Amédée de Savdie, dit Félix Ÿ qui, pour 


s'attacher davantage l’évêque de Nantes; le créa cardinal du titre de 


-Säint-Onufre , le 12 Sois 4410 (D'AncRes, Hi, ‘de rep, 
édiion-de 1588, pag, 74)... Rd 

On me vit, point de- dodinteiiines ni ailleurs à cette: soomibté, 
de refus de sacrements, “de refus de sépulture ecclésiastique et un 
parti ne dominait point l'autre, quoi qu'on suivit différeñtes 
Tout y fut tranquille et chacun laissé à sä bonne foi ”. ÿ 
* Gilles de Raïs, maréchal de Erance, un des plus riches LENS de 
son. temps et aussi un .des plus grands dissipateurs , fut” arrêté à 
Nanñtes par ordre du du ; on l'accusait de quamité. de crimes horribles 
(Ch. de Nantes, arm. L,rcass.Æ; arm. M, cass. E; arm. H, cass, E). 
L'évèque de-Nanteë et ed Jean Blouin , vicaite de Guillaume Meri, 
inquisiteur de la Foi en France, et par conséquent attaché à Amédée 
de Savoie, dit Félix Ÿ, dont la Erance suiyait l'ébédience , änstrui- 
sirent-son procès avec Posns.de, l'Hôpital, sénéchal de. Rennes et de 
Nantes, et.juge général en Bretagne. Les juges d'église, après un 


examen: juridique , déclarèrent , par. senterice du, 95 Octobre" 1440", 


Gilles.de Rais, atteint et convaincu de- sodomie ; sacrilége, homicide , 
invocation du diable et de” violèment” de l'immunité ecclésiastique, 
pour lesquels crimes ils Je ‘déclarèrent excommumtié. Cette sentence 
lui-füt' prononcée dans da grande salle du château eo) rm eu 
56€. Bret., liv. x, ch. 47). - 
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ne Ÿ La colléetion de D. Manrias se ‘rencontrant avec » peure RENTE nous + 8 «de 
roprodsilre: à Ja fin‘de ce Volume, days une Note en 44 de jte r. in M rss 
Thavens (N° à. Éa.) + 

(à On reconnait ici, le, pe pr qui FA pâr Chine PRE du 
présent (N. d. Éd). . :, e D ed 


(3) M est pen dy gerpaniqe qui dt dbené liea à Éiont de contes que Gilles de Retz. 
Nous pourrions sans beaucoup de peine arranger une nouvelle biographie de cet illüstré scélérat ; 
mais nous broyons que nog lecteurs simeront mieux trouversiéi les éléments sur lesquelé nous 
nous serions nppuyé , malgré les répétitions que ce mode d'annotation sud inevitables. Nous 
süriôns désiré pouvoir reproduire les giéniiene duprocis intonté ‘brnishhollls pu, 
mais nous aurions été.conduits trop loin. … #. 
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Pierré de- l'Hôpital, condamna le maréchal -de Rais à être brûlé vif: 
. la septenge fut, exécutée le 25 Décembre suivant ,, dans la sprée de 


,s'Aneuins , M. Danc, M. vx ne Lou : et la "Biographie Universelle. Nous ÿ oindrènt 
.üne pièce curieuse : donuée par D, Mosyce dans les Preuves de l'Histoire de Bretagne, et'nous 
témoignerons notre étoquemient de èe que M. vs Sismonpi ait pan: -soûs s silence, dans son Histoire 
| pe Français , un fait aussi impoftant. RARE TL *: à 
* Récr D'Azaïx BOUCHARD. — De la condeinpnation de tnessire Gilles , Baron êt seigneur } de 
. marescha} de France ; et ‘de s& mont par justice. — En Van dessusdict mil quättre éens 
‘quarante, vers Îa fin du noyé d'Octobre , messire Gilles de Rais , seigneur et baron de Rais, et 
« mareschal de Francé , fut accusé en Bretaigne par devant maâistré Pierre de Éhéspital, président 
de Bretajgne , d'avoir usé de l'art.et science de nigromancie, comme la.première partie de veste 
œuvre il æppert que Baldud , Toy de la Grant Bretaighe , en usoit, et pour sa diabolique ! science 
exercer il fut causét et attaiat d'avoir faiet par deux de ses serviteurs, appellé lung Henriet et 
l'autre Poten , .murttier et.occire gränt nombre de jeufies enfants soubs l'ange de deux ans i, 
afin d'en avoir et recueillir le sang”, dont il escripyoit fous $es cnrractères des devinéemèns 
requitpour invoquer les infernaulx esperitæ, tendant parvenir par leur moyen à-recouvrer grans 
trésor et richetes : et De ces ons détestables et énormes fut attaint ét convaineu , tant par sa 
confession" que par les dépositious de ses dessupdicts set viteurs et-auûtres prèures , joinet lescerps 
mors desdictz petis epfaus , que depuis l'on trouya. À celle caûse fut par iceluy présidènt 
. condemné en l'auditoire de Nantes à souffrir mort. C'est assavoir à kstre pendu, estranghé et 
“bruslé , et ses deux sertiteurs sembiabtément. Célay de‘ Rais eut moult belle repentaüce , et à 
sa requeste fat exéeuté par a avant ses deux sérviteurs , dônt ils prisdrest beaucoup plus facibe- 
ment la mort en pacience : : ar ils pensaient bien qu'il u'eust pas souffert mort'paër r ‘excellence 
de’ son estat, laquelle chose leur eust eété moult grefve à pôrter , veu qu'il les dvoit mis-eu 
besongné et par ion commandement avoiènt-commis les cas par lesquels ils furent éxécutez : et 
fut ceste exdeution fnicte en la prée de Bièce, joygnant les pons de Nantes , audiew où est À 
présent yne. croix de | pierre, et le corps d'icéluy de Rois, après avoir esté estranglé et suffécqué 
par le feu , fut tiré hors et fut engopyely par femmes religieuses , ot après fut par les Carmes de 
” ‘Nantes apporté en teur église où il gist. Et par ée eas peèli-on bien vair à quelle fin parviennent 
ceulx qui font leurs dieux des, richesses tetmparelles., et,qui si avant mettent léup cueur en 
l'avarice et insacigble cénvoitise, de ceulz qui oublient la crainte de Dieu. 
qe Récr px Brarpako D'ARGENTRÉ. — idccusation et punitioh "de méssire Charles de Raïz, 
mareschat de France, por plusiewrs crimes. —"'En laquelle anée (‘1490 } messire Gilles de 
Baiz , mareschal de Franee ; fut chargé de plusieurs grands et'utrotes crtmer, comme de iodomie , 
sortiléges , ‘enchantemens ; hérésies et homicides, et fut vérifé que”, pour se servir de ceste 
rhéchagceté , ‘ileavoit fait mourir par le moyen de deux de ses serviteurs ,‘nommez Henriet et 
Poton A ‘plusieurs petits enfans les corpé desquels furent trouvez ; pour en nvoîr le sang ,tet er 
esbrire charactères pour invéquer le making espiit , comme plusieurs autres surpris de mesme 
tolre , ie |frouvent avoir fait en divers temps , penans par ce moyen chercher et trouver des 
trésors en terre. Son procès luÿ fut fait par le juge d'église sur un difame publie, ef scandalé , 
dont il fat chargé parmy le peuple , assistant le juge’ séculier, comme estans plasieurs desdicts 
crimes de la congnoissance mixte de l'un et de l'autre. Le juge séculier fut maistre Pierre de 
L'Hospital , sénéchy} de Rennes , et'juge universe] du pays, et pourd'église l'évesque de Nantes , 
avec maistre Jean Blouyse , official de Nantes ; et inquisiteur de la foy : par sentence duquel 
1 fut déclaré abtaint et convaîmou d'avoir commis. le. crime de écdomié ; avec: enfans de tous 
les deux sexes , et outre de vortiléges et invocation dé disbles et de démons d'avoir wiolé 
l'immunité. ecclésiastique , et ce tant par sa confession que par les dépositions de ses complices : 
, pour réparation de quoy il fut détlèré efvommunié ÿ et par.lediet de K'Hospitel condamné 
d'estre bruslé tont vif. Exévutant laquelle sentence prononcée. en l'auditoire de Nantes , il fut 
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Bièce, ivjonrd'hoi de la : ‘Magdelaine , ‘dans l'endroit où lon yoit sur 
‘le. pont 4e-,Nantes, qui i n’était alors que dé bois , les images dé, la 


mené vb prée près de ladiott villes appelée de Bièce ,-et J-attnché à. une-potence pour estre 
bruslé : mais éstant estranglé , le feu toucha fort peu le corps} lequel presque entier fut rendu 
äses anis, et mis en terre par femmies religieuses en l'égliss des Carmes de Nantes. Auparavant 
mourir. il recongneut son péchéres fist confession de sa faute, mourant en opinion d'homme 
‘repentant. Le dommage fut en°la déprivation de son esprit ; car il estoit hommé decbon énten- 
demenñt, belle personne , et de bonne façon , de gragd' lieu , et riche entre les plus; ayant de 
“belles maisons , ét de sa persoñne estoit vaillant”, hon et hardy eapitaine;,.et qui par sa valeur 
estoit deyenu mareschal de France : mais par curiosité il sestoit laissé approcher de quelques 
meschans hoinmes estrangers , s'estant parmy, eux sbandonné aux vices et immpndices , et d'un 
vice avoit passé en l'autre, et prôffitant tousjours.en pis, estoit venu à la mescongnoissance de 
Dieu, ne luy restant plus faire conscience de rien pour abhominable péché que ce fust, A cela 
le convioit l'assurance sur sa grandeur pour impunité , s'estant laissé gouverner par gens de 
‘mesme esprit, qu'il envaya quérir de bien Joing, où il les sçavoit estre, avec, grands appoinete- 
-mens , ebn'avoit autres gens ny officiers en sa maison ; s'accointapt fort d'un paillard et meschant 
homme Normand nommé‘ Sillé. ILeontinua léig-temps aihsi , tousjours désirant et ne venant à 
nul point, d'aucune perfection ‘ s'aveuglant , de plus en plysz et finalement fut le scandäle si 
grand, que la Justice s'en esmeut , ef le duc voulut qu'il en: fust informé ; mais là procédure 
qui se faisoit alors-étoit sans fin. Si fut-il.interragé , et eonfessa la pluspart de ce dont il estait 
chargé , tant.luy estoit cela accoustumé qu'il ne pouvoit ou gçavoit mier, Il laissa. une fille, qui 
se dist héritière ile son bien , norgmée Marie, mariée à Progent de-Coitivy , admiral de France ; 
combien que je trouve que le deffunct eut éme sœur appelée Jeahne, qui se dist et appela dame 
- da Raït après larmort de luy. Ladiete Marie fut mariée fudiet de Coitivy, et fut dict (mariage 
faisant } que de Goitivy péendroit le nom ,. armes et cry de Raïx ; que sil faisoit des acquets 
‘durant le mariage, il n'y prendroit que Je tiets, et quelques autres conditions lesquelles dépuis 
Jluy,ayans semblé trop dures , il tascha de fairé modifier , ayant fait appeler les parens de sa 
femme à ceste fin : par J'advis desquels il ne peut obtenir, qu'il ne fust contrainet de changer 
son Dom où lesdites armes ; on'se contentoit qu'il portast celui deRaix, et les sichnes escartellées, 
et que s'il n'ÿ-avoit des enfans, les héritiers du costé de Räix récompénsassent les autres des 
acquests, où racquits, pour demeurer la maison éfitière, Ceci-se faisoit en Ken 1443, etsen sont 
les lettres aux chartres : mais finalement Dieu le créateur se despleut de ceste-maison , qui 
estoit fort grande : tellement qu'il n'en sortit poinet'd'enfans, êt s'en alla en dissipation : dont 
.il sortit mille et mille proces , qui ont duré de nostre vivant , @t n'y auroit aujourd'häy cent 
livres de rente ensemble , si les prétendans en icelle ne se fussent condescendus à mettre léxürs 
portions entre les mains d'un puissant. achepteur , qui faict reflorir l'ancieh.Mitre de ceste 
seigneurie , ramassant les pièces desmembrées. Cest infortuné seigneur Gilles de Raix, dès sûn 
vivant avoit commenté à dissiper et mal mettré son bien ayant aliéné et vendu fu due deux 
belles pièces , qui estoient Chantogé et Ingrande ; pouf sa mille vieux esçus, en l'an mille 
quatre cens treute-sept, dont il advint de grands proces , rescissioné , et autres procédures , qui 
durérent long:temps. ll se trouvé aux chaïtres que cesie Jeanne , sœur dudict Gilles, faisoit de 
grandes dissipations , ayant donné le tiers de son.bien , de: ladicte baronnie dé bois, au due, 
baillant Je reste en eschange pour les. lettres de. Ghstehulin , Foëssant et Rospredop , mais çeba 
ne sortit pas à effect. Ledict Gilles de, Rajif eut un frère nommé Reng de Raix, seigneur de la 
Suze ; qui print part en ceste terre ; duquel il sortit une '6lle # qui’ fut mariée aù Siour de 
Chavigny , et mourut sans hoirs.. Voyla da fin de-.ce seighenr 4 que les chronicquears françois 
mal appellent Gilles de Bretaigne , abusez de ce qu'en mesme temps il y eut un frèré du due , 
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sainte Vierge, de saint Gikes et de saint Lau, auxquels Gilles de Raïs 
ayait. uïe dévation particulière. La sentence. fut exécut avec. ce 


qui s'appelle Gilles , qui-est celgy qui mourut à-la Hardouinaye : mais il ne fut pas. exécuté 
per justice, ny ne fat raareschäl de France : et ceëtuy ne s'appelln pas de Bretaigne uy n'estoit 
frère du due. Bteucores baillent à cestuy les armes de Bretaigée hors de propos ; mais telles 
gens ne doutent de rien” , et-aseurent souvent ce qu'ils sçavent fort mal. Ainsi- -done Gilles de 
Baïx , arrièré-fils de ce vaillant capitaine Bremor de Laval ; éyant pris le surnom de Raix et 
laissé celuy de Laval, fut exécuté le vingt-cinquiesme de Décembre mille’ quatre sens quigrane. 
# Mamoms D2s méerriens 2x . Guues ps Ruiz pour prouver sa prodigalité. — Pour moustrer 
la-prodigalité motoire de feu Messire Gilles de Rays; vrai est qu'il estoit: noble et -puissant 
seigneur, extraik de grandes et anciennes maisons , comme de Laval, de. Rouey , de Moutma- 
rebey ; de Rays'et de Craon. Ztem ; il estoit ssigneur de plusieurs nobles seignèuries et de grand 
valeur , car il possédait de la succession de feu Messiré Guy de Êsys son père nla baronnie de . 
! Rays, composée de plusieurs chastelenies et seigneuries , comme de Pornit, Machecoul , Saint- 
Éstieune de Malemort, Pruigué, Veux’, l'Isle de Bouyn ; ete., à eguser de Jaquelle baronnie 
ledit M. Gilles estoit doyen des barons du duehé-de Bretaigne. Item , il estoit seigneur , à cause 
de sondit père, des tèrres de Blason, Chémellier , Fontaine-Millon ; Latuote- Achard, k 
Meurière, Ambières; Saint - Aubain de _Fose-Louvain et plusieurs autres en Bretaigue et 
autres payé, qui poavoient valoir dix à douse mille livres . de rente. Et de la suocession de 
feu, Mestire Jehan de Craon son ayeul maternel , estoit seigneur des terres et chastelenies de La 
Suse, Brioleÿ, de Champtocé et Ingrande, du: Louroux Botereau , de ia-Bonaste, du Bourg- 
neuf en Rays, Senehé, la Voulte et plusieurs autres qui valgient bien 13 à, {4 mille Livres de 
renteset plus. Jtem, fut marié ‘à darhe Catherine de Theuars, dame de- Pousauges, Tiffauges, 
Chambenays, Consolant, Chasteau-Morant, Savenay , Lombeït, Gres sur Maine, et plusieurs 
autres belles terres, valants six à sept milleilivres de rente où énviron. Ltem , tant à cause 
desdites successions-que dudit mariage, eschetrent audit M. Gilles plusieurs . biens meubles ’ 
valantæ bien. cent mille escus d'or. Aiñsi outre lesdits biens meubles, il tenoit en gross 
bardnnies ; ete, trente mille livres de vray domaine , et plus, sans les aütres proufits qu'il 
tiroit, de ses sujéts. Teem ,. à cause dé san. office ‘de Mareschal de France’, avoit grands gages et 
nsions du Boy ,ayeo ‘plusieurs tÿns gratuits. dinsi avait à dépenser par chacun hu 40 ou U0u0 
ivres, ou plus. Ledit’M. Gilles , après le décés de son père , venu'u l'âge de vingt sus prit l admi- 
nistration de tout fou hien,-et en usn dès-lors à son plaisir, sans prendre. le conseil, de 
- Messire Jehan de Craon , son hyeul ;-sous le gouvernement, duquel sondit bien estoit en bail. 
Jten | kèdit M. Gilles leva un eétattrop plus grand que à celui n'appartenoit, comme de 
deux, cents hpontmes à cheval, et tenoit une chapelle de, chantres en ‘sa maison , quelque part 
qu'il allast , enr laquelle il avoit de’ vingt-cinq À trente persounes, tant enfants ,chapelains , jeunes 
éleres que autres ; les menoit avec lui quand’ il alloit par païs, tellement qu'il tenoiten sa maisow , 
+ cause de ladite chapelle , compris leurs serviteurs, plus de cinqdante hommes a ses despens, 
ef stunt de chevaux. liem , avoit‘en Ia chapelle quantité d'orsemens de drap d'ar et de 
soye , chandeljers , encepsdirs, voix, plats, ete., de grande somptuosité, qui coustoient trois 
fois plus qu'ils ne valoient , avec plusieurs paires d'orgues, une desquelles il faisoit porter a 
srx hommes avecque lui. Et souvent fui ebustoit l'aune de drap d'or soixante on quatre-vingts 
esqus, qui n'en valoit. pas vingt-cinq ou trente , et une paire d'orfrays trois ou quatre cents 
escus qui n'en valoit pas cent. {tem , faisoit eu laûite chapelle , doyen, chantres, arosdiaeres , 
vicaires, maistres-escolle, etc/, comme aux cathédrules”, avec un qui se portoit et appeloit 
évèque, palant aux uns quatre cents escus, aux’ autres. trois cents, et faisagt leur depense ; 
les vestoit de robes trênantes d'escarlate, * fines paunes. et fourrures , etc, soyons de cœur 
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wmépegement, pour sa qualité et em ‘considération du repentir qu'il 
témoigaa, quelé duc le fit étrangler.sur le. bûcher. et retirer son ‘corps 


dé fin gris, doublés de fin rent ,‘ete,, et en: ur service dtitule su vanité , sans dévotion” 
ni don ordres Es quand il ‘ui prenait euvie d'en, avoir suçun, ik lui, dénnoit des héritages , 
outre ses idages, et à ses parené, comme Îl'6t au-nommé Rossignol , de la Hochelle , et enffnt , 
de cœur de Poitiers, auquel il donna la tarré de ‘la Rivière de Maghecoul ;- assise en’ Aunes, 
valant ‘deüx conts livrés de rente, eb à ses père et inère plus de deux cents esons. Ttem , 
euvoya plusieurs fois vers le pape. pour obtenir que ses chétres fussent mitrés comme prélats, 
ca comme. les chhnoines de. l'église de Lyon, et avois permission de fonder un collége e- 
djéatre mille livres de rente, où tous-les bénéfices dé son pais fussent unis. lum, qu u'il faisoit 
dès dons excessils-sans discrétion ; des dépenses en win; vidnde, hypoerüs, pour tous-ceux qui. 
vouloient: boire et manger; et:que ceux qui ‘avoient le gouvernement ‘de la maison vivoiert 
en- grands seigneurs, pendant qu'il n'avoit souvent que boire ni que manger, juapd il toulait | 
aller disner. deemn , faisait lis | jeux, farcés, morisque , jouer mystères à li Pentecoste etù 
-l'Ascension, sur de hants échafaux, sous besquels estoit hypdcras et autfes forts vins comme en 
ave enve, qu'il se tenoit és villes , comme Angiers, Orléans*et auttes, auquel lieu d'Orléans 
il demeure un an sans onuse, gt y-despendit.quatre-vingis à cent mille eseus; empruntant de 
qui: bai voaloit prester, engageant-les bagues et joyaux pour moins qu'ils ne srajoient, puis 
les rachetant bien cher; vendant et engageant ces terres, ste., donnant blancs signés et, pro- 
cure.dé vendre sans en prepdre connæissiufes, Zrem , ledit M. Gilles constitua un nommé de 
Brieqasville son procureur avec pouvoir de contracter le mariage de feu madaæmé Marie de 
days su sgule fille-et héritière, qui estoit alors en l'âge de quatre ou cinq ans; à quel , 
homme qui bon sæmblgroit éudit de Bridqueville, et de pfomettre et bailler-de sès terres, 
+ ét veigneuries- telles et tant que bon lui sembleroit; au lieu qu'on n'a coutume de marier 
les Gilles yssues de si- haute nôblesse. qu'avec l'assentement de lqurs parens ét amis. Jtem , 
s'estant mis ew teste de pfévenir à grande et éxcessivé chevänce ,ss'entremit de faire alquemye ; 
cuidaut atteindre da. pierre de philosophie; envoyant-én Allemagne et: anttes lointains. pas, * 
pour ‘tfouver- des maistres de cet art; et-fnit venir un nommé M. Ath: de‘Polermes, en 
quoi il feit de moult outrageuses despenses qui ve lui furent d'aucun profit. Zéeh ; qu'uh 
chacun cohnoissoit qu'il” estoit prodigue notoire ; et n'avoit sens ni entendement ; comme. en 
effet ik æstoit souveut altéré de ‘son sens; et souvent il partoit au plus matin ‘et’ en #lloit 
tout seul par, les rues ;: et'quand- on-lui remoñstroit que ce n'estoit pas bien fait ‘il respon- 
doit plus en manière de fou et d'insensé qu'autrement, Jtem , se. trouve qu'il à vendu et 
. Aliéné à Jehäu de Masseille la chastelenje de Fontaine-Millon au puis d'Anjow de quatre edhts 
-livres de-rente pour quatre mille eseus d'or, etpar autre contrat soixante livres de rente poor, 
cent, eseus d'or. ou autres sommes. ter, à leu messire Guillaume de la Jumelière”, sieur de 
Martigné- - Briand , les’ chastelenies de Blason et: de Chemelier audit Anjou, pour cinq mille 
escus d'or qu'il confesse avoir recu, et toute foy'il n'en reçut onques deux mille. A-feu messite 
Hardouin du Beuil , évesqte vd'Anigiers, vendit ln terre de Grateëuisse audit AwjoW pour 
‘douse cents estus Vu autre sonrme. ltem ;vendit da chastelenis de Savenay et éent soixnte 
livres dé rente,sur le forest de. Brecelien. Juem ; à feu messire Guy, sire-de la Roche:Guyon 
les terres de: Mothe-Achart et de la Méurière en Poitou , valant amillea. dédzé cents Kvres de 
rente «, où y'a bena ehastel. Ztem, vendit sur Indite seigneurie de Môthe-Achard cent livres 
de reïte,- pt sur Plasquepont, quiest de la recette de Machecon!l, dix‘ livres de fente. Aù 
féu évesque de Nantes ; chancelier. de Bretagne , ‘les- terres de Proigné, de Vus, des Boisaux 
Taux, la-paroïsse de Saint-Michel de Sèneschier, et'autres pièces etiterres fisés nu els de 
Rays pour quâiorse mille eseuÿ, ou ète. À Güillaime le Fremièré ét-n'fen Guiflemôt le 
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avant qué le feu l'eût endommagé. Ce seigneur, dont, le fonds. était 
bov ef chrétien, finit par des avis aux parents de bien élever leurs 


Cesne , marchands 'Angiers, certaines grandes rentes sûr Les tèrres de Vimbrières et de Saint- 
Aubin de Fose-Louvain au paîs du Mans, et depuis leur,a veridu icelles seigneuries pour 
_certaines $ommes dont i] ne regnt pas le tiers, et ge en draps, chevaux , pelleteriet èt bagues 
qui né valoient la moitié de çe qu'on les estimait. Jtem , à feu’ messire Jehag de Montecler , 
et audit feu Guillemot de Cesne, lés tetres de la Voulte et de Senehé , qui sont belles sei- 
gneuries ot de grdnd reyenn, et promit de paier auxdits-acquéreurs quatre cents royaux d'or 
durant la. vie de dame Anne de-Sillé, donarière d'icelles terres; La vendition faite pour six 
mille escys d'or on autre-grant sommes. À feu monseigueur maistre Jeben Rabateur , prési- 
dent èn parlement , les terres ot seigneuries d'Ausance, de Elonë et de Signon, pour,certæine# 
‘sammes d'argent, A Güillaume l'Apotiquaire de Poitiers, et'à maistre Jehan Arembert et 
Jagques de l'Espine vendit le Brueil-Mangon les Poitiers , et autres. pièces au mesme- paîs 
pour deux mille ‘&ix cents eseus;d'or, À few monseigreur Geoïgés , seigneur ‘de da Trimoille, 
dauze cents royaux d'ôr de rente, ou sutre grant rente, sur la terre dé Chamtocé; pour 
douze mille roygux d'or du autre somme. À feu Perrenèt Pair, marchand d'Angiers, plusieurs ; 
grandes rentes sur ses terres. A damé Jéhanne de Maillé, trois cents livres de rente qu'il avoit 
sur leltstg, de Brochesnc, et eent livres de reute sur, le péaige de Chantôcé. A: maistre 
Nicblas Maret les dixmes de Lodunois pour quatre cents esous, et cent soixante-dix royaux 
d'er de rente sur les: ‘terres des Chesne et dé Longuneville, et ses"autres terres pour wiille huit 
egnts royagx d'or -où autre somme. À Guillsume de la Planche et Pierre Chabot, marthaud 
d'Angiers, vendit cent cingnente” royaux d'or pour quinze cents eseus d'or. Ztem+ au chapitre 
de Notré-Dame de.Nantes, une‘belle maison audit. Nantes, nommée Ja mhison de la Siuxe ; 
afec les appartenances , coutumes et autres droits qu'il avait en “icelle ville, et autres terges!. 
rentes et revemus. Au chapitre dé Saint-Pierre de la dite ville cinquante livres de tente, et. 
à messire Guy dé ln Faucille, chevalier , cent livres. de rente. Et-vendit ledit M. Gilles 
‘plusieurs autres terres, chasteaux, rentes. ete. De sorte. que en ,buit ans, depuis l'an 1432 
que Jedit-feu amonseigneur Vehan de Craon décéda , jusqu'en. 1440 ,-que ledit M..Gilles alla de 
vieà trespas, il vendit bien de ses 4erres et rentes: sur lui pour fe prix et-valeur de cent 
quatre-vingts à deux cents mille eicus, ou autre grande somme qu'il a dépensée #vec sondit 
revenu et gages, et æ ontre empranté plusieurs grandes soriumes qu'on demande sejeurd buy. 
Pour.ces raisons le roy dernier trespgssé duemsent informé et ncerteiné de -mauvais pouver- 
nement ‘dudit être de Hays, lui Gst en son grand conseil interdiction-et défense de vendre né 
âliéner ses terres et seigneuries, ne rentes sup icelles, à quoi il se assentit, au moins ne le 
contredit-il point. Jtem., ledit seigneur donna ses : lettres patentes sdresantes à‘. vous , - 
Nosseignettrs de Parlement de Paris, par lesquelles vous estoit mardé interdire et défendre la 
méme çhose audit M. Gilles , ét faire défenses à tous autres. qu'ils te contractassent avec lui; 
lui notifier.et à' tous autres laïite interdiction , et La faire publier en tons les lieux requis ; et 
faire défenses sur grosses peines: à lui, aux capitaines et gardes des chasteaux et forteresses 
dudit sire de Rays, et tôus autres, qu'ils ne livrasent ne touflfissent estre transportées les-" 
dites places et fortereises à étrangières personnes jusqu'à ce que par ladite cour autrement eu 
fust ordonné, Et furent lesdites, lettres insinuées et notifiées audit feu M. Gilles, qui les vit et 
lé. lut avec lesdites inhibition et défenses, et furent publides dehors per ‘ery püblic.et son 
de trompe et autrement ès yilles d'Orléans , Tours, Augiers , ,Pousauges, Chantocé, Snint- | 
Jehon-d'Angely , et plusieurs #utres lieux. ft furent faites leédites défenses à méssire Charles 
de Lagetl, chévalier, capitaine et garde dudit’ chastel de Chantocé, et œutres. Et, par auttes 
lettres ledit Roy trespassé abolit, cassa ef anwwlle fous les contrats, veuditious et aliénations faites 
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enfants "et rocdint. que :tôus ses  déréglerients avaient leur source 
dans la mauvaise éducation qu'on lui avait donnée. dans son erifanée. ‘ 


par ledit feu Gilles de Rays; ‘et éctroia” # madite feuë duine Marie” de Rays eétau démandeur son 


ongle et héritier, qu'ilss'en puissent défendre contreles acheteurs ou eréditeurs ; tout ainsi aile 
eusent fnit ou-pu faire paruvant. lesdits contrats et nonobstant iceux: Par ces moins bien 
clairément appert , que: les contrats de vendition et eschange qüe ledit "feu Gilles auroït fait 
avec le due Jehan-de Bretafgne des terrès et seigneuries de Chantocé et d'Ingrande, et d'autres 
ses terres et seigneuries ; seront nuls de loute nullité, et neJui pourront servir. ne valoir. Liém, 
et envoia ledit feu due Jehan feu imonseigneur Pierre de Bretaigne spn fils, qui depuis fut due, 
et .putres grand ambassade par devers le Roy à Niort et à Saint-Jean-d'Angely , pour avoir 
congé de contracter avec ledit feu M: Gilles de ladite seigneurie de Chantocé ; mais onques 
ne voulut le donner, æt fit notifier sudit Monseigneur Pierre et aux sutres ambassadeurs son 
interdiction. Et furent par les parens et amis-dudit feu M. Gilles exhibées audit duc lesdites 
Téttres royaux d'interdiction ; em”dui requérant que pareilles lettres il: voulust donner 
‘en sondit pais, ou au moius consentir que lesdites lettres royaux y fussent publiées et exécu- 
tées , dont il ne voulut. rien faire. Ce que voyant lesdits parents et amis , ils se mirent en 
_ certaines pldces et forteresses appartenantes audit sire de Rays en Bretaigre pour les lui cuider 


conserver , mais le dit due les fit- prendre sur èux ; et depuis les fist .comparoir en personne 


devant lui , ét leur donna de grands empeschements. tent, et en haine de ce que le seigneut 
de Lohéac avoit esté avec les autrês parents et amis dudit monseigneut. Gilles faire au due 
- Jehan les requestes des susdites set s'estoit mis esdites places, icelui due despointa de la lieu- 
teuance M. le comte de Laval, qui estoit son gendre , et frère dudit sieur de Lohéac , "et 
fist. soû lieutenant dedit feu M: Gilles ,et passa avec lui lesdits coritrats. /rem feu moaseignéur 
l'amiral aiant espousé ladite dame fist faire plusieurs consultations des plus notables clres , 
prélats et advocats du rdiaume; qui opinèrent pour la nullité de ous lesdits contrat et pro- 
digalité notoire düdit M. Gilles. Et quant audit contrat d'eschäuge ou venditiôh desdites 
seigneuries de’ Chantocé -et Ingrande, il seroit nul, “ar ledit due pronfist par -sès letthes 
patentes siguées'de sou seing manuel et scellées du scel ‘de ses armes , au roi de Secile., due 
d'Anjan , de-non. contracter où faire contracter avec lédit feu M. Gilles du châstel et appar- 
tenances. de Chantocé; et se paravant aucun contrat en avoit esté fait, il xouloit qi pe 
s'en pussent aider. Z4ermt'eb jura ledit dûe sur le-corps N. S..en chantant la messe ; et 
promist enparole de prince an. demendeur et auxdits parents et amis, de non contracter 
ou fairé contracter dvec icelui Gilles “desdites seigneuries de Chantocé et Ingrande. lem , 
ävoit promis Je duc bailler audit sire de Rays.däns bertains temps six cents quaranté livres 
toutnois dè-rente en Anjou et Poitou, et’ autres chosks ; ce qu'il n'a exéerté ; et cela appert 
par le contrat fait par le feu admiral, comme curateur de ladite feuë dame Marie de Bays 
sa fée , avec le feu duc François, par lequel icelui due Francois reconnüt que de la part 
du dûe Jehan-son père” restoit à délivrer les terres transportées par ledit M. Gilles à Geffroy 
le Ferron , au° feu wæbancelier de Bretagne, et au chapitré de Nantes, et lesdits six cents 
quarante livres, de rente. Ztém ; le feu due François se seroit départi dudit contrat d'échange, 
et consentit- que le feu admiral-audit nom tenust et possédast lesdits chastels et seigneuries 
de Chantocé et Ingrande ; et les péages de Loire, comme le propre héritage de ladite daing , 
qui en -prist possession , et'en jouit paisiblement sa vie durant , et après le décès dudit, admiral 
en jouit ladite dameset le sieur de Loliéac à qui elle fust depuis mariée. Et si. au demandeur 
où disoit que par traité p. sé ‘éntre le feu dné Frañçois et Je feu admiral le dûc pañvoit 
avoir, lesdites terres -en baillant audit admiral soixänte un mille escus ‘d'or vieils; respond le 
demandeur qu'il d'en appert et proteste de l'impuguer, puisque par appoiutements Jr ja 
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de Feus, du Baje-Treauir, ‘la paroisse de Saiit-Michet-de-Sevechief. 


ledit due François, avoit baillé avdit feu admiral ag nom de ladite, dame lesdites sigheurits, 
lesquelles il pouvait retraire en bäillant deux cents livres de, rênte en nssiette , les. terres 
nequists par/Geliroy le .Eerron, le chancelier et lesdits évêques et chgpitre, et non autre. 
ment; duquel droit nequis à Jadite dame, ledit admiral ne la pouvoit débuter, attesdu s+ 
minorité + qu'elle nya presté consentéments , ete. , Aussi u'opt-ils esté. lesdits soixante ua: 
mille escut d'or "paiés. liem , en l'an 145Q, le 23 Juin, estant Jedit admirel aù siëgé de, 
Cherebourg tontre Les Anglois, dist qu'il estoit de ce-jour seigneur de- Chantocé et d'In- 
grande , le terme du rachät expiré. Ztem , longtemps avant. la-cousignstion de ladite sigiñeu- 
nie, tantost après le décez dudit fen admiral , le fou duc Pierre de son autorité privée , cantre 
le consentement desdits. seigneurs de Lohéns et femine , occupa Le -chastél de Chantoré , 
contre la promesse de feu due François, qui. avoit juré.par Ja foi'et serment dé.son corps, 
ete. , de non soufirir que lesdites places fussent mises hors des mains du feu admiral ; etet ” 
Jont où ve peut ledit due avoir la possession desdites terres, par le, vouloir de, Messire Olivier 
de Coitixy et de ses cohéritiérs; lesdites terres estant le propre et aïicién héritage .de ladite 
dame,: et ‘fist difé ledit Monsieur Olivier par son procureur, comme il appert par le plai- 
doyé du 26 Novembre 1451, que l'accord d'eutre le roi de Sicile et lé dus Rieyre. ne serait. 
passé, veu que le duc atoit despouillé Monsieur Dlivier ‘et la veuve dé Ledmiral , jusqu'à 
ce qu'ils fugsent restituées. Et si ladite danie Marie avoit donné procuration audit, de Coitivy 
de baillef la possession desdites places audit duc Bierre, «e n'estoit pas de son libéral : 
arbitre; ains estoit detenué par ledit ME. Olivier et. Cristofls de Coitivy son frère comme 
prisaunière" sù echastel de. Taillebourg , duquel elle me pouyoit partir sans leur congé, em- 
peschénts. qu'adeung des parents et amiside ladite dame lui puseñt parier. Sur quoi feu 
wiesstre Belyes de Torreton, lors lieutenant du -seneichal de Xaidtonge, et feu Guichard de 
Cissé, par! verte de lettres paientes. du Boy ; la mirent avec tous ses hièus‘en ‘la garde .du 
Roy, et” firent. ‘Hihibition auxdits. de Coitivy de traiter le mariage. dé ladite dame: ni 
attempter à sd personne ne & ses biens; et estaÿt pour dors ladite dame nfiseuré de vingt 
“ vingt-un aûs, et révoqua ladite ‘date ,: quand elle fut à sa liberté, ét: incontinent qu'elle 
fut maride nu sieur de Lohéne , toutes proourations et appointements qu'elle. dust * pu 
fnire. Et à ce qu'on dit que le Roy de Sicile a fit transport désdites terres d'ingrande ét. 
Chantdoé au ducs dit Je demandeur qué-ledit. Roy n'y avoit point desdroit, fors la oi et 
bommage senlément, qu'il-avoit reeu du.feu admiral ,-et Jui avoit mêmé transporté taidquid 
puris-in his habere poterat ( Chât. de Nantes arm. M, eus. B, 5.29% : 24 

Contrat de ‘vente de mille:Fivres db rente valentes et lovantes, -sar le chestd ; terré et 
forest de Prinuy, pour ln somme dewingt mille escus et reaux du poid de France, payez 
per Monsieur le-Chancelier, au nom du due ‘de Bretagne nequéreur , à Monsieur Gülles -de ‘ 
Bnis tendeur. Fait le 7 Novembre 1445, au regard de la dame de Rais-copsentanie ; et «nu 
regurd dudit siye, le 4 dudit mis. Sous les sceaux de la coùr de Nantes oësont les” armes 
de Malestroit, de: ME Giles de Rais, de Guillaume seigneur de Mareil, tt dé maistre Robert 
ne (Abid, ess. C+. — Extrait” deb Preuves de D.Momcs. *. 

* Réor p8 DARU. — C'est sbus la date de 1460 quo nûus âvons à placer un prscisedlébre , 
ani “appartient à, l'histoire que parce qu'il donne une idée de. la dépravotion des mœurs 
duus quelques perfounages, et pérce que celui qui eut à le soutenir était un des principaux 
sgnçurs de la Bretagne, =— Gilles de Laval, maréchal de Rete, avait. dissipé ane fortuus 
immense dans des «prôdigalités insensées- Poudr recouyrer ses richesses ;-ik-ent ‘recours aux 
aichimistes cux sorciers , et-fnit par se donner au diable. H.-avdit. toujotrs à . se des 
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C1 autres pièces et” terres sises- au _elos*de Rayz Pour quatorze mille 
escuh d'or (Cette somme ferait. aujourd'hui. deux cent mille livres en- 


volets à dés prostituées, des déiétéiois et des Haladigs. On ui rhbréitan "des séeère 
- 1hominables , des criines" atroces. I! avait fait mourir plusieurs femimes qu'il avait épouses 
successivement. On lui imputait la: disparition de cent enfants dans le sang desquels il s'était 
baigné.' Dè tant. de crimes ; celui‘ d'un pacte âvec le démon était le moins facile à prouver, 
ét: cé fut pouétant sur celui-là qu'on lé condamna. Les juges de ce terrible procès furent 
l'évêque de Nantes et le vicaire de l'inquisition dè In f6i eg Frances can il y: avait alors un 
inquisiteur dans tous les diocèses de France et de Bretagne. Ces deux juges étaient nésistés 
du président de Bretagne." Une grande. procession le conduisit dans la praitie de Nantes ? où 
il fut brôlévif en préseñce dû due, -: Les pièces que Danv indique à d'appui sont les dui- 
vantes*: Aete de la sentence définitive, "donnéé par l'évique de Nantes et.méssire Jean 
“Blodin , inquisiteur. de , la foi à l'evcontre de meuits "Gilles de Rais, par luquellé ils le 
déclarent cénvéineu dû-crime de sodôi e , sacrilégef invocatiôn d'Aliss ; peides et œuvres 
canobiques. — Datées-le 25 Octobre 1450 (Archives de Nantes ; arm. b. eds. E L 

Livre en "papier, contenant information et autres procédures faites contre messire Gilles de 
Raÿe, "maréchal de’ Prante, à insténce du procureur du duc (id ,-arui. L: cas. 6). 
©" Bivre qouvert de cuir rouge, éerit sur vélin , auquel sont les informations , protédnres 
ét. sentencest ‘données entre M° Gilles ” de Hays, maréchal de France, ef Lévique de 
Nantes , par lequel il est déclaré." ; et pour, iceux eus l'excommunié et déclare avoir 

| ’encouru les péines de droit. — Datg à a fin.d'Oétobre 1440 (J6rd4 arm. M, cass. E). 

& Réërr vs M. x ROUJOUX. Il éêt beauéoup plus détaillé qe les précédents; mais aussi il à 
due éculeur troÿ rotianesque. — Jeuh V, à” cette époque,( 1440) abandonnait à la justice des 
homines un des plus grands soigieurs dela Brétaghe et'dé la France, que son nom ni son 
rapg, ni ses richesses, ni celles de, sa famille, ne purent sauvyr du dernier “supplice. Le 
célèbre prôvès du maréchal de Raïz est un monument remarquable de l'esphit et des mœurs 
d'un siècle où s'allisient étrangement la bravoure et la faiblesse , les hônneurs et le crime, 
la superstition et l'incrédulité ; la richesse , 14 puissance et l'ahjection. 

Gilles de Laval, baron de Haiz, avait épousé, jeune encore, Catherine de Thowars, ii 
de Tiffauges, Pousauges, Savevay ; Châtenu Morand, ete. Par ré; il était possésseur 
des plus importantes fseignetries de-ls Bretagne; et-par sa \ Marie” de Craon, d'une 
foule de terres ; places et châtenux dans le Maine, l'Anjou st le bpitot On évalusit sës 
revenus les plus ordinaires æu-delà, de cinquante mille livres , de rente; et"i} jouissait etiçore 
d'dûe foule de droits éventuels qui ‘lui produisaient de temps à “tre , dés somiés 
inménses. 11 ävait pour ÿhvents la famille royale de France’, la famille dncäle de Bretsghe, 
et la: plupart ‘des. princes et grarïidé seigneurs des deux contréés.. Gomme tous les gentils- 
hotimes , 4] prit le parti dés armes, se distingusæ par ‘où valeur , rendit d'éminents services 
à Chattes VIT eh lui merfant de nombreuses compagiies de gens d'armes levées à ses frais, 
et. il en fut récompensé par le bâton de maréchal de France (1429). Une opinion exagéréé du 
“héut rang qu'il oceupait l'égara, et il se. mit ençdevoir d'en soutenir’ la splendeur en se 
donnant une compagnie de gardes du corps/dé deux cents homes à cheval, doût” il'se fit 
sûivre er tous lieux. Sa prodigalité devint extrémé. Il entretenait des troûpes de comé- 
diens qui représenfhient les saints mystères , qui jounient des pièces d'amour nommées 
Morisques , qui exééutaient des tours d'adresse et dé force avec- déguisements et paroles Plai- 
santes; ét par ses ordres on distribuait süx assistants des vins de différentes espèces et de 
T'hypocras. Toutes les personnes qui T'approchsient, toutes celles qui faisaient partie de su 
maison vivaient avec autantide.luxe qué’les plus riches NUE É quoique soufent. lui- 
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wiron). Le chapitre de Nantes acquit aussi de.ce-seigneur. cinquante 
livres. de rente, et celui de Notre-Dame, Ja- maison de la Suze, autre- 


méme -manquât du nécessaire , tant il aimait à donnet, tant il était prompt à se êéfaire 
géuéreusement- des objets dont le besoin lui était le plus urgent. Ses reÿenns furent bientôt 
loid, de suflire à sé dépenses. nl emprunta et paya des intérêts exorbitants ; puis il vendit des 
droits, des rentes’et des terres, du. prix que d'on foulut bien en dopner. Une seule seigneurie 
fut cédée pour cent mille eus d'or, somme énorme dont les rois mèmes f'aurgient pu .dispo- 
ser, et qui dispäruf de ses mains comme on vit s'évanouir an songe. 

Dès que Gilles de Raiz reconnut d'insuflifance de ses reveous et dès ressources que lui pre- 
cursieut les usuriers pour subvenir à ses _magniGcehces et à ses largeses sil crat devoir 
s'adresser à Dieu’ qi, selon sa vanité, respectait trop la maison de Rohan et de Laval pour 
lui rien refuser. Il se conrposs , dans uu de ses châteaux, pue chapelle cathédrale , desservie 
par ” dès moines, .un doyen, des chantres, des grchidiacres', -des Yicaires ; des enfants de 
chœur , et leur pdjoignit des musiciens qu'il fit venir à grands frais,de l'Italie: L'un de ses 
chanoines prenait le,titre d'évêque, et ii officiait avec toutes les cérémonies de l'épiscopat. 
Le maréchul envoya plusieurs fois à Rome , et sollicita le pape de concéder à ce chef de 
sou églis le titre d'hrchevtque; il demanda aussi que ses chautres fussent mitrés comme des 
prélats, ou qu'on les élevât tout au moins à La dignité des comtes de Lyon. Le pape se refusant 
à cette singuliéré proposition, Gilles de Ruiz dédommages son clergé des honneurs que lui 
deniait le Saint-Pére, en le comblant de traitements et dé pensions. 11 fit reyétir ses chanoines 
de longues robes d'écarlate, garnies de riches fourures, da toques en velours et à galons d'or, 
et fit acheter au loin Les draps les plus fins, les étoiles les plus brillantes: pour en couvrir les 


desservants de tous grades de sa chapelle, Les chandeliers, les encensoirs , les croix, les plats, 


les burettes étaient en or, où tout au moins en vermeil. Des joyaux rares et d'un granë prix 
brillaient sur l'ostensoire et le calice. Les ornements en soie, béodés d'or, . sortaient des mains 
des meilleurs ouvriers de Bruges, de .Bruxelles_ ou de Venise, et coftaient des sommes 
immenses. Eufin, le successeur de ‘saint Pierre pe possédait rien d'aussi magnifique , et le 
Vatican eût envié l'éclat'et la pompe qui environnsient la célébration, des saints myeères 
dans la chapelle du château de Tiffauges. 

Mais, Dieu n'ayant pas écouté les vœux. iimpies ‘du maréchal, ge guerrier récolut d'obgooiz 
par d'autrés voiés la puissance et les,trésors qu'il. ambitionsait. IL await entendy dire qu'il 
existait sur la terre, des hommes qui, par uñ grand , sacrifice et le ressdrt d'une ferme 
volonté, sétaient-élancés hors, des bornes du monde conou ,‘ #vaient déchiré le voile qui 
sépare les êtres finis des formes incorporelles, et que. les génies réprouvés , assujettis au 
pouvoir de leur parole , accouraient soumis et rampants à l'expression, «même indéoise, de 
leur désir. A l'instant, dés émissaires parcoururent, et l'Allemagne et l'Italie; pénétrèrent 
dans les, solitudes, s'engagèrent dans les forêts profohdes, et sondérent les cavernes où Ia 
renommée plaçait les serviteurs abhorrés du prince des tégèbres. Des malfaiteurs, des.fourbes, 
des impies ne tardérent pas à former la cour de Gilles de Rdix. Il eut des apparitions; des 
voix borribles se firent entendre ; des conseils atroces s'échappérent du sein de la terre pour 
l'enttainer à commettre des LS ‘impossibles h redire , ef les souterrains du château de 
Tifauges retentireut du çri des victimes de sa lubricité ou de «celles l'appelajent ,  moy- 
rantes ; au pied du trône de l'éternel justicier. A 


Si le génie du mal ne se, présentait pas sous des. formes: sde moins sà maligoe 


infigence se répandait-elle , comme, un soulille pestiféré, gur les misérables, Yasaax qui peu- 


plaient les terres Penn où le maréchal exerçait sû féodale agtorité. Où ignorait SHYT 
la. source de tapt-d' évégements sinistres qui se succédaient, mai uquiétude. gonflait tous lei 
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ient de Moptfert à Nantes , plusieurs autres ‘droits, terres, rentes et 


sta (Mémoir. dès héritiers de Gilles de Raix; Chât. de Nantes, 
m. M, Cass. B, n° 2;. Monice; y À IL, ch. 1336, roc), 


cœurs. Que de, ms, intvmeis loërs premiers néà, les vouaiént au éervice des autels dès 
leur naissance, pour les sôustraire à l'inferngl démon qui les entevait, sans laisser de traces, 
dés qu'ils atteignaient leur deuxième année !: Que de jeunes filles preñaïent le voile, à peine 
uubiles, afin què le fils de ka nuit ne les “ntrainât pas dans son palais de chauvés-soûris , 
porté sur° des nunges de fumée; mais tous tes vœux étaient inutiles, tôutes ces précautiog 
sans force. La mère venait, après deux ans, suspendre des guirlandes de fleurs jaunes et, 
Blanches , et déposer une.nourritüre. déliente sur le cereneil vide où n'était pas le corps de 
son enfant: Le fermier religieux l'étudiant at-eœur tendre , cherchaient , sans la trouver, au 
pied de l'autel, la fille où l'amants qu'ils n'avaient voulu sacrifidr qu'a Dieusul pour la éauves. 
L'étonnement et l'effroi se peignaient sur tous les visagés; les offrandes se multipliaient, et le 
maféechal, insensible aüx gémissements de ses vasaux, vile dhgeañce dévouée par le sort à 
ses plus honteuses fantäisies, troupeau d'esclaves que La vie et Ja. mort devaient trouver indif- 
févents , attendait vainement de tant de crimes un-prix qu'il ne pouvait jamais recevoir. *: 

Les ressources les- plus odieuses de l'imagination dépravée des alchimistes fürent mises eu 
œuvre pour obtenir la "trinsmutätion des’ métaux , l'art de faire de l'or, ou cette pierre phi- 
losophale’, qui procure "à la: fois la richesse et Pimmortslité. Les fourneaux mystérieux étaient 
allumés nuit, et jour; et.les véritables trésors qui s'en échæppaient ; produit de la vente des 
terres du maréohel , ne rassasiaient pas encore la eupidité des imposteurs dont il était en- 
touré. Enfis , ile Jui présentérent un savant Indien, qui, suivant eux, venait de parcourir 
tonte In terre, et pour lequel la nature n'avait pu conserver de secrets, Ce‘sage lai fat amené 
par un prêtre du dioeèss de Saint-Malo, l'an de ses émissaires. Il avait rencontré l'inconswæ 
.près des sburces de l'Emphrate: au moment où, par une savante mais terrible conjuration 
il forçait le sérsphin , chargé de la garde du paradis __— de se montrer à ss yeux et de 
Jai Livrer l'entrée de ce dieu de délices. - - 

Une figure imposante-et sévère , deé yeux ‘ardents , une voit mfle et pénétfante, ue barbe 
singalièrement remarquable par” sa blancheur, distinguaient l'homme de l'Oriént. Ses manières 
simples, mais élégantes, annonçhient qu'il avait toujours vécu parmi les grands de la terre, et 
leurs noms se rençontraient souvent dans: ses discourss Hier au monde ne lui semblait étranger. 
LUI gardait souvènt le silence; mais quand’ il était forcé de prenâre la parole , il racontait 
des événements extraordinaires, ou merveilleux , ou terribles , toujours atrivés ‘en sa présence. 
11 s'empara de toutes les fab de Gilles de Rsiz, qui mit h'sa disposition et son pouvoir 
et ses richesses, | 

Ce fut alors qe les sit: de Tifauges retentirent de hürlements et furent arrôsés de 
Fix Il était question d'évoquer le souverain des ‘anges tombés , le contemptéhr de Dieu. 
le dixble, Satan lui-même; et læ etirasse, qui seule pouvait garantir l'imprudent étocateür 
des premiers effets-de sa colère, devait être cimertée.de sang humain. I] fallait que le ma- 
réthah lui-même enfontâat le-poignard dans le sein de des victimes, eh comptât les mouve- 
ments couvulsifs que lés approches de lx.mort extitaiet dans lés muscles de ces imhocertes 
créatures. Pat de plus sacrilège mélange de cruauté, de erédulité., de doute et dé supersti- 
tion, tandis qu'au fond de ces suterraits, il é&e plongeait à In fais daus fes ‘infimes rafi- 
nements de tubrieité sans nom ;: dans les atroces combinniñons d'un'crime qui peut-être n'avait 
pas d'exsmple, et qui sans donte me fut pas imité , tandis qu'il tippelait à ai Îles puissynces 
dé l'enfer, ses prêtres ,  mollement assis eur les coussigs e pourpre qui couvraient les stalles 
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Le baron.de Rais se: “disait autrefois , à.cause de sa ‘baronie , doyen 
des barons de Bretagne : on a mille’ Ru qu ‘il'ne l'est: point, et de 


de sa brillante chapelle , adressæient des hymnes au roi du eiel, et priaient ee ses 
ordres, pour des âmes qui s'envolaient pures vers le séjour de ls lumière. 

Les meurtres consommés, l'inconnu youlut rester sehl, et pria lé maréchal de se spbirer 
danè un lieu voisin, Le baron de Rais, qui ne savait plus qu'obéir, dla se placer à l'extré- 
mité-d'ane sombre galerie que l'Indien lui désigna, et d'où 11 entendit les éclats de la 
foudre. et, des voix singulières. Le silence se rétablit et l'évocateur raparut devant le. maré- 
chal; mais uge lumière blanche et livide semblait s'échapper de son front et de ses chovedx :; 
À depuis ce jour, on apercevait constamment ce feu surnaturel quaud on ss dans 
TLobscurité. Ainsi, disait-il, avait jadis apparû Moïse au peuple Hébreux: 

Cependant Lucifer ne s'était pas éntore montré, et n'avait mis l'Indien sur les (races d'as- 
cun trésor, Il exigeait auparavant une <édille signée du sang put bnréchal. Gilles de Raïz 
l'écrivit sans hésiter; et, dans l'intention de tromper le Aiabje ,; il tronva moyen, par ‘des 
phrases ambiguës, de promettre à l'epnemi.de Dieu tout'ce qu'il demanderait , excépté sn 
vie et son âme. Le éeprésentant du démon ne s'aperent pas de la supércherie ; et fit lex pré- 
paatifs pour obtenir ane entrevue fructueuse avec le chef des réprouvés. 

A- peu de distance du’châtéau de Tiflauges , s'élevait une forêt aussi ateienne que de monde. 
Au. centre même de lu forût, une petite source s'étoulaut d'un roéher , formait un: baïsin et 
se perdait dans la térre. Ce lieu sauvage n'était fréquegté ni des nier, sé dés bergers; 
Jn en faisait des récits effrayontsf des fantômes s'y montraient en poussænt des eris lugubres ; 


les babitanté du voisinage, en qui la misère, étoutfant la crainte ; laissait assez d'wudsce - 


pour y conduire les ttoupeauz à la pôture disparaissaient l'an aprés l'autre, et l'on savait 
que leurs corps étaient inhumés autour de la fontäine, sons des tertres surmontés d'une croix 
de bois. Ce fut là que l'Indien se propèss de donrpter les esprits rebelles et d'assujettir le plus . 
puissant de tous aux volontés du maréchal. Il s'y rendit vers le milieu de la nuit, armé de 
toûles pièces, protégé par la cuirasse qu'il avait Esbeigele dans le souterrain , et muni de la 
cédule de Gilles de Raiz, qui seul le suivit. Il ereusa d'abord uue fosse , autour de Jaquelte il 
traça différents œercles. Î les entreméla. de figures étrañges, et-dans ces figôres il dépo.n. des 
objets bizarres et de hideux ‘débris. If dressa une sorte d'autel avec la terre tirée dela 
fosse et quelques pierres plates qu'il avait mises soiguousemeft à part, ét pinces" sur çet dutel 
des ossements dèrobés sous l'une des cruix dont chacune attestait un meurtre. Un, nouveat 
crime alors fut commis; le- sang d'un enfant conla dans la fosse ; le amaréclisl y trempa les 
mains, et aux cris de l'innocente victime répondirent ceux d'une orfraie : ‘que l'inconnu , 
depuis plusieurs jours, avait mise en liberté dans la forêt. Jusqu'à ce moment , Je théâtre de 
cet impie sacrifice u ‘avait recu de lumière que celle de quelques rayons de la’ lune , égarés à 
travers le feuillage, et du feu sombre qui brillait au front de l'Indien ; mais comme il 
achevait de. prononcer des paroles barbares et sacrilèges, une épaisse fumée semanifesta sur. 
l'autel , et fut ‘suivie d'an éclat bleuâtre que l'œil avait peine à soutenir. Le magicien 
frappa fortement sur un houelier reteutissant. Un bruit épouvantable remplit la forét,et un 
être, dont la forme horrible demeurs long-temps empreinte dans l'imagination du maréchäts, 
et qui lui rappela celle d'un énorme léopard, s'avancæ lentement ;: en poussant des rugisse- 
ments articulés, que l'Indién expliqua d'une voix basse ‘et troublée au malheureux baron. 

« C'est Satan lui-même, » Ini dit-il; « il accepte votre Hommage. Ah! per l'enfer! j'ai 
” manqué * une chose importante dans mes cogjusations!... [l.ne saurait vous parler. . que ne 
» me suis-je avisé de cette cérémonie}... » — « Laguelle? x iaterrumpit le maréchal; ne 
”“ peut- où recommencer? » — « Paix, ag nom ‘du diable! » dit Fr Indien ; et ji se mit encore à 
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fortes preuves qu'il ne peut même se qualifier de premier béron du 
comté de Nantes; quand les barons -ducs de Raiz se sont trouvés 


doute. _ A Florence. oùi !… dans .ce esvean si profond... - Vous faut -éi aussi la 
» mort de... »'— « Juste eiel ? » Fécria le maréchal; « ‘que Dieu vhus confonde ! n'ai -je 
“ done pas tout promis?» Mais comme il prononçait Le nom sacré du père des miséricordes, 
la vision s'évanouit , les échos retentirent de * cris douloureux , et l'obscurité remplacä la bril- 
fante lumière qui, éclairnit La £oène, -* «+ 

“ Jé vous avais recommandé le, silenée , » reprit Tosstaise d'une voix grave +’eprèe un 
instant accordé à in faiblesse humaine. à Le nom qui vous a échappé vous prite à “jomais 
n des droits que vous alliez pegüërir sur l'esprit. Mais il vient de m'en dire uses pour vous 
»‘rendre poésesseur , de tous des trésors enfonis au sein de la terre, Le talisgan qui doit 
“vous € ouvrir les: portes est au fond d'une urse dans un tombehw près de:Florence; et 
mvoici, » sjoute-t-il en s6 aidant, et en ‘ramassant ‘une plaque ‘d'or que le baron n'avait 
pas mperçue, « voiei le signe qui m'introduira dans-les lieux les plus enthés. J'y découvrirai 
n de grands mystères, et leur connaissance vous vprerien comme à moi. Hätons-nous , le têmps 
# presse | n 

Le maréchal-revidt à sen château, remit à Indien Ps sommes cousidérables , levit partir, 
et, le cœur plein de rage d'avoir perdu par sa fuute les avantages qui lui étaient promis , 
attendit avec ahxiété l'expifation de l'année que le fourbe avait on 0 à son retour, en 
continuant de se plonger dans les débatche les plus inouies. . 

Mhis le ciel parut las de tant d'horreurs, Lés envinohs de Tiffauges # s'étaient changés en Grre 
vaste solitude, et de cri public s'éleva comme un furieux orage contre le. baron de Raiz. 
Privé de rassaux., il avait. été forcé d'envoyer ravir au loin ses dernièrés viêtimes: et 
l'on se rappelait que cinq ou six enfants de Nantes avaient disparn après avoir dté caressés 


“pat .des-aflidés du maréchal: Ses plus proches paremis, a désespoir de sa prodigalité, mécon- 


tents du résultat d'une demandé en, interdiction qui n'avait amené: que la -confirmätion 


. des ventes faites par lui à de grands seigneuts, à des évêques et même au duc de’ Bretagne, 


ftrent retentir de leyrs - plaintes * les tribungux erimnnels et les coûrs ecclésiastiques. Ce 
furent celles-ci qui se chargérent de venger Dieu et les hommes, On obtint esnns peine, le 
consentement de Jegn V. L'évéque de Nantes, Jean de Malestroit, chaneslier de Bretagne , 
assisté de frère Jean Blouyn , oflibial de Nontes , inquisiteur de la foi en France , et de Pierre 
de l'Hôpital ,: sénéehal de Hennes, président de Bretagne , agissant pour le ééculier, don- 
uérent l'ordre “d'arrêter le maréchal de Raïx., acousé d'hérésie , de sorcellerie » Wenchante- 
ments ; d'impôreté anti -vaturelle. ét d'homieide.: Il était difficile de s'en emparer dans son 
château; mais où sens une sen il y tomba, et fut à son tour pensé dans les 
cachots. °° . 

Les recherches que l'on fe à Tiffruges aummenérent d'effrayantes dns: On'y trouva, 
dit-on , les eadavies ou les ossements à demi brûlés de plus de cent enfants sacrifiés à ses 
désirs brètrez où h se$ magiques oblations, Quelques malheureuses files furent rendues à la 
liberté la tombe garda le silence’ sue le reste, 

Gilles de Ewval, baron de Bois, maréchal de France, compare devant ‘es juges” lé 19 
Septembre 1440. Après lés premières formalités , le frère Jean Blouyn l'interrogea. —w Et qui 
« esta P » répondit le rwaréchäl , « qui oses me fuire des questions sur des matières hors de ta 
ñ portée? Ta n'es point mon jugez je né reconnais aueun de vous en cette qualité. Yous, des 
» simominques! vous, des impulliques! vous prétendez examinér mes getions st les soumettre 
n à la mesare de vos esprits étroits! » < Mon fils, x dit l'évèque de Nantes ; « revenez à 
» vous-même , nous aimerions méme mieux vous trouver innocent que coupable. » — Je suis, » 
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aux Etats de la province, on n'y a. point vu les barons de la Rôche- 
Bernard, de Châteaubrient- et d’Ancenis ;. toutefois ‘ce n'est pas à 


» repeit lesmaréchal, ce que ta faisais. quand tu présidais: la chambre des coptes , tu y 
» gagnas assez de deniers pour en’ atheter Tévêché de Séint-Brieuc , dans un ‘temps où tu ne 

» songenis nullement à recevoir les ordres sacrés , LL tu ne t'es ie ameudé dis ton évêché de 
n'Nantes. ». 

Sur ces sdili: on arrêta l'Indien prétendu , conséiller ou “ezécuteur de tant PR, 
Ce v'était qu'un florentin ; nommé Préluti. Le prôtre deSaipt-Malo, sous les. suspices duquel 
il s'était présenté, Gilles de Sillé, Henriet et Potof, les serviteurs du msréelial qui avaient 
le plus contribué à sutisfuiré ses passions, s'étaient. hâtés de prendre la fuite 

Prélati, mis à là torture, avoua taût ce que l'on voulat. Gilles de Raiz contimahit à gardër 
an silence obstiné; mais quand il vit à son tour les appareils des supplices , il fit, en‘versañt 
des larmes, le récit‘ de sa vie criminelle, et dévoila des.hofreërs qui portèrent l'effroi dans 
l'âme des juges. « Vous vouliez voir le diable, et'en gbtenir des richesses, » lui dit le prési- 
dent’: « mais quels sont Jes motifs. qui peuveñt vous avoir porté à faire mourir tant d'in- 
» nôcents, et à brûler ensuite leurs corps? » — « Vraiment, » répondit le maréchal , « il n'ya 
n d'antres eauses , et je< n'afais pas d'autre intention que ce que je’ vouse ai déjà dit. 
» Qu'importe qu'on les ait brûlés? Jé vous ai raconté de plus grandes choses que éelle-ei , et 
» assez. pour faire mourir dix mille hômmes) » La confrontatioh du maréchâl et' de Prélati, 

"sans ammeper des déclarations nouvelles , fit conrfitre les détails. atroces ou honteux. Ils 
avotiérent l'on ét l'autre les crimes qu'ils avaieñt commis ensemble ou séparément, Mais ce 
qui porte dne singulière | incertitude -sur le genre des prenves qui fut admis par les deux juges 
ecclésiastiques , car le troisième ; le juge séculier , n'étuit là que pour recevoir les eriminels 
quand'ils lui seraient délivrés, c'est qu'au moment où le président ordonna dé séparer les 
coupables et de ramener Prélati daus son cachot, le maréchal, #élançant vers lui, le pressa 
contre son.cœur, et Jui dit avéc beaucoup de dirmes et, de éanglots « Adieu, François, mon 
” ami, jarhais plus ne nous entrevoirons en ce fonde; je prie à Dieusqu'il vous douint bonne , 
» patience et connoisance ; et soyez certain, mais que vous ayez boune espéragce en Dieu’, 
» que nous entrevoirons en Îa grande joie du paradis. Priex Die pour moi, et je prierai pour 
» vous. ».l ermbragsa de nouveau Prélati, que l'on fit-retirer à Minstant. . * 

“ Sous les éternelles lenteurs des procédures du temps pardevant les cours criminelles , l'affaire 
du marécha} de Raïg se fut étouflte, et l'oubli l'aurait mise au néant avant peu d'années; mais 
le coupable était remis à des mains actives , et h peine les confrontations furent elles terminées , 
qu'on proeéda publiquemeht au ‘prononcé du jugement. Gilles de Raiz-confessa ; d'une voix 
tantôt ferme, tantôt dltérée par les larmes qu'il versait abondamment , « que sa curiosité 
» pour les chosés cachées l'avait entrainé à se laisser spprochér par de méchants hommes 
» venus de loin ; qu'avec eux il s'était abandonné à toutes sortes de vices ek immondices, passant 
n d'un vice à un autre, tellement qu'il avait méconuu Dieu, et qu'il ne lui était resté au- 
” cune conscience pour quelque crime ou abomination que ce fat; que se regardant; à cause 
n de sa grandeur, contme assuré de l'impunité, il avait envoyé bien loin chercher des gens 
» du fnême *sprit, qu'il baymit chèremeut , et dont ‘il fuisait ses intimes serviteurs; que 
» s'aveuglant de plus en plus, et voulant atteindre un point de perfection nfagique qui le 
» fuyait toujours, il avait à la fin donné. un si-grapd scandale; que, par la permission de 
» Dieu‘et pour le-salut de son âme, la justice humaine, ef divine s'en étaient émues; qu'il 
“ avait confessé beaucoup de erimes , rais qu'il en*avait commis une infinité d'autres plus 
» énormes encope. L'auditoire semblait fort æattendri , la pitié se anoutrait sur tous Les 
visages ;’ les femmes versaieut des pleurs ; et il, reprit en diéagt « qu'une mauvaise éducation 
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raison ‘de la. baronie qu'ilé s'absentent , mais à cause du grade. du 
af SAS attaché à la terre de Rais que.les autres barons n'ont 


n était de Singe de: tous es dtagrères que l'oisiveté l'avait perdu, et qu'il engngeait es 
n mssistants, s'ils avaient des enfants, -h°les tenir _epntinuellement occupés, à leur refuser des 
» mais trop délicats | et à les pourrir de bons prifcipes: ” 9e n'entendit plus dans la salle que 
des sanglots. 

Dès que le silence fûtrétablt, l'évêque de Naïles pronionca le jugement. Gillés de Lèval, dit 
de Mais, attéint etsconvainet de violation ‘des immunitéé eoclésisstiques , de erimes impurs 
commis sur des’enfants des deux sexes ; de sortilèges, d'invocationé de diakles et de démons, 
déineantation, ef d'hérésie , fat déclaré éxcomniunié pt délivré au btns séculier entte les maïns 
dà sire de l'Hôpital ; président dé Bretagne, avec prière de le traiter doncement æt humai- 


nement. Le sire de l'Hôpital lé condamua sur le champ, à être conduit enchatné. dans In 


vrairie de Bièée, gttacbékh une potence sur un bûcher, et brûlé vif. 
Suivant l'usage du temps, les pères et mérès ‘de famille qui avaient entendu lesdernières 
| paroles, dé Gilles de Huis'; jefinèrent érois jours pour Ini mériter à miséricorde divine , et 
infligérentà leurgenfants La peine du fouet, afin qu'ils garduésent dans lear mémoiré le souvenir 
du châtiment terrible qui allait frapper un criminel. 

Le coupable maréchal fut couduit su supplice , précédé des processions générales des ordresmo- 
nästiques ‘descongrégationé séeulières et du clergé de Nantés. Une foule immense était acéobrüe 
des diverses parties de la Bretugne , du Poitou ; du Maine et de l'AnjouToutes les cloches 
sonnmient le glas de inort, et le plus bubile confesseur préparait ls baron au dernier passage, 


tundis que dans les églises on récitait des prières, afin ‘de lui’ obtenir Ki patience et l'esprit, 


de contrition. Il: montruit peü de’ courage et semblait redoutér les douleurs qu'il aurait à 
souflrir; mais ses parents avaient obtenu -qu'on l'étranglät, et il reudit le dernier #oupir 
lorsque les flaromes du bûcher commencérent à s'élever, Quelques femmes, pieuses recugent 
son corps que le feu n'avait presque pas touché’, et lesduc de Bretugne permit, pen de temps 
après ‘qu'on Finhamät,en- terre sainte. Ses obsèques se firent au couvent des Carmes, üvéc 
une grande magnificence , et Lou éleva une croix de pierre à l’ebdroit où il avait subi su sentence. 
Re) périt le petit fils du'etlèbre comte Brémor de Laval. 
° Hécit dela Broenapurs Uxivknsmise,; Article de M. Aunirranrs 

aura: (Gnuxs ve Livar, seigneur de), trop fameux sous le notn de maréchal de Reis , 
né vers l'an 1396, était l'aîné des filsde Gui de Laval, deuxième du nom ; seigneur de 
Hetz. cadet de la maîson de Laval, et de Mafie de Craon de la Suze. IL perdit son_père en 
116, servit d'abord le duc de Bretagne, son-souvérain, ét Pon voit son nom cité dans l'hjs- 
toire, en 1420 et 1425. Étént passé au service du roi de France Charles VAI , il emports 
d'aaut . em 1427 , le château du Lude, dont il tua le commandant. ° Et reprit encore aux 
Anglais la forteresse de Rennefort “et le châteañ de Malicorne, dans le Mhine. En 1429, il fut 
un - des principaux capitaings qui #idèrent Jennne d'Are à fuire entrer des vivres dons 
Orléans . et il se distingua à Ia prise de Gergeau. Il était, ainsi que son frère René, sire de 
Laval, l'un des chefs de l'armée quiaccompagna le roi à Heims cette année pour y être sacré, 
Le sire de Laval fut fait comte ‘dans cêtte occasion, et il est probable que le sire de’ Retz fut 
hommé aussi maréchal de Frañce. En l'élévant si jeune à cette dignité, peu prodiguée alors, 
on né considérait pas moins son mérite et ses services que su naissance, Il est.certuin qu'il 
. était décoré de ce-titre au sacre de Charles .VÉI , et que ce fut lui’ qui apporia la sainte 


ampoule de l'abbaye de Saint-Rermi à béglise métropolitaine. El était de plus conseiller et. 


éhambellan du-roi, El se signalu, en 4430 à la prise de Melun, et l'année suivante à Inlevée 
du sidge de Lagni par les Anglais, En 1483 il commandait , avec le maréchal ,de Bieux, 
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point ou qu'ils n'ont eu .que postérieurenient Ve: Préface: de 
PHist. de Brei.; T. U, cb. VII). * x 54 


l'avant-garde de l'armée Ptançaits , sous les ordres du sonnétable ‘de Richemont : cette arrbée 
étant arrivée devant Sillé, dans le, Maine, en présence. des Anglais, les deux partikse séparèrer.t 
sang combattre. lei paraît finir la carrière militaire et honorable du maréchal de Hetz. Îl ne 
nous reste ‘plus que ff tâche pénible d'offrir le tablean des extravagances, des vices ets des 
crimés ronstrueux" qui ont plus contribué que ses exploils à sa malbeufeuse célébrité. Héri- 
tier à vingt ans, d'un patrimoine «considérable , ét marié, quatre ans après, à Catherine dé 
Thowars , ‘qui lui avait apporté plusieurs terres en dos, il était devewu l'umsdes plus riches 
seigneurs du royaume , eu.1442, par la mort de son wieul maternel, Jeun de Craon, seigneur 
de in Suze, de Chantocé, d'Ingrande , ete. On évaluass ga fortuus à trois cept mille livies de 
rente, qui feraient plus d'un million aujourd'hui, satis compter les profits. dé ses. droits sei- 
gneuriaux, les émoluments de ses charges, et. un. mobilier de cent. mille; éeus d'or, Mais il 
en eut bientôt dissipé la plus grande partie par’ses prodigalités , son faste et ses débanches. 11 
eut d'abord une gurde de deux cents hommes à cheval, dépense ‘que les plus grands princes 
pouvaient à peine soutenir dans ce temps-là ; 3. €t il traînait en outre à se suite plas de 
cinquante individus, chapelains, enfants de-chœur, musiciens, pages, serviteurs, ete, , la plu- 
part agents ou complices de son libertinage, et toué moutés et vourris à ses dépens. Sa cha- 
pelle était tapissée de drap d'or et de soje.. Les ornements, les vases sacrés étaiegt d'or èt 
enrichis de pierreries. Il avait aussi uh jeu d'orgues qu'il fuisait toujours porter devant lui. 
Les ,chapelains, habillés d'écarlate doublé de menu vair et de petit gnis, portaient Les titres 
de doyen, de chantre, d'archidiæcre , mème d'évêque , et il avait dé plus député au pape 
pour abtenjr la permission der se faire précédes par un porte-éroix, Li donnait à granês frais 
des représentations de mystères, les seuls spectacles cénius alors. Peur so livrer & ses profu- 
sions, il'aliéna upe partie de ses terresà l'évôque de Nantes, - aux chapitres de lu cathédrale 
et de la collégiale de cette ville, En 14%, il vendit à Jean V, dne de Bretagne , les places de 
Moléon , Saint-Etienne-de-Malesmort, -le Loroux-Bottereau , Pornie et Chantocé : sa fnmille 
algrmée, obtint un arrêt du parlement de Paris, qui -défendait au maréchal d'aliéner ses 
domaines. Le roi n'ayant pas voulu approuver lés ventes déjà faites, le dne de Bretagne 
s'opposa à In publication de ces défenses, et refusa d'en donner de saniblables dans ses états. 
Les, parents du maréchal, irrités de ce refus, tâchèrènt de conserver ces places. dans leur 
maison ét résistèrent au duc; mais il les reprit, ôta qu comte de Laval, son gendre , la lieu- 
tenance générale de Bretagne et en revôtit ler maréchal de Hetz, avec Jequel il consomms 
tous ses” marchés en 1437. Ces ressources ne suffisant pas à Gilles de Retz, il avait depuis 
long- temps cherché d'autres moyens paur s'en procurer..Assez instruit pour san siècle, il eut 
recours à l'alchimie. De prétendus adeptes lui apprirent de secret de fixer les métaux ; mais 
il marqua le grandœuvre. Dégoûté de l'art d'Hermiés, il se jeta dans a magie, Un anglais 
nommé Mestire Jean, et l'italien Francois Prélati ; furent succegsivement ses maîtrés et Lai- 
dèrent dans ses conjurations. On dit qu'il promettait tot au diable, éxespté son âme el, sa 
vie. Muïs, tandis quil pradiguait l'encens au démon et qu'il faisait l'aurmône ‘en son hon- 
neur, il égntinuait ses exureices-pieux avec les chapelains, alliant ainsi une\extrtmie super- 
stition aux pratiques les plus impies et à a dépfavation de"mieurs La plus criminelle. Exf 
effet ,'ce fut à.cette époque qu'il commença d'immoler des enfants, soit pour. ‘mettre plus, de 
raflinement dans ses : pléisirs * ashominables , âoit ‘pour emple leur .seug, led cœur, où . 
quelques autres parties de leur corps dans ses charmes diaboliques.. Ses gens attiraiengt des 
ses châteaux, par-iquelqués friandises, des jeunes filles mais surtout des jeunes garcons du 
. voisinage et on ne les en voyait plus sortir. D'autres agents qui sccempagnuient ce seigñcur 
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‘ On péblia cs année à Nantes , per” ordénnance du duc du 18 
Août 1440, ‘que. toutes persônies, les euclésiastiques compris; qui 
vendront levin-de leur -cru en détail, paieront le droit de bot et 
dppetissement, on le dérième de la vente,-ce qui s'était pratiqué dans le 
sens édntraire n'ayant été que de tolérance ( Papiers de la P'ille , 6° sac ). 
I ordemme aussi 1 le produit des vins vendus sar Îes fiefs de Y'église 


en. Bretagne , perswtadaient nux artisans panviés qui avaient de bonax cñfants, de les-con- 
fier au maréchal, qui les admettait paimi $eé pages, et se chargegit de leup soft. Des par 
rants, des amis du sire de Retz, un Gilles de Silé, uû Princay, uu-Royer de Briqueville , 
semblent même dvoir été les complicés de ces-horrilfles débäuches , foit en lui procurant 
des victimes ,-soit ef maltraitant on en menaçant des parents pour étouffer ours plaintes. 
Enfin, le scandale fat si public et les réclamations si nombreuses , que Gilles de Laval fut 
déféré à 1x justice. Arrêté au mois de Septembre 1449, il fut renfermé days. le château de 
Nantts; et le dubfde Bretagne chargea:son commissaire Jean de Toucherond, de.commertcer 
ûne enquête. Deux de’ ses gens fureat arrêtés , Henri et, Etienne Corillaut dit* Pontou, ou 
Poitou. Prélati ne vivait plus.-La mort ou la fuite avait dérobé les autres au supplice qu'ils 
hvaïent mérité. Coufronté avec'èes deux complices, le maréchal de Retz les désavoua pôur ses 
serfiteurs, et it qu'il d'avait eu que d'honnôtes gens à san service ; mais La mennee de la 
torture le fit chariger de lahgâñge, et°il confirma leurs déclarations: par an aveus général et 
circonstancié de tous ces crimes. Qu, frémit d'horreur en lisant les détarls oliécènes et. airoces 
de cet épouvantable procks , dont l'instruction durs” un mois ; eff dunt il, existe dix mahu- 
: sorits à lt bibliothèque du Rois ethua aux archives du châtenin de Nantes" Jaraais des” tyrèns 
les plus sabguinaires n'ont imaginé dès cfuaulés plus exécrables que celles qu'il: mélnit. à ses 
infâmes voluptés, Les, iunocentes victimes de sa lubricité, àgées d8 hyit ans jusqu'à dix-huit , 
furent toutes sacrifices h sa férocité. Le nombre en paraîtra inealénlalile , si l'on considère 
que Koné, ces maëssatres eurent lieu. presque sans mlâche dans ses chätesux de Machecoul ; d 
Chantocé,, de Tilfauges, dns son hôtel de. la Suzk à Nantes, et duns, la plupart des. villes où 
‘il passait, et qu ‘ils durérent huit ans suivant ses propres aveux , ot quatorze ‘ans quyvatt Ja 
déclaration d'un de ses complices. Pour dérdber les traces de ses forfaits , il faisait précipiter 
-ces cadavres dhps'les fosses d'aisances quand il était-en #oyage ; mais dans ses châtébux, il les 
brûfait et en.jetait les cendtes au vent., Malgré ces préenutious , on en trouva quarante 
sixà Chantocé, et quatre-vingts à Machocoul. Le maréchal de Hetz s'était on outre rendu 
coupable du crime de félonie. Après avoif vendu à s0ù sonvérain la placé de Saint-Rtienne- 
dé Malemort , ils'eu était remis en -possessién en ‘menaçant le géuverneur d'égorger son frèré 
s'il ne lui-la livrait bus. Convaincu par, tant de forfaits , Gilles de Laval fut jugé et_epn- 
damué à mort avec ses deux..vils gouts, par un tribunal que présida Pierre de l'Hépitat, 
séuéchal de Bretagne. Pour sutisluire, avañt de.mourir, un detses goûts favoris , il demarida 
et obtint d'être eonduit en procession par l'évêque de Nantes jusqu'oh lieu du sapplice. -Le 
maréchal Lémoigna un repentir sincéré, demanda pardon aux parents des, enfants quil, avait 


immolés , æxhorta ses complices à la mort ot à la pénitenre, leur dit adieu ;-et promit de des ” 


rejoindée. en paradis. L'exécution eut lieu le‘25 Octobre #40 (et non’ pas Le 25 Décemhre 
couiwme l'ont*dit Mézenanet Monsxi), dans la,prairie de Biesse, remplacée par une rue qui 
porte aujourd'hui £e nom, à l'entrée du pout do da Magdelaide. Le criminel fut -étranglé ; 
mais, par considération pour .sa, naissance , ses services el son cepentir, de dus de* Bretagne 
perrait que som corps, qui devait être brûlé et jeté aû veñt, ne demeurât qu'un instant sur 
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seraif employé à la construction du portail, et de- l'églisé de Saint- 
Pierre .(/nventaire de la Chambre de l'an 1574, n. 479). Le droit de 
dixième.sur le vin détaillé à Nantes était encore à la même quotité 
Lan 1498, de manière que le débitant payait une livre d'une MG 
dont le détail lui avait donné dix livrés. * ‘4 


L Ré des Jacebins de Guerrande, comménéée à bâtir le: 16: Mai 
le bâcher et, fût rendu à sa famille, qui le fit porter dans l'église” des Carmes, où il fat 
enterré. Le maréchal de Retz ne laissa qu'une ‘fille, Marie de Laval mariée deux fois ; ‘el 
forte sans'enfants en 1468." Son oncle René de Laval-hérita de Ja seigneurie de Retz, que sa 
fille unique ; Jeanne de Laval, légus paf testament, em 141; à Francois IL, duc de Bretage. 
Nous avons restifié, dans cet article , les erréurs des compilateurs, dont la principale donnait 
lieu de eroire qu'il mourut en 1:38 ou 1442. Desessarts, qui a copié plusieurs de ces erréurs , 
dans ses procés famenx, ne donne point la date de celui du maréchal de Retz. 

7° Axpicarrons nommées Fan RICHER, — La rive de l'Erdre qui borde .la baie de la Verrière 
au "nord, présente à son extrémité méridionalé une vieille rune cachée parmi les broussailles , 
et que l'on distingue à peine des masses de rocher: qui la supportént : c'était Îe châteañ de la .. 
Verrière , Fancienne seigneurie de la paroisse de Sajnt-Donatien, placée depuis àx la Dénerie, 
Une tradition généralement aceréditée fait de ces ruines les restes du ehâfbau de Barbe-Blene. 

On sait que le fameux Gilles de Retz "qui vivait sous le régñe de Jean Ÿ , dûc de Brelagne, 
qui fut nôtmuné maréchal de France par Chorles VII, à qui il aida puissent à reconquérir 
son toyaüme sur les Anglais ; passe pour être le héros eélébre du conte de Perrault. I était 
seigneur d'Ingrande, de Chantocé Machecoul , Bourgneuf , Porie . Prineé , ele. j c'est ce, 
qui fait que chacun de ces lieux se dispute encore — l'honneur exclusif de posséder le 
château de Bayhe-Bleue. * 

Ce redoutable personnagé qui n'était pas + comme on le voit, ; toat-h#pit PRES fat mis 
en‘jugement à Nantes, parée qu'on s'aperçut que des enfants entrés chez lui en avaient _ disparu 
subitement. .Îl avoua des crimes horribles | êt il fut condamné à étre brûlé vif tmais le due le 
fit étrangler avant qu ou eût mis le feu au bachier. Cette exécution'eut lieu sur ln] prairie de la, 
Magdelgige , le.25 Décembre 1440, Les détails de ce jugement célèbre se trouvent consignés dans 
un manuscrit que j'ai parcouru , et qui est déposé aux archives de la préfecture à Nantes. 

Le souvénir du poisesseur de cet. antique manoir désenchante un peu lx vue quit aimérait à° 
se perdre au milieu de’ces ruines. Leur aspect a quelque chose de: triste , et pour que tout 
annonce la demeure d'un tyran ,'cet asyle est deyenu celui des reptiles ban o Quand on a monté 
un escalier taillé dans fe roc ,, où entre dans une petite salle tapissée de lierre ; autour de cette 
énesinte on a planté sept arbres funéraires , mobuitent'expiatoire élevé aux mAnes de 
épouses du sigueur félou. Ce lieu En deuil se recommande au pélerinage de ceux La les âven- 
tures de Barbe-Bleue onf tant amusés et tant efffayés dans leur enfance 

Dans un chap vôisin ,»près‘de la métgirie de La Haute-Gournièré, on a découvert en 1810; 
eriscreusant la terre ; dix cercueils d'ardoise { schiste tégulaire ). ‘En ouvrant ces tombes, on 
nŸÿ a aperçu que de Ia poussière ;. à l'exception des deux premiers geroueilk; âl v'y avait pes 


‘dans les autres un seul ossement qui- fat | intact. On a remarqué que la plupart des anciens 


tombeaux de nos contrées était ainsi d'ardoise. Il serait bien intétestant qu'on continuat Îles 


‘féuilles dans cet endroit, et qu'on en fit surtout dans les ruines du chAtéan de Barbe-Bléue. 


Nons avons indiqué , dans une note prébédènte , les’ traditions relatives aux fles enchantèes 


dépendantes du château -de Prineé. Nous-y rbnvoyons le lecteur. Voyez, à à la a du Volsme, 
la Note additionnelle VIL. (N. d. Éd. . 
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4418 ; fut- consacrée pat notre évêque le. 16 Septembre 1444 (ALpenr 
ve Montax ); il appropva le 7 Avril, 1442 la fondation duné messe 
quotidienne de.requiem.à hote -chez les Jacobins de Nantes: «chanter 
posément , faite par Yollande de Sicile, comtesse de Montfort, poûr Ja 
somme de mille livres monnaie courante à mettre en rente, et sous 
Ja condition que ‘si la fondation n'était pas acquitté, les . Jacobins, 
sans forme de, procès; remiettiaient aux mains du duc la somme reçue 
(nvent. de la Chambre de 1574, n. 479). Que de reslitutiqns seraient 
à fairé-si l'on cbligeait les églises: à rendre les’ fonds qu'eles. ont 
reçus pour des fondations qu'elle n ‘acquittent plus! . 

.Cette: somme. ‘fut payée le 19 Juillet 1442 em monnaie courante ou 
blancs’ de six deniers de loi à la taille de: six ”sols: huit -deniers au 
marc. — Le chapitre -de. Nantes, veré ces mêmes temps, reçut cent 
sept saluts d'or pour l'anniversaire: dé Yollande de Sicile. * 

Leduc Jean V; le Mercredi 29 Août de Lan 1442, -eñviron: dut 
hèures après minuit, modrut ‘au. manoir de la. Tousche-lei- Nantes, 
qui est une maison de: l’évêque dans la paroisse de Saint-- Nicolas ; 
les-MM. prêtres Irlandais la: tiennent, aujourd'hui (au temps de l'au- 
teur}, (Chron. ans D. Lopmiau, T. Il, p« 753; Chron. Brit; 
D. Losmsau, T. El, p. 367) Son’ corps fat émporté au château: Le 
cüré dé Sainte -Radegondé, comme curé du château, le présenta au 
chapitre; lorsque le chäpitre fit J'enlief,-le’curé-reçut,ses droits. Les 
deux-chapitres, lés: Jacobins, les Carmes :et les Cordeliers assistèrent 
au convoi-et furent payés de Jeur assistance rss 2 de Jean DE vin 

_. Losmsaû, T..I, p. 1110). : 

Les autres prêtres qui y assistèrent, si’ toutefois PP FRS sp- 
pelés, ne sont point'sur l'état de la dépense. L'évêque Jéan de Mlestroit, 
qui avait prété sa maison au duo et qui l'avait confessé dans sa-maladie, 
fit les cérémonies du départ de son corps à la cathédralé.-Il en füt 

. Jevé.l’än, 1450+et porté à l'église-cathédrale de Tréguier, où il a-sa 
sépulture. Ce duc donna à la “paroisse de Saint-Nicolas sur laquëlle 
il mourut, une chasuble et deux damoires veloutées ( ainsi on appelait 
les dalmatiques ), deux étoles et un fanon.-Il fallait que le prêtre et le 
diacre n’usassent. point.de manipüles à la messe ; eomme ils n’en portent 
point encore à la procession devant la messe (. Comptè de: fabrique de 
Saint-1V icolas , 1458 ). 
1 72 
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Guillemette, femme Olivier. Lefeubvre, fit don, Je 4 Bévrier ue, 
selon d’autyès . 1443, à là fabrique de, Saint-Sembià , de quatre #ols six 
deniers de rente’, et six-cartes de vin de tente, pour être donnés. au 
peuple le jour de a A he sacrements . NAN 
‘de. Saint-Similien ). 

Le noùûveau duc François Is, nb: les die Los rondes aù 
défunt due:, son père, se rendit à Herinés pour :s0n entrée solennelle 
et son couronnement; l'évêque de Nantes l'y atcompagna. 

Jean,de Malestroit mourut à Nantes le 14 Septembre 1443, le vingt- 
quatriëme de sa translation de Saint-Briea où il-avait été évêque 
quatorze ans. Il gît à la cathédrale au milieu de la nef dans un. cafreau 
formé d’une lame de bronze ( Gaoks ).1l a fait quelques statuts synodaux 
qui ne se trouvent plus,-et dont son successeur a recommandé l'obser- 
vationi (_AÆrchiv. du Château de Nantes, eærm.E, cass. C ,.n. 18 ). Il usa 
de deux sceaux, ‘un aux armes, de, Châtéaugiron , qui fut le plus ordi- 
naire, et l'autre aux armes de Malestroit, de gueules à neuf besants 
d'or, 4, 3,2, 1. @ Un ange debout élève ce sceau de ges deux maiñs, 
et.deux-autres anges, le genou en ierre, le supportent, apparemmént 
par allusion à cès paroles du ‘pseaame LXXXX : il a donné ordre 
à-ses anges de. vous garder, ils vous porteront- dans kers: mains 
(Château de Nantes , arm. E, cass-C,. n. 18"). : 

Jean dé. Malestroit, lorsqu'il moürut, était chancelier ds Bretagne, 
premier” président de la.chambre des comptes et gouverneur-général 
du, comté de Nantes (Zütres de Pénthièvre). Le due l'appelait son eousin 
et compère. Aucun évêque n'a plus fondé. d'offices à la cathédrale que 
Jean de Malestroit : il a donné au chapitre trois cent: vingt-neuf livres 
sept sols six deniers de rènte annuelle, savoir , lorsqu'il était £hanoine 
de Nantes, . neuf livres sept sols six deniers de rente, pour le double 
solennel dé sainte Magdeleine, -le 22 Juillet, o de granit. liminaire à 
lente! ; “au pupitre et devant le craie les D di aux deux côtés 

o 5 RE qe CP DR ,* ne 

dés armes Fe | ., A de Joan de Malestroit ; 5 

© Châieau-Giron.. + .«" "  évèque de Nantes. (N. 4. l'Aut.)" | é 
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da chyoer ot giagi cisrpei e8 rat Lérsqu'il fut évbjue; ont vingt livres 
pour un anriversdire tous les prefniers jeudi et vendredi de chaque mois ; 
dix livres pour l'office. doublé. de l'archangé saint Gabriel, le-25: Mars, 

sarif cependarit déplacer la fête et l'office de l'Annünciation : c’étaient 
deux offices dans un jour; dix livres pour le double solennel de saint 
Guillaurhe et de saint Brieu avec le grand luminaire, ‘le 2 Mai ;. vingt- 
cinq livres pour cinq anniversaires, savoir , pour le dué Jearr IV ; le 
A Juin; pour Jéanne dé: Navarre, dernière femme, de ce dué, et en 
secondes: noces du ‘roi d'Angleterre, le 26 Juin ; pour Charles VII, 

roi de France,le 16 Juillet ; pour-Hénri de Lancastre , roi d'Angleterre 

de 31. Juillet; et pour le Connétable Olivier de Cliçon , le. 27 Août: 
dix livres pour l'augméntation de la solennité de la nativité de la sainte 
Viérge; vingt livres pour son propre: anniversaire ; le 45 Septembre: 

dix: livres pour l'augmentation de la solennité de saint Clair, et quinze 
livres pour, le double sojennel de la présentation de la saïnte Vierge- 
( Liore des Anniversaires fondés à la cathédrale ). “Voilà peut’être les 
seules choses que Jean dé Malestroit ait faites pour sôn église , si toutéfois 
c'est avoir travaillé pour : ‘elle, que, d’avoir ‘donné à titre onéreux: ad 
chapitre six millé cinq cents éeus d'or qui, évalués. la monnaie de nos 
jours, fort plus de soixante-cinq mille livres, pour des fondations . qu'en 
acquitte mal. On dit enfin de Jean de Malestroit, qu'il fut-dans état 
un ministre laborieux, et dans l'église de Nañtes,un ‘évêque sans. action. 

— Le doyen « de Nantes était évêque de Sant-Desu en be et. ténait 
ensemble ces deux bénéfices, - _- 

” I paraît pär la ferme de ae: de vins vendüs en détail à 
Nantes Jan 1444, que le dué- avait ‘fé (fief) hors la ville dans lès 
paroisses de Saint-Nicoles ; de Saint- Léonart et de Saint:Çlément ; és 
fermes des années 1492, 1493 et 1497 ajoutent un fief en Saint-Sembin, 
et ‘le chapitre, présent per députés aux adjudications , le reconnaissait. 
Saint-Léonürt n'a plus de territoire hors la ville, et le roi plus de fié 
én Saint-Léonart hofs la villé; il n'a plus que des _— de fiefs 
én Saint-Sembin et Saint-Clément ( Titres de la ville ). ‘ 

Nos archidiacres: et les-doyens ruraux avaieñt, dans: ces temps, la 
régie ét les. fruits-des cures: vacantes , et lorsque le: pourvun'était pas 
en ordte sacré; l'archidiacre preftait les deux tiers -et le doyen rural 
l'autre ‘tiers du’ restant dés fruits après ‘le: service. fait, que Je doyen 


rural, sur le mandement. dé archidiote, avait Soin de faire acquitter. | 
Le grand. archidjacre-scellait en cire vérte, d'un sceau rond, représen- 
tärit un agneau portant uné croix. H avait aussi un soesii ovdie ( Titres 
de P'archidiaconé de Nantés ). t, 

Le sceau de la prévôté était un vaisseau ou sioegs à un séul mbt 


et quatre hermines, deux hors .des cordages, côté à. côté, et dés deux S 


dutres dans le cordage en la même situation ;: l'inscription autobr. 
L'an 1444, gte., on n’arrivait au Port-Maillard que par un:pont couvert 
d'un ballet à. ardoises-au joïgriant du boulévard', on y fit quelques 
|” réparaliôn# à trois -sôls quatre deniers la journée’ de couvreur; et.à 
deux sols six deniers le cérit. d’ardoises; le pant- de la, Poissonnerie 
était commu sous le nom de la porte de Chalandière ; la ville avait une 
horloge, connétable,, portièrs, garde du pont,’ et. le jeu de l'arba- 
lète s'y -exerçait tous les dimanches. On fit dans ces temps une barrière 
-sûür’la chaussée. des moulins Constant , l'échelle de. pierrè de la tour 
dé Sauvétour qu'on .finissait alors de bâtir; une semblable échelle: à 
la Tour-Neuve de-la porte de. Saint-Pierre: et. le: pont dornfant du 
boulevard de ve Jieu vers Saint-Clément , -le pont de tour de Pirmil et 
l'ärche du gué Moreau. L'on creusa -et- d'où ,-nettoya - les douves de 
Sauvetobr et -de Saint-Nicolas; on releva à neuf le pont de Saint- 
Nicolas, et lon firsous la’ porte de ce lieu quatre-vingts” toises et demie 
de pavé à cinq sols la tüise’, pour faire écouler des éaux dans là douve ; à 
on jeta’ les fondements des nouveaux murs de la ville entre la porte 

Saint-Nicolas et la Barbecanne, sans. toucher, à là tour Guichard : 

cette tour était couverte ;- et l'on y fitun pont de bois poùr la commo- 
dité des travailleurs. On -tira quantité de.terre des. doaves de Saint- 
* Nicolas; ellesservirent à exhausser la place de Sainte-Catherine : on 
: Ouvrit lé mur et l'on fit un pont pour les y porter. La tour de‘la porte 
‘de Saint-Nicolas, qui était couverte, et son boulévard menaçant ruine, 
furent détruits et relevés avec- la. porte de Saint-Nicolas; comme nous 
les voyons aujourd’hui ( temps de l'auteur } On'battit beaueoup de 
pieux pour la construction de ces ouvrages: L'état du contrôle porte 
vette. mise singulière à"l'an 1444 : « Item fait poyement pour le devoir : 
.» de mouton. deû au jour de l'Ascension, tant ez Lamballais qui turent 
» la dove de Saint-Nicolas que éz oupvriers cy-dessus ‘leur fut baillé 
» VI livres, —4tem à. Mathelin, m° masson dé Saint-Pierre pour la 
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sil du dévin du portal de’ Saint-Nichollas en trois fassons 
‘ apourtez devant le duc ( François 4°" }, et pour sa peine d’avoir été 
» plusieurs fois voir le deffaire dudit portal LXXV: sols». ‘: 

Lé nettoÿement-de là douve de Saint-N icolas coûta trois cent quarante 
livres monnaie. 

Nantes avait alors um poids JS faible que celui d’ailleurs’ qu ‘on 
appelait poids de Nantes, ainsi qu'il paraît de cette mise-: quatre cent 
soixante-trois livres de salpêtre au poids. dé Nantes, revenant au-poids 
d'Orléans à quatre cent vingt fivres quarante-deux livres. Exttait du. 
Livre de Jamër THômAs, confrôl. des œuvres, ponts et pavaiges de 
Nantes , depüis le 1* Novembre 1443, Lu sin 1e ss 1444, 
re 88. 
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NOTE HE, So ed de 
Se rapportant à la page 9,8. K | | 
f . n Pa + 
en De la petite le de Han, et de l'le-de Nommovrisass : | 
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Bien que lîle de Noirmôutiers n’appartiénne ni aw diocèse de Nantes} ni au 
département de la .Loire-Inférieure, et qu'autrefois elle n'ait fait partie mi de la 
Bretaghe ; ni: du pags Nantais , il en est trop souvent question dans les premiètes 
pages de l'ouvrage de l'abbé Tnavens, et, elle a donné lieu à une diséussjon trop 
curieuse , pour que nous ne lüi accordjons pas ici des détails tout particuliers. Nous 
reproduirons d'abord ce que Ricuen, dans son ’oyage pittoresque dans le dépar- 
tement de là Loire-Tnférieure, dit de l'île de Æer et de l'île de Noirmautiers , éntre 
lesquelles il veut avec raisof établir une distinction. : .° ‘. road 

« Un canal d'une largeur médiocre conduit de l'île de Besné dans Ja Grande 
Brière. Il laisse; à gauche ep descendant, la petite île d'Her. Quelques grands 
arbres ombragent ce rocher couvert de terre labourable et d'un: petit. village. dont 
toutes.les maisons sont reyétues de chaume. Au somet, dans la partie la plus 
aride, ‘est bâti uñ ancien prieuré qu'on äppelle, dans le pays, le château d'Æer. Le 
prieuré aväit été fondé en 1058 , par Radulphe , seigneur du Pellerin , quis le donna 
à l'abbaye de Redon. En 1630, il fat ôté à cette abbaye et séoularisé. : 

» Dans l'état de délabrement'où se trouve aujourd'hui" cet amcien édifice, on y 
voit encôre une’ chapelle dont le chœur est assez bien conservé. Une tombe ouverte 
est auprès, et cette tombe, sans épitaphe et vide‘ des cendres qu'elle contenait ,.est 
ün emblème véritable de l'oubli présent de ces lieux. En vain'op-interrogerait les 
paysans sur l'histoire de l’ancien monüment ; la tradition est muette , et .cette île 
sans - souvenir n'a conservé jusqu'à nous qu'un nou qui exprime lancienneté, de 
sob abandon. |, ere | + . 

» Ex effet, chez les Celtés , la terre, quand elle était inculte ; était appelée er 
ou Aer; on la nommait ar quand elle était cultivée. De-l vien le .mot 4 aré dans 
le patois poitevin. Dans le nord ; sous la dériomination de fréa , elle était l'épouse 
d'Odih ou le laboureur. C'est peut-être de-là qu'est venu le mot de frée, par Es 
les habitants de quelques cantons de là Vendée, entre autres eeux de Noirmoutiers, 
- dééigrent, une bèche. M. Aruexas fait vénir le mot ZZer d'un -termé celliqe qui? 

signifie aigle. , to: j ‘ A j 

» Le même savañt à pensé, d'après M: Brzpu de Blain, que l'île d'Æér était Je 
point où les Normands se retirèrent en 843 après le pillage de Nantes. Les faits 
qui viennent À l'appui de cette üpinion ; @nt été exposés par, lui dans un, mémoire lu 
à la société atadémique du départément. » ee j C 

RiCHER avait Femis à la même société une note dans liquelle il séutient un avis 
contfäire.” À | 


. | : | Le 2 — 562 ns “A e 
Noys croyons utile. de reproduire ici cette note: is "… 
« L'ile de Noirmoutier portait primitivement le nom dîle” d'Her. Le monastère 
y'y établit Saint-Philbert Ja fit appeler Âer-Moutier; däns la suite, par corruj- 
Lu. noin se.changea en celui de Vermoutier. Le pére D. le Pellètier dit que 
des mots commençant par une voyelle, prennent,quelquefois la lettre N, sans doute 
pour'adoucir la prénonciation. Nous voyons de fréquents exemplés de cette artieula: 
tion nazale dans, le. patois de nos cohtrées; c'est ainsi que les paysans du pays de 
Retz, disent Warthon pour Ærthon. Plus tard enfin de Nermoutier” on a fait 
Nairinvutier , et on a traduÿjt par Monastère noir, un mot qui, dans’ son origine’, 
a signifié Monastère du désert. Ménage dit que ‘« le mot de Noitmoutier, aigrum 
» monasterium , est tiré d'un couvent de bénédictins, et que cette Île a été ainsi 
» appelée par différence de l'abbaye Blariche qui y fut établie postérièurement à. 
Du temps des Normañds, cette Île était donc nommée Aer. Les actes de Bretagne 
rapportent plusieurs titres relatifs à des concessions qui y furent faites. Dès l'année 
830 les Normands qui n'avaient pas encore paru sur les côtes de Bretagne, s'empa- 
‘rèrent de ile d'Her. En 835, Renaud, comté de la seconde ‘Aquitaine, attaqua ces 
pirates dans cette île où ils étaient venus upe seconde fois : il fut repoussé par 
eux. Les moines qui l'habitäient, lassés d'être en butte À tant d'attaques, s'expa- 
tiérent alors, exhumèrent le”corps de leur patron et l'emportèrent avec eut à Déas, 
puis em Borrgogne. | , re ut A7. 0 
» Huit ans après cet événement, les Normands, appelés par Lambert IL, remontent 
la Loire ‘au nombre de soïxanté-sept voiles, et non pas de seize, comme on l’a dit 
à tort, s'emparent de la ville de Nantes, et ÿ font un butin immense qu'ils vont 
partager'entre eux dans l'île d'Her. | RL PES RE 
# Tous les historiens s'accordent näturéllement à penser que cette flé d'Her, 
dans laquelle se sont retirés les Normands en 843, est celle dont ils s'étaient em- 
paré en 830, et dont ils avaient chassé les moines en 835. Eu effet, une preuve 
sans réplique ést Là pour l'attestèr. . | LE CRE 
* n-HenMewraime, l'un des moines du monastère de filé d'Her , et temoin 
oculaire dé ces événements, parle, au livre, 1e", chap. 27, de son livre intitulé : 
De Miraculis Sancti Phitiberti, de la déscente des Normands dans cette île, l'an 830 
dit 818., comme lé veulent quelques narratew$; or, au livre III du même ouvrage, 
iV fait: mentjon ‘ de Jeur retraite de cette même île, en 8438. Si ce n'eût:pas été 
dans sa patrie que se serait passé ce second événement, il aurait eu ke soin de le 
marquer! - . ° ne j PR 
» D'ailleurs il est naturel de supposér que ces barbares auront conduit Jeur 
butin et leurs captifs dans un lieu qu'ils connaissaient déjà, plutôt que de croire 
qu'ils se seront hasardés dans an endroit ihconnu, entre le côteau de Guérande et 
la colline septentrionale de la Loire, dans uñ golfe semé d'un grand nombre d'îles, 
ét où, l'on eût pu leur coiper la retraite. er ‘ ARC TES 
» L'île d'Her, dont parle Hermentaire, comme il est facile de le prouver par des 
témoignages géologiqués , s'éteridait alors, à quatre lieues plus à l'ouest qu'aujour- 
. d'hbui. La chaîne des roches des Bœufs, sut lesquelles on a trouvé des’ murailles 
dé briques , comme sur tant d'autres écüeils de} côte de Bretagré ; fofmait alors 
la limite occidentale dé cette le. L'ilot du Pilier en faisait partie. 1} n'y a pas en- 
core bien fong-teyps qüe la tradition orale consérvait le souvenir d'une époque où 
on passait à la mer basse entre ces deux'îles, tandis” qu'une frégate, aujourd'hui, 
trouverait assez d'eau pau franchir en tout temps ce cañal. Les progrès de . 
la mer sur cette côte sont si sensibles’, que la digue conétruite actuellemeut à la 
pointe de Devin est à une demi-lieue de celle qui existait il y a sbizante ans et 
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qui a entièrement disparu sous les flots L'île d'Her, se trouvait donc alors préai- 
gément-en faté de la Loire ; et il est plus syple de croire que les Norniands au- 
ront descendu le fleuve jusqu'à cette Île , qui leur offrait une retraite sûre, plutôt 
que de penser, qu'ils auroût remgnté péviblement de Brivé jusqu'à trois ligues, de 
son embouchure, La Chronique de. Waint - Brieuc dit qu'ils penche la 10e set: 
n'ajoute point qu'après cela il cefoulèrent le Brivé. 
$. Je ne parle pas des obstacles que les marées auraient opposé à lenr sortie du 
fond du golfe de Montoire. Je ferai seulgent uné réflexjon qui me paraît, avec les 
preuves que je viens de rapporter, détruire “totalement l'opinion’, opposée à la 
| miénñe. Poarquoi les Normands, en entrant dans le- golfe de Montoire, ne se sont- 
ils pas orrêtés à la prairie même de Muntoire, à l'ile de Saint-Joachim;, à' celle 
d'Erdh, plus vastes, plus accessibles que la petite île d'Her, et moins éloignée que 
cellesei de l'entrée du fleuve? H n'est pas possible de répondie à cette question hi 
simple. La géologie démontre qu'en 843, ces alluvions existaient déjà, et alors, it 
n'est pas permis de résoudre la-difficulté en disant que l'élévation dé ce rocher était 
ce qui avait décidé ces avides pirates à y débarquer, puis qu ds f'auraient pas trouvé 
“à descendre ailleurs. 
-« Sur quei donc M. PES fondett-il son opinion 7 Sut une seule circons- 
tance. La voici : D'après ce que dit la Chronique de St.-Brieuc { Histoire de Bre- 
tugne ; tome 1°, colonne 20 ) « Les captifs que-les Normands dvaient emtmbnés avec 
» eux s'échappèrent. et se eachèrent “dans les endroits les. plus couverts de l'ile 
» pendant tüine querelle qui s'éleva entre les vainqueurs ; au sujet du partagk du 
» butin et qui codta la vie à un.grand nombre d'entre eux. Les Normands s'étant 
» définitivement rembärqués , les chrétiens , échappés à la mort, se iauvèrent ‘de 
» l'ile d'Her à marée “basse , gagnèrent Le continent et arriyérent à Nantes. Îls ne 
* rapportèrent de’ toutes . les richesses qui leur avaient. été enlevéès , qu'une botte 
» contenant une bible que l'un d'eux , plus hardi , avait reprie , et qu'il portuit 
» fuspendue à son cou, en EE le qué. Cette bible eæistuil, encore en. PA dans 
» une église-de Nantes. » à 
‘« L'espace qui sépare Écspitee du continent ; ; ajoute M. iso , était à 
» æette - époque d'une grande étendue ét, d'une grande profondeur, le gué qui 
réunit’ cétte île À da’ terre fermé n'est guéablé que depnis environ 70 ans ; on 
conserve même, dans le pays, de, nom d'un habitant, tailleur de profession, qui . 
s'y hasarda le premier. L'entrée et la sortie de Fromentine sont très-profondes 
“et n'offrent,.mèême dans les plus basses marées , aucune trace d'une ancienne 
» jonction avec le continent, Si des Normands s'étaient retirés: à Noirmoutier, ce 
-» serait par le passage du gué qu'ils,se seraient. évadés,, mais cé gué existaif-il 
» alors? La chose paraît douteuse , Si. l'on considère que la mer. n'abandoñne sen- 

»*siblément le fond 4e la.mer que depuis peu de siècles, si l'on remarque que 
» Beaavoir , ville dont la fondation est postérieure au IX° sièche, a été et- n'est 
»-plus un port de: mer, ce qui prouve que les eaux ont ‘été, dans ces parages, 
» plus abondantes qu ‘elles ne le sont aujourd'hui. » 

» “Pour. répondre à, ces questions, il faut entrer dans des détails de localité. 
Quoique l'e de Noirmoutier, dans le IX£" siècle ; s’étendit beaucoup plus’ à l'ouest 
qu'aujourd'hui; la partie du nord, où est situé l'ancien village si bien nommé de 
Viel, et les’ côtes de l'est, où $ont assises les buttes du bois dé la Chaise, sont 
d'ene hauteur trop cqnsidérable pour n'avoir pas été, dès lors, au-dessus du 
niveau des plus hautes marées. L'rccroissemeñt de l'ile, dans l'ouest, ne tomporte 
din: pas son rétrécissement vers l'est. 

« Sans’ doute cette dernièré - -partie s'est accrue successivement per les serions 
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charriées par da Loire et rejetées par les courants au fond de le baie de Bourgnenf.; 
Mais, comme, nous n'avons pas encoue de ehrenomètre certain qui lie dans,nos pays 
les fastes de la nature aux siècles historiques ; nous ne: pouvons dire aveë certitude 
quelle était , à cette. époque, l'élévation de Jx plage d'alluvion entre. l'île et la terre 
: Lenmé ;: quand «bien inême il serait vrai que cette élévation fût moitié moindre de 
ce qu'elle est aujourd'hui, s'en survrajt-il que la plage ne fût pas, à découvert à 
marée basse? Or, en eupposant que les terres labourables de la-plaine de Barbâtre, 
lile, de la Crômière et les märais silants qui sont en avant de Beauvoir fussent 
alors vachés sous les eaux , la grève qui régnait depuis. les buttes de Barbâtre 
jusqu'à Beauyois, n'était que d'un peu plus de deux FL étendue qui pouvait 
être facilement franchie dans l'intérvalle du reflux au Auz. : 

s Gn.ne dira pas que; ce# collines -sablopreuses sont des dunes récentes. 
Quoique les monuments historiques, sur cette côte, n'aident pas, comme sur les 
‘rives de là Loire,” à trouver l'âge des révolutions physiques, il est une observation 
bien simple qui démontre l'existence de ces dunes. Si-le goulet. de Fromentine 
n'avait pas existé dûäns:ces temps reculés, l'impétuosité du courant de sud-ouest se 
dirigeant librement sur les rochers de Ganächaud , de la Vendette; de là haute et 
basse Préoire , n'aurait jamais periis à ces buttes. de se former. Je n'entrerai pas dans 
. des discussions géologiques sur leur origine; mais j'avancérai , comme un fait qu'il 
sera difleile de coutredire , qu'au X* siècle la- longue rangée de dunes ‘qui borde 
la côte, de l'île depuis : FHerbaudière jusqu'à Ja Fosse, existait 7 ra ou à pes 
près, qu'eile est aujourd’ hui. 

» Beauvoir , qui- est le pont le plus proche.de ces. ‘dues, n'avait : pas” été 
bâti,- j'en conviens:; mais la hâute colline qui règne depuis Saint-Gervais jusqu à 
Beauvoir existait ; peu -importe que cette colline fût déserte ou habitée. On 
pourrait trouver un lieu plus rapproché. Qn dirait alors que les capüfs , ‘partis des 
dunes de la Frandière oy de la Fosée,, sont arrivés à celles de la Barre-de- 
Mont, -en tournant la rade dé Fromentine et en attéiguant les points de ta ‘côte 
où soptaujourd'hui l'ancien canal de la Lasse ét l'étier de la ( ahonmette. 

‘» Qu'on ne dise pas qué la mer ne se retirait pas assez de ces côtes pour 
permettre de passer cette . plage: à gué,- car si les alluvions de la: Loire p'a- 
valent pas alors comblé la baië de Boutgneuf aû point. de lx rendre* guéable , 
ele n'avait pas non'plus exhaussé assez le marais de Donges pour que les cap- 
tifs pussent sortir à l'heure du reflux de l'une des îles qu'il renferme. Er vain 
l'en ditait. que, par un-brusque changement de direction dans es. courants de ces 
côtes, ce n'est qne depuis quelques. siècles quie fes vases de la Loire sont en- 
traînéés dans la baie de Bourgneuf ; l'éloignement de l'ile, vers Fouest , devait alors. 
forcer ces vases à prendre cette” direction qui ne leur est plus imprimée aujour- 
d'huür que par des courants. Ainsi, l'élévation des alluvions de la baie de Bourg- 
néuf a dû suivre les mêmes progrès que cellés des prairies et des marais qui bordent 
l'embouchure de la Loire. Si, dns ces derniers temps, la retraite de la-mer a 
semblé plus fapide ; ‘si, depuis la Garnache jusqu'à Bouin , un sol nouveau a 
paru surgir “tout-à-coup du fond de l'Océan, c'est que, les allavions paraissent 
d'autant plus abondantes* que leur niveau est plus près d'être atréint, ‘et que les 
desséchements qui ont actru l'île de ‘Bouin, et.les éhaussées élevées auprès de : 
Bourgneuf et dé l'embouchure du, Falleron , nie favorisé Jés attérièsements, 

o ‘Au surplus, la "Chronique de Saint-Brieuc tous met fort à : l'aise. sur cet 
‘article ét nous fait voir qüe le passage n'était pas aussi facile qu ‘aujourd'hur, puis“ 
qu'elle rapporte qu'un des captifs” portait la bible suspéniine à son co®. Tous. les 
calculs Lois via ne prouveront jamais qu'au IX* siècle,+il ne fût pas pos- 
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sible, à marée bassé,….de passer de cette manière de. Noirmoutier au ‘continent. 

» Si on conserve-dans l'île le nom du tailleur qui, Je premier, se hasarda à 
passer le gué, ou, comme on l'appellé dans le pays, le goua , il né faut pas en" 
conclure que cette grève d'est guéable rque depuis cette époque: Nous voyons- tous 
les jours.les pêcheurs de l'île et de la grande terre, comme disent les-habitants de . 
Noirmoutier, $e répandre dans diverses parties: de la plage qui: s'étend au: reflux - 
depuis le fort Larrom jusqu'à Bouin et.au village de Lépois, qui, avant la révo- 
. lution, formait la limite de la Bretagne ,-c'est-à-dire, dans üne étendue de. plus de 
trois dieûes. Tout le monde considère cette grève comme frèg-accessible , mais per-. 
sonne ne s'imagine, avecraison , d'en faire un chemih. C'était donc une action cou 
rageuse chez le tailleur qui a traversé, en ligne ‘directe, une page semblable’, pour 
ouvrir une voie plus courte à ses compatriotes auparavant obligés d'aller chercher 
le bac -qui des passait à. la Fosse." La reconnaissance publique devait digutant mieux 
conserver le souvenir de, cet homme, qu'on sait que les courants, les tempêtes, bou- 
leversent” chaque. jour ce sol mobile ; que.les navires, surpris par la marée ,.y 
creusent. des fosses profondes, recouxertes d'une vase molle, où l'on court les risques 
de périr, surtout dans les couldes ‘ou canaux. Quand on songe qu'aüjourd'hui même 
les insulaires qui’ connaissent le mieux ce trajet, n'osent jamais le faire sans être 
accompagnés d'un guide; que ces guides eux-mêmes cessen{ de suivre. aujourd'hui 
le chèmin qu'ils prenaient hier, on coneevra sans peine qu'on devait lduer la 
hardiesse de celui ‘qui ;le-premier ; s'y aventura seul. 7 + es 

» Si-le goua-n'est jme route fréquentée que, depuis spixahte dix ans, les dificultés . 
de Lentreprise métaient pas tant dans Le niveau que dané les obstacles du sol. Mais 
ces obstacles ne devaient pas empêcher dés captifs, qui venaient d'échapper à ‘la 
mort, de s'élancer- sur cette grève dont ils pouvaient ignorer les dangers. Je ne, 
vois donc rien, dans le passage de la Chronique de Saint-Brieuc, qui ne $'aplique 
littéralement, à l'île de Noirmoutier. +: . + 

» 1l est une dernière considération qui wiènt à l'appui de mon opinion. L'fle 
d'Her, des marais de Donges ; n'a que 950 toises de longueur ,.du nord au sud, 
et 890 taises de largeur dans un sens oblique. L'irrégularité de sa orme en rend 
la partie mitoyenne si’peu considérable , qu'il ‘est impossible de penser que les 
Normands. aient choisi un îlot de ce genre pour’ y äpporter et partager leur butin. 
M. Arnénas répond à cela-« qu'un seul jouriial de térre peut contenir un batailloñ. 
» carré de 23,040 hommes: L'ile est d'environ 500 jourgaux. . Il s'y trouvait 
» donc un egpace plus qhe suflisant pour receyoir une armée qu'on de péut 
# évaluer à plus de ,six à sept mille hommes ». Mais sept mille barbares indisci- 
phnéss qui vont partager'un butin conquis, non-seulement sur Nantes, mais sur 
les deux-rives dé la Loire et de la Sèvre, et qui consistait, pour la plus grinde 
partie, en bestianx; sept mille barbares» qui entraînent avec eux un nombre indéfini 
de prisonmiers, et qui ont à mettre en sûreté une flotte de soixante-sept navires, 
ue choisissent pas une lé d'une: lieng moyenne de  cireonférence, comme s’il 
s'agissait de s'y retrancher ou de s'y mettre en bataille. Je dis, quoique la Chronique. 
n'en parle pas ,-que leur butin devait consister en -bestiaux.* L'histoire rapporte 
souvent, dans d'autres occasions ; que ‘c'était là cesque les Normands enlevaient de 
préférence sur les côtes de Bretagne et sur les rives de la Loire. En 869 ,. 
Salomon I acheta la paix de ces barbares en leur Jonnapt cinquante vaches. 

» ‘Enfin , l'île était trop petite pour que les captifs qui s'étaient cachés sdans les 
endroits” couverts, pussent se soustraire aux recherches ; je dirai sig aux regards 
des vainqueurs , lorsque ceux-ci se rembarquèsent , après la queselle suysemie eptre 
ehx. L'ile de Noirmoutier aväit alors plus de quinze ‘lieues’de circonférence ; de 


temps immémoriäl ; . ont partie: était ombragée d'un bois dé.chênes verts : il n'est: 
pas-étonnant que les Normends ve  pussent’ ÿ découvris les pe qui leur etxient 
éch : 

me ESA abbé Travens, l'historien de Bretagne D- Messie, tous he: auteurs 
qni ont écrit sur te suje}, disent que ile d'Het, dont À est-fait mention après 
le sac de Nantes ‘par les Normands, où ceux-ei se réfugièrent , est bien-l'ile de 
Noirmoutier. L'inspection des lieux, dés considérations géologiques’ incontestables 
appuient cette opinion. Elle ne donne lieu à aucune. difficulté ‘qui. ne soit détrüite., 
La version opposée + au contraire , ve s’éfaye d'aucune autorité historique ; elle n'a 
pour elle qu'une objection que Ve plus simple connaissance sr beus suflit pour 
réfuter. 2 

Voilà bieo un point ‘d'adtiquité éclairci ; mais joue n'avous paé sgeqia ici de: no- 
tions sur l'état actuel de’ Noïfmoatiér. Nous -nous sommes, adressés à M: Pur , 
savant aussi modeste qu'obligeant, et qui seul peut -être pouvait réponiire. d'uné 
manière complète aux questidns que nous lui ayons posées. 1l « bien voulu nous 
adyesser la notice suivante. Nous n'avous qu'un regret en l'insérant ici, c'est de 
n'avoir pu nous. ën procurer d'aussi complètes, d'aussi exactes, æt en même temps 
d'aussi succinctes sûr tous les points du ‘département de la Loiré-Inférisure dont * 
nus avops parlé jusqu'ici. Les documents sont beaucoup plus rares qu'on ne le. 
pense, et nous n'avons pas partout des correspondants * tels que M. Pur. L 

Il est incontestable que cette Île était connue des anciens sous le nom de File 
d'Aer,.Heri, Herio. Jüoné Brossiwiae, dans son. Dictionnaire historique , 
poétique et cosmographique ; les frêrés Sawvre, Manrus, ‘dans leur Galtit Christiana ;° 
dom MoncE et dom TatLLaNDIER, dans leurs Pfeuves de l'Histoire de Bretagne, 
s'açcordent sür'ce sujet. Ges derniers rapportent -même -plusieurs titres relotifs à 
des concessions failes par nos rois à l'île d'Her, et dans les chartes des XII: et 
XIIIe siècles, l'Île est toujours appelée lfle d'Her. Lorsqu'en 674 l'abbé Philbert 
vint y fontler un couvent de Bénédivtins, elle prit Je nom d'Hermoutier , monas- 
terium insulæ Hero, et dums la suite par corruption celui de Nermoutier dont on 
a fait fort improprement Noirmoutier. nn 

Sa’ forme a dû beaucoup varier en raison des FORT époqués auxquelles les 
desséchements dont elle se compose en partie ont ew lieu, par l'effet aussi des, 
progrès de la mer+et de Teau des dufes. — Cette forme est irrégubère ;-et ce 
n'est pas sang quelque raison qu'ori la compare à une épaule de müuton. 

Êlle est'située sous le 47° degré de latitutle, et sous le 4° degré 95 minutes = 
longitude occidentale. — Elle:a ‘environ 50,500 mètres de peurtour ; 44 500,000 
mètres carrés-de superficie, un peu plus: de deux lieues carrées de 2400 toises. 
— Avant-les desséchements" des mars dé Beauvoir et de la Cromière , la terre. 
ferine ormait dans cette partie un cap vis-à-vis la côte occidentale de Noismoutier , 
et l'île était à une distamce du tantinent bien plus grande que celle qui existe 
maintedant. — La retraite de Ja mer, l'élévation du Pé, les vases qui s'accumulent 
en avant des digues existantes, démontrent que l'exhaussement du sol a toujours été 
et v toujours en augmentant, que sans la force et La rapidité du courant dû détroit 
de Frontuiins la réanion de lle avec le continent se serait al “effectuée , et 
qa'infailiblement tôt ou tard elle aura lieu. 

L'île comprend une ville ‘un bourg , -dix- villages et quelques hameaux. Son sol . 
est de transition;. la partie du nprd $e compose de grès'et de granite qui» se pro- 
longeant dans ‘la baie et au-delà, vont probabléinent se joindre aux côtes de la 
Bretagne et. à la grande chaîne Armorique., et la partie du sud de roches ealeaires 
dé la même nature que célles qui s'étendent dans’ la. direction -de .Boyin et de 
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Macbecoul: On y trouve des fed- spaths blancs et roses, du quartz œvisiiiné avau- 
turiwe,; du feu sulfuré et des pyrites. 

Son climat est humide; le thermomètre de Résuœu y descend très-iaremént : au- 
dessous du térme de congélation, et. y.varie depuis zéro jusqu'à 26 et 27 degrés 
au-dessus. $es vents dominants sont ceux du sud-ouest, du nord-onest et du nord- 
est. L'air y est plus sain' que dans..les marais du contirient qui l'avoisineñt, mais 
moins salubre que sur: les côtes üu paya de Retz. L'eau douce y est de bonne 
qualité, et elle possède une source d'eau minérgle sakho-férugineuse où domine ‘le 
miriate dé magriésie, et que les médecins recommandent dans’plusieurs maladies. 

Elle est riche-en plantes marines, maritimes et autres. Ses dunes, ses côteanx 
boisés, ses champs, ses marais sont autant de. terraies différents ba en varient les 
genres et les espèces. - . +, 

Les animaux invertébrés, tels que les nie Les radiaires, les vers es insectes, du 
aracbodiles, les crustacées etles mollusques y sont gombreux. | 

Le rivage varié, partout disposé en perite légère ; ici hérissé. de rochers que 
recouvre üne infinité .de plantes marines ; là s'étendant'en une plage sablonneuse 
où en une vaste couche de limon, et surtout la proximité de la Loire, y attirent 
le-poisson en abondance , surtout les raies » les ee » les godps à les pleuro- 
neïtes , elc.s ete. | 

‘Les reptiles y sent fort .rares- et ipofensifs. On n'y trouve que deux genrès ‘de 
la famille des serpents , les anguis et les couleuvres. Parmi les quadrmpèdes. ovipares, 
on remarque la raine et ses variétés ; la grenouille, le crapaud, les salamandres, le 
lérard gris eb le lézard vert. 

Les oiseaux indigènes ‘ y sont pen variés , ét ne se composerit que dur petit 
nombre de genres de la famille des accipitres , des passereatx et des gallinacées, 
mais, en dédommägement les-oiseaux voyageurs s'y montrent à différentes époques 
et en- grandé quantité Il y a deux passages par an, ‘le premier depuis le mois 
de Mars jusqu'à la mi-Mai, et le second depuis le mois d’Août jusqu'en Septembre. 
En’ Mars, les palmipèdes, que l'hiver avait retenus sur les côtes, disparaissent. Les 
échassigrs ne tardent pas à. les. suivre , et tous sont remplacés par les oiseaux de 
terre. Le second passage .imnène- les échassiers qui ne devancent que de quelques 
jours les mouettes criardés et voracess puis arrivent vers là fin de Septerhbre des 
nuées de cravants, de ‘canards siflleurs et de macreuses. On voit réparaître les plon- 
gevns, les pingouins, les fous, etc., etc. 

Les goëlands s'y tiennent dans presque toutes les saisons. Quelques cygnes et 
plusieurs espèces d'eies sauväges se’ montrent dans le temps des fortes geléés. 

Il n'y a que peu de quadrupèdes dans les campagnes ; chaque ménage a une 
on plusieurs yaches ; mais environ ‘trente couples de,bœufs seulement sont em- 
ployés tant à l'agriculture ‘ qu'au transport. L'âne ; comme le plus utile. et Le plus 
facile à nourrir, est le plus nombreux; on en compte plus de 2500, H y a peu de 
chevaux; of n'y voit pas de lèvres , mais on y‘trouve beaucoup de lapins , la 
taupe, le, rat d'eau, le mulet, la helotte, le putois et la chauve-souris: 

L'origine des habitants est fort incertaine, et si l'on écarte les descendances les 
on ne peut les remplacer par : des faits positifs, : toutefois ä est présumable que cette île, 
d'abord déserte, aura paru à quelques hordes errantes on forcées de s'expatrier une 
rétraite favorable, et qu'elles s'y seront établies. Les: étrangers ( ‘vinrent sans doute 
de diverses provinces et à des époques différentes, car. la population est ‘loin 
d'offrit le spectacle d’une peuplade aborigène. Elle forme un mélange de toutes 
tailles; seulement les habitants de là partie méridionale sont plus grands et plus forts 
que .cetix . la partie : du nord, ce qui donnerait À croire que les premiers prove- 
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næent de à seconde Aquitaine, et les autres de quelques essaims de l'Armorique. 
Un. grand némbre de mots du patois qui G AnrEuant à la hages coque et à la 
langue romaine confirment cetté assertion: 

Une vie sobre et laborieuse, et qui exige le. développement de toulés les. facultés 
physiques , “a Fait des habitants de Noirmoutier des hongmes robustes., accontumés 
dès lent enfance, soit sur terre soit sur.mer ,-à des travaux: pémibles. Îls soft com 

nts, actifs, bons laboureurs'et excellents marins. La nature et la constance de 
leurs occupations éloignent d'eux fa corruption. Dans aucun temps les réactions 
politiques n'en ont fait des délateurs, et ils ont toujours repoussé-avec bôrreur les 
moyeps d'exercer des vengeances.. Un de leurs-traits les’ plus caractéristiques, sur 
tout chez l'habitant dé la campagne, c'est ün indomptable amour -du sol natal, 
et plysieurs de ceux qui ont été. forcés de quitter Jeur ad sont morts de 
noslalgie. 

: Généralement , demi la bourgeoisie, il y a de l'aisance; mais il n'y a-pas ce qu'on. 
appelle de. fortune. ‘Le revenu moyen’ varie ‘de mille à six mille francs. On -y* 
trouve beaucoup d'ordre et d'économie, moins he vivacité d'esprit que de raison. 
et de conduite. 

Le paysan est dépourvu de toute instruction’; simple et érédule, la religion pour 
lui ne consiste que dans les pratiques du cülte, dans une foule de préjugés et. de 
superstitions sur lesquelles 1 se repose, d'une grande. partie des chahces' de ln 
vie. L'intérêt, cependant , le rend parfois intelligent et flatteur; mais cet äntérét | 
est quelquefois cher lui une parcimomie qui le dispose à .se priver et à priver les 
siens des’ choses les plus essentielles à*la vie. — Lä population,:en ce moment, 
est de 7,100 habitants, ce qui fait plus de 3,500, habitants par diene carrée. 
Aussi le nombre des’ bras y y extèdet1l de beaucoup: celui qui. pourrait suffr. à 
l'exploitation des terres, et les häbitants trop attachés au sol nâtal, se refusant 
‘“constmment à aller s'établit ailleurs, manquent parfois de moyens d'existence. Il 
en résulte pour beaucoup une misère extrême , surtout e— les récoltes sont 
mauVaises, où qu'il n'y a pas de commerce. 

Le contingent de l'île, pour le recrutement de l'armée, en mauelisnen de-vingt 
hommes, dont dix pour la réserve. Les dix autres -sont répartis dans les différents - 
corps auxiuels ils conviénnent DEEE par leur taille et fer leur force. 

“Elle paie les impôts suivants : 
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L ile comprend dtux plaines, cultivées. et séparées par deux chaîves de- denes. La 
première ; ce de Barbôtre , composée de terrains envaluis sur la mer ,. contient: an peu 
plas de cinq cents hectares.de terres labourables , qui produisent du ‘froment et des. 
fèves. La seconde, telle de Noirmoutier , est d'environ trdis mille, bectares, dont 
sept -à huil cents sont, en ‘marais salnts, huit cents‘en  cameus _—_— bois et 
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lande, , cent .Sinquante à deux cents en pe , et mille à douze. os: en terres 
de labour. 

L'île entière produit . ae environ deux mille deux cents tonneaux de 
quatre- vingts doubles décalitres” de tous blés ,, dont mill le de froment , quatre 
cents de seigle, quatre cents orge, et quatre cents de fêves, sur lesquels le 
commerceÆæxporte, année commune, environ de six à sept cents tonneaux froment. ‘ 

Il y à environ vingt mille œillets de marais salants qui produisent , terme 
moyen; cinq cents charges de sel du poids de trois mille kilogrammes l'une. 

L ‘agriculture est à peu près tout ce qu ‘elle peut être. Notle. part , je crois, on ne 
cultive mieux les: terres. Tout concourt , il.est vrai, au développement de la fertilité 
naturelle du sol. La mer offre nu labourenr des engrais naturels aboridants et péu 
coûteux. Les bras ne sont que trop’ nombreux, et les blés sont cultivés avec les 
mémes soins que l'on voit les-bons,jardiniers p'odigner aux légumes de leurs jardins ; ; 
aussi sont-ils d'une grande netteté et. d'une qualité bien Louer & ceux des pays 
voisins. > 

- Ikn'#a ici mi pécheles , ni uéines, mi msnufactures La fabrieation de la fonte 
par la: combustion du. varec , est dans l'île ‘une branche. d'industrie qui suutiént 
l'existence, d'un grand norñbre des plus pauvres familles. En ce moment, la fabrication 
est trèsractive. Les verreries font beaucoup de demandes. En 1855 , les-expéditions 
se sont-élévées-à près de,sept mille quintau* métriques. Ê 

L'industrie, -sons -le- rapport des arts et métiers, à l'osdstion de la profession 
dé forgeron , à laquelle Ja marine et: ‘l'agriculture dounent mn peu d'importance , est 
d'un faible intérêt. Non seulement d'économie des habitants, leur indiflérence- pour 
les objets de luxé', sont peu propres à l'encouragéf ; mars la proximité de Nantes, 
la facdité et la promptitude des communications aveé cette ville, permettent d'en tirer 
à peu de frais tous les objets utiles ou nécessaires, Ces objets sont achetés par 
les consommateurs, où même par les marchands qmi les revendent en détail. 

Le commerce purement: local consisté dans l'exportation des: denrées que produit 
le sol, c'est-à-dire-le froment , le sel et la soude; et l'importation des chosts qui 
manquent. Le premier trafic se fait avec tous les ports où les denréès-somt acéneillres 
ayet quelqu'avantage , et le second seulement avec Nantes, Bürdeaux et quelques autres 
petits ports peu éloignés de File. 

Lorsque plusieurs récoltes abondantes de si accudmulent ce produit sur les macäis, 
les étrangers peuvent seuls nous débarrdsser de cet excédant. En ce momept, malgré 
le vilité,du prix, ilen vient fort peu et ils semblent. avoir renonce à l'usage de 
nos sels. — Depuis 1832, les expéditions pour l'Angleterre , la Norvège et là 
Russie s'étaient. accrues d'un’ tiers de cètte même année à 1835 imclusivemént. Elles 
avatent été de plus de dix millions de kilogrammes ; en 1836, il n'y a eu que deux à 
irois chargements pour ces pays. ‘ 

« I v a dans l'île deux écoles primaives, l'ove à Noirmoutier, et l'autre au u bourg 
de Barbâtre. La première compte. de 60 à 80 élèves, et la seconde de 30 à 40. 

FH n'y a d'autres antiquités que le chäteau bâti en 830 par l'abbé, Hilbard, et 
qui, restauré plusieurs : fois , sert aujourd'hui de .caserne et d'afsenal ; quelques 
ruines de l'ancienhe abbaye; fondée PR saint Philbert, et l'abbaye de 14 Blanche, 
fondée en 1205 par Pierre, seigneur de la Crernache. dr 
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, Se rapportant à la page’ 31. 


Puivizécss de l'Église de Saint-Similieh , en 1774 (Extrait du rue, ete, per ext Lascres 
: ." æs Gaomsr }* È 


+ 





Lés priiléges, dont l'église paroissmle de Saint-Similien jouit encore aujourd'hui, 
sonlirment évidemment son antiquité. Dans son principe , église épiscopale d'nn vaste 
diocèse , elle se compostit de ceux de Nantes, Varines et Quimper , et retient encore 
quelque faible vestige de son ancienne splendeur, Dans toutes les processions' générales 
dè la ville, la croix et la bannière de Saint:Similien ont toujours eu le premier rang, 
c'est-à-dire , sont précédées par celles dés autres paroisses. La segle bannière de Saint- 
Similien. entre dans le chœur de la cathédrale , fait le’ tour du grand autel , et 
revient prendre sa place à la grande grille du chœur, em attendant le müinent de la 

rocessin.. Le rang d'une croix et d'une bannière de paroïsse dans les cérémonies 
a piété, désigne naturellement celui du recteur de cette paroisse. : 

Le Dimanche de la Passion est une féte solennelle dans l'église de Saint-Similien , 
dont l'institution repionte à la discipline ecclésiastique des’ prerfiers sièèles. Cette 
fête estrvulgairement nommée leDimauche des Pardons , et fut en tout temps très- 
chère à la rëligion de tous les Nantais. Pour donner une idée de cette solennité , 
il Faut ouvrir les premiers fastes de Léglise pacifiée par la conversion de l'empereur 
Constantin , l'an 312. Le premier jour, du carême , l'évêque , ‘accompagné de son 
clergé, imposait une pénitence publique aux fidèles coupables de quelque péché 
considérable , où à des pénitents qui, sans être coupables de quelque péché 
grave, désiraient ‘être de cette ‘classe bwmniliante, Il leur imposait des cendres , les 
conduüisait hors de l'église et leur en défendait l'entrée pendant tout le’ carême 
qu'ils devaient passer dans le jedne; le éilice, l'aumône , la retraite et la pratique de 
toutes sortes de bonnes œuvres. Sans entrer ici dans la distinction des difiérents 
brdres de pénitents, les uns restaient prosternés ‘äux portes des églises pendant les 
‘offices; il était permis aux autres d'entendre-les sermons et la messe jusqu'à l'offer- 
toire, -avant-leqüel ils devaient se retirer. Quand la fête de Pâques approchait, les 
pasteurs leur ordônnaient, pour ‘terminer leur pénitence, des pélermages ou des 
stations dans les églises voisines de la ville, auxquelles on attachait des indul- 
gences , afin que les pénitents y tronvassent quelque supplément à la rigueur de 
leur expiation, dans le mérite surabondant du sang de Jésus-Cbrist, dans la : 
tection de la -Sainte Vierge et de tous .les Saints, trésor précieux dont l'église fut 
t5ajours dépositaire. La station du Dimanche de li Passion ‘fut indiquée aux pé- 
mtents dns l'église de Saint-Similien , et celle du’ Dimanche des Ranréaux, dans 
l'éghse de Saïot-Clément. Ces pieux péleripages ont persévéré jusqu'à présent , quoique 
la pénitence publique soit devenue fort rare. Le Jeudi de ln sèconde semairte, qu'on 
appelle encore aujourd'hui le Jedi 4hsolu, les fidèles qui avaient satisfait dignement 
à leur pénitence, étiient admis à l'absolution, à la messe et ensuite à la commu- 
‘ nion pascale, qui se faisait ce jour-là ; jour de gloire et de triomphe pour l'église, 
par l'institution dû sacrement du corps et du sang de Jésus-Christ. : 


1 


. Le Mardi de la fête de Pâques, tous les fidèles de Nantes, ressuscités en Jésus- . 
Christ, viebnent encoré en procèssion.solennelle à la Châpelle de Saint-Lazare , et 
dé-à, dans l'église de Saint-Similien ; où des chanoinés deyla câthédrale ‘chantent 
une messè en äction de, grâces" pour 4ous les biens’ de l'âme et du‘ corps dont Dièu 
vous favorise par T'intercession de saint Similien, et y font apporter leurs ‘orne- 
ments pour [a messe qui est ordinairement célébrée par un de leurs maîtres-chapelains, 
revêtu, pendant cette procession, d'une aübe, d'une: étole croisée -et d'unerehape. 
La messe, paroïssiale se dit à huit heures. ; après la messe de la procession ; les 
rguilliers en'charge, de la pardisse, donnent au célébrant un déjeûner composé 
de’ pan, de beurre. et quatre Eole de un, ss 0 Ti 
Jlsse fait encore une procession solennelle à cette dernière , le Mardi qui précède 
l'Ascension de nptre Seigneur ; appelée les Rogations, par un. ancien usage de 
l'église, Dans celle-ci, comme dans celle du Mardi de Pâques,,le recteur de Saint- 
Similien envoie sa croix et sa bannière recevoir la procéssion générale près, le puits 
du Pilorñi du Marchix , où l'une et l'autre prennent leur ‘rang d'ancienneté sur lés 
autres croix et bannières, de la ville, conduisent la procession à la chapelle de Saint- 
Lazare, où l’on ‘chante un -répons ; et la ramèñent à l'église de Saint -Similien, sur 
les dix heures; où, après qu'on a chanté l’antienhe du patron, ‘la messe est joélé- 
brée avec les ornements de la cathédrale , excepté un calice, que le sacriste de la 
paroisse prépare pour la messe, deux imissels et un luminaire de six cierges, ce 
qui se. pratique de-cette manière au, Mardi de-Pâques.. A l'entrée et à la éortie de 
là procession , on sonné trois eloches ; comme, au “premier son dès offices de la 
paroisse. Pendant la. messe de la procéssion de ce jour et celle, du Mardi-de 
Pâques, le recteur de Saint-Similien’ fait quêter dans l'église par deux ecclésiastiques 
pour les pauvres de la paroisse, et n'est tenu à aucune présence dans ‘son église, 
l'occasion de ces processions. 11 en faitune ce.même jour à huit heurks &t tons 
les premiers Dimanches du,moïs, avant la grande messe, à la chapelle de Notre- 
Dame de Miséricorde, par un usage immémorial de son. église. Lu’ cérémonie: des 
processions religieuses est très-añcienne. L'on.en tronve des vestiges dans la ‘oi 
des Juifs. La translätion de l'arche , de Coriathiarim dans la majson d'Obédédom , 
et de-là ensüite dans la ville d'Hebron, rapportée au ‘second livre des Rois , était 
une vraie, procession, Tous les auteurs-ecclésiastiques des premiers siècles , comme 
Socrate, Sozomène, Rufn4 saint Chrysostôme , saint, Ambroise, saint: Augustin, 
attestent. l'usage des processions dans l'église. Célles'des Rogations, telles qu’elles 
s'observent aujourd'hui, son usitées depuis plus de mille ans. Le premier eoticile 
d'Orléans ; tepu dans le VI: siècle, en parle comme d'une cérémonié religieuse 
déjà usitée_ dans le royaume de France. Les prôcessions soit plus fréquentes dans 
le temps paséal, pour remercier notre Seigneur de ses différentes apparitions après 
la résurrection, et pour le prier de conserver.les biens de la terre qu'il a honorée 
par sa présence corporelle, et qu'il fertilise par un miracle continuel de son admi- * 
rable providence. x L À op aq 
. Le di de la Pentecôte , le recteur de Saint-Similien , revêtu d'un surplis , 
de l'étole pastorale, ou. pendante ; et d'une chape., accompagné d'un diacre et 
sous-diacre , en° dalmatiques, conduit processionnellement son clergé et ses pärois- 
siens À l'église cathédrale où l'on chante la grande messe au maître-autel du 
chœur. A six heurès, du matin, on acquitteà l'église de Saiüt-Similien- Ja messe 
chantée du Saint-Sacrement, fondée pour.tous'les Lundis. Pendart cette messe , on 
sonne les sons ordinaires de la messe paroissiale. La procession sort à sept heures, 
chante les litanies ’de lassainte Vierge; se rerid,par la rue de Taletisac. # læ cathé- 
dralé. Vers les huit heures, elle entre par la grande porte de l'église, ét monte au 
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. Chœur, où le clergé étant arrivé, chante au pied da gfand autel l'antienne- Petrus 
Apastolus, ete. Les, diucfes et, sous - diacres récent le verset, et .le célébrant 
Loraison ; ensuite le recteur, ou son vicaire célébrant, descend à la sactistie pendant 

ue son. clergé commente à chanter la messe dans. les livres du chœur de  cathé- 
D le rectents ;- diacres et sous-dideres, entrés dans lf sacristie, qaittent leurs 
ornements pour prendre tous les autres néceésaires à la célébration de la messe, que 
les: hacristes de Saint-Pierre ont eu soin de préparer ,Jc'est-à-dire, pour be célé- 
brant;, l'amict , l'aube, la ceinture, la manipale, l'étole et la chasuble fouge ; pour 
les diacres et sous-diacres, les manipules, l'étole et les dalmatiqnes conformes à la 
chasuble. Le sacniste doit eñcore pour cette messe l'encensoir , l'encens.; la navette; 
un luminaire de six cierges, "les missels, un calice orné; pain et-vin. Tous les officiers 
de l'autel, comme ceux du chœur, sont pris dans le clergé de la paroisse, "Après 
cette’ messe, le recteur rentre à la sacristie avec tous'sés officiers, sè deshäbille ; 
reprend ,ses ornements, y partage'avec son clergé ét ses principaux paroïissiens qui 
l'ont accompagné un déjeûner que le chapitre lui doit, composé de quatre livres de 
pain, du beurre, des- raves et quatre bouteilles de vin. Les marguilliers en charge 
font alors aux sacristes de Ssint-Pierre une offrande. de cinq sols, pour leurs peines 
et soins. La procession quitte la sacristie sur les neuf héures, revient au chœur, et 
du pied du grand autel, le clergé chante : Sancte Petre, dra pro nobis ; Sancte 
Paule, ora pro nobis. Après quui ä sort de l'église dans l'ordre qu'il y est entré, 
et continue les litanies des saints en retournant # Saint - Similien par la Grande- 
Rue, Jes Changes, les rues des Halles et de la Boucherie. Étant‘ de retour à 
l'église, on y chante une messé, pour l'anniversaire de la confrérie de Saint -Similien 
et de Saint-Isidore. dr ns ER NS: ; 
Le dix-septième jour de Jui, arrive la fêté de Samt-Similien. Pour célébrer cette 
fête, l'église cathédrale: doit au recteur de cette: paroisse sa eroix avec le bâton, son 
bénitier avec le goupillon, l'encensoir, l'encens et la navette, ses éhandeliers d'aco- 
lytes, le tout d'or ou d'argent ;-tel que le chapitre en use pour es grandes fêtes ; . 
avec sept chapes blanches: Les marguilliers en cltargé de la paroisse se présentent 
aù chapitre, environ huit jours avant cette fête, et disent qu'ils viennent demander 
au chapitre ses meubles-sacrés et ornements ‘ordinaires poûr la 'soleanité de 4 fête 
de leur ilhfstre patron; ce qui ne peut être refusé par le ehapitre, en conséquence 
d'anciens traités, dans quelque circonstanee ou conjonclure que ce soit; de sorte 
que le chapitre a plusieurs fois emprunté uge croix dans les églises de la ville 
pour des processions ; fêtes ou autres cérémonies publiques, célébrées le 17 Jüin, 
parce que la sienne était à Féghse de Saint-Similien. SAR : " 
Les marguilliers vont prendre, là veille de la fête, à da sacristie de Saint-Pierre. 
tous les ornements ci- dessus expliqués, et les, y font rapporter‘ après la fête. On 
chaote, fa veille s,Xes vêpres solemmelles et matines ; le lendemain’, à neuf heures et 
demie, on fait, par le Marchix, uue procéssiôn où tout le clergé est en chape, 
de même que le célébrant, tenant à Ja main une petite croix d'argent , les diacres 
et.sous-diacres en dalmatiques, Pendant * la. procession ; on - chante les Htanies 
* propres de saint Similien; on fait. une station au couvent de Siinte = Élisabeth , 
pendant laquelle les religieuses chantent un répons propre dé saint Similién; les 
diacres et «sous - diatres rétitent le verset,-et le célébrant-l'oraison. La procession 
revient par la placé de .Viarme et K rue dri Martré -Sainit- Jacques.-On chatte la 
grande messe, à J'Offertoire. de laquelle, comme à! Magnificat des premières. et se: 
éonde’ vêpres, le célébrent, avec tous ses officiers , descend üe l'autel, encense le 
tombeau ét. le "puits, et. retourne encenser l'aftel. On porte à cette procession deux 
bannières , la croix de là cathédrale et celle de la paroïäse : chacune de ces croix 


est accompagnée d'un «thariférgire et de deux RUES Les hanbières ‘ouvrent l 
procession; la sroix de Saint-Pierre, les chandéliers d'acolytes et l'encensoir sont 
portés ensemble; viennent ensuite la croix., l'encensoir, les acolytes de la paroisée ; 
le clergé, le célébrant, les notables, marguilliers et le “peuple ; qui ne doit ‘james 
marcher devant une procession; tous les fidèles doivent suivre la croix, qui est l'é- 
tendard de Jésus-Christ, sans la précéder. Le Dimanche, dans l'octave'de la Fêté- 
Dieu, la procession se”fait le matin ayec toutes les ‘solennités. possibles , selon 
l'usage ; elle entre à Sainte- Élisabeth ; le, célébranit y dépose le Saint-Sacrement, sur 
le grand autel, celui du couvent étant caché par un voilé pendant la station, Les 
religieuses chantent un niotet du Saint- Sacrement, après lequel les diacres et sous - 
diacres disent le verset, le célébrant l'oraison ; ensujte. il donne la bénédiction aux 
réligieuses, qui sont au chœur, derrière l'autel, etise retourne pour la donner au 
peuple dans l'église : alors la procession reprend sa marche. Le directenr da couvent 
vient en ghape avec un thuriféraire, deux acolytes: et une croix, encenser le Saint- 
Sacrement dans la rite , vis-à-vis la muraïle du couvent ; et après la station, le’ 
reconduit dans -le même ordre jusqu'à la croix du Marchix, où al se relire avec les 
acolytes, Ceux qui se souviendront que c'est un pasteur qui parle ici à ses brebis, 
yo père à ses enfants, un recteur à ses paroissiens y ne trouveront rien æ trop 
minutieux dans tous .ces détails 


ART -" “NOTE NX, - 
Re: ‘Se rapportant'à la pagé 32. 

‘Sir d'anciennes chapelles RE de Saint-Bimilien. CHrait 4 du Mine ouvrage qué la : 
Note précédente }. 


Le 


Le recteur de à Séat-Snies rs sur sa paroisse quatre chapelles publiques ; 
savoir, celles de Notre-Dame-de-Miséricorde, de Saint-Symphorien, de Saint-Lazare, 

et de Saint-Ives ; et. dix chapelles domestiques; savoir, celle du Verbe-Ipcarné, 
* de Sainte-Marie, “de la Providence, de là Sauzinière, de Loquidi, de. Carcouët, du 
Breil, de la Houssinière; de l'Hermitage et ‘de la Barberie. * 

Nois donnons ici quelques notes historiques de ces quatre chapelles rurales ou 
publiques. Quant à ces chapelles domestiques, les ‘propriétaires ne peuvent en 
user que d'une manière analogue aux droits rectoraux, aux lois de l’églisé, et. 
statuts du diocèse, comme jl se pratique dans les chapelles RCE SE mnt. 
soumises à la juridiction immédiate du pasteur ordinaire. 


. Chapelle de Notre-Dame-de-Miséricorde. 


. Un PERS qui p'est que curieux, ne trouvera! pas dans ce que nous dirons 
sur cette “chapelle, toute la satisfaction qu'il désirerait. L'obscurité de l'histoire, 
l'éloignement des faits, la privation des sources historiques, et le peu: de temps que 
. nous pouvons donner à nos recherches, ne nous permettent pas d'écrire ici “une 
histoire complète; mais il saflira à un lecteur “chrétien de savoif que noë ancêtres 
‘ont eu, dès’les siècles tes plus réculés, une confiance aussr sincère que légitime. 
dans li protection de la Sainté Vierge. La chapelle bâtie en.sof honneur dans 
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notre-paroisse, sous le titre de : -Mère-de-Miséricorde, Mater Misericohdiæ, litre 
précieux que l'église entière lui donne dans ses hymnes, en est une preuve bien 
chère à nos paroissièns et à tous. les: citoyens de Nantes. * 

L'époque de la première construction cette chapelle dit remonter jusqu'au 
VIIle siècle ou environ, selon lés vraisemblances que nous en avons. Une épaisse 
ét vaste Forêt où l'on commença des défrichements dès le IX* siècle, occupait 
autrefois , du côté du pord; les environs de Nantes; elle était arrosée par la petite 
rivière de Chezine qui la traversait. Cette forêt offrait le plaisit de la chasse aux 
ducs de Brétagne; aux comtés et seigneurs de Nantes. Aussi une ancienne tradition 
nous dit que la snaison pommée la Courcattui , sur les hauts pavés de notre paroisse, 
où était l'entrée de la forêt, était destinée aux préparatifs de chasse des ducs: 
las structure, intérieure et extérieuré de cette maison favorise cette conjecture. 
Quoiqu'il en soit , une bête féroce d'une forme. extraordinaire, et que l'on croît cepen- 
dant. tenir un peu de celle du ‘crocodile, se trouva dans eette forêt, et dévora 
‘pendant deux .ou trois ans un nombre infini de voyageuts -et d'habitants de Nantes. 
Une multitude de, gens bien armés sortirent souvent de læ ville pour lur faire la chasse, 
sans pouvoir l'âtteindre ni la blesser; plusieurs chasseurs au contfaire en devinrent 
la proie à différentes fois. Enfin‘ toute la ville, consternée de frayeur, eut recours 
à, la profection de la Sainte-Vierge, pour obtenir la délivrance’ d'üne calamité aussi 
afligeante, et fit vœu de bâtir une chapelle, sous le titre de, Notre-Dame-de-Misé- 
ricorde, aussitôt qu'on aurait mis à mort cetfe bête redoutable. Le’ vœu fait, les 
trois premiers seigneurs de Nañûtes se firent décerner Fhonneur d'aller seuls dans cette 
forêt chereher la bête, et se “préparèrent, avec des dispositions chrétiennes, à la 
combattre. Dès l'enthée de la forêt, un ‘d'entre eux, dont la foi était peut-être Moins 
vive que celle des, autres, fut attaqué et dévoré par cette bête monstrueuse ; qui 
courut se jeter aux pieds des autres, et en reçüt la mbrt: Cette heureuse nouvelle 
se répandit aussitôt dans la ville: on courut à la forêt de toutes parts; l'évêque de 
Nantes vint dans l'instant avec tout sen clergé à l'entrée de la forêt; poser la pre- 
mière pierre de la chapelle, qui.avait été l'objet” du vœu de toute la ville ; fit couper 
la tête dé cette bête; en fit extraire la mâchoire inférieure, l'emporta publiquement 
en signe d'actions de grâce, la fit revêtir d'une boîte d'argent, et la déposa dans 
le trésor de la cathédrale, où ôn ‘la voit encore. 

Notre chapelle füt’ bâtie avec un saint _empressement ; chaqué fidèle se fit'un devoir 
de: contribtier par ses aumônes, à ce pieux édifice que Dieu #vait daigné approuver 
par une faveur aussi beureuse qu'elle avait été désirée. Le vitrage de cette chapelle, 
du côté de l'évangile , réprésente cette- bête morte, près d'elle un’ bomme dévoré, 
et devant elle est un évêque debout. Au-dessous de cette peinture, est une’ inscrip- 
tion gothique, dont la rupture des'vitres n'a laissé que quelques mots. Au vitrage 
de l'autel de la nef, du même côté, sont EEE trois cavaliers armés, au- uso 
desquels on lit ces rimes: * 


Un roi dessus un blanc eu, 
Tire l'arc pour faire mal. 

,Un autre sur un cheval toux, 
‘Tire l'épée tout en, courroux. + 
L'autre sur:un cheval noir, . 

3 Vit la, mort et: l'infernal manoir. 


La chäpelle de. Notre-Dame -de- Miséricorde était en rs RE de” vétusté 
‘dès le XVI: siècle. Nous avons dans notre esbytère ün arrêt du Parlement de 
Bretagne séant à Nantes, rendu le dernier jouf do ctobre l'an 1544; par lequel « Pierre 
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5 -Touchét ‘est débouté du droit de patronage de la cliapelle auquel fl prétendait, 
» est condamné d'employer à 4a reconstruction les fruits et oblations qu'il en avait 
» perçus, La coùr uomme, pout veiller à l'emploi de ces deniers, MM. deKermaïnguï, 
» le Feuvre, et du Hard, Conseillers, sauf 'ensaité à en laisser là libre jouissance 
» au recteur de Saint-Similien. » Telles sont les dispositions de cet arrêt.”  * 

. Les recteurs de”Saint-Similien payaient autrefois un chapelain pour acquitter les 
nièsses et recevoir les offrandes continuelles que l'on apportait à cette chapelle , 
dént on he cofinaît auçun revenu en’ fonds. La confrairie de Saint-Michel y fat 
érigée en 1642: c'est aussi dans ce, temps-là qu'un évèque . Irlandais y établit la 
dévotion solennelle depuis l'Ascension jusqu'à la Pentecôte, dont nous avoms parlé. 
. Par la foridation de M. Regniet, le’ recteur de Saint-Similien, avéé son clergé; doit 
y chanter un salat pendant l'oétave de Pâques, à l'instar de celui de la câthédrale. 
. Où y acquitte aussi tine messe basse le Mardi , de quinse jours en quinze jours, en 

vertu d'un legs de M, Leufantdiéu, qui hypothéqua pour le service de cette messe, 
uvé rente de 24 livres, sur sa maïsoh, près la Tête- Noire, dans cette paroisse, 
dont est aujourd'hui propriétaire madame veuve Gautherau. En 1726, on fit une quête 
dans cette paroisse, pour réparer le tlocher de cette chapelle. On à toujours remat- 
qué parmi les fidèles une. santé ardeur à ürngr et conéerver ce préciéux monumént 
de leur ‘piété envers la Sainte- Vierge, dont la protectidn nous garantit non seulement 
des dangers et des énnémis du ‘corps, mais elle nous’ défend aussi des énnémis 
de ndtre âme, et des dangers du, salut, beaucoup plus redoutables que les 
premiers. "ete * 

; = Ghapelle de Saint-Symphorien. 


Däns le’grañd' cimetière dé mètre paroisse, est une chapelle dédiée à Saint-Sÿm- 
phorien , qui fut martyrisé à Autun, souë l'empire d'Aurélien. Nous croyons ‘cette 
chapelle: très -añcienne , par l'usage universel où étaient les premiers chrétiens , . de 
construire dans leurs cimetièrès des chapelles où ils se fäisaiént un piehx devoir 
de rendre à Dieu des vœux, des prières, et des sacrifices, pour le repos et le bonheur 
des âmes dont les corps y reposaient. Cette maxime de religion et de charité qui 
les aimait pour les”morts, pratiquée dans tous les siècles, usitée comme soûs l'ah- 
cienne loi, fut toujours observée dans l'église, par une tradition constante; dont il 
paraît des fondements dans l'évangile, où Jésus-Christ, sélôn saint -Matitien , chap. 42. 
assute que Le blasphéme contre le Saint-Esprit ne sera remis ni dans cette vie ni 
dans l'autre: d'où l'on doit inférer qu'il y a des péchés qui péuvent-être expiés après 
la mort, dans un lieu qui n’est ni le paradis ni l'enfer, mais que les SS. Pères des 
premiers siècles ont nommé purgatoïire ; c'est=à- dire, un lieu destiné à l'expiation des 
péchés véniels "et de la peine temporelle due dux péchés mortels, effacés par Le sacre- 
ment de pénitence, qui n'adrait pas été précédé ou suivi de sacrificés, et d'œuvres 
exiatoires. Saint Paul, écrivant aux Corinthiens, chap. 111, dit qu'il y aûra des 
fidèles qui seront sauvés comme en passant par le feu, quasi per ignem; et dans 
sa deuxième à Timothée, il prie Dieu de faire miséricorde à son disciple Oneziphore, 
qui était’ mort depuis les services signalés qu'il en avait reçus. Sans nous étendre 
davantage sut le dogme du purgatoïre, nous avons suivi cetté digression d'autant 
plus volontiers que dans une paroisse de plus de vingt-cinq -mille âmes, il y a des 
. faibles et des forts, des fous et des sages auxquels up pasteur est également rede- 

vable , seloii le-:même apôtre. | CE et ne É 

La procéssion qui précéde la messe paroissiaie, tous les Dimanches qui ne ‘sont 
pas les premiers dé.chaque mois, fait station dans cette chapelle , après laquelle 
on chante lbera"et l'oraison fidelium, à la croix du ‘cimetière , et en rentrant 
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à l'église, l'antienne De pacém , l'oraison Deus à quo , excepté: pond Le temps pas- 
chal, qu'on chante la presé' Regina coli, et l'ordison, Deus , qui per resurrectionem. 
Le ‘bénéfice nommé de Saint-Symphorien, dont les fonds. et revenus voisins de cette 
chapelle ont été aliénés depuis peu par un arrentement perpétuel, doit Jête serxi et 
acquitté. | 

' Chapelle de Saint-Lensre 


Saint-Lazare, frère des: saintes Marie et Marthe, si célèbres FA l'évangile vs 
l'amitié dont le sauvéur du monde honora cette famille, et” par la résurrection pu- 
blique dè Lazare, mort et enseveli depuis quatre jours, fut exilé de Béthanie sa 
patrie, et de toute la Judée, par l'animosité des Juifs, qui commencérent dès lors 
à persécuter tous ceux qui reudaient hommage à Jésus-Christ, qu'ils avaient eon- 
damné à mort. L'histoire rapporte que saint, Lazare et ses sœurs furent exposés dans 
un vaisseau sans voile ni pilote, et que ce vaisseaü, dont le naufrage devait être 
certain, vint aborder par la permission de Dieu au port de Marseille, dont saint 
Lazare fut premier évêque ; mais quoiqu'il en soit de ce trait historique, nous disons 
que dès les, premiers temps de l'église, on fonda en France plusieurs maisons pour 
les maladies les plus invétérées qu'on nomma Ladreries où Zéproseries:, sous [a pro- 
tection dé saint Lazare. La chapelle dont nous parlons fut fondée pour le même 
objet; mäis il nous suflit dé dire ici que depuis quelques siècles toutes les maisons 
et revenus de cette chapelle ont été partagés entre l'Hotel- Dieu de cette ville et 
le chapitre de la cathédrale, qui fait acquiter chaque semaine une messe dans cette 
chapelle, dont il est resté propriétaire, et dont l'usage néanmoins fut toujours libre 
au clergé et aux paroissiens * de Saint-Similien. ° 

Nous lisons que le 8 Novembre l'an 1634, MM Jacques Belleville, et- Rolland 
Früneau, chanoines de Vannes, furent “députés de leur église, pour apporter à 
la cathédrale de Nantes le petit o$ d'une jambe de saint Vincent Ferrier; que le 
10 de ce. mois ils géposèrent cette relique dans notre chapelle de Saint: Lazare; 
que AL Arnaud, notre prédécesseur, s'y étant rendu. aussitôt processionvellement 
avec tout son. clergé, l'apporta dans son église, où elle fut visitée et honorée par 
toûs les fidèles, le lendemain, Samedi onze; et que le Dimanche suivant, Philippe 
Cospeau, éyéque de Nantes, vint en procession avec le cjergé.de la cathédrale et 
de la villé, prendre cette précieuse relique à Saint-Similien, et la porta dans son 
église. Nous lisons encore que le 21 Août, l'an 1641, par sentente des réguaires 
de’ Nantes, Jacques Moreau et femme furent Der à payer audit Messire 
Georges Arnaud; recteur-curé de Saint-Similieh, la somme de 19 liv 45. pour 
deux, années de jouissance des baise-mwins et oblations de la chapelle de Saint - 
Lazare® Nous n'avons point trouvé dans notre presbytère de monuments plus anciens 
de cette chapelle, qui étant en Lo ‘tombée de _—.. fut es et rétablie 


il Y a environ soixante aus. F A 
Chapelle de Soint:Fves. es, De ii 


* Saint Yves viot au monde dans cette, province , le 17 Octobre, l'an 1253, Ps 
le château de Kertartin, paroisse de Ménébi, diocèse de Tréguier: son père s ‘appelait 
Hélouri de Kermartiô, et sa mère , As0 du Kenequis, de la paroisse de Pleu - 
Meurit-Jaudi, près la petite ville, de Roche-Dérien, même diocèse. Dieu , pour 
récompenser ld piété de cés vértueux. époux, voulut leur donner ‘ un fils’ qui devait 
être le protecteur de la religion, l'honneur du sacerdoce, l'exemple des pasteurs, 
le "modèle des magistrats; l'ange tutélaire des académies , le patron et la gloire de 
la' Bretagne. Dès l'âge de 14 ans, ses parents. l'envoyèrent à Paris > pour faire son 
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cours de philosophie, aptès lequel il lüt reçn maître-ès-artb, avec la distinction 
e soh mérite lui avait acquise. Toujours modeste, pieux, afable, il prouva, par 
Fruégrité de sès mœnrs, que la vraie philosophie ne fat jamais mcompatible avee 
la simplicité de la foi, mi la dévotioÿ avec l'esprit. A'vingt-quatre ans, il alla à Orléans 
prendre des leçons de droit civil, sous’ Pierre de la Chapelle, fameux jurisconsulte 
de ce temps-t. Il vint ensuite à Rennes, eù il étudia [a théologie, et fat ordonné 
prêtre, selon le désir qu'il en avait conservé dès ses plus tendres années. A peine 
fut-il.honoré du sacerdoce, qu'il fut nommé “officil de Rennes, où ‘sa piété “et 
ses lumières le firent admirer; mais ‘son évêque naturel de Tréguier, ayant besoin 
d'un homme aussi célèbre , l'appela ämprès de ni, le nomma son éflicidl, et 
recteur de la paroisse de Tretrer: ‘il gouverna cette paroisse pendant huit ans, ét 
la quitta pour prendre’ celle de Lohanet , où le gouvernement d'un si saint pasteur 
était nécessaire. Son zèle ne se bôrta pas à ces paroisses auxquelles la protidénce 
l'appélæ; il parcourat unñe grande partie de la province ; dans l'exercice continuél 
des fonctions aposteliques. Dans tous les lieux qu'il visita ilimissa des monuménts 
de sa charité pour des pauvres; il leur fonda plusieurs hôpitaux; se fit’ un devoir 
de Les défendre contre ceux qui les opprimaient, de protéger les veuves et les 
orphelins, et de réconcilier ensemble les plaideurs les plus obstinés, autant par le 
mérite de ses prières auprès de Dieu,. que par la sagesse de ses conseils. 
Comme nous ne nous, sommes pas proposé d'écfire l'histoire complète de la vie 
de saint Yves, nous ne râapporletons pas içi le nombre infini de miracles que Diew 
opéra par son intercession, et pendant sa vie, et après sa mort. Les actes de sa 
canonisation , déposés dans l'église de Tréguier, en font un détdil trésample: il nous 
sufit de dire que, comblé de cette estime sobide, de cette vénération' sincére, 
que la sainteté des mœurs, encore plus que la pénétration de l'esprit, sait produire 
dans tous les’ cœurs, il mourut le 19 Maï, l'an 1308. . : 
Dès les premières années, après sa mort, le duc de Bretagne, Jean III du nom, 
de concert avec tous les évêques de la province, solficita à Rome la eanonisation 
de saint Yves; mais, pendant qu'on y procédait aux fornialités requises, le Saint 
Siège changea ‘plusieurs fois de pontifes, pâr la mort de Clément V, Benoît XI, 
et Jean XXII, de sorte que ce fut Clement VI qui donna da bulle de sa canonisation, 
le 19 Mai 1347. Toute la Bretagne le prit aussitôt pour son .médiateur auprès 
de Dieu; mais surtout le diocèse de Tréguier, dont il était originaire, L'université 
de Bretagne, formée à Nantes dès l'an 1410, fondée par le duc François 11, érigée 
par le pape Pie H l'an 1460, avec tous les droits, honneurs, et privilèges des 
universités de Paris, Bologne, Sienne et Angers , choisit aussi saint Yves pour 
son patrôn, et en fait tous les ans la fête solennelle dans l'église cathédrale , 
4 19 Mai st. sn 3 
Le duc Jea V eut toute éa vie -une singulière dévotion, à saint” Yves, ft 
bâtir en son honneur, dans plüsieurs lieux de la province, des églises et chapelles, 
et fonda le 7 Octobre 1420, dans l'église de Tréguier, plusieurs messes, offices, 
et prières, pour obtenir après sa mort La continuation de la protection de notre 
saint. Ce prince mourut à Nantes, le 28 Août, Fan 1442, dans son manoir de là 
Touche (aujourd’hui là maison des prêtres Irlandais) , fut inhumé dans le chœur de 
la cathédrale ; et neuf ans äprès, ses ossements furent portés à Tréguier, et enterrés 
près le tombeau de saint Yves, comme ce prince l'avait désiré et 'stipulé dans sa 
fondation. | ; ; « | ' re 
Sans déterminer précisément si le duc Jean V fat le fondateur de notre chapelle 
de Saint. Yves, nous jugeons cette opinion swraisemblable, et nous l'établissons sur 
l'empreinte de” lécusson plein de Bretagne, qui est peint dans le vitrage du grand 
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autel de cette chapelle. Ce fut Jean Il, son aïeul, qui reprit les armes pleines de 
Bretagne:,-et' quitta celles de Dreux: saint Yves ne fut ceanonisé que sous Jean 
III; Jean IV- demeura peu à Nantes; Jean V,.son fils, y faisait son séjour ordi 
nare, et comme nous l'avons dit, donnait dans tous les lieux qu'il babitait, des 
preuves de sa vénération pour saint Yves. Dailleurs, li tradition a toujours regardé 
cette chapelle comme un monument de [a piété de nos ducs pour, l'illustre patron de 
cette province. Nous ayons une fondation fort ancienne d'une messe à voix basse 
tous les Dimanches ,de l'année, excepté les fêtes annuelles, qui ‘doit s'acquitter 
daus cette chapelle, à. l'autel de Notre-Dame de Bonne- Nouvelle, avec le :Stabat 
et l'oraison; tous les ‘Vendredis sur la fin du jour. Par une transaction passée le 
24 Novembre 1768, entre M. le recteur, le général de Saint-Similien et la commu- 
nauté des maîtres-bouchers de cette ville, ces derniers se sont obligés d'entretenir 
à perpétuité cette chapelle de grosses et menues réparations, et de l'entretenir de 
tout ce qui peut-être nécessaire à la célébration de la messe, et y font célébrer 
l'office solennel de saint Barthélemy , par M. le recteur et le clergé de la paroisse, 
sous toutes-les clauses stipulées dans ladite transaction. 


. “ 


5 NOTE IV, 


. Se rapportant à la page 189. ‘ 
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se ® : “ . 
« Sur le Buvarss Ports. à \ 


© Dans la note que nous avons donnée (page 189). sur l'ane des petites rivières qui 
se jettent dans la Loire, nous avons écrit Bivré, d'après M. GimAuzT D# Sainr- 
Fanceay. Mais M. Le Boyer donne à cette miême rivière le nom-de Émvé. C'est 
à l'embouchure du Brivé dans la Loire que M. Arnésas place le Brivates Portus 
dont parle ProLomée. E 0 | 

Ce dernier auteur indique la position du Brivates Portus entre l'embouchure de 
la Loire et celle d'un fleuve qu'il appelle Erios, et qui n'est autre que la Vilaine. 
La longitude et la latitude données par Ptolomée conviennent assez à Guérande; de 
sorte, que ceux qui ont commenté ce géographe, et ceux qui ont fait les cartes 
qui accompagnent sa géographie, ont placé le Brivates Portus à l'endroit où se 
trouve Guérande ou le Croisic. Danvice convient, dans sa Votice des Gaules, que 
c'est là l'emplacement le plus conforme au texte; mais il pense qu'il y aura eu 
quelque ‘érreur de côpiste, et que. cette positiôn est mal indiquée. ‘En il croit 
que c'est Brest, et c'est en général l'opinion de ceux qui se sont occupés de la 
géographie ancienne. M. ATaémas combat ce sentiment par des raisons fort plausibles, 
il met le Brivates Portus sur la rivière du Brivé, appelée anciennement Brivata, 
dans, l'endroit où elle se jette dans la Loire.” Ce lieu est appelé étier de Méan. 
Il faut avouer que ce lieu convient’ mieux pour la situation de cette ville que 
Brest; mais il convient moins que Guérande, qui ‘a vraisemblablément été un port 
de nier’ dans les temps très-anciens. On sait que Batz, le Pouliguen et le -Croisic 


ont été uné Îe. Voyez les Notices de'M. Le Boven. 
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NOTE V, 


Se rapportant à la page 61. 





Sur la Sinovèse, — Sur MovuzLcon. 


L . + ‘ ” 





î 


La Sancubse prend sa source sun les confins du département de Maine-et-Loiré, 
passe par Mouzillon, ‘le Pallet, et va se jeter dans la Sèvre vis-à-vis de Monnières, 
après un, cours de quatre lieues. Le sénateur Cacault a fait construire un pont sur 
cette rivièée, dans la commnnme du Pallet, sur la route de Nantes à Clisson. On 
avait mis sur ce pont, -une inscription qui rappelait cet acte de biénfaisance publique; 
les Vendéens l'ont enlevée pendant les Cent-Jours. .. 

MovzzN, dont on vient de parler, est à six lieuès à:lest-sud-est de Nantes, 
et à trois quarts. de lieu de Vallet, son chef-lieu de canton. On y compte 1556 
habitants; on y voit quelques terres à blé et de gras pâturages. Ses vins sont les 
meilleurs du département de la Loire-Inférieure. Voyez les Notices dé M. Le Boven. 


«.' NOTE VI, 0 
\ | ’ ; Se rapportantva la page 531. 


Evoexi papm IV. Bulls de concordia per suos nüncios facta in Britannia minori, 1olkendo 
| cesuras quas incurrerant illi qui Basileæ post ebncilii translationem remanserant. 


' 
+ 4 * 


0 
, . 


(Anno 1441). Eugenius episcopus, etc. ,.ad perpeluam rei memoriam. | 

Ilius à quo pax oritur Po <a clementia ‘vices in terra liset immeriti 
gerentes, continua meditatione quæfimus , üt a supra dietis ecclesiarum prælatis; aliisque 
personis ecclesiasticis omrem inquietudinis materiam, per quam ab eo quod suæ 
incumbit vocalioni periculose retrahuntur, possimus excutere , ac ea quæ propterea 
justis suadentibus causis processerunt, ut illibata persistant , libentér, cum a nobis 
petitur apostolicæ, confirmationis munimine roboramus. Nuper siquidem postquam nos 
ex legitimis tunc expressis causis , generale quod tunc in civitate Basiliense eclebräbatur, 
concilium, de ipsa civitate ad nostram civitatem Ferrariensem per alias nostras litteras 
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transtuleramus et inter cetefa ne quis cujuscumque status, gradus atque conditionis 
existeret , ad eamdem civitatem Basileensem , tanquam ad locum generalis concilii, sub 
excommunicationis, suspensionis et interdicti,; necnon universoryum et ofliciorum 
quorumcumque privationis et inhabilitationis ad alia quecumque, aliisque tunc expressis 
pænis, quas contra facientes, ipso facto; incûrrere voluimus ; remanere præsumeret , 
inhibüeramus.: per nos accepto quod quamplures tam clerici quam laig, incolæ et 
inhabitatores ducatus Britanniæ in præfata Basileensi civitate remanere , et ad illam 
contra tenorem dictarum nostrarum Btterarum accedere , nonnulisque schismaticis 
inibi syb generalis çoncilii titulo degentibus ibi, non absque censufarum et pœnarum 
‘præedictarum incursu, damnabilitér adhærere præsumpserant; propter quod in ducatu 
prædicto inter nonnullas personas ecclesiasticas ejusdem ducatus'et principes graves 
suscitabantur discordiæ, et ne swajores succederent , erat verisimilitér presumendum. 
Nos tunc prout nostræ incumbit sollicitudini , tantis malorum initis occurrere , 
præfatasque discordias prorsus eliminari cupientes , veneérabilem fratrem, nostrum 
Rosenrum, episcopum Volteranum, et dilectum filium magistrum Guillelmum Bont de- 
canum ecclesiæ Loyaniensis Leodiensis diæcesis, utriusque juris doctorem, capellanum 
nostrum, et: causarum palatii apostolici auditorem , nostros et apostolicæ sedis nuncios 
ad præfatum ducem destinamus, eisque plenariam ompia et singula faciendi, gerendi 
et exequendi, quæ pro pacificatione earumdem discordiarum, et tantormm malorum 
remedio necessaria forent , et alia quomodolibet opportuna, per alias nostras litteras 
concessimus facultstem. Cum autem ex fideli eorumdem nunciorum nostrorum relatione 
cognoverimus , quod ipsi impositis eis à nobis oneribus, juxta concessam sibi à Domino 
providentiam debite satisfacere éupientes, præfatasque discordias prorsus quietare, ac 
alia, quæ ex ipsis sucçrescere videbantur phala, quodlibet fomentum submovere, nec 
non cum illis ex eisdem incolis et habitatoribns tam vivis quam mortuis, qui, nt 
præmittitur, excesserunt, ex eo nimirum quod non in nostrum et sedis apostolicæ 
contemtum , sed ut potius a nonnullis nequam decepti pernitiosissimum commiserunt 
excessum, clementer agere volentes, humilibus super hoc ejusdem ducis precibus 
intervepientibus , omnes et singulos habitatores et incolas Pr pr re » Cujuscumque 
dignitatis, status, gradus, vel conditionis essent, etsi pontificah , ducali, vel aliquavis 
ecclesiastica seu mundana præfulgerent dignitate, mortuos vidélicét, ut eorum corpora 
in ecclesifs aut cimiteriis in quibas sepulti erant remanerent ; vivos Autem a quibus 
vis excofnmunicationis sententiis, censuris et ponis ; quas occasione præmissorum 
incurrisse noscebaptur, apostolica, quæ fungebantur auctoritate absolverunt, et 
absolutos nunciaverunt : ita tamen quod 1psi vivi eosdem schismaticos abjurare , ac 
‘nobis et successoribus nostris Romanis pontificibus canonice tntrantibus obedire , 
nec non salutarem eis per suos conféssores tunc imponendam pœnitentiam adimplere 
teneantur. Et insuper ad omnem inbabilitatis et infamiæ maculam sive notam per eos 
dicta occasione contractam abolendam, eos in pristinum statum restituerunt t réin- 
tegraverunt. Ita quod eis deinceps excessus præfati objicr, atque corum occasione 
capi, attestari, nec accusari, atque per quoscumque conveniri, turbari, molestari , 
atque inquietari non possint quoque modo, et mihilominus cum eis personis eccle- 
siasticis super irregularitate, si quanido eadem occasione missas atque alia divina 
officia, non tamen im contemtum clavium celebrando, vel immiscendo se aliis quo- 
modolibet contraxissent, cum illis videlicet qui ecclesiis atque monastertis præerant, 
et-illis sicuti' prius præeske, ac’ illa regere et administrare; cum aliis vero ut illa 
quæ tunc obtinebant retineré, nec non quæcumque, quotcumque et qualiacumque 
beneficia ecclesiasfica cum cura sel sine cura, alias sibi collata sive couferenda re- 
cipere et rétinere valèant , dispensarunt. 
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Interdictum quoque in quibusve,ecclesiis, locis et terris ejusdem ducatus a tem- 
pore dictæ translationis, tam apostolica ‘quam  alia auctoritate, occasione prædicta 
positum relaxarunt, et loca ipsa reconciliarunt, et pro réconcilletis habuerunt , et con- 
sequenter ommbus et singulis habitatoribus et incolis antedictis, quorum. ecclesiarum , 
menasteriorum, et beneficiorum aliorum ecclesiasticorum ; cum cura et sine cura , 
sæcularium vel regalarium ordioum quorumcumque in præfato ducatu consistentium , 
étiamsi canonicatus, presbyterii, dignitates, præposituræ , prioratus , personatus ; ar 
chipresbyteratus , administrationes vel officia hujusmodi in cathédralibus vel collegiatis 
ecclesüs, et dignitates ipsæ in cathedralibus post pontificales majores, atque ip ec- 
clesiis hujusmodi collegiatis principales, ipsique prioratus et præposituræ conventuâles 
existerent, et ad illos illas ac prioratus , præposituras, personatus , administrationes, et 
officia hujusmodi consuevissent per electioném assumi , eisque cura immineret ani- 
marum , quocumqüe titulo vel auctoritate, sub data, XVI Cal. Septembris pontifictus 
nostri anno XI realibus et actualbus possessionibus etiam ecclesiarum monasteriorum 
provisiones et ordinationes ad beneficia'hujuémodi, dum :illis seu de illis eisdem 
possessoribus provisum fuit; quia apad sedem apostolicam forsan vacaverant , atque 
alias ex quavis causa generaliter vel privaliter dispositioni apostolieæ reservata nos- 
cebantur, et propterea aut alias quomodocumque in illis dicti possessores jus non 
baberent, dummodo ipsi guos titulos a præfatis- schismalicis tantum pon recepis- 
sent, atque ipst in autea super illis per quemcumque conveniri, molestari, aut in- 
quietari ‘non possent, eadem auctoritate concesserunt, nec non causas omnes et 
singulas, si quæ etiam in secunda vel tertia instantia super eoclesiis, monastériis 
et beneficiis hajusmodi in dicta ‘curia vel extra éarh, ex. commissionibus apostolicis ,. 
aut alias in petitorio vel possessorio pendebant seu remänserant indecisæ, earum 
status pro suflicienter expressis habentes, et lites ipsas estinguentes quascumque , 
tam definitorias quam interlocutorias, super dictis ecclèsiis, “rnonasterñs et. benefciis, 
contra eosdem possessores , aut ilns #d quorum titulum successerunt, promulgatas 
sententias et decretäs .super illis etiam cum imvocatione brachii sœæcularié executo- 
riales Ltteras. Processus quoque etiam quosvis excommunicationis , suspensionis et 
interdicti senténtias seu et pofnas alias continentes, etiamst ad illarum aggravatum 
et reaggravatum processum foret, nec non quascumque çollatas provisiones de eccle- 
sis, monasteriis, et benefciis hujusmodi . quibusve abis . personis apostolica: vel alia 
quavis auctoritate’ factas, et quacumque inde secuta cassatione et ammullatione ; at 
pronyllis et infectis decernentes, ecclesiis et monasteriis de“personis illorum locorum 
habitatoribus. Eadem riostra auctoritate providerunt , ei$que personas ipsaë præfe- 
cerunt, nec non-beheticia-ipsa hujusmodi illa possitienda , ut præfertur, quæcumque 
quotcumque et qualiacamque, quorumcumque illorum, nec non et eeclesiarum et 
monasteriorum hujusmodi fructus, redditus, et proventus votorum annuôrum forent, 
etiamsi dispositioni apostolicæ generaliter et specialiter reservata existerent, et 
super illis inter quoscumque in quibusvis statu vel. instantia bites penderent seu 
revertissent, incidisse, ut præfertur , cum omnibus juribus et pertinentiis suis eis- 
dem. possessionibus, etiam quæcumque beneficia ecclesiastica obtinentibus et expec- 
tantibus de novo quatenus opus esset contulerunt et providerunt, etiam de eisdem 
perpetuam super illis quibnsve aliis in ipsis seu ad ca jus habere præetendentibus 
sileutiom imponendo. Et deinde ut... justitiæ pér præmissa -detrahebant , opportuna’ 
daretur provisio, eorum gravatorum singulas expectativas fominationes, et gratias 
alias, quarum obtentu jus sibi in- eisdem beneficiis seu ad illa vindjvabant, nec 
non litteras et processus desuper çonfectas ab eorum... dant in pristinos vim et . 
robur reslituerunt. ta quod ipsi gravati expectativarum pominatioouse, et gratiarum, 
ac litterarum, et processum hujusmodi rigore, beneficia ‘acçeptare, c ipsis alias 
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concessi executores , et ax eis pro tempore deputati subexecutores ,-de acceptatis per 
eos beneficiis, perinde ac eætera quæ certa sunt opportune facere valerent, in 
omnibus et per ommia, perinde ac si ipsi beneficia, prædicta nullatenus acceptassent, 
aut sibi de ipsis provisum non fuisset: pro ceteris autem quibus de ipsis possessis beheficiis 
alias apostolica vel ordinaria auctoritatibus provisum fuerat, super debita eis fa- 
cienda recompensa, instantiam apud nos facere promiserunt, volentes inter cætera 
quod per præmissa,nullum monasterii de Doulas regimini, præsidenti ad prioratum 
de Combours , eleemosynariam $S. Mevenis ordinis S. Benedicti Cerisopitensis diæ- 
cesis et Macloviensis, et alios quys Johannes Brehant diwcesis Leoniensis, nec non 
quoi venerabilis frater noster Juhannes episcopus Briocensis, ac nonnullos quos 
quondam Guillelmus Caprarir, necnon cæteros quos Hilaretus Gillart Macloviensis, 
et alios quos Johannes Brehant obtinent, seu obtinere solebant B. Mariæ Nannetensis 
ecelésiarum canonicatus et prœbendas, necnon de Pemerit , de Cesson, de Querven, 
de Plozini, de Polæder S. Elerii, de Quedillac, de Resteriis , et SS.' Rogatiani et 
Donatiani, in quibus magister Johannes Basson scriptor et familiaris noster se jus 
habere asserit, dummodo ipse omni juri, si quod fh Redonensi, cum illius archi- 
presbyteratu Briocensi eeclesiarum canonicatibus et præbendis seu ad illos habet 
sponte et libere cedat, Trecorensis,- Corisopitensis, Briocensis, Redonensis, Maclo- 
viensis, et Nannetensis diœcesis parochiales ecclesias possidendi .jus aäcquirerent, 
nec motum seu pendens super illis causis præjudicium pararent, sed quod inter illos 
et quæ tunc erant vel essent pro tempore ipsorum super illis competitores debitæ 
fieret justitiæ complementum. Causam autem supef parochiali ecclesia' de’ Castro 
Theobaldi dictæ Nannetenéis. diœcesis in favorem dilecti fil. lo. de Penhædic , 
officialis Nannetensis, ac utriusque juris docteris, pacificandam receperunt; petentes 
prout in præfatis corumdem nostrorum nunciorum Litteris ac omnibus et singulis 
in eis contentis ut pro ipsorum subsistentia firmiori apostolicæ confirmationis robur 
adjicere de benignitate apostolicæ dignaremur. Nos igitur qui a creditis nobis populis 
omném difitendi materiam exsulare; ac illis fomenta pacis materiam inserere studiis 
procuramus indefessis, ne super concessis, faetis et sordinatis aliüisque per eosdem 
nuncios, i ducatü prædicto auctoritate nostra gestis, quævis oriatur contentionis 
occasio; proinde volentes ipsius ducis in hac parte supplicationibus inclinati, omnia 
et sihgula prædicta per eosdem nuncios, ut premittitur, concessa, facta, ordinata 
et gesta, rata et grata habentes, illa auctoritate apostoliea, et ex'illa certa scientia 
ac de plenitudine potestatis confirmamus, ac præsentis scripti patrocinio commu 
nimus. Et insuper omnes et singulos, si qui juris aut alias in eis. intervenerunt, 
defectus , eisdem auctoritate, scientia et plenitudine supplentes, quoscumque etiain 
processus contra excommunicationis, suspensionis et interdicti sententias, cen- 
suras, pœpas alias in se continentes, quas forsitan contra tenorem presentis, per 
quoseumque et quacumque auctoritate fieri seu fulminari contigerit, et quæcumque 
tunc secuta, nulla et invalida esse volumys, easque auctoritate, scientia et ple- 
vitudine prædictis  nullius existere firmitatis  decrevimus per præscntes. Porro 
quia indignum est, ut quis suo dolo et fraude consequatur beneficium, volumus 
quod si.qui ex eisdem possessoribus, sub specie quod sic per factam, ut præ- 
mittitur, concordiam hujus modi quæ tractari cœæpit,_spoliaverunt, quod præmissæ 
concordiæ ac.illius et ptæsentium favoris. prorsus sint exortes, nec ipsi per illam 
ullomodo quocumque teneantur' Nulli ergo, etc. nostræ ratihabitionis, confirma- 
tionis ; communitionis, suppletionis, constitutionis, et voluntatis infringere vel ei, 
etc. Dat. Florentiæ anno incarnationis Domini MCCCCXLI, IT monas Marti 
anno XI. | ' .. 


« 





É a … “NOTE VH, 


$e rapportant à la page 554. 


On construisit sur la place du bûcher où fut brûlé le maréchal de Retz un 
petit monument (une chapelle peut-être) pour perpétuer le souvenir de cet événe- 
‘ment. On en voit encore les vestiges dans un pan de mur, en face de l'hôtel 
de la Boule d’or, ‘entre une maison et le portail de la cour de l'Hôtel Dieu. On 
y avait pratiqué une niche, dans laquelle était une statue de la Sainte - Vierge, 
entre Samt-Gilles et Saint - Laud: ce lieu fut connu sous'le nom de bonne F'ierge 
de crée lait, et devint un objet de dévotion pour les nourriges , qui vedaient 
demander à la Vierge un lait abondant, pour la vie de leurs nourrissons. Cet 
er 369) subsisté jusqu'en 1790 (Mevuet, Annales de Nantes; T. 1 p. 261 
et 262). | , à 
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NOTE VIII, 


Se rapportant à la page 369. 


- CR 
# « 


C'est par erreur que nous avons dit que la terre de la Sauzinière, ém la paroisse de 
Saint-Similien, donnée à la ;famille de Ses Maisons , par Norman du Marchil, 
en l'an 1250, n'était jamais sortie de cette famille. Cette terre a été aliénée par 
contrat du 5 Septembre 1781, au rapport de M°.Jalaber, notaire à Nantes, au 
«profit de M. Frañçois Jogues, conseiller-secrétaire du Roi; et suivant partage fait 
en J'aunée f804, entre les héritiers de M Jogues , la terre de la Sauzinière avec 
ses dépendances est échue à M. René-François Le Lasseur , ancien avocat-général 
à la chambre des comptes de Bretagne,’ qui en est encore aujourd'hui propriétaire 


(en 1837). 
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uiriac avec les moines de Kedon. Eglise 
e Saiute-R e d e 
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Etats de cine à Nantes (10K5) : fait 
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es moines. igramme faite contre [ur 
ar Hildebert, D ue du Mans. À quelle 
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Hermines. Jean 11, duc de Bretagne. 
Indications au sujet du prieuré de Notre- 
Dame de Nantes. Durand meurt après 
avoir augmenté les biens de l'évêché. Y 
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Démélés et accommodement du duc Jean 
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Henri n'entre pes daus les mesures prises 
ar le roi et par l'Université de Paris pour 
‘extinction LA schisme. Mort du conné- 

table Olivier de Clisson. Son testament. 
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niés ne fout pas les fruits de leurs bénéfices. 
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Jean V. Mort de ce prince. Olivier Gillet, 
Les décrets du coneile de Bâle sont rejetés 
en Bretagne. Arrestation de Gilles de Raiz, 
maréchal de France. Sentence rendue cou- 
trelui.ll est brûlé. Ce que l'év antes 
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